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PREFAGE 


Les  programmes  du  8  aout  1895  donnent  une 
large  place  aux  oeuvres  oratoires  de  Cic6ron  parmi 
les  textes  des  auteurs  a  expliquer,  a  traduire,  a 
commenter,  dans  les  classes  d'Humanites  et  de 
Rh^torique  La  liste  officielle  comprend,  pour  la 
Troisifeme,  les  Catilinaires  et  le  Pro  Archia;  pour 
la  Seconde,  le  De  Signis  et  le  De  Suppliciis;  pour 
la  Rhetorique,  le  Pro  Milone,  le  Pro  Murena,  et, 
enfin,  des  «  Extraits  et  analyses  des  principaux 
discours  ». 

Voila  bien  des  aiinees  que  les  «  Extraits  et 
anaiyses  des  principaux  discours  »  avaient  cesse 
de  figurer  au  programme  des  classes  de  Rhetorique. 
Aulrefois  les  el6ves  se  servaient  du  vieux  recueil 
de  Ragon,  qui  a  6te  souvent  reimprim6.  Nous 
vouloDs  aujourd'hui  leur  offrir  un  ouvrage  compose 
sur  an  tout  autre  plan. 
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Alors  que  le  discours  lalin  elait  rexercice 
principal  des  el6ves  de  Rh^lorique,  le  Contiones, 
leur  livre  de  chevel,  elait  destine  a  leur  fournir 
des  mod^les  d'amplifications,  et,  pour  completer 
le  Contiones^  Ragon  pr6tendait  «  extraire  les 
passages  les  plus  oratoires  des  discours  de 
Ciceron  ».  Les  Extraits  que  nous  presentons  au 
public  des  classes  ont  la  pr^tention  de  faire  surtout 
connaitre,  au  point  de  vue  historique,  Cic6ron  et 
son  temps. 

Nous  nous  sommes  propos6,  en  effet,  de  donner 
dans  ce  volume  un  apergu  de  la  carriere  politique 
et  oratoire  du  grand  orateur  romain.  Depuis  le 
Pro  Quinctio^  plaidoyer  d'un  debutant,  jusqu'aux 
Philippiques^  testament  oratoire  du  vieillard  qui 
va  6tre  mis  a  mort  par  les  ordres  d^Antoine, 
le  lecteur  pourra  suivre  T^volution  du  talent  de 
Cic^ron  et  les  variations  de  ses  doclrines  poli- 
tiques. 

Une  6tude  sur  «  Cic6ron  et  ses  discours  »  pr6c6de 
les  Extraits.  Elle  indique  en  quelle  occasion  et  pour 
quels  motifs  chacun  des  discours  fut  prononce; 
elle  permet  de  suivre  toute  Thistoire  de  Cic^ron 
et  de  faire  mieux  comprendre  le  caractfere  de  ses 
harangues  en  en  notant  avec  pr6cision  la  date,  les 
causes  et  les  effets. 

Le  texte  latin  a  (^te  etabli  d'apr6s  F^dition  pro- 
CDTkepaTQi.  F.  W.  Mueller  dans  la  «  Bibliotheca 
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scriptorum  gra^corum  et  romanorum  Teubne- 
riana  ».  Les  notes  critiques  ont  6t6  reduiles  au 
minimum;  il  apparlient  au  professeur  de  Rheto- 
rique  d'indiquer  en  classe  a  ses  6l6ves,  sMl  le  juge 
utile,  les  corrections  et  conjectures  dont  le  texte 
qu'il  leur  fait  expliquer  a  6te  Tobjet.  L^orthographe 
adopt6e  est  celle  du  i^'  sifecle,  vulgairement  d6nom- 
m6e  orthographe  de  Quintilien,  la  seule  qui  ait 
droit  de  cit6  en  France,  dans  renseignement  secon- 
daire.  Les  notes  explicatives,  assez  abondantes 
pour  permettre  a  T^lfeve  de  lire  seul  les  morceaux 
qui  ne  seront  pas  6tudi6s  en  classe,  ont  surtout 
pour  but  d'enseigner  ou  de  rappeler  les  fails  his- 
toriques,  les  notions  de  droit  public  ou  priv6  qu'on 
peut,  en  Rh^torique^  ignorer  ou  avoir  oubli6s. 

H.  DE  LA  VlLLE  DE  MlRMONT. 


Bordeaux,  1««'  aout  1901. 
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CICERON  ET  SES  BISCOURS 


L  — LES  DISGOUHS  DE  JEUNESSE 

M.  TuUius  Cicero  naquit  le  3  janvier  de  l'an  648  de 
Rome,  106  avant  Jesus-Ghrist,  dans  un  bien  de  campa^^ne 
que  sa  familie  poss^dait  aux  environs  d^Arpinum,  petit 
municipe  du  Latium,  dont  les  citoyens  votaient  a  Rome 
dans  les  comices  avec  la  tribu  Gorneiia.  Le  celebre  Marius, 
qui,  en  648-106,  faisaifla  guerre  contre  Jugurtha,  etait  n6 
a  Arpinum,  et  des  liens  de  parente  assez  e'loignes  le  rat- 
tachaient  a  la  famille  des  Cicerons. 

Au  dire  de  M.  Tuliius,  sa  famill(5  remontait  a  une  haute 
antiquite  ^.  Mais,  comme  elle  n'dtait  jamais  sortie  d'Ar- 
pinum  pour  aller  a  Rome  briguer  les  honneurs,  tous  ses 
mfmbres  avaient  vecu  et  6taient  morts  sans  gloire,  et  Tora- 
teur  Giceron  devait  se  trouver  un  homo  novusj  un  homme 
sans  anc^tres,  quand  il  entra  dans  la  carriere  politique  ^. 

Le  grand-p^re  de  Gic^ron  avait  joue  un  r61e  important 
dans  son  municipe ;  il  avait  r^sist6  avec  succes  k  sonbeau- 
frere,  un  certain  M.  Gratidius,  d^magogue  de  petite  ville^. 
Le  pere  de  Giceron,  homme  de  sant6  delicate,  ne  quitta 

1.  Ciceroii,   Dj    Lcf/ihus,  II,  i  :  <Ut  «iiie  le  pero  «le  (Uct'u'ou  desceu- 

H«c  esl  niea  et  hujus  fratris  mei  dait  dun  roi  de-  Volsiiues,  Altius 

fiermaQa  pulria  :  liinc  eaim   <u*ti  Tullus.  Nous  ne  voyous  uulle  parl 

'lirpe    auti*iuis<iima   sumus  :    hic  Gicerou    fnire    aliiisiou     a    cette 

siicra,    hic  [jeuu'*,    hic   raajorum  origiue  royale  «^ui  sftovlAt  VCi^^v^w- 

multa  vestigia.  diire. 

i.  PlutAi'.Jut;  /  y/j  i/j  Ciceron,  ij  3.  Cacjr  ju    i)  :  L  i  / •'>  u  ,  \\\  ^  ^^^- 
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pas  sa  maison  de  campagne,  ou  il  s'occupait  de  litte- 
rature  ^.  II  ne  semble  pas  avoir  eu  une  grande  influence 
sur  son  fils,  qui  ne  parle  jamais  de  lui. 

Gic^ron  ne  dit  rien  non  plus  de  sa  m6re;  c'est  par  le 
fr^re  cadet  de  Torateur,  Q.  TuUius  Gicero,  n^  en  652-102, 
que  nous  savoii»  qae  leur  mere,  qui  se  nommait  Helvia  ^, 
etait  une  boiine  menag^re,  tr^s  habile  a  diriger  sa  mai- 
son  8. 

Marcus  et  Quintus  furent  envoy^s  tout  enfants  a  Rome 
ou  G.  Furius  Aculeo,  chevalier  romain,  mari  d'une  soeur 
d'Helvia,  ^tait  etabli;  celui-ci  se  chargea  de  pr^sider  a 
Teducation  de  ses  neveux  qui  suivirjBnt  avec  leurs  cousins 
les  lecons  des  maitres  les  plus  renomm^s^.  C.  Aculeo 
^tait  en  relations  avec  les  orateurs  et  les  hommes  poli- 
tiques,  avec  L.  Liciuius  Grassus  en  particulier  :  c'est  dans 
la  maison  de  Grassus,  ou  frequentait  le  poete  Archias, 
arrive  k  Rome  en  CIi2-102,  que  le  jeune  Gic^ron  regut  de 
lui  les  conseils  et  les  enseignements  en  roconnaissance  des- 
quels  il  devait,  bien  des  ann^es  plus  tard,  se  faire  Tavocat 
dloquent  de  son  ancien  mattre. 

Gic(^ron  otudiait  la  po6sie  grecque  sous  la  direction  d'Ar- 
chias.  Mais  une  discipiine  sevcre  inlerdisait  au  futur  ora- 
teur  roniain  de  suivro  les  cours  des  rheteurs  latins.  Sue- 
tone^'  rit<!  un  fiagmcnt  d'une  ciirieuse  lettre  oii  Gic6ron 
se  plaint  do  n'avoir  pu  entendre  les  lecons  de  L.  Plotius 
Galhis,  le  premier  <<  rhetor  latinus  »,  le  premier  qui  ait 
enseign^  a  Uome  la  rhetorique  en  latin  :  car  Tetudiant 
n'avait  le  droit  d'ecoutor  d^auties  enseignements  que  ceux 
des  rh^teurs  grecs. 

Mais  bientdt,  quand  il  eut  pris  la  robe  virile,  a  quinze 
ans  (663-91),  Giceron  put  acconipagner  au  Forum  les 
meilleurs  des  orateurs  contemporains  et  ecouter,  non  pas 
des  ddclaniations  d'6cole,  mais  bien  de  vrais,  d'eloquents 
discours  prononc^s  par  les  avocats  les  plus  en  renom  el 
les  hommes  politiques  les  plus  autoris^s. 

1.  CirrTon.  Dc  L"(fibii.H.\l,i:  Pa-  3.  Ciceron,   Efilsf.  yiimiL.  XVl, 

liisnoslri,  (jui.  cmn  esset  iutirnia  xx.vi. 

vaiPtudine.  hic  fere  aetatem  egit  4.  Gicerun.  Ih  Oratore.  I.  xi.iii , 

/z/  litlevis.  IM  :  II,  i.  2. 

^.  f/nf.injiw.    |7''  f/f  fiWrnn.  i.  5.  Suolon»'. />'■  ''A»r.  Wr.lnr..  ii. 
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Ciceron  indique  lui-m6me  avec  pr^cision,  dans  le  Ihutus, 
en  quelles  circonstances  il  commen^a  a  fr^quenter  assi- 
diiment  le  Forum,  non  pas  encore  comme  avocat,  mais 
comme  un  ^tudiant  qui  venait  faire  l'apprentissage  de  la 
vie  publique  :  c'est  en  l'ann^e  664-90,  au  moment  oii  la 
guerre  Sociale  dclatait  *. 

II  s'attacbait  au  tribun  Sulpicius;  il  approfondissait  le 
droit  civil  avec  le  jurisconsulte  Q.  Mucius  Scaevola,  TAu- 
gure,  qui  consentait  a  lui  donner  un  enseignement  parti- 
culier  -.  Ces  6tudes  d'ordre  divers  furent  interrompues  par 
une  annee  de  service  militaire.  A  Tdge  de  dix-huit  ans 
(665-89),  Cic6ron  fit  campagne,  comme  «  tiro  »,  sous  les 
ordres  du  consul  Cn.  Pompeius  Strabo,  (ils  de  Sextus, 
qui  commandait  Tarmde  romaine  pendant  Ja  guerre  So- 
ciale  3. 

I/anarcbie  regnait  en  Italie.  Sylla  revenait  a  Rome  avcc 
son  armee  et  Marius  devait  s'enfuir  a  Minturnes,  puis  en 
Afrique  (666-88).  Le  calme  a  peu  pros  re'tabli,  Sylla  allait 
faire  la  guerre  a  Mithridate,  et  Marius  en  prolitait  pour 
rentrer  a  Uome  oii  il  organisait  le  rcgime  de  la  terreur, 
proscrivant  les  liommes  les  plus  illustrcs.  11  mourut  lui- 
ineme  en  janvier  668-86,  et,  des  ce  nioment,  liome  Jouit 
de  tiois  annees  d'une  tranquillite  a  peu  pres  complete,  de 
668-86  a  670- 8i  ^  Le  chef  du  parti  aristocratique ,  Sylla, 
oceupe  a  une  guerre  lointaine,  laissait  le  parti  de  Marius 
dominer  en  Italie    sans  contestation. 

(^iceron  consacre  ce  irienninm  a  uu  travail  acharne  : 
nuit  et  jour,  a  rentendre^,  il  s'absorbe  dans  Tetude  de 
loutes  les  disciplines  qui  peuvent  le  former  a  son  metier 
dorateur. 

Pendant  cette  periode  d'activite  feconde,  Cice'ron  ne  so 
borue  pas  aapprendre  et  a  declamer;  il  commence  a  pro- 
duire.  Tout  d'abord  il  met  en  latin  VEconomique  de  X^no- 
phon^  et  quelques  dialogues  do  Platon,  le  Protayoran  entre 
autres;  nous  n'avons  de  ces  traductions  que  de  rarcs  frag- 

4.  /irutiis,  Lxxxviii,  303.  4.  Jimfus,  xc,  308  :   Trieuuiiiin 

i.  Urufiis,  Lxxxix,  306  ;  De  Ami-       iere  fiiit  urbs  sine  ariiiis. 
^'fiti,  1, 1.  5.  lirntaft,  xc,  308. 

3.  Cicerou,  Philippiqu^s,  XII,  xi,  g,  Cioeron,  De  or|iciU,  \\,  ^^vn, 

*'•  87. 
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meiits*.  Puis,  en  redigeant  apparemment  les  lecons  de  ses 
maitres,  il  compose  un  ouvrage  de  rhetorique  dont  il  reste 
les  deux  livres  de  Inventione*, 

Mais  les  trois  ans  de  calme,  dont  Ciceron  a  si  hien  pro- 
fite,  font  piace  a  une  nouvelie  guerre  civile  dont  les  exces 
ensanglantent  Uome.  En  83,  Syila,  revenu  dWsie  avec  son 
armee,  veut  ^touffer  la  d^magogie  de  Cinna  :  il  essaie  de 
r^tablir  un  gouvernement  r6gulier,  mais  il  n'y  parvient 
qu^apr^s  des  luttes  qui  occupent  les  ann^es  83  et  82.  Quand 
la  paix  est  enlin  assuree  dans  Home,  Ciceron  se  presente 
de  nouveau  au  Forum,  non  pius,  comme  en  1»0,  pour 
suivre,  ecouter  et  etudier  en  6Ieve  les  orateurs  c61('?bres, 
mais  bien  pour  faire  Iui-m6me  a  son  tour  a'uvre  d'avocat. 

Cest  ainsi  qu'en  613-81,  dg^  de  vingt-six  ans,  Ciceron 
pouvait  entreprendre  la  diflicile  d^fense  de  P.  Quinctius 
et  j^agner  la  premiere  cause  dont  le  succ^s  est  venu  jus- 
qu'a  nous. 

Nous  ne  connaissons  pas  de  discours  de  Cic^ron  an- 
t^rieur  au  Pro  Quinclio;  mais  une  phrase  m^me  de 
Fexorde  ou  il  est  question  de  discours  dej^  prononces  * 
prouve  bien  que  ce  plaidoyer  n'est  pas  le  d6but  de  Pora- 
teur.  Ciceron  n'y  fait  aucune  allusion  precise  dans  le 
BmtuSj  quand  il  dit  qu'il  plaida  pliisieurs  causes  privees 
avant  do  prcsenter  la  defense  de  Roscius  d'Amdrie,  qui  fut 
sa  premiere  causc  publique  *.  D\apiTS  le  Dialof/iie  des  Ora- 
leun,  le  discours  pour  Quinctius  n*est  pas  un  de  ceux  qui 
ont  contribue  a  etablir  la  r^putation  oratoire  de  CiceTon  *. 

A  la  verite,  il  s'agissait  d'une  siniple  question  d'associa- 
tionqui  pouvait  semhler  «  mali^re  infertile  el  petite  ». 

Mais  bien  des  circonstances  rendaient  la  tdche  de  Cic^rou 
particulieremont  difficile.  D'abord,  le  proc^s  etait  deja 
venu  devant  le  tribunaletle  jeune  orateur  devait  suppl^er 
un  avocat  experimente,  M.  Junius,  qui  avait  deja  plaide 

1.  La   Iriulucliou  Ir^s  libre   du  cumin«>    le  pius    iiucitMi   des    ou- 

jr///<*'V  ile  Plalou,  (jui  iinus  esl  par-  vraj,'es  de  rin»tori(iue  do  Ciceron, 

veuue.  «.'sl  uu  ouvr;»«re  «le  la  vieil-  est  l'u*uvre  fiuu  rheteur   exi)»*'ri- 

les>e  (le  Cicerou.  nieute,  probableinent  CoriiiliciUi*. 

i.  Ciceron,  Ih'  (/ratore.  I,  ii.  5.  3.  Pm  fjninctio,  i.  4  :  Quod  mihi 

La  eriti«iue  inoderue  a  ('tabli  d(?ti-  coiisuevit   iu  ceteris    cau«is    esse 

uiliv(Mneut  que  le   triiit*'*  iutitub'  adjuuieiilo. 

-/c/'  /'.  J/(wT/tniuiii  libri   qnatuor  de  4.   /irutvs.  xc,  311. 

t///f  /'/iffurica,  JuiJ^'(einj(.s  rcgarde  5.  l)ia\.  dc  Orat.,x\wii, 
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ralTaire  dont  il  avait  une  profonde  connaissance.  Ensuite, 
Tavocat  de  la  partie  adverse,  Q.  Hortensius  Hortalus,  de 
huit  ans  plus  ^ge'  que  Gic^ron,  ^tait  alors  un  des  maitres 
du  barreau  :  la  prdsence  de  cet  adversaire  qui,  apres 
avoir  ^t^  1'objet  de  radmiration,  puis  le  rival  de  Cic^ron, 
devait  finir  par  lui  6tre  attach^  par  les  liens  d'une  sinc^re 
amitie  *,  etaitune  cause  legitime  de  terreur  pour  un  ddbu- 
tant.  Enfin,  et  surtout,  on  savait  que  le  crieur  Njpvius,  l'ad- 
versaire  de  Quinctius,  ^lait  le  protege  de  SyJla. 

II  est  probable  que  Gicdron  n'aurait  pas  os6  plaider 
pour  Quinctius,  si  Quinctius  n'avait  6i6  le  beau-fr^re  du 
comedien  Roscius.  Gelui-ci  —  dont  il  sera  question  h. 
propos  du  Pro  Roscio  ComdBdo  —  ^tait  un  grand  ami  du  jeune 
orateur.  Son  amitie  pour  le  cel^bre  acteur,  sa  haine  pour 
le  crieur  ami  de  Sylla,  lui  fournissaient  deux  th^mes  pro- 
pres  a  varier  la  monotonie  d'un  vulgaire  proces  d'affaires. 
II  pouvait  faire  Teloge  de  Roscius  et  attaquer  Sylla  par 
d'adroites  allusions;  il  pouvait  elargir  le  debat  en  abor- 
dant  des  questions  qui  n'avaient  aucun  rapport  avec  la 
cause,  declamer  sur  les  proscriptions,  entrer  de  force  dans 
la  politique.  Tel  est  le  caractere  de  ce  plaidoyer,  ou  il  y 
a  beaucoup  de  hors-d'(Euvre  et  d'explosions  de  rh^torique, 
ou  la  forme  d^passe  Je  fond,  ou  Ton  voit  que,  non  content 
de  plaider  une  causa  privata,  Tavocat  a  rambition  de  s'atta- 
quer  a  une  causa  publica  ^. 

II  est  probable  que  Gic^ron  gagna  la  cause  de  P.  Quinc- 
tius,  puisqu'il  publia  son  plaidoyer;  Tannde  qui  suivit  le 
discours  pour  Quinctius,  Torateur,  4ge  de  vingt-sept  ans, 
d^fendit  Sex.  Roscius,  accus^  de  parricide,  sous  le  con- 
sulat  de  L.  Gornelius  Sylla  surnomm^  Felix,  consul  pour 
la  deuxi^me  'fois,  et  de  Q.  GcTcilius  Metellus,  surnomm6 
Pius. 

Depuis  que  Sylla  ^tait  rentrd  k  Rome,  en  672-82,  on  vivait 
sous  le  rdgime  de  la  terreur.  Ghaque  jour,  on  affichait  la 
liste  de  ceux  qu'il  etait  permis  de  mettre  a  mort  —  les 

!.  Voip  roraison  funebre  emue  particuliers  ;  par  causifi  pubUop , 

qup  Cic6ron  consacre  a  Horten-  les  causescriminelles  et  tontes  les 

Mus,aucoinmencement  du /?rM/M.?.  affaiies  qui  se  rapporteut  (l'uuft 

2.  On  entenii  par  cauftx  privatx  mani^re  quelconque  a  l'inler^?t  \m- 

l»'s  causen  civiles,  les  proces  entro  blic. 
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pi^oscripti  *  —  et  tout  le  monde  pouvait  prendre  part  k  cette 
chasse  a  rhomme. 

La  curee  fut  legale  du  l^»^  d^cembre  672-82,  au  l^»^  juin 
673-81.  Mais  une  ordonnance  de  Sylla  declara  qu'a  partir 
de  cette  derniere  date  les  proscriptions  et  ies  confiscations 
prendraient  fin,  et  que  les  tribunaux  et  la  justico  rdguliere 
recommenceraient  a  fonctionner.  Vers  le  milieu  du  mois 
de  septembre  81,  un  riche  citoyen  du  municipe  d'Am^rie, 
en  Ombrie,  Sextus  Roscius,  fut  assassine  k  Rome,  la  nuit, 
dans  la  rue ,  au  sortir  d'un  souper.  Deux  des  parents  de 
la  victime,  ses  assassins,  sans  doute,  nomm^s  tous  les 
deux  Titus  Roscius  et  surnomm^s,  l'un  Gapito,  Tautre  Ma- 
gnus,  obtinrent  que  Ghrysogonus,  affranchi  tout-puissant 
de  Sylla,  mttle  nom  de  Sextus  Roscius  sur  une  vieille  liste 
de  proscription,  antorieure  au  l^*"  juin  81. 

11  pouvait  sembler  etrange  de  voir  le  nom  de  Roscius 
parmi  les  noms  des  proscrits,  car  Roscius  avait  ete,  de 
tout  temps,  un  partisan  de  la  noblesse,  luttant  pour  la 
cause  de  Syila. 

Les  opinions  et  le  rdle  politique  de  Roscius  n'emp6- 
cherent  pas  Glirysogonus  de  faire  de  ce  vieux  partisan  de 
Sylla  un  complico  de  Marius,  proscrit  comme  tel.  Roscius 
^tait  fort  riche  :  ses  biens  valaient  six  millions  de  ses- 
torres;  ils  fiirent  confisques  et  mis  aux  encheres.  Profi- 
tant  de  ce  que  personne  n\)sait  ench6rir  contre  lui,  Ghry- 
sogonus  se  los  fit  adjuger  pour  le  prix  derisoire  do 
2,000  sesterces  ^,  et  il  les  partagea  avec  ses  complices 
Roscius  Gapito  et  Roscius  Magnus. 

Mais  celui  dont  on  se  partageait  les  depouilles  avait  un 
fils;  ce  fils  pouvait  faire  la  preuve  que  son  pere  n'avait 
jamais  ote  sur  les  listesde  proscription;  ilpouvait  demon- 


1.  Proscripfl  sifriiifio  «  coiix  (ini 
sont  aiinonr(^s  par  <»rrit  »  ;  cenx, 
nn  parlicnli('i-,(lont  lesnomsclai(^nt 
insrrits  sur  les  tahles  (pii  contis- 
qnaicnl  lcs  bions  tlcs  citoyons  ct 
nicH.iicnt  leni-  UHv  i\  prix.* 

2.  Lc  sesterce.  ([ui  s'ccrit  H.  S. 
p;ir  cttrrni^lion  ponr  L.  L.  S.,  c.- 
a-(l.  L.  fLi]>ra\  L  CI-il'1'a}.  S  iSc- 
niis)  vanl  cn  poids  »lcnx  livrcs 
n/  t)/'m'n\  L";i;]itcfle  poids,  la  liluui. 


valait  nn  aa.  yxmif*  monctaire, 
j)Oi(ls  d*nue  livre  de  cnivrc  (^ra), 
Lc  sesterco  {nestertiiiii  cst  pour  vc- 
////.<f,  fi-rtiiift)  sipnifie  denx  as  cl 
dcnii,  1(»  troisicnic  as  n"ctant.  en 
r('alit«j.  (in'nn  demi-as  ;  1'as  valaut 
nu  pcu  plns  de  0,05,  lc  sc»it(»rcc 
vani  cnviron  20ccntinics.  Lcsl»icn« 
de  Ildscins  valaieut  douc  a  pcu 
pr«'>s  1  niilliou  200,000  franc.-»  cl 
Chrysdjjonns  leHCUt  puur  400  l'r. 
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trer  qae  la  coiifiscatioii  6tait  ill^gale  et  se  faire  altribuer 
la  fortune  patemelle.  On  essaya  donc  de  tuer  le  jeune 
Sextus  Roscius;  il  ^chappa  aux  tentatives  de  meurtre  et 
trouva  m^me  un  refuge  aupr^s  de  ia  propre  femme  do 
Sylla,  Ca^cilia,  ce  qui  prouvait  bien  les  rapports  excelients 
qui  existaient  entre  la  famille  des  Roscius  ot  cello  du  dic- 
tatour. 

Chrysogonus  et  ses  complires,  ne  pouvantsc  ddbarrasser 
dujeune  Roscius,  eurent  recours  a  un  certain  Erucius  qui 
se  chargea  de  Faccuser  du  meurtre  de  son  pere  devant  le 
preteur  M.  Fannius  qui  pr^sidait  le  tribunal,  rharg6  de 
juger  les  assassins  {quspstio  inter  sicarioa). 

Quand  Erucius  porta  devant  le  tribunal  du  pr^teur 
M.  Fannius  raccusation  de  parricide  qu'il  dirigeait  contre 
le  jeune  Roscius,  personne,  parmi  les  grands  orateurs  du 
temps,  n'osa  prendre  la  d^fense  de  Taccus^.  Seul,  Ciceron 
eut  la  hardiesse  de  soutenir  cette  rause ;  il  se  fliait  a  son 
habilet^  oratoire  pour  trouver  moyen  de  separer  la  per- 
sonne  du  dictateur  de  celle  de  Chrysogonus,  comme  il 
avait  dejk  su  la  separer  de  celle  de  Nnevius. 

Dans  l*habile  et  courageux  plaidoyer  du  defenseur  de 
Roscius,  on  peut  relever,  comme  dans  le  Pro  Quinotio,  de 
nombreuses  preuves  de  lajeunesse  de  Tavocat  :  eu  parti- 
culier,  la  fameuse  d^clamation  sur  Thorreur  du  parricido 
et  la  description  path^tique  du  supplice  de  ceux  qui  ont 
commis  ce  crime.  Trente-quatre  ans  apr^s  avoir  plaide 
pour  Roscius  d^Am^rie,  Gic^ron  lui-m6me,  dans  VOrator^, 
portait  un  jugement  assez  s^v^re  surTabus  des  artifices  de 
rhetorique  auquelil  s'^tait  abandonne  dans  ce  mouvement 
oratoire  :  «  Quels  applaudissements  accueillirent  dans 
ma  jeunesse  tous  ces  developpements  dont  je  ne  tardai 
pas  moi-m4me  a  bldmer  reffervescence  exag^roe...  Tout 
cela,  c'est  bien  rceuvre  d'un  jeune  homme  que  Ton  applau- 
dit,non  a  cause  de  larealit^  et  de  la  maturite  de  son  talent, 
mais  <\  cause  de  ce  que  Ton  esp^re  et  do  ce  que  Tou 
.'iltend  de  lui.  » 

Uoscius  fut  absous.  Plutarque  Taffirme  ^  et  Giceron  lui- 

1.  Cic^rou,  Oratortxxx,  iffJ.  2.  PluUwqwo,  Vie  tk-  Cicenm.m. 
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m(^me  se  plait  k  constater,  dans  VOrator  *  et  dans  le  Dc 
Officiis^,  comme  dans  le  Brutus^j  le  succes  qu'il  obtint  eu 
plaidant  sa  premi^re  cause  publique. 

Gic6ron  etait  d^sormais  connu  :  il  fut  charge  de  plu- 
sieurs  causes  qu'il  preparait,  nous  dit-ii  lui-m^me,  avec 
le  pius  grand  soin  ^. 

De  toutes  les  causes  plaiddes  par  Giceron  en  80-074  et 
en  79-675,  nous  ne  connaissons,  et  encore  par  une  simpie 
mention  de  Torateur  lui-m^me^,  qu'un  discours  en  faveur 
d'une  femme  d'Arretium,  en  Etrurie  (aujourd'hui  Arezzo); 
il  defendit  avec  succ^s  la  liberte  de  cette  femme  contre  le 
c61^bre  orateur  Cotta,  qui  pr^tendait  que  les  habitants 
d'Arretium  avaient  et6  prives  du  droit  de  cite  par  Sylla  : 
Giceron  soutint  que  Sylla  n'avait  pas  eu  ce  pouvoir,  et  il 
eut  gain  do  cause. 

On  comprend  que  cette  nouvelle  victoire  ait  porte  om- 
brage  a  Sylla  :  Taudacieux  d^fenseur  de  Quinctius  et  de 
Roscius  d'Am^rie  s'attaquait  maintenant,  avec  succ6s,  au 
maitre  lui-m^me  en  contestant  la  validit6  d'une  de  ses 
propres  lois.  11  y  avait  bien  la  de  quoi  exciter  le  ressen- 
timent  de  Sylia;  Plutarque,  dans  la  Vie  de  Ciceron^  ajoute 
que,  craignant  les  effets  de  ce  resssentiment,  Tavocat  de  la 
femme  d'Arretium  s'empressa  de  quitter  Rome  et  d'aller 
voyager  en  Asie.  Dans  Tautobiographie  qui  fait  la  matiere 
des  dernierschapitres  du  Brutus^  Gice'ron  pr^tend  que  c'est 
pour  oboir  aux  sollicitalions  de  ses  amis  et  de  ses  mede- 
cins,  inquiets  de  son  etat  de  santo  pr^caire,  qu'il  consentit 
a  passer  en  Asie  ^. 

Gicdron  s'eloigna  donc  de  Rome,  derid6  h  faire  servir  au 
progres  de  ses  e'tudes  aussi  bien  qu'au  rotablissement  de 
sa  sante  ce  voyage  dont  les  tracasseries  possibles  de  Sylla 
lui  imposaient  d'ailleurs  la  necessite. 

Au  bout  de  deux  ans,  la  maladie  de  poitrine  de  Gic^ron 
etait  gu^rie,  sa  voix  s'6tait  faite,  son  eloquence  perfection- 
nde.  II  ne  faut  pas  oublier  que  Sylla  elait  mort  en  070-78. 
Si  les   admirateurs  de  Gic»§ron   se    souvenaient  bien  dos 

1.  CicJTon,  Orafot\xxx,  107.  Ty.ProC.rci/)a,xxxui.97:f'nmAi'- 

2.  (Iic«'roii,  Dv  ()fficiis,  U,  xiv.  retinH^miilicrixlihertotnndefnuhTfui 

3.  CiaMoii,  yyrM/««,  xc,  342.  6.  /*n//«s. xr.i, 313-314. Voi r  auftsi 
i.  Jinitns.  xc,  312.  Plutarqnc,  Vie  de  Cic^ron^  iii. 
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plaidoyers  pour  Quinctius,  pour  Roscius,  pour  la  femme 
dWrretium,  qui  avaient  fond^  la  rdputation  du  jeune 
avocat,  les  partisans  de  Sylla,  attaquc^s  dans  ces  discours, 
^taient  desormais    sans    autorite,    impuissants   a   nuire. 

Ciceron  n"avait  donc  aucune  raison  de  retarder  son 
retour  a  Rome.  U  y  rentra,  en  effet,  en  677-77,  et,  bientc^t 
apres,  il  assura  sa  position  en  faisant,  a  r^ge  de  trente 
ans,  ce  qu'on  appelle  un  bon  mariage.  Sa  femme,  Terentia, 
etait  riche  et  d'une  illustre  origine ;  eiie  avait  une  soeur 
parmi  les  Vestales,  ce  qui  etait  une  preuve  de  noblesse. 
Cne  telle  alliance  ne  pouvait  6tre  que  souhaitable  pour  un 
homo  noims,  qui  avait  Tambition  de  se  pousser  dans  lacar- 
riere  des  honneurs. 

Au  moment  ou  Giceron  revenait  a  Rome,  la  ville  etait 
calme ;  les  luttes  intestines  s'apaisaient  et  la  seule  guerre 
ou  la  Republique  fut  engagee  etait  une  guerre  lointaine, 
Texp^dition  que  Pomp^e  dirigeait  contre  Sertorius. 

Les  deux  avocats  qui  excellaient  au  Forum  et  que  Gice- 
ron  brulait  d'imiter,  etaient  Hortensius  et  Gotta  ^.  II  lui 
avait,  d'ailleurs,  6ie  donne  a  ses  d^buts  de  se  mesurer  avec 
succes  contre  chacun  de  ces  deux  grands  orateurs  :  dans 
le  proc^s  de  P.  Quinctius,  il  avait  eu  gain  de  cause  sur 
Q.  Hortensius;  dans  la  d^fense  de  la  femme  d'Arretium, 
il  avait  triomph^  de  Taccusation  portee  par  G.  Aurelius 
Gotta.  II  lui  fut  doncfacile  de  se  placera  c6te  d'eux  au  pre- 
mier  rang  des  avocats;  et,  commeil  leditdans  un  synchro- 
nisme  ou  Ton  peut  remarquer  son  souci  de  se  placer  sur  la 
m6me  ligne  que  les  deux  maitres  qui  r^gnaient  au  Forum 
avant  son  retour  d'Asie,  il  plaida  des  «  causfR  nobiles  » 
en  Tannee  70,  alors  qu'il  6tait  candidat  a  la  questure,  Hor- 
tensius  a  Tddilite  et  Gotta  au  consulat^. 

Des  «  causffi  nobiles  »  plaid^es  par  Giceron  en  76,  nous 
ne  connaissons  que  le  discours  pour  Q.  Roscius  le  com6- 
dien. 

Le  com^dien  Roscius  etait  trtNs  estime  et  tr6s  aime  de 
Cic^ron;  c'est  a  sa  consid^ration,  on  Ta  d6ja  vu,  que  Tora- 
teur  se  chargea  de  la  ddfense  de  P.  Quinctius,  qui  avait 
rheureuse  chance  d'^tre  le  beau-fr^re  de  rillustre  com6- 

1.  Dnihts,  xcii,  .'M7,  2.  Rrutu8,'x.CA\,'JV^. 
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dien.  Partout  Cicdroii  parle  avec  eloges  de  Roscius  :  c'est 
au  Pro  Archiay  au  De  Divinatione,  au  De  Oratore,  que  nous 
devons  les  principaux  renseignements  que  nous  avons  sur 
Roscius. 

Roscius  ne  se  contentait  pas  d'^tre  un  grand  acteur;  il 
prenait  des  el^ves;  il  formait  des  com^diens.  Et  c'est  a 
propos  d'un  de  ces  apprentis-acteurs  qu'il  eut  le  proces 
dans  lequel  Cic^ron  plaida  pour  lui. 

II  ne  nous  est  parvenu  qu'une  partie  du  plaidoyer  de 
Ciceron.  Tout  Tinter^t  du  discours  r^side  dans  les  rensei- 
gnements  qu'il  nous  donne  sur  le  celebre  comedien. 

L'ann^e  oii  il  prononga,  probablement  avec  succ^s,  le 
Pro  Roscio  Comiedo  et  d'autres  pliiidoyers  dont  le  nom 
ni^me  ne  nous  est  pas  connu,  Ciceron  fut  ^lu  questeur  : 
la  questure  6tait  la  premiere  charge  par  laquelle  on  debu- 
tait  dans  la  carriere  de  Tadministration  et  des  magistra- 
tures  1.  Le  tirage  au  sort  qui  d^signait  la  province  ou  les 
questeurs  etaient  envoyes,  s'ils  ne  restaient  pas  ti  Rome, 
assigna  a  Ciceron  Lilybee  en  Sicile. 

On  sait  que  la  Sicile  ctait  le  «  grenier  de  Rome  »,  et  le 
questcur  de  Lilybe'e  avait  surtout  a  s'occuper  de  rt^unir 
et  de  faire  exp6dier  le  ble  sicilien  destine  a  l'approvi- 
sionnemenl  de  ritalie;  charge  deiicate,  tout  particulie- 
rement  en  Tann^e  G79-75,  ou  la  recolte  etait  mauvaise, 
et  oii  Ton  avait  a  craindre  que  les  bles  d'Orient  ne  fus- 
sent  intercept^s  par  les  pirates  dont  les  depredations 
ne  devaient  (Hre  arr6tees  qu'en  07,  grAce  a  Penergio  de 
Pomp^e. 

Le  questeur  devait  nourrir  Rome  et  ne  pas  affamer  la 
province.  Reou,  au  debut,  avec  uue  oertaine  de'fiance  par 
les  Siciliens  habitues  a  ^tre  voles  par  les  questeurs,  la 
moderation  et  rhonn^tet^  de  Giccron  desarmerent  toutcs 
les  hostilit^s  et  le  rendirent  bien  vite  tres  populaire. 

1.  Au  teinpsdo  Gic^JiroiiJesques-  exercer  i»ar  deh''^ali()n  lcs    fiinc- 

leurs    ((fii;t>s/or  pour  tiua^sifoi'  du  Uons  iu(liciaires  el  m«>mo  ("'Irt' ap- 

vrrbe  'jihrroj,  nia^'islrats   fiscaux  nel(}s  a  remplacer  provisoinMuenl 
sujXTiiMir.s,  otaienl  au  nouibre  do  .... 

viii^M;lf»s  uns  loslaiont  a  Rome. 
(touMuis^  lasurveillanoo  du  Irosor 
nuiilio :  los  aulros  sc  rondaionl  dans 

l«'s  prtt\  inc»'sau  lilir  do  ln''»<u'i<'rs,  ciens  i»l  ('!lai«Mii   noinuKis   par  J<'s 

jf.ntjur^inl  rooovonrs.  lls  jiouvaient  comices  des  tribus. 
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Cette  ann6e  de  questure  pass^e  loin  de  Home  — 
«  annus  Siciliensis  »,  comme  il  Tappelle  lui-m^me  ^  — 
ne  fut  pas  compl^tement  perdue  pour  ses  triomphes  ora- 
toires;  on  sait  que  les  magistrats  conservaient,  pendant 
la  duree  de  leurs  fonctions,  le  droit  de  se  pr6senter  au 
Forum  pour  leurs  clients.  Cic^ron,  lui-m^me,  plaida, 
6tant  ddile,  pour  Ca3cina;  —  etant  pr^teur,  pour  Cluen- 
tius;  —  etant  consul,  pour  Murena.  Plutarque  rapporte 
que  le  questeur  de  Lilyb^e  pr^sentaavec  succ^s,  devantle 
pr^teur  Sextus  Peducaeus,  la  ddfense  de  quelques  Romains 
de  noble  famille  qui  servaient  dans  Tarm^e  de  Sicile  et 
qui  ^taient  accus6s  d'indiscipline  et  de  Idchet^  *. 

Mais  si  Tann^e  pass^e  en  Sicile  ne  fut  pas  tres  impor- 
tante  pour  Torateur,  c'est  d'elle  que  devait  dater  la  for- 
tune  de  Cic6ron  comme  homme  politique. 

II  avait  fait  la  conqu^te  des  Siciliens  :  il  le  dit  lui-m^me, 
en  donnant,  avec  cette  absence  de  modestie  qui,  chez  lui, 
est  si  amusante,  les  dloges  les  plus  complets  aux  m6rites 
de  son  administration  et  h  rhonorabilit(5  de  sa  conduite  ^. 
Avant  de  quitter  la  Sicile,  il  avait  tcnu  a  visiter  toute  la 
province,  Syracuse  m^me,  qui  nMtait  pas  du  ressort  du 
questeur  dc  Lilyb^e.  Cest  aux  environs  de  cette  ville  quil 
eut  Theureuse  chance  de  de'couvrir,  grdce  aux  figures 
f^^ometriques  du  cylindre  et  de  la  sphere  qui  y  etaient 
gravees,  le  tombeau  d'Archimede,  dont  les  grands  person- 
nages  de  Syracuse,  qui  formaient  Fescorte  officielle  du 
questeur  de  Lilyb6e  dans  cette  promenade  arch^ologique, 
ue  soupconnaient  pas  Texistence.  L'homme  d'Arpinum, 
homo  Arpinas,  se  crdait  ainsi  de  nouveaux  droits  h  la  re- 
connaissauce  des  Siciliens  en  s'employant  pour  la  gloire 
de  leur  illustre  compatriote  *.  Les  honneurs  dont  ses  admi- 
nistres  le  comblaient  ^taient  une  r^componse  suffisante  en 
altendant  mieux. 

Quand  le  moment  fut  venu  pour  le  questeur  de  quilier 
Lilyb6e,  Ciceron  (^tait  aussi  content  des  Siciliens  quo  les 
Siriliens  pouvaiont  T^tre  de  Cicoron.  A  son  d(^part,  le  ma- 
cistrat  adressa    aux   habitants   do   liilybee    un   discours 


!.  lirtitus,  xcii,  318.  3.  Km.,  (II),  V,  y.\\,'i*>. 
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dadieux  dont  iious  ne  connaissons  que  quelques  lignes 
conserv^es  par  le  rheteur  Fronton.  Mais  il  est  facile  de 
s^imaginer  ce  que  devait  ^tre  cette  allocution  :  Cic^ron 
faisait,  sans  doute,  son  eloge  et  celui  des  Siciliens;  il  leur 
promettait  sa  bienveillance  et  son  aide,  au  cas.oii  ils 
en  auraient  besoin.  —  Ceux-ci,  alors  que  Verres  volait 
leurs  statues,  depouillait  et  mottait  a  mort  leurs  conci- 
toyens  les  plus  illustres,  ne  devaient  pas  oublier  que  leur 
ancien  questeur,  Thomme  integre  qui  avait  respecte  leurs 
biens  et  leurs  vies,  l'arch^ologue  avis6  qui  les  avait  remis 
en  possessiou  du  tombeau  d'Archimede,  s'etait  de'si^'ne 
lui-m^me  comme  leur  defenseur  futur. 

Giceron  revenait  en  Italie,  tres  satisfait  de  ses  succes 
comme  questeur  et  persuade  ([ue  le  bruit  de  sa  gloire 
avait  depass^  les  frontieres  de  la  Sicile.  Avant  de  rentrer 
a  Rome,  il  s'arr^ta  quelques  jours  a  Pouzzoles,  oii  il  fut 
le  h6ros  d'une  avenlure  qui  rabattit  singuli^rement  son 
orgueil.  II  la  raconte  lui-m^me  de  fort  bonne  gr^ce  et 
assure  qu'il  sut  en  faire  son  profit  ^. 

11  ne  s'agissait  plus  desormais  d'^tre,  en  Sicile,  un  grand 
homme  de  province,  mais  bien  de  se  faire  connaltre  h 
Rome,  ou  Ton  ignorait  les  merites  du  questeur  de  Lilybee 
et  ou  Ton  pouvait  avoir  oublie  les  triomphes  oratoires 
du  defenseur  de  Roscius  d'Amerie  et  dv.  la  femme  d'Ar- 
retium. 

Des  'plurimw  caiisx  plaidees  par  Ciceron  a  son  retour  de 
Sicile,  il  ne  reste  que  les  fragments  dun  discours  pro- 
nonce  en  faveur  d'un  homonyme  de  Torateur,  M.  Tullius, 
qui  portait  plainte  contre  un  de  ses  voisins  de  campapne, 
P.  Fahius,  vete'ran  des  armees  de  Sylla  :  celui-ci  etait 
accuse  davoir  detruit  la  villa  du  demandeur,  situ6e  sur 
le  territoire  de  Thurium.  Cic^ron  piaida,  en  082-72  ou 
en  C83-71  ^,  devant  los  recuperatores^  commission  de  trois 
ou  de  cinq  membres,  charg^e  d'accommoder  les  diff^rends 
survenus  entre  particuliers  au  sujet  des  proprietes  ton- 
cieres.  La  cause  etait  banale,  mais  le  defenseur  de  P.  Quinc- 
tius,  de  lloscius  d^Amc^irie  et  de  la  femme  d'Arretium  tc- 

1.  Vrtir  lo  i*/'o  Planclo.  xxvi,  65  VOrafin  pro  M.  TuUio ;  Jps  fra^- 
—  XXVII,  66.  mcnts  do   cc    «liscoiirs    sonililont 

i.  '}r  }}n  •lonno  aucim  oxlrait  <Io        saiis  inlorot. 
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nait  a  continuer  sa  lutte  contre  les  partisans  du  dictateur 
Sylla. 

En  680-74,  Gic^ron  defendit  un  nomm^  Scamander, 
affranchi  de  deux  freres  jumeaux,  G.  et  L.  Fabricius,  a 
IMnstigation  desquels  cet  affranchi  avait  tente  d'empoison- 
ner  le  chevalier  romain  A.  Cluentius  Habitus.  L'avocat  per- 
dit  son  proces;  il  s'excusa  lui-m6me  dans  le  Pro  Cluentio^ 
de  Tavoir  soutenu. 

La  m^me  annee,  Ciceron  plaida  pour  C.  Mustius,  che- 
valier  rojnain  et  fermier  des  impdts  de  la  U^publique 
{publicanus)  en  Sicile  ^;  la  defense  du  publicain  ^tait  une 
escarmouche  avant  Ja  grande  bataille  des  Verrines. 

Cest  de  la  m^me  ^poque  que  date  le  plaidoyer  pour 
L.  Varenus,  accuse  de  meurtre ;  Quintilien  ^  cite  a  plu- 
sieurs  reprises  ce  discours  avec  ^lo^^es,  mais  ii  rapporte 
que  Varenus  fut  condamne. 

Enfin^  Giceron  nous  apprend  lui-m^me  dans  les  Ver- 
rines  *  qu'il  plaida  pour  un  Sicilien,  habitant  de  Thermes, 
Sthenius.  En  faisant  acquitter  Sthenius,  accuse  par  Verres 
(eS^-T^),  Giceron  prouvait  d'une  maniere  effective  a  ses 
anciens  administr^>s  de  Siciie  que  leur  questeur  de  Lilybee 
ne  demandait  qu'a  se  faire  leur  avocat  a  Rome.  II  travail- 
lait  a  se  designer  comme  Tadversaire  n^cessaire  de  Verres. 
En  efFet,  toute  Tactivit^  politique  et  oratoire  de  Giceron 
pendant  le  «  quinquennium  »  qui  suit  son  retour  de  Sicile 
tendait  a  ce  grand  proces,  ou  Torateur  devait  se  faire 
Vaccusateur,  uon  pas  seulement  de  Verr^s,  mais  de  toute 
une  classe  que  Verr^s  personnifiait. 

Depuis  la  mort  du  dictateur  L.  Cornelius  Sylla,  sa  cons- 
titution  aristocratique  se  defaisait  peu  a  peu.  Tout  le 
monde  soufTrait  des  lois  qu'il  avait  portees  —  les  leges  Cor- 
nelise  —  en  vertu  desquelles  le  pouvoir  n'appartenait  qu'a 
rordre  s^natorial.  L'autorite  des tribuns  avait  ete  restreinte ; 
les  ju^ements,  enlev^s  a  Tordre  equestre,  appartenaient 
aux  seuls  senateurs.  Gouverneurs  dans  les  Provinces,  les 


1.  Pro  (lup.nfin,  xvi  ot  sniv.  VIT,  i,  2  ;  ii.  10,  22,  36  ;  VIII,  iii, 

•i.  Veir..  (II),  I,  VIII,  139.  22  :  IX.  ii,  56. 

3.  Qniiililion,    Jnfst.    Or.,    IV,  i,  4.    \>yr.,  (II),  II,  xxxiv-xli:  IIT, 

74  ;  V.  X,  69  :  xiii,  28 ;  VI,  i.  49  :  vii  ;  V,  xi.u. 
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s^nateurs  y  centralisaient  entre  leurs  mains  les  pouvoirs 
administraiif,  judiciaire,  financier  et  militaire.  En  cas  de 
conflit  avec  le  gouverneur,  les  fermiers  de  Timpdt  public 
[publicani),  qui  appartenaient  k  Tordre  dquestre  et  qui  re- 
presentaient  la  haute  bourgeoisie  financi^re,  se  trouvaient 
a  la  merci  de  leur  adversaire,  puisque  le  tribunal  devant 
lequel  on  portait  le  conflit  se  composait  de  s(5nateurs,  et 
etait,  par  cons^qiient,  juge  et  partie. 

Les  chevaliers  avaient  tout  inter^t  ci  faire  cesser  cet  ^tat 
de  choses  et  la  morale  publique  se  trouvait  d'accord  avec 
leur  inter^t.  Unparti  important  s'etait  form^  contre  Taris- 
tocratie;  ce  parti  reunissait  Pompe'e,  en  qui  les  s6nateurs 
avaient  pu  esperer  trouver  un  successeur  de  Sylla,  ct 
C^sar,  qui  etaitle  chef  de  la  d^mocratie.  Se  faisant  lere- 
presenta)it  de  Pordre  equestre,  Cic^ron  vint  se  joindre  h 
Cesaret  a  Pomp^e.  Le  but  principal  de  leurs  communs 
efforts  ^tait  de  faire  abroger  la  loi  qui  avait  transfer^  les 
jugements  des  chevaliers  aux  s^nateurs.  Le  meilleur 
moyen  de  faire  comprendre  la  n^cessite  de  cette  r^forme., 
c'dtait  de  discrdditer  Tordre  senatorial  dans  Topinion  pu- 
blique,  en  rendant  manifeste  riniquitd  de  ses  arr^ts. 

Ddja  Jules  Ce'sar  avait  fait  brillamment  ses  d^buts  ora- 
toires  en  attaquant  Dolabella,  un  grand  seigneur  de  Fordre 
sdnatorial,  dont  les  concussions  ^taient  ^videntes  *  :  le 
tribunal  acquitta  raccus(5,  ci  la  grande  joie,  sans  doute,  des 
partisans  du  Senat,  mais  a  la  plus  grande  joie  de  C^sar  et 
de  son  parti.  Et  ceux-ci  avaient  raison  de  se  r6jouirde  cet 
acquittement  scandaleux,  car  la  preuve  de  la  partialit^  de 
Tordre  s^uatorial  jugeant  ses  membres  tHait  faite. 

Le  souvenir  de  ce  scandale  subsistait  encore  lorsque  la 
reconnaissance  des  Siciliens  donna  a  Ciceron  Toccasion  de 
rendre  un  service  signal(';  aux  ennemis  de  raristocratie. 

Les  villes  de  Sicile  venaient  demander  a  Tancien  ques- 

i.  Cest  en  77  quo  C<^sar  acciisa  pronoiH-alt  soii     ijlaidover     pour 

Dol.nbella.  —  II  ik»  faul  pas  con-  C}uiiicliu»,    ot    qui    eui    onsuilo. 

rondre  cc  Cn.  (uorin^lius  Dolabella,  comnie  ])ropreleur  de  Cilici»',  Vor- 

qui  avait  el»'  c«»nsul  en  673-81  par  ressous  sesordres.  Au  demeurant, 

le  rn''dit  d«'  Sylla,  puis  proconsul  il  narnit  r|U(^  le.s  deux  D(dabeUa  se 

(MiMared(dne,avecsouhMinonyme,  valaient :   le  proprtjteur  de  Cilioie 

1(»  ('n.    Cornelius   D(dabella*  qui  fut  arcus("s  lui  aussi,  de   coucus- 

('tnit  /n'el,Hir  nu  lomps  ou  Cic(^rou  siou  par  Scaurus. 
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teur  de  Lilybde  d^attaquer  leur  preteur,  un  homme  plus 
criminel  et  plus  dangereux  que  Dolabella,  Verr^s,  qui 
avait  pill^  sans  vergogne  et  mis  a  mort  sans  merci  ses  mal- 
heureux  administres. 


II.  —  LES    VEURINES 

Avant  et  apr^s  l'epoque  de  Ciceron,  au  temps  m^me  de 
rorateur,  les  jeunes  Romains  qui  se  destinaient  h  Telo- 
qnence  et  ci  la  politique  debutaient  d'ordinaire  par  des 
accusations.  II  est  pJus  facile  d^attaquer  un  ennemi  que  de 
defendre  un  client.  G6sar  d^buta  en  accusant  Dolabella; 
Grassus,  en  accusant  Garbo ;  PoUion,  en  accusant  le  tribun 
dela  pl^be  Caton;  Galvus,  en  accusant  Vatinius  ^ ;  Ca^lius 
en  accusant  Antonius. 

Dans  le  De  OfficiiHj  Ciceron  constate  cette  coutume,  mais 
il  fait  remarquer  qu'il  est  plus  louable  de  defendre  que 
d'accuser,  et  il  estime  qu'on  ne  doit  accuser  que  dans  un 
iater^t  public  ou  quand,  en  accusant,  on  fait,  en  realite, 
(Buvre  de  defenseur.  Cest  ainsi,  dit-il,  qu'il  6tait  plut6tle 
patron  des  Siciliens  que  Taccusateur  de  Verres  ^. 

Dans  les  Ven^ines  m^mes,  au  d^but  de  Taction,  Cic^ron 
s^excuse  de  se  charger,  lui  «  vir  fortis,  homo  spectatus  », 
d*une  accusation  qui  est,  d'ordinaire,le  propre  des  «  pueri 
nobiles  »,  des  jeunes  orateurs  a  leurs  debuts,  ou  des  m^- 
prisables  «  quadruplatores  »,  ces  d61ateurs  de  profession, 
qui  pour  prix  de  leurs  attaques,  recevaient  le  quart  des 
biens  de  ceux  qu'ils  avaient  fait  condamner  ^.  Et,  a  la  fm 
de  la  derni^re  des  Verrines  ^,  il  promet  bien  qu'a  Tavenir 
ilne  se  chargera  plus  d'aucune  accusation.  II  tint  parole, 
car  il  n'accusa  plus  dans  toute  sa  carri^re  oratoire  qu'un 
seul  homme,  T.  Munatius  Plancus  Bursa,  qui  avait  6i^  un 
desennemis  les  plus  acharn^s  de  Milon;  il  le  fit  condam- 

1.  Cf.  iJial.  de  Orat.,  xxxiv.  par  lours   accusalions  (M.  Anto- 

2.  De  (Jfficiiis.li^  xiv,  50 aut  nius,  P.  Snlpicius,  L.  Fulins,ctc.). 

patrocinio,  ut  nos  pro  Siculis.  —  3.  lu  Q.  CspciUnm  Dnnnatio^  vii, 

Hir  loul  ce  chapitr(»  xiv,  ou  Cice-  24. 

f*Jii  6nuraftrc  les  priucipaux  ora-  4.  IV/r.,    (II),   V,  v.y.-x.x^  V^^  \ 

wurj  qul  86  8onl  rendus  c(i\bhres       i.xxii,  189. 
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iier  comme  ayant  pris  part  a  la  manifestation  in&urrec- 
tionnelle  qui  se  produisit  lors  des  fun^railles  de  Glodius 
et  au  cours  de  laquelle  la  Curie  fut  incendi^e  K  Et  encore 
cette  accusation  dirig^e  contre  Bursa  n'6tait,  a  vrai  dire, 
qu'un  rompl^ment  de  la  defense  de  Milon,  comme  Tac- 
cusation  dirigee  contre  yerr«''s  n'(^tait  autre  chose  que  la 
d<5fense  des  Siciliens  opprimes  par  leur  gouverneur. 

Verr^s,  qui  appartenait  a  une  famille  alliee  aux  Metellus 
et  dont  le  p^re  etait  s^nateur,  avait  ete  questeur,  en  82, 
d'un  partisan  de  Marius,  le  consul  Cn.  Papirius  Carbo; 
quand  il  eut  recu  les  fonds  destines  a  Tarm^e  du  consul, 
il  quitta  Tarmee,  mais  il  garda  Targent. 

En  80,  il  suivit,  comme  Mgat  ^,  Dolabella  en  Asie  ou  il 
resta  deux  ans  :  ces  deux  ans  sont  remplis  par  une  sdrie 
ininterrompuc  de  scandales  et  de  crimes.  Une  fois  install^ 
en  Cilicie  comme  proquesteur  ^,  il  accable  la  province  de 
r^quisitions.  11  tente  d^enlever  les  jeunes  filles,  il  fait 
condamner  a  mort  les  p^res  et  les  fr^res  qui  veulent  s'op- 
poser  k  ses  entreprises;  par  les  scandales  qu'il  provoque, 
il  excite  contre  lui  des  6meutes;  cependant,  il  echappe  a 
tous  les  dangers,  et  il  r^ussit  a  ramasser  en  deux  ans 
pr^s  de  trois  millions  de  sesterces. 

A  son  retour  a  Rome,  Dolabella  etait  accus^  de  cohcus- 
sion  par  Scaurus.  Pour  dviter  d'6tre  compromis  dans  les 
poursuites,  Verres  fournit  a  Paccusation  les  renseigne- 
ments  precis  qu'il  poss^dait  mieux  que  personne  sur  les 
rapines  de  Dolabella.  11  contribuaa  faire  condamner  Tan- 
cien  propreteur  de  Cilicie;  et,  quant  a  lui,  d^pensant  lar- 
gement  ce  qu'il  avait  vol6  en  province,  il  aclieta  les  votes 
des  olecteurs  et  se  fit  elire  a  la  pr6ture. 


1.  Cieorou, /^pist.  Famil. ,\WIl,  ii. 
—  Co  discours  ue  nous  est  pas 
parvonu. 

2.  Le  mot  kf/attis  (lego,  envover, 
deputer)dosighe  le  lieutenant  ({'un 
ffoiioral.  Pondaut  la  Ropublique, 
jes  Iff/ati  oiaioiit  nomines  par  le 
Sonat  sur  la  prosenlation  du  gou- 
vornour  de  province  ii  qui  ils  ser- 
vaieut  dc  liouleuanls  pour  les  af- 
faires  civilos  et  militaires.  A  re- 
pofiuo  imporialo,  ie  legatns  otait 
io  f^ouvornour  onvov^dans  leapro- 


vinces  par  l'empereur  qu'il  sup- 
l)leait  a  lilre  do  liouteuaut. 

3.  A  son  dopart  do  Rome,  Verrfes 
n'otait  que  ieiiat;  apr^s  la  mort  du 
quesleur  C.  Publilius  Malleolus.il 
lo  remplafa  aupros  de  Dolabella, 
comme  pmqHestPur  et  fut  tuteur 
du  lils  de  sou  prodocesseur.  I-.e 
gouvernour  avait  le  droit  de  dc^le- 
guer  de  sa  propro  autorite  un  pro- 
questeur  pour  suppleer  jusqu'a  la 
liu  de  son  annoe  de  questure  le 
questeur  morl  eu  provinco. 
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D^sigue  par  le  sort  pour  la  pr^ture  urbaine,  il  ne  lit 
toute  Tannee  de  sa  charge  que  commettre  des  vols  dans 
la  direction  des  travaux  publics  dont  il  s'occupait  et  trafi- 
quer  de  la  juslice  dans  les  proces  auxquels  il  devait  pre- 
sider. 

Propr^teur  en  Sicile,  Fan  7.1,  il  continua  les  m^mes 
pratiques  dans  la  malheureuse  province  qu'il  put  ran- 
conner,  piller  de  toute  mani^re,  mettant  a  mort  ceux  qui 
ne  se  laissaient  pas  d^pouiller  de  bonne  grdce,  et  cela 
pendant  trois  ans  :  car,  en  72,  Q.  Arrius,  preteur  d^si^ne 
pour  la  Sicile,  avait  et^  retenu  en  Italie  par  la  ^'uerre  des 
gladiateurs.  Les  amis  et  les  complices  de  Verres  en  pro- 
fiterent  pour  lui  faire  proroger  deux  fois  ses  pouvoirs,  ot 
c'est  seulement  en  70  qu'il  dut  ceder  sa  province  au  nou- 
veau  pr^teur,  L.  Ga^cilius  Metellus. 

A  peine  Verr^s  etait-il  rentre  k  Rome,  qu*une  plainte 
coUeciive  dirig^e  contre  lui  par  toutes  les  villes  de  Sicile, 
k  Texception  de  Messine  et  de  Syracuse  qu'il  avait  m^na- 
gees,  y  parvenait,  demandant  que  Tancien  pr^teur,  accus^ 
de  concussion,  fut  defere  aux  tribunaux;  les  villes  de 
Sicile  avaient  recours  k  Tancien  questeur  de  Lilybee  : 
elles  chargeaient  Giceron  de  se  faire  leur  patron  en  atta- 
quant  Verr^s. 

La  demarche  des  Siciliens  ^tait  assur^ment  tr^s  llat- 
teuse  pour  Cice'ron.  Mais  il  etait  fort  difficile  au  fonde  de 
pouvoirs  des  villes  de  Sicile  d'accuser  Verres  avec  chance 
de  succ^s;  il  lui  ^tait  m4me  difficile  de  Taccuser. 

En  efPet,  le  pr^teur  devait  ^tre  jug6  suivant  une  loi  de 
Sylla,  la  lex  Cornelia  rerum  repeiundarum,  d'apres  laquelle 
les  juges  ^taient  tous  des  sdnateurs,  membres  du  parti 
favorable  k  Verr^s.  L'aristocratie  romaine  faisait  cause 
commune  avec  Taccuse,  qui  pouvait  compter  sur  Torateur 
Hortensius,  tout  devoue  a  la   noblesse,   tout   dispose   a 

Sr^ter  Tappui  de  sa  parole  autoris^e  a  un  aristocrate  tra- 
uit  en  justice. 

Enfin,  Ciceron  n'etait  pas  sur  d'avoir  le  droit  d'accuser 
devant  un  jury  partial  d'aristocrates  Taristocrate  Vcries 
d^fendu  par  Taristocrate  et  eloquent  Hortensius.  A  Rome, 
ou  rinstitution  du  ministere  public  n'existait  pas,  Taccu- 
sateur   6tait    un   simple   particulier   qui  aecws^vK.  V  '5^^'^ 


18  CICERON    ET   SES   DISGOIJRS 

risqiies  et  perils,  saiis  m^me  6tre  le  mandataire  des  plai- 
gimnts ;  oii  comprend  que  Verr^s,  poursuivi  par  les  Sici-  . 
liens,  avait  tout  int^r^t  a  faire  d^signer  comme  accusa- 
teur,  au  lieu  de  Gic^ron,  un  homme  de  paille,  un  comp6re. 
Verres  et  ses  amis  avaient  cet  liomme  sous  Ja  main  en  la 
personne  dc  Q.  G;pcilius  Niger,  Sicilien  d^origine,  juif  de 
religion,  qui  avait  (He  questour  de  T.\  a  72  et  qui  pr^ten- 
dait  avoir  a  se  plaindre  de  son  ancien  pr6teur  *,  Gn>ci]ias 
demandait  a  6trn  reconnu  comme  arnmator  ou  tout  an 
moins  a  Atre  d(^'signe  comme  siihscnptor,  comme  second 
de  l'accusateur  principal,  ce  qui  hii  aurait  permis  d*en- 
traver  l'accusation.  II  y  avait  la  un  danger  que  Cic^ron 
devait  pr^venir.  Profitant  de  la  d^consideration  qui, 
dans  le  monde  romain,  s^attachait  au  nom  de  juif,  il 
demanda  h  Hre  declar^  accusateur,  se  faisant  fort  de 
demontrer  que  Ga^cilius  6tait  un  personnage  sans  autoiit^ 
et  sans  honneur,  unmis^rable  romplice  de  Verr^s. 

La  question  prejudicielle  soulev^e  par  Giceron  se  nom- 
mait  (livinatio  —  d'ou  le  titre  de  son  discours  contre  Cffici- 
lins  :  In  Q.  Ca'dlinm  oratio,  qusc  dimnatio  dicitur  — ;  car, 
dans  le  jugement  qui  suivait  les  discours  des  deux  adver- 
saires,  on  devait  statuer  sur  Tavenir,  deviner  au  moyen  de 
coujectures  et  de  presomptions  lequel  des  deux  candidats 
ti  Taccusation  serait  capable  de  la  soutenir  avec  le  plus 
de  talent  et  d^honorabilit^. 

Gicdron  prononra  son  discours  contre  Gfficilius  en 
Tan  684-70,  sous  lo  consulat  de  Gn.  Pompeius  Magnus  et 
de  M.  Licinius  Grassus,  devant  un  tribunal  compos^  des 
plus  c61ebres  reprdsentants  de  Tordre  sdnatorial  etpr^sid^ 
par  le  preteur  M\  Acilius  Glabrio,  chargd  de  connaitre  dea 
crimes  de  concussion. 

Malgrd  la  partialite  probable  de  ses  juges,  Giceron  eut 
gain  de  cause,  grdce  h.  la  vigueur  de  son  argumentation, 
gnlco  aussi,  peut-6tre,  aux  plaisanteries  d'assez  mauvais 
gout  qu'il  ne  manqua  pas  d'adresser  a  son  adversaire  cou- 
pable  (lYjtre  juif ;  aux  yeux  des  s^nateurs,  cette  cuipabilit^ 

1.  l)'aj)r('8  Plutaniue  (  \7e  flc  to)  lo-jSa-^civ.  Les  juifs  semblent 
r/mo„  XVI),  ce  Gajcilius  ctait  .^^oir  m.  noml)reux  «'ii  Sicile  :  ils 
a7:3Ac'jVspi-/.rjc  (xvVpiozrj;,  svoyo;       v  (Haipnt  peu  es!im<»s. 
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etait  plus  grave  que  celle  qui  resultait  dc  lu  ooniplicite  do 
Cspcilius  avec  Verr^s. 

Giceron  avait  donc  obtenu  d'etre  Taccusateur  da  Venes. 
Le  parti  de  Tancien  pr^teur  s'effoira  de  faire  remottrp  le 
prores  k  Tannee  suivante.  C.iceron  avait  deinantl/'  cont 
dix  jours  pour  alier  former  son  dossier  en  Sidl(>;  «lu  bout 
de  cinquante  jours,  apr^s  un  voya^'e  trioniphal  oii  ia 
reconnaissance  des  provinciaux  s'(Hait  in^(>nif'e  a  lui  pro- 
curer  en  toute  hate  les  documents  n(?cessaires,  le  d(''fen- 
seur  des  villes  de  Siciie  ^tait  de  retour  a  Uome,  tout  pit^t 
a  soutenir  Taccusation.  U  ne  restait  plus  aux  amis  d(^ 
VeiT^s  d'autre  ressource  que  d*essayer  d'acheter  C.icfTon; 
leurs  tentatives  ^chouerent,  mal^T^  ics  bruits  calomnieux 
qu'on  r(''pandit  sur  le  ddfenseur  des  Sicilieris. 

Gependant  les  ^lections  avaient  lieu  a  Ronie  :  Q.  Hor- 
tensius  et  Q.  Gajcilius  Metelius  Creticus  (itaient  consuls 
d^sign^s;  M.  Ccocilius  Metellus,  frere  de  Quintus,  preteur 
d^sign^,  charg^  par  le  sort  de  presider  les  proccs  (ie  con- 
cussion.  Gic^ron,  qui  avait  e'te  questeur,  se  prcsentait  h 
TMilit^.  Malgrd  les  intrigues  de  ses  adversaires,  il  etaif 
<?lu  le  premier,  ce  cpii  lui  valait  d'^tre  ^dile  curule  ^ 
G*^tait  donc  un  ennenii  redoutable  :  son  eleclion  mon- 
trait  qu'il  ^'tait  aussi  populaire  a  Uome  qu'en  Sicile.  Mais 
si,  en  68,4-70,  T^dile  d^signe,  favori  du  peuple,  estime  des 
consuls  Pompee  et  Crassus,  etait  puissant,  qu(»  devien- 
drait  son  cr6dit  en  68i>-69,  quand,  edilo  en  charge,  il  au- 
rait  pour  adversaire  Tun  des  consuls,  Hortonsius,  pour 
pr^sident  du  tribunal  le  pr^teur  Meteiius,  tout  d(3vou('i  h 
Verr^s,  comme  Tautre  consul  Q.  Ca'cilius  Metellus  Creti- 
cas?  II  fallait  donc  pour  les  amis  de  Verres  que  le  pro- 
cfes  qui  devait  commencer  en  aoiit  fnt,  a  la  suitc  de  nom- 
breuses  remises,  renvoy^  a  Tann^e  t)9.  Cic(iron  ('4ait  prot ; 
il  sacrifia  tous  les  developpements  oratoiros  qui  au- 
raient  permis  k  Hortensius  de  lui  re'pondre  longuoment, 
dMtendre  les  debats  a  rinfini.  U  se  contenta  do  faiie 
d^poser  les  t6moins,  do  faire  lire  les  documents  ofticiels. 
Cinquante  jours  lui  avaiont  sufli  h.  lounir  les  documents 
et  a  s'assurer  des  temoins;  neuf  jours  lui  sufnrent  pour 

1.  Ciceron.  In  l^isonem.  J,  u. 
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meuer  les  d^buU  k  leiii'  termc  avec  une  rapidite  qai 
diJconcerta  Hovtensius.  Verr6s,  qui  se  sentait  vaincu 
d'avance.  quitta  Rome ;  il  devenait  partie  d^faiHante;  le 
proc^s  »?tait  lini  h  sa  plus  grande  lionte ;  les  villes  de  Sicile 
et  leur  defenseur  ti-iomphaient. 

De  cette  Aclio  Primn.  que  Cicevon  n'a  pas  eu  probable- 
mcnt  le  temps  de  rediger,  il  reste  un  <c  procemium  »,  ane 
soite  d'introduction  a  Ja  lecture  des  documents  et  &  Tau- 
dilion  dest^moins. 

Vcrres  avait  prvvenu  par  un  exil  rolontaire  le  jufiement 
qui  lui  aurail  ^td  di-favorable ;  dSsormais,  il  n'est  plus 
(juestion  de  liii,  sa  viepolitique  est  finie.  Ptine  rAncien  ' 
raconte  que,  n'ayant  pas  vouln  c^der  h.  Antoinc  de  beaux 
vases  de  Corinttie  que  le  triumvir  avait  la  fantaisie  d'ac- 
qucrir,  il  fut  inscrit  sur  les  listes  do  proscription  et  mis 
ii  mnrt.  On  le  sait.  Ciccrnn  fut,  lui  aussi,  une  des  victimes 
d'.4iitoine  {lll-W)  :  c"est  peut-6tre  la  mfime  annSe  que  le 
preteur  de  Sicile  et  son  accusateur  mouraient  de  la  m4me 
mort,  l'un.  lid^le  ii  ses  beaux  vases  qu'il  avaif  vol<'s  en  pro- 
vince,  i'autrR.  fidSle  a  sa  patrie  dont  il  avait  servi  les  vrais 
intiirSts  par  lcs  Vei^i-iixes  aussi  bien  que  par  les  Pkilippiqucs. 

En  Tan  70,  reiil  de  Verrfis  avait  termine'  le  procfes;  le 
pr^tcur  dovait  restituer  ce  qu'il  avait  \oU  et  reparer  les 
dommages  qu'il  avait  caus^s.  Cela  ne  suflisail  pas  h  Cic^- 
ron.  qui  n'^tait  pas  hommc  u  Jaisser  sans  usage  les  6i6- 
menl.s  dSja  prnpSrrs  pour  la  Sectmda  Aclio.  II  mit  doiic  ii 
prolit  lcs  mat^riaux  qu'il  avait  recueillis  et  publia. 
d'aprAs  scs  notes  personnellcs  et  les  documents  officiels, 
les  cinq  discours  qu'il  n'avail  pu  prononcer.  II  tenait  a 
ajjir  sni-  1'opinion  publique  —  comme  i1  le  dcvait  taire 
plus  tard  en  riidigeant  pour  le  public  d'autres  discours  qui 
n'avaient  pas  616  pronouces,  le  Pro  tiilone  et  la  Dcu.Tii)me 
Pkilippi'/ui\  l.cs  cinq  discours  de  la  secnnde  action  conlre 
Verres  sont  donc  des  pamphlets  defonne  oratoire,  destinds 
a  cicconsiderer  raristocratie,  le  parti  de  VerrSs.  Suivant 
une  tiction  qui  dominc  toute  cctte  i^ecuitda  .\ctio,  Cicci'on 
ima^'inc  cjue  ees  discours  sont  aiit^ricurs  au  jupcmeiit  ••l 
quils  peuvent  iiilluer  sur  lasentencc  du  trihunal. 
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«  Cette  seconde  plaidoirie,  divisee  eii  ciiiq  discours,  ou 
plutdt  en  cinq  parties  d'un  seul  et  m^me  discours,  est 
appelee  Actio  Secunda  in  Verrem, 

Dans  la  premi^re  partie  (de  qupsstura,  de  leijatloney  de 
praetura  urhana)  il  rappelle  la  conduite  de  Verr^s  avant  sa 
pr^ture  en  Sicile,  et  enum^re  toutes  les  exactions  com- 
mises  dans  sa  questure  en  Sicile,  sa  lieutenance  en  Cilicie, 
et  sa  pr^ture  a  Rome. 

Dans  la  seconde  [de  jurisdktione  siciliensi)  il  expose  la 
mani^re  dont  Verres  a  rendu  ia  justice  en  Siciie. 

Dans  la  troisieme  [de  re  fnimentaria)  il  expose  les  vexa- 
tions  exercees  par  le  pr^teur  k  Toccasion  des  bles  que  la 
Sicile  ^tait  obligee  de  fournir  a  Rome. 

Dans  la  quatri^me  (de  signis)  il  ^numere  les  vols  commis 
en  Sicile. 

Dans  la  cinqui^me  (de  suppliciis)  il  traite  des  supplices 
que  Verr^s  a  fait  subir  a  des  Siciiiens  et  m^me  k  des 
citoyens  romains  *.  » 

Les  Ve?Tmes  sont  g^n^ralement  regardees  et  ajuste  titre 

comme  un  des  chefs-d'oeuvre  oratoires  de  Giceron.  Cepen- 

dant  on  leur  a  adress^  de  nombreuses  critiques,  moins 

denu^es  peut-6tre  de  fondement  que  d'cLpret6  et  de  vio- 

lence.  Deja,  dans  Tantiquitd,  on  leur  reprochait  leur  lon- 

fOieur.  «  Quis  quinque  in  Verrem  libros  exspectabit  »,  dit 

un  des  interlocuteurs  du  Dialoyue  des  Orateurs  ^.  Mais  il 

faut  bien  se  rappeler  que  ces  Verrines  sont  des  «  libri», 

des  pamphlets,  et  non  des  discours  qui  out  et^  reellement 

prononc6s.  La  Divinatio  et  la  Prima  Actio  nous  montrent 

ce  qu^auraient  ete  les  discours  de  la  Secunda  ActiOy  s'ils 

avaient  6te  reellement  des  discours.  On  a  vu  dans  les  Ver- 

rines  «  la  demiere  ceuvre  de  la  jeunesse  de  Giceron  et  la 

premi^re  production  de  sa  maturitd  ^  ».  II  senable  plus 

juste  d'y  voir  une  oeuvre  ci  part  dans  la  carriere  oratoire 

de  Cic^ron.  Ce  sont  des  trait^s,  dont  la  forme  seule  est 

celle  du  discours,  qui  ont  ^te  compos^s  en  vue  de  la  lec- 

ture,  pour  exercer  une  action  sur  Topinion  publique.  A  la 

i.  Jules  Duvaux,  editiou  clas-  3.  K.  Thom-AS,  De  Suppliciis.(col- 

Mquedu />e67r/w/s(Pans,libraii'ie  lection  des  ^ditions  savantes,  de 

'•iiruier,  1875),  IntrodiictioH,  p.  v.  la  libraivie  Hs^c\\ft\.V(i.  V^xv-is.m^^* 

t  Diai.da  Orat.,  xx.  Introlnction.  y^.  \^. 
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verit^,  il  y  a  des  longueurs,  des  personnalites,  beaucoup 
de  rhe'torique,  trop  de  mauvais  gotlt  et  de  plaisanteries 
faciles  dans  ces  plaidoyers  de  la  seconde  action.  Mais  nous 
ne  devons  pas  oublier  que,  sans  les  Verrines,  nous  con-  j 
naitrions  un  peu  moins  le  talent  et  la  personne  de  Cic^ron, 
et  nous  ne  connaitrions  pas  du  tout  ce  qu'6tait  radminis- 
tration  d'une  Province  romaine  quarante  ans  avant  T^ta- 
blissement  de  rKmpire. 


lll  —  DES  VEUUINES  AUX  DISGOUUS  GONSULAIUES 

En  70,  quand  il  prononcait  la  Dwinatio  et  VActio  Pnma 
in  Verrem,  Gic^ron  6tait  ^dile  designe. 

De  toutes  les  charges  de  T^dilite  la  plus  importante  et  la 
plus  dispendieuse  est  la  preparation  et  ia  cel^bration  des 
ludi,  La  fonction  d'6dile  ^tait  devenue,  vers  ia  iin  de  ia 
Uepubiique,  la  magistrature  la  plus  eclatante,  celle  ou  Ton 
se  mettait  le  plus  envue,  s-ioavsaTocTr,  apyTJ,  dit  Polybe  ^.  Les 
^diles  se  ruinaient  dans  leurs  efforts  pour  donner  des  jeux 
plus  brillants  que  ceux  de  leurs  pr^decesseurs ;  Cicdron 
rappelle  dans  le  De  Offlciis  2  que,  de  son  temps,  les  ddiles 
devaient  se  signaler  dans  leur  charge  par  de  grandes 
nm^^niricences  {magnificentissima  dudilitate  funyi),  L'accusa- 
teur  de  Verres  n'dtait  pas  riche ;  mais  la  reconnaissance 
des  Siciliens  lui  envoya  de  quoi  subvenir  aux  d^pensesde 
ses  jeux  qui  furent  assez  modestes,  mais  qui  satisfirent  le 
peuple  romain. 

En  effet,  les  ^lecteurs  ne  gard^rent  pas  rancune  a  Tediie 
de  685-69  de  la  modicit^  des  spectacles  qu'il  leur  avait 
offerts,  puisque  en  687-67,  candidat  a  la  preture,  ii  fut, 
parmi  les  huit  preteurs  a  ^lire,  le  premier  prxtor  desi^ 
(jnalus  3.  La  democratie  avait  compris  qu'elle  trouverait 
dans  Tadversaire  des  nobles  un  homme  capable  de  la 
defendre  ardemmentet  hardiinent. 

1.  Polyb«\  X.  IV.  cum  (Hianslorem  in  primis*,  axlilem 

2.  /)e  'Of/iriis,  II,  xvi-x\^i.  priorem,  praBl(»rem  primiim  cunc- 

3.  Pro  lefft'  Mnnilia,  i,  2  :  Praetor  lis  sutlragiis  populus  Romauus  fa- 
primus  ceiitiiriis  cunctis  renun-  ciebat.  —  Z/rj'^*'s,  xciu,321:  Praetor 
tiiiius  sum.  — /»  Pisonem,  i,3  :  Me,  primus. . .  suui  factus. 


DES   VEftRINES   AtJX   DISCOLRS   CONSULAIRES  2iJ 

11  reste  peu  de  choses  des  discours  que  Cic^ron  pronon^a 
entre  la  publication  des  Verrines  (70)  et  son  entrde  en 
charge  comme  pr^teur  (66)  : 

A.  Le  Pro  Fofiteio^  discours  politique,  qui  nous  montre 
Taccusateur  de  Verr6s  devenu  le  defenseur  d'un  nouveau 
Verrds.  Proprdteur  dans  la  Gaule  Narbonnaise  depuis  680- 
74,  M.  Fonteius  avait  consciencieusement  pille  sa  province 
pendant  trois  ans. 

L'affaire  de  Fonteius  ressemblait  en  petit  a  celle  de 
Verr^s  :  mais  Taccusateur  de  Verres  etait  le  de'fenseur  de 
Fonteius;  on  ne  sait  s'il  r^ussit  a  faire  acquitter  le  pro- 
pr6teur  de  la  Gaule  Narbonnaise,  comme  il  avait  reussi 
a  contraindre  a  un  exil  volontaire  le  propreteur  de  Sicile. 
On  ne  sait  pas  davantage  quelles  raisons  pousserent  Ci- 
ceron  a  donner  dans  le  Pro  Fonteio  la  palinodie  des  Ver- 
mes,  Ce  n'est  pas  d'ailleurs  la  seule  occasion  oii  Torateur 
se  d^juge  :  on  a  d^j^  vu  quMl  avait  dans  son  plaidoyer 
pour  Scamander,  en  680,  charg6  Cluentius  qu'il  devait 
d^fendre  en  688«.  En  700,  il  defendit  Vatinius  qu'il  accu- 
sait  de  faux  temoignage  en  698. 

B.  Le  Pro  Caecina,  proces  pour  une  question  d'heritage, 
plaid^  avec  succes,  la  m6me  annee  que  le  Pro  Fonteio 
(685-69) . 

C.  Le  Pro  Oppio,  prononc^  en  687-67  par  Cic^ron,  can- 
didat  a  la  preture,  plaidoyer  qui  ne  nous  est  pas  parvenu, 
mais  dont  Timportance  est  attest^e  par  plusieurs  passages 
de  Quintilien  qui  en  cite  quelques  fragmenis^. 

Eneffet,  ce  plaidoyer  dtait  un  discours  politique  oii 
raacien  accusateur  de  Verres  defendait  en  la  personne 
dOppius  toute  la classe  des  chevaliers  contre  les  s^nateurs. 

D^fendant  un  chevalier  apres  avoir  defendu  en  Fonteius 
uu^mule  de  Verr^s,  Cic6ron  continuait  sapolitique  d'equi- 
libre  entre  les  divers  ordres.  Les  ^venements  allaient 
bientdt  Tamener  k  se  prononcer  d'une  maniere  nette. 

En  Tann^e  686-66,  ou  Cic^ron  (5tait  pr6teur,  la  pre'pon- 
d^rance  de  Pompee  amenait  un  changement  important 
dans  la  politique  romaine  en  y  introduisant  au  premier 

1-  Voir  pafje  13.  69,  76  ;  xiii.  17.  »0  -,  VVL.  w.  'oV-.  'SA  > 

8- QuinlilitMi,   //iaY.    O,:,  V,    x,        1,07. 
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plau  un  homme  qui  paraissait  d'emblee  promis  aux  plus 
liautes  destinees. 

Ne  corame  Giceron  en  lOG,  Gn.  Pompeius  Mai^^nus  s'etait 
illustr6  dessa  jeunesse  dans  Ja  guerre  Sociale;  tout  devou6 
a  Sylla,  il  avait  combattu  avec  succes  les  partisans  de 
Marius,  battu  Domitius  Ahenobarbus  en  Afrique  et  obtenu 
le  triomphe  a  son  retour :  Sylla  etait  sorti  de  Rome  a  sa 
rencontre  et  Tavait  salue  de  ce  surnom  de  Magnus,  qui  lui 
resta  et  qui  devait  devenir,  dans  Te^pop^e  de  Lucain,  le 
synonyme  de  Pompeius.  Apres  la  mort  de  Sylla,  il  etait 
alle  combattre  en  Espagne  Sertorius  dont  il  avait  ^t^,  au 
bout  de  quatre  ans,  d^barrass^  par  Perpenna. 

Uentr^  a  Rome  aprfes  avoir  pacifie'  PEspagne,  il  consa- 
crait  sa  popularit^  en  d^truisant  la  constitution  de  Sylla : 
grdce  a  son  influence,  le  pouvoir  des  tribuns  de  la  pl^be 
^tait  restaure,  la  censure  r6tablie,  Tautorite  judiciaire 
rendue  aux  chevaliers.  Bient6t  apres,  il  terminait  victo- 
rieusement  la  campagne  entrepriso  par  Grassus  contre 
Spartacus  et  les  esclaves  revoltes. 

Mais  Sertorius  et  Spartacus  n'^taient  pas  les  seuls  enne- 
mis  de  la  Uepublique  :  depuis  de  longues  ann^es,  la  mei 
6tait  en  revolte  contre  Rome ;  refuge  de  tous  les  vaincus, 
de  tous  les  proscrits  des  guorres  civilos,  de  tous  les  lils  des 
peuples  asservis,  qui  s\Haient  faits  pirates,  la  Medilerra- 
nre,  des  colonnes  d'Hercule  aux  golfes  lointains  des  c6tej 
(rAsie,  etait  dcvenue  lo  domaine  d'uno  foule  de  bandit* 
resolus  qui  possedaieni  .mille  navires,  qui  avaient  pi\\( 
([ualre  cents  villes,  qui  avaient  saccag(3  Misene  et  Ostie 
tout  pres  de  Rome,  qui  interceptaient  les  convois  de  ble 
envoyes  a  la  capitale  par  la  Sicile  et  la  Sardaigne. 

La  destruction  de  ceux  de  ces  pirates  dont  les  ports 
d'attache  etaient  en  Grete,  avait  valu  a  un  Metellus,  —  1( 
consul  de  60  —  le  surnom  de  Greticus.  Mais  la  guerre 
contre  ces  bandits  semblait  devoir  ^tre  interminable, 
quand,  en  67,  une  loi  port(3e  par  le  tribun  (labinius  donna 
a  Ponipee  un  pouvoir  presque  dictatorial  en  le  chargeanl 
do  detruire  les  pirates.  II  s*agissait  de  pacilier  le  mondc 
rouiain  ou  la  s6curit6  n'existait  plus.  Pompe'e  conduisi 
Fexpedition  avec  une  habile  activiti'»  :  en  trois  mois,  h 
M  'fditenanee  etait  investie;  les  pirate»,  accules  daus  leurs 
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ports,  etaient  ddtruits;  uii  trimestre  avait  suffi  au  vain- 
queur  pour  finir  une  guerre  qui  durait  depuis  dix  ans. 

Cest  alors,  en  66,  que  le  tribun  Manilius  porta  une  loi 
pour  faire  prorof,'er  son  pouvoir  absolu  au  vainqueur  des 
pirates  :  il  s^agissait  de  terminer  la  gucrre  contre  Mithri- 
date  avec  la  meme  rapidit^  et  le  m6me  succes  que  la 
guerre  des  pirates. 

Cicerou,  qui  croyait  k  rheureuse  fortune  et  aux  taients 
militaires  du  h^ros  populaire  et  qui  avait  besoin  d'un  pro- 
tecteur,  lui  homo  novus^  pour  arriver  au  consulat,  se  char- 
gea,  a  la  fois  par  int^r^t  personnel  et  par  patriotisme,  .de 
defendre  la  lexManilia  devant  le  peuple. 

Ce  discours  Pro  lege  Manilia  ou  De  Imperio  Pompeiij 
appel^  par  les  commentateurs  Pompeiana  oratio,  comme  le 
?ro  Marcello  devait  6tre  appel^  Cxsariana  orado,  etait,  a 
proprement  parier,  le  premier  discours  politique  de  Tac- 
cusateur  de  Verr^s,  le  premier  discours  auquel  aucune 
defense  n'6tait  m^lee. 

En  66,  Cic^ron  prononce  des  plaidoyers  pour  A.  Cluen- 
tius,  pour  M.  Fundanius  et  pour  Q.  Gallius. 

Les  deux  derniers  ne  nous  ont  pas  et6  conserv^s.  Quin- 
tilien*  cite  le  Pro  Fundanio  dont  les  grammairiens  ont 
transcrit  quelques  rares  fragments.  Propr^teur  en  Grece, 
Fundanius  avait  pille  FArcadie  comme  Verres  avait  pill^ 
la  Sicile,  et  Fonteius,  la  Gaule.  Aulieu  de  Tattaquer  comme 
ilavait  attaqu6  Verrfes,  Cic^ron  Jugea  utile  de  le  defendre, 
comme  il  avait  d6fendu  Fonteius  et  probablement  pour 
desraisons  dum^me  ordre.  11  le  fit  acquitter. 

Q.  Gallius,  candidat  a  la  preture,  (^tait  accuse  dc  brigue 
par  M.  Calidius  qui  pr^tendait  en  outre  que  Gallius  avait 
tente  de  rempoisonner.  Cic^ron  donne  lui-m^me  dans  le 
B/u<Ms  2  des  renseignements  sur  ce  proces  qu'il  gagna. 
Q.Gallius  exercala  pr6ture  en  65  et  c'est  devantlui  que  son 
d^feuseur  de  Tan  60  devait  defendre  C.  Cornelius  Gallus 
accuse  de  lese-majeste. 

Nous  possedons  le  plaidoyer  en  faveur  de  A.  Cluentius 
Habitus;  il  est  tres  interessant  pour  Tetude  des  mtrurs 
^maines  a  la  veille  de  la  conjuration  de  Catilina.  «  Cottc 
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affaire,  dit  M.  de  Gaqueray  ^,  est,  pour  employer  lelangage 
moderne,  une  affaire  de  cour  d'assises.  »  Oii  a  vu  qu'en  74 
Giceronavait  perdu  un  proc^s  oii  il  etait  le  d^fenseur  de 
rafTranchi  Scamandcr  accus^  d^avoir  essay^  d'empoisonner 
le  chevalier  romain  A.  Gluentius  llabitus'-.  G'est  ce  mSme 
chevalier  romain,  accuse  a  son  tour  de  corruption  des 
juf^'esetd'empoisonnement,  que  Giceron  d^fenditavec  suc- 
ces  en  60.  A  la  fin  de  sa  carriore,  dans  VOrator'^,  ravocat 
de  Gluentius  rappelait  son  plaidoyer  aveccomplaisance,  et 
Quintilien,  qui  le  cite  tres  souvent  a  Tappui  de  ses  pr^- 
ceptcs*,  pretend  que  Gic^ron  se  vantait  d'avoirje<c  dela 
poudre  aux  yeux  defi  ju{/es  ^.  Tout  au  moins  pouvait-il  se 
vanter  d'avoir  fait  triomplier,  a  force  d'art  et  aussi  d'arti- 
fices,  une  cause  dont  lajustice  paraitfort  douteuse. 

l*reteur  eii  00,  Gice'ron  son^^^eait  a  brijL^uer  le  consulat. 
Mais  deux  ans  d'intcrvalle  etaient  exiges  entre  deux  ma- 
gistraturcs  consecutives  :  ie  preteur  do  00  ne  pouvait6tre 
consul  avant  03. 

11  omploie  les  annocs  (Ki  et  04  a  rendre  son  futur  con- 
sulat  possible  et  m^me  necessaire. 

II  avait  pour  lui  la  situation  embarrass^e  de  la  U6pu- 
blique,  dont  il  sut  profiter.  Victorieuse  de  raristocratie,  la 
d<Mno('ratio  avait  trois  chofs  qui  ne  savaient  ou  ne  pou- 
vaioni  usor  do  lour  victoiro.  Poinpee  se  tenait  k  rt^cart, 
att<aidant  on  vain  quc  la  favour  populaire  couriit  le  cher- 
chor;  Gdsar  ot  Grassus  etaient  hositants  et  irrc^solus  en 
face  d'un  parti  oxtr^me,  composo  de  declass^s  et  d'anar- 
chistes  conduits  par  Gatilina,  un  transfuge  de  raristocralie. 

(irAce  a  son  eloquonco,  (Uceronparvint  a  so  faire  le  chef 
d'un  parti  nouveau,  formo  de  tous  ceux  quc  Gatilina 
offrayait,  que  roloif^nement  de  Pompee  de'courageait,  qae 
los  hositations  de  Gesar  et  de  Grassus  inquiotaient.  L'61ec- 
tion  do  Gicf^ron  au  consulat  fut  rcouvro  des  s^nateurs  que 
ranarchio  efTrayait,    des   chevaliers    et   de   raristocratie 

i.C,.i\oC.;ii\\iovn\,/-:.ri>lictifln„tl,'s  79;   ir,  lc.   11».  83.  105,   121,130; 

ji'is.<ifii/i's    tl'    (h-ttit    jn-irii    t-tmtfniis  v,  U.  !20  :    V.  vii,  H7 ;  X,  108,  Ctf. 

(hiiis  Irs  irnrrrs  ilr  (  irrrnn,  l':»ris,  Voir  surloul  VI,  iii,  39. 

1857.  1».  m.  5.  /nsf.    Or..   11,    XVII.   21  :  Ci  • 

2.  Voir  plu^  liaut,  p.  43.  cero...  sr  leuebras  ofludisse  judi- 

3.  Ortitfn:  xxix,  103;  XXX,  108.  cilms  in  causa  Cluentii  uloriJituis 
/.  ///<»•/.  /Vyv//.,  i\',  r,  36,  69.75,  esl. 
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finaiiciere  qui  avaient  confiance  dans  l'accusatcur  de  Ver- 
r^s,  de  la  democratie  mod^ree  qui  se  souvenait  des  attaques 
dirige^^es  contre  la  tyrannie  de  Syila  par  le  deTenseur  de 
Quinctius  et  de  Roscius  d^Am^rie. 

Tous  ies  discours  de  Gic(Ton  pendant  les  annees  65  et 
64  tendent  a  donner  des  gages  aux  divers  groupes  de 
citoyensqui  devaientle  faire  arriver  au  consulat. 

A  la  fin  de  sa  preture,  Gireron  plaida  pour  le  tribun 

Manilius  dont  il  avait  d^^fendu  la  loi  quelques  mois  aupa- 
ravant. 

En  65,  Ciceron  plaide  pendant  quatre  jours  cons^cutifs 
dcvant  le  preteur  Q.  Gallius  pour  C.  Cornelius  Gallus, 
tribun  tr^s  populaire,  qui  avait  portd  en  67,  sous  le  con- 
sulat  de  C.  Caipurnius  Piso  et  de  M'.  Acilius  Glabrio,  des 
lois  souhaite'es  par  la  d^mocratie.  Les  aristocrates  avaient 
achetd  le  veto  d'un  autre  tribun;  sur  les  conseils  de  Gallus, 
la  pl^be  avait  attaqu^  cet  adversaire  et  Tavait  laiss^  pour 
iiiort  sur  le  Forum.  Accus6  «  de  majestate  »,  Gallus 
fut  victorieusement  d^fendu  par  Cicejon.  L'orateur  r^unit 
ses  discours  pour  C.  Cornelius  Gallus  en  deux  actions 
dont  il  ne  reste  que  de  rares  fraiL^ments,  Quintilien,  qui 
avait  lu  les  deux  discours  de  Ciceron,  en  parle  souvent  et 
toujours  avec  eloges  ^. 

L'ann^e  64  est  une  des  anndes  lcs  plus  importantes  de 
la  vie  priv^e  et  de  ]a  vie  publique  de  Cicdron.  Cest  Tannde 
de  la  naissance  de  son  fils  Marcus  ^,  du  mariage  de  sa 
fille  Tullia  avec  C.  Calpurnius  Piso  ^,  de  la  mort  de  son 
p^re.  Cest,  avant  tout,  Tann^e  oii  il  brigue  le  consulat. 
Entre  Cdsar  et  Pompee,  qui  voulaient  reprendre,  l'un, 
le  r6le  des  Gracques,  Tautre,  le  r61e  de  Sylla,  Gic6ron, 
cet  homo  novus,  ce  democrate  fier  de  ses  amitids  patri- 
ciennes  et  enorgueilli  de  ses  triomphes  oratoires,  prenait 
une  position  peu  nette.  II  admirait  dans  Pompee  sa  pro- 
pie  cre'ature;  il  pensait  que  le  general  chargd  de  ia  guerre 
coutre  Mithridate  devait  tout  au  discours  pour  la  loi  Ma- 
nilia;  il  ne  comprenait  pas  le  genie  dangereux  de  Cesar 

1.  Cf.  Inftf.Orat.^  IV.iii,  13  :iv,8;  3.  /'Jpisf.ad  Aftinnn,l,iu. —  ViAO 

\'  xr,  25  :  xiii,  18,  26  ;  VI,  v.  10  ;  inouriiten57.TulUa(''vovi*^o\\<^v\vVj>. 
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-2H  r-TCERON   ET   SES   DrSCOURS 

de  qui  le  vieux  Sylla  avait  dit  :  «  Redoutez  ce  jeune  ele- 
gant  a  la  robe  flottante  * .  » 

Gatilina,  qui  avait  deja  et6  rayd  de  la  liste  des  candidats 
au  consulat  a  la  suite  de  nombreuses  plaintes  ^manant  de 
la  province  d'Afrique  ou  i]  avait  exerce  la  propreture  sui- 
vant  les  traditions  de  Verr^s,  se  mit  de  nouveau  sur  les 
rangs  pour  Tann^e  63.  11  se  presentait  en  compaguie  de 
C.  Antonius,  fils  du  grand  orateur,  homrae  d^considere. 
Tous  les  deux  employaient  si  ouvertement  la  brigue  et  la 
corruption  que  Gic^ron  se  crut  autorise  a  d6noncer  et  h 
attaquer  leur  «  coitio  »  devant  le  S^nat.  G'est  a  cette  occa- 
sion  qu'il  prononca  VOralio  in  tO(ja  candida  *,  qui  ne  nous 
est  connue  que  par  quelques  fragments  qu'Asconius,  le 
scoliaste  de  Gic^ron,  a  conserve's,  fragments  insuffisants 
pour  faire  comprendrc  Tordre  et  le  plan  du  discours. 

Giceron  reussit  a  se  faire  designer  consul  pour  63  par 
tous  les  dlecteurs  qui  Tacclam^rent  d'une  voix  unanime, 
sans  attendre  le  r^sultat  du  scrutin  ^.  Gatilina  etait  evinc^, 
mais  G.  Antonius  ^tait  elu;  c'est  celui  des  deux  candidats 
hostiles  que  Gic^ron  estimait  devoirlui  ^tre  le  coUegue  le 
moins  dangereux. 


IV.  —  LES    DISGOUUS   GONSULAIRES 

Dans  une  lettre  adress^e  a  Atticus  *,  Cic^ron  donne  lui- 
meme  la  liste  de  ses  discours  consulaires. 

Gette  liste  n'est  pas  compl6te,  car  on  n'y  voit  pas  figurer 
le  discours  Pro  Murena  qui  fut  prononc^  entre  la  deuxit>me 
et  la  troisi^me  Caiilmaire,  D'autre  part,  dans  le  Pro  Flacco 
(xxxix,  98),  Gic^ron  mentionne  un  autre  discours  de 
Tann^e  63,  dont  il  n'est  pas  question  dans  cette  lettre  a 
Atticus  :  «  Conml  ego  nuper  defendi  C.  Pisonem,  qui,  quxa 
cousul  fortis  constamque  fuerat,  incolumis  est  rei  publirw 
conservatus.  » 

i.   SrttHono,   Crstw,  xi.x:   Snllu'  la  po/iotleolecloralo,  il  so  m«>nlrail 

(ficfiini  «    iif  loptinmtfs]  innlo  pra'-  cn  public   rovoln  d'nno  tntin  rnu- 

ciiictinn  jinfncni  cacercnt,  »  liidn. 

a.  ]jp   ((  randidat  »  tHait  ainsi  3.  In  Pisoncni,  i,  3. 

nomnn}  parce  que,  pendant  tonlc  4.  f^iMsL  «</  AtticMm,  II.  i.  3. 
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De  ces  «  orationes  consulares  »,  quatie  sont  pcrdues  : 

A.  Oratio  dc  Othone.  —  Le  tribun  L.  Roscius  Otho  avait 
port6une  «  lex  theatralis  »  qui  assi^nait  a  rordre  e'questre 
les  quatorze  premiers  gradins  du  thedtre,  situ^s  apres 
ceux  qui  etaient  reserv^s  aux  sdnateurs.  Un  jour,  pendant 
le  consulat  de  Gic6ron,  la  pr^sence  de  L.  Uoscius  au 
thecLtre  excita  une  emeute,  bient6t  apaisee  par  reloquence 
du  consuL  La  harangue  de  Giceron  fut  publiee,  mais  elle 
n'est  pas  parvenue  jusqu'k  nous.  D'apr(is  une  tradition 
ancienne,  Virgile  aurait  fait  allusion  a  la  force  persuasive 
de  la  parole  de  Gice'ron  dans  des  vers  celebres  de  TE- 
neide  * . 

B.  Oratio  dc  proscriptorum  fdiis. —  II  ne  reste  aucun  frag- 
ment  de  ce  discours  ou,  par  une  ^trange  palinodie,  le  dc- 
fenseurde  Roscius  d'Amerie  demandait  le  maintien  de  la 
lex  Comclia  de  proscriptis  ^, 

C.  Oratio  cum  provinciam  in  contionc  deposidt.  —  Ge 
discours  ne  nous  est  connu  que  par  une  allusion  que 
Cic6ron  lui-m6me  y  fait  dans  son  plaidoyer  contre 
L.  G.  Piso  :  les  consuls  tiraient  au  sort  la  province  qu'ils 
devaient  administrer  apr^s  avoir  resign^  leur  charge.  Le 
sort  donna  a  Giceron  la  Macedoine,  et  la  Gaule  a  son  col- 
legue  G.  Antonius.  Gelui-ci  desirait  la  Macedoine  :  pour 
m^nager  et  attirer  dans  son  parti  cet  ami  de  Gatilina, 
Giceron  lui  ceda  la  Macedoine  et  declara,  dans  un  discours 
prononce  k  rassemblee  du  peuple  qu'il  renonrait  a  adini- 
nistrer  la  Gaule  ^. 

D.  Oratio  pro  C.  PUone.  — •  Gonsulen  67,  (^n.  Galpurnius 
Piso  Fnigi  s'6tait  oppose  a  la  proposition  de  Gabinius  qui 
tendait  a  confier  k  Pomp^e  le  commandement  de  la  guerre 
contre  les  pirates.  Gouverneur  de  la  (Jaule  Narbonnaise, 
il  fut,  apr^s  ^tre  sorti  de  charge,  accuse  de  concussion  par 
i^^sar.  Le  Pro  Flacco  nous  apprend  que  le  consul  de  Tan  63 
flt  acquitter  le  consulaire  qui  Tavait  charge  de  le  d^fendre. 

La  fameuse  ann^e  de  ce  consulat  que  Giceron  devait 
c^l^brer  lui-m^me  en  prose  et  en  vers,  sinon  sans  raisoji, 


L  /Tn.,  I,  V.  148-153.  leur  interdisaitracc^saiixchar^ea 

t.  Cotte  loi  privait  les  fils  des       publiqucs. 
prrwcrils    de»  biens  paternels   et  3.  Orafioin  L.  C.  Pvsoi^m^w. 


,*{(>  CICfenON    ET   SES    DISCOURS 

du  moiiis  sans  lln  ^,  fut  inaugurc^ie  d^s  le  1«'"  janvier  par  un 
discoiirs  que  le  nouveau  consiil  prononca  au  Scjnat,  le  jour 
m^me  ou  il  prenait  possession  de  sa  char^^e,  contre  la  loi 
af^raire  de  P.  Servilius  KuUus. 

f.os  lois  apraires^  ^Rome,  avaient  pour  but  d'am61iorer  la 
situation  des  pauvres  en  leur  distribuant  des  portions  de 
VaQer  'puhlims,  soit  aux  colonies,  soit  en  Italie. 

De  Tepoque  de  Gassius  qui  porta  la  premiere  loi  agraire, 
Tan  486  av.  J.-C,  a  i'epoquc  des  Gracques,  une  s6rie  de 
lois  a^^raires  qui  reproduisaient  plus  ou  moins  exactement 
la  lex  Casaia  furent  prt;sente'es  avec  le  m^me  insucc^s.  On 
sait  que  la  lex  Sempronia,  (puvrc  dc  Tibcrius  Sempronius 
Gracchus,  tribun  de  la  plebe,  ouvrit  Tere  des  revoiutions 
qui  devaient  se  terminer  par  la  ruine  de  la  R6publique 
romaine  ^.  Apr^s  la  mort  des  Gracques,  les  tribuns  Sa- 
turninus  (102)  et  Drusus  (91)  port^rent  des  lois  agraires 
qui  furent  cassees,  rune  apr6s  Tassassinat  de  Saturninus 
(100),  l'autre  apres  Tassassinat  de  Drusus  (90). 

Au  moinent  ou  Gic^ron  entrait  en  charge  comme  consul, 
le  tribun  P.  Servilius  Ruilus  venait  de  proposer,  a  Pinsti- 
j^'ation  de  Gilsar,  une  loi  agraire  qui  presentait  de  nom- 
breux  dangers  :  facilit6s  pour  les  gens  riches  d'acqudrir  a 
prix  d(''risoire  d^immenses  portions  de  Vager  puhlicus  en 
Italie;  esperances  peu  reaiisables  olfcrtes  a  la  plebe  qui  sc 
voyait  deja  propri6taire;  enlin  et  surtout,  troubles  sociaux 
qui,  en  bouleversant  la  Republique,  permettraient  k  la  fac- 
tion  de  Gatilina  de  tcnter  un  coup  d'etat. 

Le  consul,  qui  s'appiiyait  sur  Pompee  et  sur  Taristocratie 
pour  combattre  G6sar  et  qui  devait  se  tenir  en  garde  contre 
Gatilina,  avait  toutes  sortes  de  raisons  pour  emp^cher  le 
succes  d'une  loi  demandee  par  Gesar,  de'sagr^able  a 
Pompee  et  ardemment  souhaitee  par  (]atilina. 

Dans  ia  liste  de  ses  discours  consulaires,  (Uceron  indique 
quatre  discours  prononces  par  lui  contre  la  loi  ograirc : 
('}ifi  iii  Scnalu^  Kalendhi  Januariis;  altera  ad  populum  de 
le{/e  ai/raria.,.  duo  i>reres,  quasi  a-o^-a^aaT^a  legis  agrarise^ 

1.  <I1".  SuutMiue,  Dclirevitate  citat,  2.  Voir  la  lh6so  «le  Msico  (Parii, 

v:   Illnin    ijtfinni    ron.snldtn/n    sinim,  \S\6,  Ik'S  lois  af/rairefi  chc^leii  Bo- 

iiini    sin"  cansii.    srU  f(iiie   finc  lau-  uiains. 
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—  Nous  n'avons  que  la  fin  du  discours  prononc^  au  Sdnat ; 
nous  poss^dons  dans  son  entier  le  discours  prononc6 
devant  le  peuple;  quant  aux  deux  «  fragments  »  *,  il  ne 
nous  en  reste  qu'iin  seul,  qui  est  une  tr6s  courte  harangue 
adress^e  au  peuple. 

Le  Senatne  demandaitqu'a  ^tre  persuad^  et  convaincu; 
la  cause  du  consul  6tait  gagn6e  d'avauce,  et,  par  surcrolt, 
son  ^loquence  ^tait  si  forte  que  les  tribuns,  qui  assistaient 
a  la  s^ance,  n'os^rent  rien  repondre.  Le  2  janvicr,  Rullus 
appela  Gic^ron  devant  le  peuple,  esperant  qu'un  auditoire 
populaire  serait  moins  favorable  h  la  parole  du  consul. 
(Vest  donc  a  la  tribune  aux  harangues  que  fut  prononcde 
Vfh-atio  secunda  de  lege  agraria,  le  plus  important  des  dis- 
cours  sur  la  loi  agraire  qui  nous  ont  616  conserves. 

Cicdron  y  discute  a  fond  la  lex  Servilia. 

Apr^s  ce  discours,  Ciceron  dut  encore  faire  a  de  nou- 
velles  attaques  de  RuUusune  derniere  reponse,  fort  courte, 
qui  ne  nous  est  pas  parvenue  el  qui  ^tait  VOratio  quarta 
ile  lege  agraria.  Cest  seuiement  alors  que  le  tribun 
L.  CcTcilius,  ayant  menace  d'exercer  Vintercessio,  c'est-a- 
dire  le  droit  d^opposer  son  veto  a  Tadoption  de  la  ioi  pr6- 
sentt^e  par  son  collegue,  Rullus  se  vit  force  de  retirer  la 
lcx  Sei^ilia, 

Le  discours  sur  la  ioi  deL.  Roscius  Otho  seplace  entre  le 
qualrieme  discours  contre  la  loi  agraire  et  le  phiidoyer 
pour  Rabirius  qui  estle  sixieme  des  Orationes  consulares, 

Cette  affaire  de  Rabirius  etait  une  vieille  histoire  que 
Cesar,  vaincu  dans  la  lutte  engagee  a  propos  de  la  loi 
a^^raire  de  Rullus,  ^voquait  pour  faire  echec  a  Cicrron. 

L.  Apuleius  Saturninus,  tribun  de  la  plebe,  grace  k 
Tappui  de  Marius,  avait  ^te  tue  dans  une  eraeute  avec  ses 
principaux  complices,  Glaucia  et  Labienus. 

Cest  en  100  que  Saturninus  avait  6te  tue;  c'est  en  03  que 
le  tribun  T.    Attius   Labienus  '^,   neveu  du  Labienus  qui 

!.  Le   raot  a7:o'J7:a'j(i.a":iov  (du  Ci^sar  ([ui  fiL  de  lui  sou  priucipal 

v.M-he  iKO-f3'dto,tli'er  dohmmeut)  %«^  dans  lcs  Gaules  (51-52),  La- 

ne  sii  tnmvo  quc  dans  Gic«'ron,  bieuus  passa  au  parlide  Pomp<^e, 

llpivt,  ad  Atiicain,  II,  i.  pendanllii  ^vnirYi»  c\\\\<i,  t\.U\\.\.wv\ 
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avait  partag^  les  crimes  et  le  sort  de  Saturninus,  accusa  du 
critne  de  «  perdueliio  *  »,  a  rinstiyation  de  G^sar,  G.  llabi- 
nius  Postumus,  en  qui  il  pretendait  attaquer  Tun  des 
meurtriers  de  Saturninus  et  de  Labienus.  Rabirius,  qui 
etait  un  vieiilard  en  03,  fut  traduit  devant  la  juridiction 
des  diiociri  perdiielUonis  (G6sar  avait  reussi  a  6tre  Tun 
d'eux),  et  condamne  au  supplice  des  esclaves,  malgre  une 
habile  plaidoirie  d'Hortensius.  II  en  appela  au  peuple. 

Le  consul  Giceron  avait  le  devoir  de  prendre  le  parti  du 
Senat  en  se  char^eant  de  la  d6fense  de  Rabirius.  C6sar  et 
Labienus  Jui  opposerent  tous  les  obstacles  possibles. 
Giceron  prononra  un  discours  dont  il  fut  lui-meme  satis- 
fait  et  qu'il  cita  plus  tard  avec  complaisance  ^.  Mais  il  ne 
semble  pas  que  Feloquencedu  consui  ait  produit  un  grand 
effet  sur  Tassemblee  du  peuple.  Q.  Ga»cilius  Metellus  Celer, 
qui  etait  a  la  fois  prcteur  et  augure  en  63,  voyclnt  les  dis- 
positions  de  Taudiloire,  fit  dissoudre  les  comices  avanl 
le  jugement,  sous  pr^texte  que  les  auspices  n'etaient  pas 
favorables. 

L'assembl6e  ne  fut  pas  convoquee  une  secondefois;  Jes 
pre'paratifs  de  la  conjuration  de  Gatilina  occupaient  pour 
des  jaisons  contraires  aussi  bien Giceron  que  Gesar,  et  Ua- 
birius  dul  a  cette  prdoccupation  generale  des  esprits  de 
pouvoir  rentrer  deTinitivement  dans  roubli  d'ou  Tattaque 
de  Labienus  Tavait  lire  pourun  jour, 

Apjcs  le  Pro  habirio  se  placent  VChxiUo  de  pro- 
nr.riptoriim  fiUis  et  VOratio  rum  provinriam  in  contione  de- 
poaait.  Puis  vicnnent  les  CafiUnaircs  qui  dominent  par 
leur  importance  tous  les  discours  du  consul  de  Tan  C3. 

Giceron  avait  a  defendrela  Republique  conlre  le  dange- 
reux  a^'itateur  Gatilina. 

Issu  d'une  noble  famille  patricienne,  L.  Sei'^us  Gatilina, 
enrichi  par  Sylla,  avait  bien  vite  gaspille  une  fortune  nial 
acquise;  enrichi  de  nouveau  par  un  mariage  avantageux, 
il  se   ruina  bient(H  pour  la  seconde  fois.  G'est  alors  qu*il 


1.  l\-rdiirllio  por,  pn-tixo  jM^ji^ra-  11  :   Qui   penluellinnis   rous  csl. 

l  if :  flni  Uniii.  lorme  priniilivo  di.'  hrl-  hoslili  .•iniind  :idvor»us  roni  publi- 

lnnn  toulo  conduile  hoslili!  ouvors  cam  vol  principem  auinialus  c;*t. 

IKl.il,  loulorimodohautelrahisun.  2.  Cf.  Orntor,  xxix.  102:  //*  Pi^o- 
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compta  refaire  fortune  par  la  politique  :  un  boulovorse- 
ment  g^neral  de  la  socie'te  romaine  pouvait  lui  procurer  a 
la  fois  Targent  et  le  pouvoir. 

Pr^teur  en  09,  alors  que  Giceron  etait  ediJe,  propreteur 
en  Afrique,  en  08,  il  brigua  le  consulat  au  sortir  cle  sa 
charge  :  accus^  de  concussion,il  ochoua. 

En  60,  Gatilina  organisa  un  complot  ou  Gesar  et  Grassus 
prenaient  une  part  plus  ou  moins  directe.  II  s'agis- 
sait  de  raettre  a  mortJes  consuls  d^signes,  L.  Aurelius 
Gotta  et  L.  Manlius  Torquatus.  L'entreprise  echoua  deux 
fois,  aux  calendes  de  janvier  et  en  fevrier.  Mais  le  Senat 
avait  peur  de  Gatilina  :  quand  Taccusalion  de  concus- 
sion  fut  reprise  contre  lui  en  05,  c'est  un  des  consuls 
qu'il  avait  voulu  faire  assassiner,  L.  Manlius  Torquatus, 
qui  le  defendit;  et  Gic^ron  lui-m4me  esporait  s'entendre 
avec  lui  pour  une  prorhaine  et  commune  candidature  au 
consulat  ^.  Gette  illusion  dura  peu;  nomme  consul  contre 
Gatilina,  Giceron  dut  se  defendre  :  un  nouveau  complot 
se  preparait.  Le  consul  etait  destind  a  la  mort  le  jour  oii 
il  proceJerait  a  Telection  des  consuls  de  62.  En  effet,  aux 
comices  consulaires  de  63  qui  designcrent  comme  consuls 
D.  Junius  Silanus  et  L.  Licinius  Murena,  Giceron  dut  s'en- 
tourer  de  troupes  et  laisser  voir  sous  sa  toge  la  cuirasse 
qai  prot^geait  sa  poitrine. 

La  d^signation  des  deux  consuls  pour  Fan  62  enlevait  a 
Gatilina  tout  moyen  d'arriver  au  pouvoir  par  des  voies  le- 
gales.  Servius  Sulpicius  qui  avait  6t6  son  collegue  dans  la 
M  petitio  consulatus  »,  et  qui  ^tait  un  jurisconsulto 
^minent,  se  reserva  de  faire  annuler  Telection  de  Murena  et 
deSilanus,  en  les  accusant  de  corruption  et  de  brigue  : 
accusation  qui  devait  provoquer  le  Pro  Murena  de  Giceron 
prononce  enlre  la  deuxieme  et  la  troisi6me  Catilinaire. 
Uaant  a  Gatilina,  il  preparait  activement  le  complot  qui 
avait  pour  but  de  massacrer  le  Sonal  et  les  consuls  et  de 
bouleverser  Rome  etritalie. 

Un  s^nalus-consulte  avait  ete  rendu  qui,  suivant  la  fa- 

1.  Epi»t.(u/Af(icum,l,u,i:  Tfoc  tlfitniis. —  Cic«M'(iiia-l-iI  plaide  pour 

tifnijMtre    CufiHnam  ,    conipetiforem  Catiliiin.   acciise  de    roiiciission  ? 

nottrum^  dcfeiideve  cof/itamius Ou  ne    lo  sait  pas  ;  eu  loul  ca>*, 
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mouse  formule  :  Videant  consules  ne  quid  deirimenti  res 
puhlica  capiat,  conferait  aux  consuls  la  puissance  dicta- 
toriale.  Mais  il  etait  difficile  h,  Gic^ron  d'user  du  pouvoir 
dont  il  etait  rev^tu. 

Danslanuit  du  0  au  7  novembre,  GatiJina  tint  cliez  un 
de  ses  complices  une  assemblee  generale  ouetaient  resolus 
le  meurlie  de  Gic^ron  et  Tincendie  de  Rome.  Le  7,  au 
malin,  les  meurtriers  se  presenterent  chez  le  consul  qui 
avait  et('  prrvenu  et  dont  la  porte  resta  fermee.  Et,  le  8, 
Giceron  convoqua  le  Senat  au  temple  de  Jupiter  Stator. 
Gatilina  eut  Taudace  et  rimprudence  de  se  rendre  k 
cette  convocation.  Gar  il  donnaitainsi  a  Gic^ron  roccasion 
depuis  longtemps  cherchee  en  vain  de  le  demasquer  et  de 
ie  convaincre. 

Getto  Prcmicrc  Catilinairey  prononcee  au  St^nat  le  8  no- 
vembre,  a  un  caractere  tout  particulier  qui  vient  de  la  si- 
tuation  fausse  ou  Torateur  et  le  Senat  se  trouvaient  en 
face  de  Gatilina :  tout  le  monde  savait  que  Gatilina  cons- 
pirait;  mais,  on  Tabsence  de  t^moignages  surs  et  de  preuves 
mati^^rielles,  personne  n'avait  le  droit  de  le  lui  dire.  11  ne 
s'agissait  pas de  faiie  Topinion  du  Senat,  mais  de  forcer, 
par  un  discours  habiie  et  violent,  ('atilina  a  des  impru- 
dences  de  Jangage,  a  un  oclat  qui  dovoiierait  ses  projets 
aux  youx  de  tous;  il  fallait  entrainer  I'opinion  publique. 
Gar  teJle  otait  la  position  p]'6caire  du  Senat  et  du  consul 
qu'iJs  no  pouvaient  rion  s'ils  nNHaifent  soutenus  par  Topi- 
nion  publique,  et  jusqu'a  prosent  la  masse  des  citoyens 
restait  indifforenfo  entro  lo  Senat  et  Gatilina. 

I.a  Premicre  CatiHnairc  avait  eii  lo  souJ  rdsuUat  que 
Gicoron  otait  en  droit  d'osp6rer  :  Gatilina  avait  donn6  la 
prouvo  cortaine  de  sa  culi^abilito  on  fuyant  de  Itome.  Cest 
ce  rosultat  quo  Gicoron  tint  a  communiquer  a  rassembl^e 
du  poupJo  dos  le  0  novoiiibro. 

Tol  ost  lo  sujot  de  la  Deuxicnie  CaliUnaire  ou  Gicorou, 
plus  liI)ro  d^alluros  quo  dans  le  preinier  discours  contre 
Gatilina,  s'abandonne  a  des  d6voloppements  merveillcux 
do  laigeur,  d'esprit  et  de  fmosse. 

l.os  paroles  du  cnnsul  calmorent  rinquiotude  du  peuple 
ot  Jo  S('nat  put  doclaror  Manlius  et  Gatilina  ennemis 
puhlics. 
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Le  coiisul  Antoniiis  fut  charg^  de  diriger  la  guerrc  con- 
tre  Manlius  et  Gatilina,  et  le  consul  Ciceron  de  veiller  au 
salut  de  Rorae. 

Lentulus  et  Gethegus,  restes  a  Home  suivant  les  instruc- 
tions  de  Catilina,  s'occupaient  de  recruter  de  nouveaux 
complices. 

n  y  avail  en  ce  moment  des  d^putes  Allobroges  venus  i 
llome  pour  porter  au  Senat  des  r^clamations  de  la  part 
de  leurs  roncitoyens.  Lentulus  tAcha  de  les  attirer  a  lui. 
Les  d^put^s  promirent  tout  ce  qu'on  voulut ;  mais,  hien- 
t6t  apr6s,  saisis  de  scrupules  et  pleins  d^inquic^^tude,  ils 
firent  des  rdv^lations  h  Q.  Fabius  Sanga,  qui,  en  sa 
qualit^  de  desrendant  de  Q.  Fabius  AUobrogicus  dtait  le 
principal  «  patronus  »  de  la  nation  des  Allobroges.  Pre- 
venu  par  Fabius,  Giceron  fit  donner  Tordre  aux  Allobroges 
d^alTecter  le  plus  grand  z^le  pour  la  conjuration.  Ils 
obtinrent  des  documents  ^crits  qu'iis  demandaicnt,  soi- 
disant,  pour  les  communiquer  a  leurs  compatriotes.  II  fut 
convenu  que  les  principaux  des  conjure's  partiraient  avec 
les  <laulois  pour  le  camp  de  Gatilina  ou  ralliance  scrait 
conflrm6e  en  presence  du  chef  de  la  conjuration.  Gic6- 
cdron  lit  saisir  aupres  du  pont  Milvius,  a  trois  milles  de 
Home,  les  conjur^s  et  les  Allobroges  dans  la  nuit  du  2  au 
3  decembre. 

Cependant,  un  revirement  eu  faveur  du  parti  de  Tordre 
se  produisait  parmi  le  peuple  qui  auparavant  etait  sympa- 
thique  a  la  conjuration.  Profitant  de  ces  dispositions  nou- 
velles,  le  consul  convoqua  rassemblee  pour  tenir,  sclon 
sa  coutume,  ses  concitoyens  au  couraut  de  co  qu'il  avait 
fait.Telle  fut  Poccasion  de  la  Troisicme  CalHiiiairc,  i^rouon- 
c<^e  le  3  de^cembre  a  la  tombee  de  la  nuit  K 

Le  lendemain,  4  dt^rembre,  au  matin,  le  Senat  sasscm- 

bla  pour  deliberer  :  il  s'agissait  de  prononcer  la  condam- 

nation  capitale  des   conjures,  ce  quo  ie  Senat  n'avait  j^as 

le  droil  de  faire;  car  les  lois  Porcia  et  Semproiiia  niser- 

vaient   au  peuple    assembl^    en  conturies  h;  pouvoir  de 

«leeider  de  la  peine  capitale.  Silanus  interrog^  le  pnnuier, 

en  sa  qualite  de  consuldesigni^,  mppHdiini  auniendtim  <fe<;ve- 

l.  Pour  le  r<icii  dw  erdnements       Catilinaive,  vmr  \viA  c\va\Vv\.  ^'^-'«^n- 
«ntre  Ja  J/etu-ff^me  et  la.  Tt^oiiUhnQ       xlviu  du  Cafllout  Oio.  SaUwAvi. 
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ccrat  ^.  L'autrc  consul  design^,  Murena,  et  beaucoup  de 
viri  comulares  exprim^rent  le  m^me  avis  ^.  Tiberius  Nero, 
seul,  demanda  rajournement  de  la  d^lib^ration  jusqu'a- 
pres  la  defaite  de  Galilina. 

Interroge  a  son  tour,  Cdsar,  preteur  de'signe,  prononca 
un  habile  discours  dont  Salluste  a  conserv^,  sans  doute, 
les  idres  gt^nerales'^  Sous  prdtexte  de  demander  un  chli- 
timent  plus  severe  que  la  mort,  il  proposait  la  condamna- 
tion  a  la  prison  perpetuelle.  L'eIoquence  de  Cesar  produi- 
sit  un  grand  effet :  plusieurs  des  senateurs,  Silanus  lui- 
m^me,  allaient  revenir  sur  leur  vote,  quand  Cic^ron  prit 
la  parole.  II  s'agissait  de  pousser,  en  s'en  faisant  respon- 
sable,  le  Senat  a  un  acte  d'arbitraire,  ne'cessaire  au  salut 
de  lapatrie,  niais  funeste  au  consul  qui  Taurait  propos6. 
En  demandant  la  mort  des  conjures  contrairement  aux 
prescriptions  des  lois  Porcia  et  Sempronia,  Ciceron  savait 
qu'il  se  designait  aux  vengeances  futures.  Mais,  conscient 
du  dcvoir  present,  il  ne  craignit  pas  de  prononcer  la 
Quatrirmc  Caidinairc  *. 

Lcs  conjures  furent  executes  dans  leur  prison;  bicut6t 
apres,  Catilina  dtait  vaincu  et  tu^  a  la  t6te  de  ses  troupes 
par  son  ancien  complice,  le  consul  Antonius.  La  R^publi- 
que  etait  sauvee  et  le  Senat  de'cernait  a  Ciceron  le  titre  de 
«  Pere  de  la  Patrie  ».  Mais  tous  les  gens  tares  qui  n'osaient 
pas  se  vantei",  a  la  fin  de  62,  d'avoir  pris  une  parl.  plus  ou 
nioins  active  a  la  conjuration  de  Calilina,  devaient  sc  sou- 
venir  en  temps  et  lieu  que  Cicrron  avait,  contrairement 
au  tcxte  foi  inel  des  lois  Porcia  et  Sempronia,  demande  el 
oblenu  le  supplice  des  conspiiateurs. 

On  a  vu  a  la  suile  de  quelies  circonstances^  Cicrroii 
avait  (''le  am(?ne  a  prononcer  entie  la  Deiixicmc  et  la  Troi- 
sicmc  Cnlilimiirc.  eu  faveur  du  consul  designe,  L.  Licinius 

I.  S,niM>ti'.  Cnfiiitm.  I,.  «k'i»uis  \o.  ('«mnneiicuruent  «lu  xix«' 

t>.  /.///n/.  tii/  A/fir..  \ll.  XXI.  ^i«''ck'  iKuu'  demoiitrer   qiie.  iu»n 

M.  Sallusl»'.  /'iifHiiin,  i.i.  seuleinent    la    quatrieme    Catili- 

'».  Sallu^le  ne  «lil   i'i«Mi  ile  eelle  nairo.  <|ui  n'est  i»as  citee  par  Sal- 

(jiiii/rihiir  ('n/iliiiiiirc.    II  pn-te   a  luste.  inais  meme  Ics  trois  autros 
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Murena,  un  discours  que  rorateur  ne  fait  pas  entrer  dans 
la  liste  des  discours  consulaires  qu'il  dressa  lui-m^me^. 
Peut-^tre  le  defenSeur  de  Murena  a-t-il  trouv^  indigne  de 
la  gravitt*  consulaire  ce  discours  qui  aurait  fait  dire  au 
rigide  Caton  :  «  En  verite,  nous  avons  un  consul  bien  plai- 
sant.  »  En  effet,  «  on  adinire  coinment  un  bomme  qui 
etait  consul.et  qui  avait  de  si  grands  embarrass'est  trouvtj 
resprit  assez  libre  pour  plaisanter  avec  tant  d'aisance  et 
d'a-propos*^  ». 

Giceron  lui-m^me  avait  reremment  porte  la  lcx  Tullia, 
qui  condamnait  a  Texil  pour  dix  ans   tout  candidat  cou- 
pable  de  brigue  :  c^etiit  evidemment  ie  cas  de  Murena,  que 
rauteur  de  la  lex  Tullia  se  chargeait  de  detendre.  Mais  il 
etait  de  toute  n^cessit^  de  le  faire  cchapper  a  Taccusation 
intent^e  a  la  fois  par  Taust^re  Gaton,  qui  s'indignait  au 
nom  de  la  justice,  et  par  le  savant  junsconsulte  Suipiciutj 
qui  mettait  toute  sa  science  du  droit  au  service  de  toutes 
ses  rancunes  de   candidat  malheureux.  Si  T^lection   de 
Murena  etait  annul^e,  si   les   comices  etaient   convoques 
une  seconde  fois,  on  pouvait  craindre  avec  raison  que  le 
nouveau  consul  desigu^  fCit  un  partisan  de  Gatilina. 

Cic^ronusadonc  de  toutes  les  ressources  de  sonespritsi 
ingenieuxetdeson  talentsi  souple  pour  obtenir  racquitte- 
meut  de  Murena.  Hortensius  et  Grassus  avaient  deja  essaye 
de  detruire  ies  griefs  formules  contre  i'accuse ;  quand 
Ciceron  prit  la  paroie,  ii  s'attacha  a  exciter  ies  rires  du 
tribunal  aux  depens  des  accusateurs. 

Les  juges  acquitterent  Mureiia,  probablement  parce 
qu'ils  avaient  beaucoup  ri,  parce  que  Gic6rou  avait  su 
provoquer  ie  r^sultat  que,  plus  tard,  ilorace  devaitse  faire 
promettre  par  ie  jurisconsulte  Trebatius  Testa  : 

Solventur  risu  tabulse  :  tu  missus  abibis  ^. 

Mais  les  plaisanteries  de  1'avocat  et  ie  verdicl  des  juges 
ne  nuisirent  ni  ci  la  bonne  renommee  de  Sulpicius  et  de 
Gaion,  ni  a  la  vieille  amitie  qui  les  unissaitaGice'ron.  Sui- 
piciusfut  consui  en  51,  et  iorsque  ie  jurisconsuite  eut  peri 

«.  Voip  p.  88.  3«  edit.,  Paris,  \ms  \i.  ^%. 
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dans  rexercice  de  la  mission  qui  lui  avait  et^  con£i6e  aupres 
d'Antoifie  en  43,  Ciceron  consacra  ti  son  el)^e  fun^bre  la 
Neuviemc  Philippique  et  appuya  la  proposition  du  consul 
Pansa  qui  demandait  que  Ton  honordt  la  memoire  du 
defunt  par  des  fun^railles  publiques  et  qu'on  lui  erigeit 
un  tombeau  et  une  statue. 

Quant  a  Caton,  il  lit  r61oJ?e  de  (Viceron  dii  haut  de  la 
ti  ibune  aux  haranguos,  apr6s  la  mort  de  Catilina,  et  c'est 
sur  sa  niotion  que  le  titre  de  pere  de  la  patrie  fut  d^cerne 
au  delenseur  de  Murena. 


V.  -  DES  DISCOURS  CONSULAIUES  AUX  PHILIPPIQUES 

La  conjuration  de  Catilina  avait  ete  roccasion  d'un 
grand  succ^s  pour  le  S6nat  et  pour  Cic^ron,  qui  avaient 
pu  se  passer  du  concours,  peut-^tre  dangereux,  de  Pompee, 
toujours  occupe,  en  Asie,  h.  terniiner  la  guerre  contre 
Mithridate. 

Ce  grand  succes  tourna  la  tete  au  consul  qui  se  crut  tout- 
puissant.  Dcs  le  commencement  de  62,  il  allait  se  rendre 
compte  que,  le  premier  moment  de  reconnaissance  pass^, 
ses  ennemis  pourraient,  sans  soulever  les  protestations 
publiques,  lui  reprocher  d^avoir  viole  les  lois  Porcia  et 
Sempronia  en  faisani  condamner  a  niort  les  comJDlices  de 
Catilina.  Eu  effet,  lorsqu'il  se  demit  de  la  magistrature 
qu'il  avait  si  glorieusement  exerc(''e,  le  consul  voulut, 
suivant  Uusagi',  prononcer  une  harangue  pour  rappeler  ce 
qu*il  avait  fait  pendant  son  consulat.  Le  tribun  Q.  Metellus 
Nepos  lui  interdit  la  parnle;  Ciceron  dut  se  borner  k 
s'^crier  :  «  Gitoyens,  je  jure  quo  j'ai  sauve  la  patrie!  » 
Puis  il  se  retira,  au  milieu  des  acclamations  du  peuple  qui 
lui  fit  cortege  jusque  chez  lui  ^. 

Quelques  jours  apres,  Ciceron  prononra  au  Senat  un 
discours  contre  Metellus  qu'Aulu-(ielle  intitule  (h*atio  contra 
contlonein  Q.  Metelli  *.  Les  quelques  rares  fragments  de  ce 
discours  conservt5s  par  Quintilien  ne  suffisent  pas  k  en  per- 

J.  Cf.  In.Pi^on^m^  ni.  6.  vii.  —  Ou  c\ite\x<l  uiM  «>H(la«  «UW 
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metlre  Fanalyse;  Cice'ron  lui  donnait  le  titre  d'Orali()  Mc- 
tellina^.  Quant  a  la  haran^'ue  De  conmlalu  suo  que  MetelJus 
Favait  emp4ch6  de  prononcer,  Ciceron  n'etaiL  pas  homme 
a  la  laisser  perdre.  II  nous  apprend  lui-m^me  qu'il  la  pro- 
nonca  au  S^nat^;  une  courte  citation  donnee 'par  Xouius 
Marcellus  prouve  qu'il  la  publia.  Nous  n'avons  aucun  (ile- 
ment  qui  permetle  d*en  reconstituer  Fanalyse.  Mais  il  est 
facile  d'imaginer  ce  que  Torateur  devait  dire  pour  justilier 
et  pour  louer  son  consulat. 

11  se  peut  que  les  attaque$  dirigees  contre  CiceVon  a  pro- 
pos  de  Texdcution  des  complices  de  Catiiina  Taient  amene 
a  prendre,  Tanne^e  qui  suivit  son  consulat,  ia  defense  dun 
homme  accus^  d'avoir  particip^  a  la  conjuration,  P.  Cor- 
nelius  Sulla,  neveu  du  dictateur.  Le  Pro  P.  SuUa  prouve 
que  le  deTenseur  6tait  attaque  aussi  vivementque  raccuse. 
Cette  attaque  directe  permettait  a  Ciceron  de  faire  son  apo- 
logie  :  il  parle  plus  lon^uement  de  Ini  que  de  son  client. 

P.  Cornelius  Sulla  fut  absous.  Ciceron  n'eut  pas  a  sc  feli- 
citer  d'avoir  conserve  a  la  Re^publique  un  citoyen,  qui 
devait,  comme  lieutenant  de  Cesar,  se  montrerun  de  sos 
a^ents  les  plus  actifs  pour  les  proscriptions  et  Ja  confisca- 
tlon  des  biens  des  proscrits  ^.  En  40,  P.  Cornelius  SuUa 
mourut  dans  Texercice  de  ses  peu  honorables  fonclious 
d'agent  des  proscripteurs,  et  Cic(5ron  lui  consacra  de 
courtes  et  ironiques  oraisons  fun^bres,  dans  deux  lettres 
adress6es  a  Dolabella  *. 

Le  ton  de  ces  deux  lettres,  ecrites  en  janvicr  45,  rappelle 
bien  peu  les  dloges  entliousiastes  que  Ciceron  accordait 
a  son  client  de  Tan  G2  et  remotiun  de  la  peroraison  du 
Pro  SuUa. 

La  mdme  annee  62,  ou  il  plaidait  j^our  Sulia,  des  raisons 
politiques,  semblables  a  celles  qui  avaient  force  Ciceron  a 
se  charjjier  de  la  defense  d'un  complice  de  Catilina,  Tame- 
uaient  a  soutenirja  cause  d'un  personnage  bien  different 
du  neveu  du  fameux  dictateur. 

Originaire  d'Antioche,  issu  d'une  noble  famille  dechue  et 

L  KpUt.  ad  Attic^  T,  xiii,  5.  lu  omfio...  vt  in  SciHtfi'  dc  ronfnildtu. 

iliam  orationem  Mftellinam  addidi  ineo. 
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reduite  a  la  mis6re,  le  poete  Archias,  arriv^  en  102  h 
Rome  ou  il  fut  le  maitre  de  Cic^ron,  ^tait  adopt^  par 
Tillustre  et  opulente  famille  des  Luculhis.  Ses*  prolec- 
teurs  lui  avaient  fait  coiif^rer  le  droit  de  cit^  par  la  ville 
d'H(Tacl6e,  qui  ^tait  civitas  faidei^ata,  Archias  prenait, 
suivant  i'usage,  le  prenom  et  le  gentilice  de  ses  patrons 
les  Lucullus,  membres  de  la  gem  Licinia  :  a  partir  de  Tan 
89,  le  poete  d'Antioche  est  le  citoyen  romain  Aulus  Lici- 
nius  Archias. 

En  Tan  65,  le  tribun  de  la  plebe,  C.  Papius,  lit  adopter 
un  ph^biscite  qui  exilait  dans  leurs  villes  les  ^trangers 
domicili^s  a  Rome  et  usant  illegalement  du  droit  de  cit^. 
Un  citoyen  romain  inconnu,  un  certain  Gratius,  se  fonda 
sur  ce  plebiscite  pour  demander  Texpulsion  d'Archias  qui, 
suivant  lui,  jouissait  illf^galement  des  privileges  attach^s 
au  droit  de  cit^.  Archias  etait  un  poete  inoffensif,  qui  ne 
gc^nait  personne  et  ne  pouvait  avoir  d'ennemis.  Mais  les 
richesses  etrinfluence  des  Lucullus  avaientsouleve  contre 
eux  bien  des  inimitie's  et  bien  des  jalousies.  Gratius  etait 
apparemment  Tagent  obscur  de  quelque  personnage  desi- 
reux  d'ennuyer  et  de  chagriner  TiUustre  famille  en  la  frap- 
pant  indirectement  par  Texil  d'un  de  ses  plus  d^vou^s  etde 
ses  plus  chers  proteges.  Archias  etait  un  personnage  sans 
importance;  mais  ies  LucuUus  jouissaient  d'une  immense 
autorit^  dans  le  parti  aristocratique  :  c'est  eux,  en  somme, 
que  Gratius  attaquait.  Aussi  le  defenseur  de  P.  SuUa 
s'empressa-t-il  de  se  faire  1'avocat  d'Archias. 

Cicoron  comprenait  bien  que  le  plaidoyer  pour  Sulla 
n'avait  pas  desarm6  les  ennemis  irr6conciliables  que  son 
attitude  en  fare  de  Cafilina  lui  avait  faits  de  tous  ceux  qui 
avaient  touch^  de  pr6s  ou  de  loin  a  la  conjuration;  et 
ceux-la  etaient  Idgion.  Cesar,  en  particulier,  dont  Catilina 
avait  ete  au  fond  le  ch^f  inavou^,  commen^ait  ^  pr^parer 
les  elemenls  de  sa  grandeur  future;  il  se  cherchait  et  se 
trouvait  des  allie's,  des  complices ;  il  attirait  dans  son 
parli  Pnmpee  lui-mAme  qu^il  devait,  des  Tan  60,  entratner, 
ainsi  que  Crassus,  k  former  avec  lui  le  premier  triumvirat. 
Cest  Cioeron  qui,  en  Tan  66,  par  son  discours  pour  la  loi 
Manilia,  avait  obtenu  que  Pomp^e  rempla^it  Lucullas 
dans  Ja  di rection  de  la  fpierre  coirtre  Mithridate.  En  d6- 
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feadant  Archias,  le  po^te  familier  des  Lucullus,  rorateur 
d^faisait  en  partie  ce  qu'il  avait  fait  quatre  ans  aupara- 
vant  :  tout  au  moins  il  donnait  des  gages  de  bonne  volont^ 
a  raristocratie  dont  les  Lucullus  etaient  les  chefs,  et  qui, 
seule,  pouvait  le  prot^ger  contre  Talliance  menacante  de 
C^sar  et  Pomp^e. 

A  cetle  raison  d'int^r^t  politique,  une  autre  se  joignait, 
futile  a  la  v6rit6,  mais  qui  etait  d'une  grande  valeur  pour 
Fdme  orgueilleuse  de  Ciceron.  II  esp^rait  qu'un  beau 
po^me  sur  son  r61e  pendant  la  conjuration  de  Catilina  lui 
tiendrait  lieu  d'honoraires. :  i'^loge  du  consul  de  63  au- 
rait  paye  gen^reusement  1  avocat  de  62. 

Telles  sont  les  raisons  personnelles  qui  ont  amene 
Ciceron  ci  prononcer  le  Pro  Archia,  discours  cel^bre,  sur- 
tout  par  Tabondance  des  digre^^sions  litt^raires  et  person- 
nelles,  ou  ravocat,  oublieux  de  son  clieut,  ne  parle  gu^re 
que  de  ses  propres  sentiments  sur  la  gloire  et  du  culte 
qa'il  a  Youd  k  ia  poesie. 

En  effet,  si  le  Pro  Sulla  est,  par  endroits,  un  Pro  Cicerone, 
le  Pro  Archia  est  presque  partout  un  Pro  Cicerone.  Ciceron 
a  raison  de  s'excuser  dans  son  exorde  et  dans  sa  p6ro- 
raison  de  ne  pas  suivre  la  coutume  usit^e  pour  les  dis- 
cours  judiciaires;  mais  il  a  grand  tort,  en  prdtendant 
parler  d'une  mani^re  nouvelle  et  inusit6e  dans  les  plai- 
doyers,  d'oublier  son  client  pour  ne  parler  que  de  lui- 
m^me.  La  critique  ancienne  a  jug^  s^verenient  le  Pro 
Archia  qu'elle  mettait  dedaigneusement  a  c6t6  du  plai- 
doyer  de  d^but  prononc6  par  Cic6ron  pour  Quinctius  * ;  la 
critique  moderne  a  relev6  avec  raison  le  ton  declamatoire 
de  ce  discours  acad^mique  sur  les  plaisirs  des  lettrds  et 
la  gloire  des  lettres.  On  a  m^me  etd  jusqu'a  contester  Tau- 
thenticit^  du  Pro  Archia  comme  on  avait  fait  pour  les  Ca- 
iHiHaires.  En  1818,  Schrceter  publie  a  Leipzig  une  edition 
du  ProArchia  oii  il  prdtend  d^montrer  que  la  mauvaise  la- 
linit^  du  discours  en  fait  une  oeuvre  indigne  de  Ciceron  : 
dans  une  autre  ^dition  publi^e  a  Leipzig,  en  1832,  Stue- 
reaburg  justifie  la  latinite  ciceronienne  du  Pro  Archia, 

I.  Dial.  de  Orat.,  xxxyii:  NeeCi'  faciunt :  Catilina  et  Milo  et  Verrex 
ctnnenimagnum  oratorem  P.  Quinct  et  Antonius  hanc  illi  faiuom  circvim- 
fi«  dpfentua  aut  Liciniu»  Arrhias        dedenmt. 
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Biichner  a  essaye  en  deux  disserlalions  (Schwerin,  1839 
et  1841)  de  demontrer  que  le  Pro  Archia  est  uneceuvre  apo- 
cryphe,  qui  fouimille  d*anachronismes  et  dVrreurs  histo- 
riques;  une  dissertation  de  Lattmann  (Goettingue,  1847)  a 
reful^  relles  de  BCichner. 

On  peut  contester  le  mcrite,  mais  on  doit  admettre  Tau- 
tUenticite  duPro  Archia  q\u  fut  prononce  devantun  preteur 
tout  dispose  a  se  jiiontrer  favorable  au  po6te  et  a  son  de- 
fenseur,  M.  Qiiintus  Cicero,  frere  cadet  de  Tavocat  d'Ar- 
chias.  l.e  poete  fut  ahsous,  mais  il  ne  paya  pas  les  hono- 
raires  espt^r^s  par  Cic(^ron :  le  consul  de  Tan  63  attendit 
en  vain  le  poeme  consacre  a  son  consulat.  L'orateur  ne 
garda  pas  une  rancune  ^ternelle  au  poeto  ingrat ;  dans  ie 
be  Divinatione  qu'ii  composait  un  an  avant  sa  mort,  en  44, 
il  appello  encore  son  client  de  i'an  62  «  nolre  cher 
Arcliias  ^  »,  noster  Archias, 

Parmi  les  membres  du  tribunal,  assesseurs  du  preteur, 
7///.  o.rnxo.hat  judicium.  dans  le  proc6s  d^Archias,  otait  Taus- 
iore  Caton,  reste  Tami  fidele  de  Ciceron,  malgre  V  «  Oratio 
Pro  Murena  y\  Le  Pro  Archia  est  une  prouve  que  Tamitie 
entre  Ciceron  et  Caton  se  resserrait  chaque  jour  :  avec 
quel  soin  ie  defenseur  dWrchias  ne  rappeile-t-ii  pas  que 
le  pere  de  Caton  fut  au  nombre  des  grands  personna;:es 
qui  ouvrirent  leur  maison  au  jeune  poete  d'Antioche  *  1 
Avec  quol  enthousiasme  ne  celebre-t-il  pas  la  gloire  im- 
mortelle  de  Calon  le  censenr,  lo  grand  homme  de  la  fa- 
mille,  en  prosonce  de  son  arriere-petit-fils  ^  ! 

Cest  quo,  dos  62,  tenus  a  IVcart,  Ciceron  et  Caton  se 
trouvaient  les  chefs  d'un  parti  sans  soldats :  leur  union 
(^troito,  mais  inipuissanlo,  ne  devait  etre  brisoe  qu'en  ,*>8 
par  Toxil  do  Cicoron,  brulalomont  chass^  d'ltalie,  et  par 
le  (lopait  do  Caton  que  Ton  envoyail  dans  i'IIo  do  Gypre 
sous  pr«Hoxto  d*uno  mission  diplomatique,  mais  en  realite, 
ponr  se  debarrassor  d'un  homme  austore  qui  gdnait. 

Kn  JanviorOI,  Pompoo,  vainqueur  do  Milhridale,  rentrait 
;i  homo  et  qnittait  pou  a  pon,  ainsi  quo  Crassus,  le  parti 
arislocratiquo  pour  se  rapprochor  du  j>arti  d^magOju^ique 
<lonl  Cosar  etait  lo  chof  principal. 

1.    /A:      l)ni,inliii$,i'  ^      I.      xxxvr,  ?.    /'yvj  .lyr//m,  IIT,  6. 
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Mais  ii  D^etait  pas  le  seul  ;  son  inlluence  etait  partauee 
par  un  jeune  homme  qui  etait  loin  de  le  valoir.  Glodius, 
audacieux,  parleur  habile  ^  ^l^gant  et  debauche,  avuit 
conquis  les  faveurs  de  Ja  multitude  par  ses  vires  do  grand 
sei^eur  et  par  ses  talents  de  demagogue.  Apr6s  s'6tre 
conduit  d'une  maniere  ^quivoque  en  Asie  oii  il  avait  trouve 
moyen  d'embrouiller  toutes  les  afTaires  dont  il  s^etait 
m^l^,  il  ^tait  rentrp  a  Rome  ou  son  rc^le  politique  avait 
commencd.  L'aristocratie  essaya  de  diviser  le  parti  popu- 
laire  en  faisunt  de  Glodius  et  de  Cesar  deux  ennemis. 

Glodius  donnait  une  facile  occasion  de  le  discn'diler. 
Amantde  la  femme  de  Crsar,  Pompeia,  il  s'etait  iiitroduit, 
d^guisii  en  musicienne,  dans  la  maison  de  Cesar  ou  les 
matrones  cel^braient  de  nuit  les  mysteres  de  la  Honiie 
D6esse,  vieille  divinite  italique,  entouree  d'un  culle  su- 
perstitieux.  La  presence  d'un  homme  k  ces  ceremonies 
feminines  etait  re^^ardee  comme  un  sacril^ije,  capable 
d'entra!ner  la  malediction  diviiie  sur  le  peuple  roinuin. 
Clodius  fut  reconnu ;  on  le  laissa  s'e'chappor  :  maij^  raven- 
ture  ^'ebruita  et  le  scundale  fut  grund. 

Les  nobles  essayerent  de  Texploiter  ;  mais  Cesar  les 
joua ;  s'ii  donna  une  saiisfaciion  a  i^opiiiion  publique  en 
r^pudiant  Pompeia,  c'est,  disait-ii,  que  lu  feinme  de  Cesar 
ne  devait  pas  Hre  soupconnee  ;  mais  il  refusa  de  croire  a 
la  culpabilit^  de  Clodius.  Les  nobles  n'abundonnerent  pas 
1'afTaire ;  ils  arcus^rent  le  de^^bauche  sacrilege  et  Ciceron 
se  fit  leur  porte-purole.  Appele  en  temoifiiiuge,  il  ne  se 
contenta  pas  de  jurer  que  Clodius,  qui  se  pretendait 
absent  de  Rome  au  inoment  des  mysteres  de  lu  Honiie 
D^esse,  s'6tait  presentd  chez  lui  dans  la  journt'*e  mAnie  qui 
pr^ceda  le  sacril^ge  :  il  prononca,  suns  surces,  un  veri- 
table  requisitoire  contre  ce  jeune  homme  dont  il  alluit  se 
faire  un  ennemi  mortel  ^. 

r.jceron  dovait  comprendre  que  son  riMo  polilique  oluil, 

1.  Vcllcins  PalPrculus.  Ily  xLv  :  x:  Vlll,  vi;  ot  par  iiii  cfrlaiu 
/'.  (lodiiiXy  hnnio  nnhiHs,  iliarrfnn.  uombn;  lio  Ira^iucnts  accroiupa- 
uiitfii.r.  j;uos   (lo  scolics,    «lccouvcrls  par 

2.  I/  «  Oralio  iu  V.  Clodiuiu  y^  Augolo  Mai  dans  uu  luanuscrit  do 
n*est  counue  qiu*  ])ar  dcs  citatif.tus  la  Hil)lioth(''(jiie  Ainltr<isi(Miu(?  a 
de  Ciceron  (HpiHt.  ad  Afdr.,  I.  Milau,  doul  c«!  savaul  ji*»uite  fut 
xvi).  de  Quiutilicn  {fnsf.  fjr..   \,  (•ousHivalour  Ap",  \%V\.  vv ^'iJiV^ , 
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sinon  lermin^,  du  moins  arr^te  pour  un  temps.  11  se  retira 
dans  ses  maisons  de  campaj^ne  ou  il  se  rdfugiait  au  milieu 
des  souvenirs  dc  sa  grande  ann^e  :  il  composait  un  po^me 
en  trois  chants  sur  son  consulat*.  Excite  par  ses  reprels 
du  passd  et  sa  liaine  contre  ie  present,  il  commencait,  sous 
le  titre  d^Anecdotes^  un  recueil  de  souvenirs  tellement 
injurieux  pour  ses  contemporains  qu'il  n'en  donnait  com- 
munication  qu'au  fidele  Atticus  ^. 

Pendant  que  Gic^ron  s^abandonnait  tont  entier  au  plaisir 
inutile  d'ocrire  beaucoup  de  bien  de  lui  et  beaucoup  die 
raal  des  aiitres,  runion  de  ses  adversaires  politiques  deve- 
nait  un  fait  accompli  La  coalition  ^tait  form^e  pendant 
Tete  de  00.  Grassus  ^  ne  demandait  rien ;  on  promettait  h 
Pomp6e  des  terres  pour  ses  v6t^rans  et  des  faveurs  pour 
ses  allids  d'Orient;  G^sar  assurait  k  Tordre  ^questre  les 
avantages  que  le  S^nat  lui  avait  refus^s  et  exipeait  pour 
lui-m^me  le  consulat  et,  ensuite,  le  proconsulat  en 
Gaule. 

L'^iection  de  G^sar  au  consulat  pour  Tann^e  59  se  flt 
sans  difficult^s.  Tout  ce  que  les  patriciens  purent  obtenir, 
fi  force  de  corruption  ^lectorale,  ce  fut  de  lui  imposer, 
comme  coll^^ue,  un  aristocrate  protesque,  qui  se  rendit 
c616bre  par  sa  force  d'inertie,  M.  Galpurnius  Ribulus,  ^dile 
curule  de  Tan  05  et  pr^^^eur  de  J'an  62. 

Pendant  Tannde  59,  Giceron  raille  le  consul  Bibulus  et 
boude  ou  brave  le  consul  Gesar.  II  ne  plaide  aucune 
cause  qui  puisse  servir  ses  int6r<^ts  politiques. 

II  se  compromet  en  defendant  sans  enlhousiasme  et  en 
laissant  condamner  G.  Antonius,  i'ami  de  Gatilina,  qui  lui 
avait  et^  impose  comme  coli^gue  au  consulat. 


1.  Nous  avons  du  poemc  Ih'  Con- 
snlafu  un  hpau  iKissafje  rpproduit 
dans  Ifi  /)e  Divhiationo  I,  xi-xiii  et 
un  court  fragmeut  cite  dans  une 
lelln*  a  Atlicus  [Kiiist.  ad  Attic, 
II.  ui).  IjC  vcrs  faineux  0  for- 
tiinataiii  iiatam  me  consnle  Houiani 
se  Irouvc  dans  lc  po^me  De  Teni- 
norihus  ineis.  composo  vcrs  <>99- 
d5,  auqucl  apparticnt  au^^si  le  vers 
r.edant  arnia  togfr^  conredat  lanrea 
hnidi, 

2.  Kiiist.  ad  Attic,  II,  vi,  2. 
Cc  recueil  il '  'AvsXOOTa,  repris.  k 


rinsligation  d'Atticus,  apres  la 
mort  dc  Osar  (Kpist.  ad  Atfic  , 
XIV,  xiv,  5n  fut  jmldic  par  Cice- 
ron  (Dlon  Cassius.  XXXIX,  x;; 
mais  il  ne  nous  esl  pas  parvenii. 

3.  M.  Licinius  Crassus.  n6  eu 
H5.  enrichi  pendanl  les  proscrin- 
tions,  aux  dcpens  des  victinies  de 
Sylla,  consul  cn  70  avcc  Pompce, 
ccnscur  cn  r>5  avec  Q.  LulaliusG»- 
hilus,  connu  par  scs  succ^fi  sur 
Spartacus.  alors  qu*il  «^tail  preleui" 
en  71,  ct  par  sa  complicil^  inavoutV 
dans  la  conjuration  de  Catilina. 
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F/afiFaire  d^Antonius  vint  devant  le  prdteur  Cn.  Len- 
tulus  *,  au  commeiicement  de  695-59.  Tout  en  se  plai- 
gnant  de  Tingratitude  de  son  client,  Gic^ron  pr^tend 
Tavoir  d^fendu  avec  une  autorit^  et  une  (^loquence  qui 
produisirent  une  profonde  impression  sur  le  S6nat-.  Le 
plaidoyer  de  Gic^ron  n'emp^cha  pas  Antonius  d'^tre 
condamnd  a  l'exil;  c'6tait  un  ^chec  en  m^me  temps 
qu'une  d^faite  pour  Thomme  politique,  car  Gesar  s'6tait 
oppose  de  tout  son  pouvoir  h  ce  que  Cic^ron  ddfendit 
Antonius  ^. 

L'orateur  fut  plus  heureux  dans  la  d^fense  de  deux 
autres  clients :  en  59,  il  fit  absoudre  deux  fois  Thermus 
qui  etait  sous  le  coup  de  deux  accusations.  La  double 
Oratio  pro  Thermo  ne  nous  pas  6t6  conserv6e.  Nous  igno- 
rons  de  quoi  Thermus  6tait  accus6  et  c'est  par  Gi- 
c^ron  lui-m^me  que  nous  savons  que  son  client  etait 
un  homme  sage,  honn^te  et  doue  de  tous  les  merites  *. 
Nous  poss^dons  VOratio  pro  Flacco  a  peu  pr^s  dans  son  en- 
lier,5  et  le  personna^'e  que  Gic^ron  de^fendait,  apres  avoir 
d6fendu  Antonius  et  Thermus,  est  parfaitement  connu. 

Fiis  d'un  membie  de  la  gens  Valeria,  L.  Valerius  Fluc- 
cus,  qui  avait  et6,  en  Tan  iOO,  le  coli^gue  au  con^ulal  de 
Marius,  consul  pour  la  sixi^me  fois  ^,  et,  a  la  censure,  du 
fameux  oraleur  M.  Antonius,  en  Tan  97,  L.  Flaccus  etait 
depuis  longtemps  connu  de  Giceron.  SucTcessivement  tribun 
militaire  dans  Tarm^e  de  P.  Servilius  Isauricus  en  Gilicie, 
questeur  du  propreteur  M.  Pupius  Piso  en  Espagne,  l^gat 
de  Q.  Metellus  Greticus  pendant  la  guerre  de  Gr^te,  il 
exercait  la  prdture  au  moment  de  Ja  conjuration  de  Cati- 
lina.  Dans  Taffaire  des  Allobroges'',  ii  pr^ta  au  consul  un 
uliie  concours  qui  lui   valut  d'6tre  quaiifi^  dans  la  troi- 


1,  In  VntiNium,  xi, 27 :  f\  AntoniKn 
retu  opud  Cn.  Leutiilnm  Clodianuni. 

J.  Ejtist,  ad  Famil.^  V,  vi,  3  ; 
Autonium.  etsi  ejiis  in  me  officia 
Mone»  dekiderant,  tamen  in  Senatn 
grvriisime  ac  diligentissime  defcndi, 
Senatumquerehementer  orationf  men' 
atque  auctoritate  commovi.  —  II  ne 
rrsle  rien  de  1'    Oratio  pro  Anto- 

MIO. 

8.  Dion  Cassius.  XXXVIII,  x. 
4.  Pro  L.  Flaeeo,  xxxix.  —  On 


trouvera  plus  loin  le  texte  de  ce 
passage. 

5.  Malgrf^  les  fragments  decou- 
verts  par  Angelo  Ma!  dans  deux 
manuscritsde  laBibliolheque  Am- 
brosienne  et  de  la  Bibliolheque  du 
Vatican,  ce  discours  pr(^senle  eu- 
core  une  lacune  enlre  lcs  chapi- 
tres  II  et  iii 

6.  /trutus^  LXii,224;  Pro  liabirio., 
VII,  20. 

7.  Voiv  p.  ^. 
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sieme  Cniilmdlrc  de  ^<  vir  fortissimus  atque  amantissimus 
rei  pubiicT  ^  ».  Apr^s  sa  pnHure,  il  obtint,  comme  propre- 
teur,  la  province  de  (.ilicie  ou  il  comQjit  des  concussions 
qui  le  firent  accuserr/c  repetundis. 

Si  la  rause  rtait  mauvaise,  elle  etait  d^fendue  par 
les  meilleurs  avocats  de  Rome,  Hortensius  et  Cict^ron. 
Ce  deriiier  fut  tres  content  du  discours  de  son  rival  :  il 
ocrit  a  Atticus  avec  quelle  abondance,  avec  quel  art  et 
queile  bonne  grAce,  Tancien  defenseur  de  Verres  a  portd 
jusqu'aux  nues  T^loge  du  consul  sorti  vainqueur  de  sa 
lutte  avec  Catilina^.  —  U  va  sans  dire  que  Cice'ron,  de 
son  c6te,  ne  perdit  pas  Torcasion  de  c('4ebrer  une  fois  de 
plus  son  consulat. 

En  faisant  accpiitter  Flaccus,  (^.iceron  avait  obtenu  ui^ 
succ^s;  mais  ce  succes  ne  consolidait  en  rien  sa  situation 
poiitique,  qui  6tait  tres  ebranl(^e.  11  s'en  rendait  compte 
lui-in(^.mo  ot  les  lettres  adress^es  a  Atticus,  pendaut  rannde 
50,  montrent  lo  progres  des  craiiites  trop  jastifiees  que  lui 
inspirait  (Uodius  auquol  il  se  voyait  peu  a  peu  abandonne 
par  (^esar.  Colui-ci  avait  fait  tout  ce  qu'il  avait  pu  pour 
s^attaclier  rorateur  qui  ne  lui  avait  repondu  que  par  une 
opposition  plus  ou  moins  directe,  des  sarcasmes  ou  de 
vaines  manifestations  de  mauvaise  huineur. 

Maljire  tous  les  efforts  desesp  *res  de  (iaton  et  de  Taris- 
tocratio,  (^esar  avait  fait  voter  iine  doublc  loi  agraire,  les 
/c.vrx  .lultiv  afjrariiv,  qui  incttaient  ia  plebe  a  sa  devotion  : 
en  reduisant  d'un  tiers  la  ferme  de  Timpot^,  malgr(5  Ca- 
ton  qu'il  dut  faire  conduire  en  prison  pour  vaincro  son 
opposition,  il  se  conciliaiL  los  bonnos  ^'rAcos  de  Tordre 
oquo.stre,  rancien  parti  de  Cicoron.  Ct^sar  s'etait  fait  assi- 
giior  ponr  Tan  58  le  procousulat  dos  (laules,  province 
(iu'il  s\'igissait  do  conquerir;  Clodius  (itait  tribun  desi{;n6. 
Pour  le  sauver  dos  furours  du  tribun,  le  proconsul  olVrit 
a  Ci«'('M'()ii  (lo  lo  suiviM^  en  fiaule  comme  legat.  Cette  pro- 
posilioii  fut  accucillie  par  un  rofns  ■*. 


■J.  /'/  L.  CtifHifniin,  III,   II,  5.  siishillf.  cinii  (Ir  Flarci  pr.rtiira  t't  tlr 

a.   I:'/ilsf.     iiif    .1////*.,    II.      XXV.  ///"    trni/iiiri'     A/hifirfii/nin    liici-rrf l 

I:  .W/< /■  fiiiia  fiiniilinris,  llnrfnfns,  3.   I.Hmi  Cii-^siiis,  XXXVIII.  i.xn 

i/iinui  /ilenn  nnniii,    i/innn    ini/cnne.  4.  /'.'/lixf.    nif   Aflic.,  11,    xix,  5  : 

/^iiinii  iiruntf.  uimtrafi  {(vn/fjft  in  nxtra  Cfrsnr  nn:  sifii  riilt  cssc  hi/otnin. 
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A  la  fin  de  59,  C^esar  partait  pour  sa  province;  Cireron 
etait  ddfinitivement  livre  a  Glodius. 

Les  consuls  de  Tan  696-53  etaieut  L.  Calpurnius  Piso  et 
A.  Gabinius.  Le  premier  venait  de  donner  sa  filio  Cal- 
purnia  en  mariage  a  Gesar,  dont  elle  etait  la  troisienie 
femme;  il  dtait  absolument  devou^  k  la  politique  de  son 
^endre,  tout  en  accablant  Ciceron  de  demonstrations 
d'amirie  :  Torateur  devait,  en  6l>5-oo,  se  venger  de  ce  sg6- 
l^rat  hypocrite  en  prononcant  au  Senat  un  violent  dis- 
coursm  ^*  ^^^P^^'niumPisonem,  ].e  second  consui,  membre 
de  la  vieille  familie  piebeienne  (iabinia,  avait,  en  68, 
comme  tribun  de  la  plebe,  fait  passer  la  lex  Gahinia  qui 
investissait  Pompee  d  un  commandement  militaire  illimite 
pour  faire  la  guerre  aux  pirates  de  Cilicie. 

En  58,  Gabinius  ^tait  Tagent  de  Pompeo  et  Piso,  Tagent 
de  C^sar.  Mais  rinfluence  de  Pompeo,  etait  a  peu  pres 
nulle  et  c'est  de  Ciodius,  v^ritable  repr^sentant  du  pro- 
consul  des  Gaules,  que  les  deux  consuls  en  charge  devaient 
recevoir  le  mot  d^ordre. 

D^s  le  commencement  de  58,  Clodius  portaet  fit  adopter 
une  loi  qui  interdisait  l'eau  et  le  feu  a  quiconque  serait 
convaincu  d'avoir  fait  p^rir  des  citoyens  sans  condam- 
nation  *.  Cette  loi  ^tait  e'videmment  dirig^e  contro  le  consul 
de  63  qui  avait  fait  mourir  les  complices  de  Catilina  qui 
n'6taient  condamn^s  par  aucun  jugement.  Mais  Ciceron 
n'^tait  pas  nomme  :  il  eut  le  tort  de  devancer  une  attaque 
plus  directe.  II  prit  le  deuil  et  se  posa  en  accus6  et  en 
suppliant.II  epargnait  ainsi  aClodiuslapeine  de  l'attaquer 


4.  Af/iui  et  ff/ni  intertficcve  nlic.ui, 

c>5it  IjHiiiiir  qu('l'|u'uu  de  la  sociele 

civile    en    iuleraisaut    au    bauui 

rusaf?e  (le  re  qui  esi  le  plus  ue- 

n'gsaire  pour  les  besoiusde  la  vie. 

P:u-  coatre,  le  jour  du  mariago, 

la  liaucue  recevait  de  sou  tiauc(3 

"V"'i  tit  ifpiis,  comuie  syuibole  do 

Umii*  uuion.  qaia  hae  dme  rea  lnnna- 

iiiini   ri/iiiii    uuuiine    continenl .    — 

Poiir  prf''parer  lo  succ«>s  de  cetle 

loi.  C.imUus  en  avait  fait  passer 

jinatre   «ulres,    Ir^s  poj^ulaires   : 

r/fij-  fruiiii-ntnria,  qui  assurait  a  la 

plfibe  dc8  distribulions  graluiles 


de  1»1(* ;  S"  le.r  de  cenaoria  notione^ 
qui  iuterdisait  aux  renseurs  de 
rayer  uu  seuateur  de  la  liste  du 
Seuat  avant  uue  cnnlamualioupu- 
l)liqu«>;  3"  lcx  de  colle(/iis,  qui  rela- 
blissait  les  ancieuues  associali^ms 
ouvrioros  dtitniiles  par  le  S(iuat  ot 
pr(^voyait  la  cr(*atiou  de  nouvelles, 
qui  d(3vaieut  foruier  de  nouveaux 
fjroupes  (Uocloraux  ;  ^i»  lc.r  ile  auspi- 
r//.v,qiii  inlerdisaildelevei  la  S(!'auce 
diine  assembl(!'e  «'oiis  prelexie  tiue 
h's  pr(i.>ages  (itaieul  coulraires:  ce 
doul  liibulus,  eu  parlicuher,  avait 
abus('.  pe.ud-duV.  ^sowcow^s.wVaX. 
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directement  et  il  enlevait  au  parti  du  Senat  la  possibilite 
de  le  defendre.  Cic^ron  le  comprit  trop  tard  i. 

Beaucoup  de  senateurs,  presque  tous  les  chevaliers  rev6- 
tirent  des  habits  de  deuil  *.  Lucullus  conseillait  a  Ciceron 
de  prendre  1'offensive'^;  Hortensius,  au  contraire,  et  Calon 
etaient  d^avis  qu'il  fallait  c^der  a  la  temp^te  pour Tapaiser* : 
la  loi  permettait  a  un  citoyen  romain  de  se  soustraire  k  la 
peine  capitale  par  un  exil  volontaire,  qui,  le  plus  snuvent, 
arr^tait  TafTiiire  et  faisait  modifier  la  sentence.  Cic^ron 
c6da  a  des  avis  peut-6tre  imprudents  ^.  Au  mois  de  mars, 
il  partit;  sa  derniere  soitie  k  Rome  fut  un  peu  th^dlrale : 
11  allait  placer  dans  le  temple  de  Jupiter  Capitolin  une  petile 
statue  de  Minerve  qui  faisail  partie  de  ses  tr^sors  domes- 
tiques  ^. 

Le  df^part  de  Cic6ron  ne  d^sarma  pas  Clodius.  F.e  tribun 
fit  prononcer  par  le  peuple  le  decret  d'exil  de  Tancien 
consul  a  quatre  ceiit  mille  pasde  Rome,  la  confiscation  de 
ses  biens,  Tordre  de  raser  sa  maison  du  Palatin  et  ses 
villas  de  Formies  et  de  Tusrulum,  et  la  defense,  sous  peine 
de  mort,  de  lui  donner  asile  ou  de  proposer  son  rappel. 

Apr^s  un  lonj?  et  penible  voya^^e  "',  Cic^ron  arriva  a 
Thessalonique  oii  il  fut  bien  arrueilli  par  Plancius,  qui 
elait  qupsteur  deMac^duine  :  il  devait  en  700-34,  le  r6com- 
penser  de  son  bon  accueil  |»ar  lc  Pro  Plancio. 

Comme  Ovide  le  fera  plus  tard,  r.iceron  s\ipporta  tr^s 
nial  Texil.  Ses  lettres,  recueillies  dans  le  troisi^me  livre 
des  EpiMuIfe  ad  Afticum  et  dans  le  quatorzieme  des  Epistulas 
nd  FamUiares,  ressemblent  beauroup  aux  Tristia,  aux  Libri 
ex  Ponto  que  versifiaiL  sons  rEmpire  le  poete  reJdguc  a 
Tomes.  F.es  f)laintes  de  Cic6ron  snnt  indignes  d'un  bomme 
de  c(i'ur  :  il  ne  pense  qu'a  se  tuer;  ses  r^criminations  sont 


1.  Pendanl  rexil,  il  ecrivail  de 
Thessalnniqiie  a  son  anii  Attinis, 
an  mois  d*aoiH  5h  :  ^>r/,  cari^  in- 
tjuam.  /aimus.  i))  vcxtifu  )nuta)ido,  i)i 
jiopuin  rnf/a))ffn.  Quntl  niai  >/o/y/?;m- 
/////  ))ifCH))i  offi  cwptum  cfififf.  fiori 
yernirinHuni  fuil.  Snfi  pe^^qn  pnrti- 
rita.  (h'pisf  tttl   Atfir.,  lil.  xv,  T).  • 

%  Voir,  dan-;  les  Kxtrails  dn  Prn 
Sesfin,  JD6solation  g^nerale 
&  Rome:  dans  les  Kxtraits  dn 
^jjsronrs  J»  Pisnnfin.  Deuil  du 


S^nat. 

3.  Plntaiqne,     V/>   <fe   Cirifmn. 

XXXI. 

4.  Dion  Cassins.  XXXVIII.  xvii. 

5.  Voir,  «ians  losKxtrait«<  dn  /Vo 
l*lnnrin,  Conduite  de  Cic^on 
au  moment  de  Texil. 

6.  Do.  Lrf/if)us,  II,  xvii.  —  Pln- 
tar(|np.   V/V  ifc  ('ire)'fin.  xxxi. 

7.  Voir,  dans  les  KxtrBlts  da 
]^n  I*luncin,  LcS  EZtapes  de 
l'Exil. 
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indip:nes  dhin  homme  politique  :  cniellement  blesse  dan^ 
son  orgueil,  il  ne  peut  comprendre  qu*on  oublie  ses  ser- 
vices.  11  se  croyait  indispensable  a  Rome  et  l^indifTtfrence 
g^n^rale  l*^tonnait  autaut  qu'elle  l'aftli^'eait.  Mais  il  ne 
devait  pas,  comme  Ovide,  mourir  en  exil. 

Le  bannissement  du  consul  de  Tan  63  avait  donnd  satis- 
faction  au  parti  de  Catilina  et  aux  democrates  intran- 
si^eants  qui  n'admettaient  pas  que  les  conjur^s,  evi- 
demment  coupables,  eussent  ^t^  mis  a  mortsans  jn^ement, 
au  mf^pris  «le  la  lex  Porcia. 

Mais  Pompee  rommencait  a  s^efTrayer  des  violences  de 
la  rue  que  le  tribun  suscitait  conlre  lui.  II  oblint  T^lec- 
tion  au  consulat  pour  697-57  de  P.  Cornelius  Lentulus 
Spinther,  qui  etait  un  ami  de  Cice'ron,  et  de  Q.  Ca»cilius 
Metellus  Nepo«,  qui  etait  son  ennemi.  mais  qui  avait  des 
ohlipalions  a  Pompee  et  qui  subissait  son  influence.  Les 
tribnns  design^s,  parmi  lesquels  se  trouvait  le  fumeux 
Milon,  ^taient  aussi,  pour  la  phipart^  favorables  a  la  cause 
du  Sonat  et  de  Cic^ron. 

Aussi,  des  leur  entr^e  en  charge,  les  consuls  de  57 
demnnd^rent  le  rappel  de  Ciceron,  aid^s  par  les  tribuns 
Seslius  et  Milon.  Tout  ce  que  put  faire  Clodius  ce  fut  de 
retarder  jusqu'au  mois  d'aout  *  Tadoption  de  la  loi  qui 
retablissait  Cic6rou  dans  tous  ses  droits  de  citoyen  ro- 
main.  Le  4  aoAt,  rassembl^e  du  peuple,  votant  par  cen- 
turies,  ratifia  par  un  vole  unanime  le  decret  du  Senat, 
rendu  au  mois  de  mai,  qui  prononcait  le  rappel  du  j^rand 
exile^ 

Avant  m^me  que  la  loi  fAt  votee,  Cic^ron  s'embarquait 
pour  l'ltalie.  11  etait  a  Brundisium  (Brindes),  le  5  aout, 
jour  anniversaire  de  la  naissance  de  sa  fille  Tullia.  Cest 
a  Brindes  qu'il  recut  Tavis  officiel  de  son  rappel.  11  com- 
menca  alors  a  petites  journ^es  un  voya^e  triomphal  a 
travers  ITtalie  qu'il  mit  plus  de  trois  semaines  a  parcourir 
avant  d'arriver  a  Rome.  Le  4  septembre,  il  montait  au 
Capitole  pour  rendre  gn\ces  aux  dieux;  puis,  le  Senat,  les 

1.  Epist,  ad  Attic,  IV,  i.  constale  que  jnmais  le  peuple  ro- 

2   Epist    ad  Aitic,   IV,   i.    —       main  ne  vola  avec  Viwft  V^W^  >\\xi^- 
Plulargwf?  /Vr>  ffe  Cic^on,  xxxiii)       nimilA  qu'en  cftUe  ott?i.'^\^^. 
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dhevaliers,  une  ^rande  partie  du  peuple,  Tescortaient  en 
f»randft  pompe  ti  ia  maison  de  son  fr6re  ou  il  trouvait  sa 
femme  et  ses  entants. 

T)(^s  io  lendemain  commonrait  la  serie  des  discours  Pitst 
mlitum,  ou  Gic^ron  devait,  commo  il  avait  parle  a  sati^te 
de  son  consnlat,  d^piorer,  sans  se  lasser,  les  malheurs  de 
son  exil  et  C(''l6brer  la  ^'loire  de  son  retour. 

].'Oralio  cttm  Senatui  gvatiaa  cgit  cst  un  morceau  d'^lo- 
qnence  ou  Torateur  allie  son  propre  (^lo^e  aux  remcrcie- 
monts  (iu'il  adresse  aux  Si^nateurs  de  tont  ce  qu'ils  ont 
fait  en  favenr  de  son  rappel  d'exil  i.  Plus  dticlamatoire 
encore,  VOvatlo  cum  populo  gratias  egii^  exag^re  les  affir- 
malions  de  gratitude.  Cice^ron  se  felicile  de  ne  devoir  son 
relonr  k  Rome  a  aucnne  des  inlluences  puissanl.es  qui  se 
sont  souvpiit  employdes  pour  des  consulaires  exiles,  mais 
a  raniour  do  ses  concitoyens,  aux  decisions  de  rauiruste 
assembl('e  du  peuple.  II  df^montre  que  sMl  a  ^te  exile, 
c'est  que  la  violenco  dominait  a  Rome  ;  avec  lui,  la  R^pu- 
bliquo  a  6i^  bannie  :  elle  rentre  d'exil  avec  lui.  ]1 
emploiera  tout  sou  temps.  toute  sa  force  a  servir  la  patrie 
qui  Ta  rappolo.  Dans  ce  disoours,  le  nom  de  Clodius  n'est 
pas  prononc('^  :  peut-cUre  Ciceron  crai^aiait-il  le  cr(idit 
encore  porsistant  de  son  ennemi  dans  Tassemblee  du 
peiiplo  oii  rancien  tribun  devait  eucore  compter  des  par- 
tisaiis  nonibreux  ot  bruyants.  Quoi  qu'il  en  soit,  Toratenr 
allait  se  dejdonima^^or  do  ce  silonco  provisoire  dans  sos 
discours  suivants,  et  tout  d^abord  dans  VOralio  de  domn  sua 
ad  Vonlijiccn. 

Sur  romphK^eiuont  de  la  niaison  de^truite,  il  avait  6lt^ 
decid(3  par  Clodius  qu'un  lomple  sorait  edifie  a  la  Liberte. 
Getlo  d('MMsiou  n*avait  pas  o|(*  oxt*culeo;  mais  coninie  rom- 
placoniont  etait  roni^arrc,  \\  lallait  un  arrtU  du  tribunal  des 
PouLilVs  2  pour  comproudro  ce  lieu  cousacre  dans  Ten- 
somble  dos  bions  do  Cic(3ron  qui  lui  6taient  rostituos. 

j.  (iicrrou   iKnis   fiinn-Pinl    ilnns  1<»  c«»ll(">^'»'  dos  Pmitifos  niinoiiciiit 

lc  Pro  Pl.inrln    xxx.  7'i    ipril  liit  los  (Mt^s.  iv^lait  le  csiloiidrior.  ili- 

cc   •li>coiirs  (pril   av;iil    iiMlip'   ;t  rijjoail  lous   lcs    actcs  extoriours 

cansi'  ilc  SMii  iinpcrhiiicc  :  (h-ntin.  ilu  culh'  cl  dccidait  sur  tculcs»  li»d 

t/ii;r  jtytijif:'r  rri  nnrt/iilfiitnnfiii  i/lrfit  <iii«'sliiiijs  titiicliaiil    la   rolijr-iui. — 

i/r  srrififn  rsf  Vi»ii'    ri«iucln!-Lccl<'lCH.    hi    l'uu~ 

i.  Coinnns^'!    dc    seize   palricioil.s  lifrs   ilc    r,niriaine    Hunir   (||ii'sp, 

jn'«''si<l('s  jmr  le  Vontitr.r  Mn.riinHSt  l*aris.   1871 1. 
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Le  discours  de  Ciceron  tend  a  d^montrer  la  n^cessit^  de 
cet  arr^t.  Des  l'exorde,  il  prouve  que  sa  cause  intC-resse 
tous  les  citoyens.  La  reli^ion  ne  peut  <Hro  qu'a\tilie  par  ce 
sc^lerat  qui  pr6tend  la  defeudre.  A  commencer  par  son 
adoption  qui  lui  a  permis  de  devenir  tribun  de  la  plebe, 
tous  les  actes  de  Glodius  sont  illefjaux.  (I^uvre  de  violence, 
la  loi  fjui  a  exile  Cic^ron  est  frappee  de  nullite.  D'ailleurs 
cet  exil,  dont  un  scdlf^rat  a  ^t6  Tauteur,  est  un  honneur 
pour  Texil^ ;  Texpression  vraie  des  sentiments  du  peuple 
romaiu,  c*est  Tenthousiasme  qui  a  salu^  le  letour  de  Ci- 
c^ron.  r/orateur  s'excuse  de  cette  apolo^^ie  personnelle 
qu'il  a  du  faire  a  cause  de  la  conduite  de  Clodius  ci  son 
eirard.  La  consecration  de  Templacement  de  sa  maison  est 
nulle  :  le  tribun  qui  essayait  de  reduire  Rome  en  servi- 
tude  a  commis  un  8?icril6^'e  en  dediant  un  temple  a  la 
Libertr.  D'ailleurs  —  et  Ciceron  faisait  appel  avec  succ^s 
au  formalisme  romain  —  en  consacrant  le  terrain,  Clodiu^ 
n'a  pas  use  de  la  formule  vraie.  Aussi  les  dieux  outra^'es 
permettront  que  les  Pontifes  decident  la  restitution  d'ui) 
lieu  qui  n'est  pas  consacrt^. 

r.es  Pontifes  (lecid6rent  que  Clodius  ayant  a^'i  ncqiie 
poputi  jussu,  neque  plebis  scitu,  son  acte  etait  nul.  Clodius 
prend  en  vain  la  parole  le  30  septembre  et  le  P''  octobre  : 
cetle  fois,  il  parle  plus  de  trois  heures.  Mais  un  s(^natus- 
consulte  vote  malgre  Topposition  (inlcrcessio)  du  tribun 
Atilius  Serranus  ordonne  que  sur  le  terrain  rostitu^  par 
la  decision  des  Pontifes,  la  maison  de  Ciceron  sera  recons- 
Iruite. 

Clodius  ne  so  tint  pas  pour  battu.  Klu  a  re'dilitr  pour 
0t»8-50,  une  fois  entro  en  char^^e  il  prolita  de  Pautorite  que 
lui  donnaient  ses  nouvelles  fonctions  pour  altaquor  eiicore 
la  decision  des  l*ontifes  et  le  sonatus-consulte.  A  la  lin  de 
.i7,  apros  le  retour  de  Ciceron,  divors  prodiges  avaieut 
olTrayo  Ia.superstition  romaine.  Les  haruspices  cousullos 
r»''j)ondirent  que  les  prodi^^es  avaiout  pour  cause  la  profa- 
naiion  des  lieux  sacr^s  (loca  sacra  et  religiosa  profana 
hahcri)ei  qu'ilsaunoncaient  do  graves  malhours  (jue  seules 
dos  expiationspouvaient  prevouir.  Clodius,  qui  avait  ossaye 
en  vain  de  faire  demolir  la  maison  de  Cicerou  que  ron 
reconstruisait,  soutint  dans  rassembl^e  dvi  ^^\xv^^  o^^^Vv. 
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restitution  a  Cic^ron  du  terrain  consacr6  dtait  cette  profa- 
nation  indiquee  dans  Ja  reponse  des  haruspices.  Cic^ron 
se  de'fendit  en  prohoncant  au  Sc^nat  VOratio  deHaruRpicum 
responso.  11  demontra  que,  s'il  y  avait  eu  profanalion,  c'6tait 
la  parodie  de  cons(^cration  faite  par  Clodius  qui  ^tait  vis6e 
par  la  reponse  des  haruspices.  II  eut  facilement  gain  de 
cause  :  on  ne  prenait  guere  au  serieux  ni  le  d^magogae 
Clodius  dont  on  redoutait  cependant  les  violences,  ni  les 
haruspices  qui  pretendaient  trouver  des  pr6sages  dans  les 
mouvements  de  la  victime  avant  le  sacrifice  et  dans 
Tinspection  de  ses  entrailles,  et  qui  avaient  lareputation 
de  ne  pouvoir  sansrire  se  regarder  entre  eux  dans  Texer- 
cice  de  leurs  fonctions. 

Telles  sont  les  quatre  Orationes  post  reditiim.  Leur 
authenticite  contestee  par  les  dissertations  de  Markland 
(Londres,  1745)  et  de  H.  A.  Wolf  (Berlin,  1801),  a  m 
aussi  vigoureusement  defendue  qu'attaquee  par  la  critique 
depuis  un  siecle.  II  semble  qu'on  peut  a  la  rigueur  sus- 
pecter  les  discours  d'actions  de  gi  4ces  adress^s  auS^nat  et  au 
peuple  :  un  faussaire,  mis  au  courantde  la  vie  de  Ciceron 
et  des  circonstances  de  son  exil  et  de  sonrappel  par  ses 
lettres  et  par  des  disrours  authentiques,  comme  le  Pro 
Sestio,  ^tait  capable  de  placer  dans  un  cadre  historique 
les  elo^es  declamatoires  adresses  au  Senat  el  au  peuple 
et  Tapologie  de  Cic^ron.  Quant  aux  discours  De  Domo  et  De 
Haruspicnm  responso,  ils  abondent  trop  en  details  pr^cis 
sur  la  reli*:ion  romaine,  ils  portent  trop  la  marque  per- 
sonnelle  de  Cic^ron  pour  ne  pas  lui  appartenir. 

Les  discours  Post  reditum  sont  consacre's  a  Tapologie  de 
Ciceron  et  a  la  critique  violente  de  ses  ennemis  :  ils  satis- 
faisaient  a  la  fois  la  vanite  et  les  rancunes  de  Torateur, 
mais  ils  servaientpeu  sa  politique.  Cestdans  d^autres  dis- 
cours  qu'il  faut  chercher  des  renseignements  sur  la  ligne 
de  conduite  que  le  consul  de  Tan  63  allait  suivre  a  son 
retour  d'exil. 

Ciceron,  sans  doute,  n'etait  rentr^  a  Rome  qu'en  faisant 

des  concessions  n^gociees   en  son    nnm   par    son    fr^re 

Quintus,  ami  de  Cesar,  dont  il  devait  6lre  le  lieutenant 

pendant  Texpedition  des  Gaules  (53-52). 

Cir^ron  ne  Pit  aucune  d^marche  directe  aupr^s  de  C^sar 
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k  qui  il  reprochait  d'^tre  le  patron  de  Glodius;  il  en  vou- 
lait  au  S<^nat  qui  avait  laisse  agir  Clodius  avec  impunit^. 
Dans  son  indecision,  c'est  vers  Pomp^e  qu'il  se  tourne; 
comme  au  temps  ou  ii  prononrait  le  discours  Pro  lege 
Manilia,  Pompee  estpour  lui  le  princeps  cimtalis^  ie  prin- 
ceps  orbis  terrx  ^,  D6s  son  arrivee  a  Rome,  au  moment  m^me 
ou  il  prononce  ses  discours  de  remerciements  au  Sdnat  et 
au  peuple,  Cic(3ron  prend  ]a  parole  au  Forum  pour 
demander  que  Fapprovisionnement  de  Rome  soit  confie 
pendant  cinq  ans  a  Pomp^e  avec  le  pouvoir  de  choisir 
quinxe  legati  destin^s  k  le  seconder  dans  celte  mission  ^. 
Celte  mesure  d*exception  6tait  rendue  n6cessaire  par  une 
disette  qui  s^vissait  a  Rome  et  dont  Glodius  comptait 
bien  profiter  pour  susciter  de  nouvelles  emeutes.  La  loi 
proposee  par  le  discours  de  Cic6ron  fut  adopt^e  :  en 
reconnaissance,  Pomp^e  le  d^signa  comme  son  premier 
legcUus;  mais  Gic^ron  obtint  de  se  faire  remplacerpar  son 
fr^re  Quintus,  qui  alla  aussit6t  en  Sardaigne  8'occuper  d'ap- 
provisionner  Romede  bl^.  Cic^ron  ne  voulait  pass^^loijmer: 
il  avait  k  parler  pour  sa  maison  et  pour  divers  clients 
politiques. 

D^s  le  commencement  de  698-56,  Cic^ron  prononce  un 
discours  au  S^nat  pour  demander  que  Ton  charp^e  son 
«  sauveur  »  ^,  le  consul  de  57,  proconsul  en  Cilicie,  P.  Cor- 
uelius  Lentulus  Spinther,  de  r^tablir  le  roi  Ptol^m^e 
dans  son  royaume  d'Ej^ypte  ^. 

-Peu  apr^s,  dans  les  premiers  jours  de  niars  56,  proba- 
blement,  Cic6ion  defend  P.  Seslius  qui  etait  accus^  par  un 
certain  M.  Tullius  Albinovanus  d'avoir  attent^  au  salut  de 
TKtat  (de  vipiiblica),  Cic6ron  acquittait  une  dette  de  recon- 


i.  Oratio  in  Sennfu,  ii,  4. 

2.  Oratio  de  Domn  sna,  XLii,  110. 

3.  Kpist.  ad  Attic,  IV,  i,  7.  — 
Ce  difscours  ne  iioufi  est  pas  par- 
venu ;  rien  ne  proure  que  Ciceron 
lait  aitmis  (ians  le  rccueil  de  sos 
tpuvres  oratoire». 

l.  Cf.  Ciceron.  lirutus,  lxxvii, 
268  :  IUe  nostrarum  injuriarum 
vUfrr,  auctor  salufi/t.  —  Pro  Miloue, 

XV,  rjO  :  P.  Lentulus reittitutor 

Mlntii  mer.  —  Pro  Seittio^  xxxii, 
10,  elc. 

5.  Ce  discours  ne  noiis  ^t  pas 


parveiiu.  —  Plol<*m6e  Aulete,  roi 
en  81,  avait  et«''  chasse  par  ses  su- 
jets  iudignes  de  sa  Iftchete.  Re- 
lu^ie  a  Rome,  il  uo  cessa  de  sol- 
licitorpartoutossortesdebassesses 
les  socours  nf^cessaires  a  la  rein- 
tef?raliondans  son  royaume.Eiifiu. 
en  55,  Pompoe,  consul  pour  la  se- 
conde  fois,  le  11 1  rolahlir  a  Alexau- 
drie  par  le  gouverneur  de  Syrie. 
GahiniuR.  Ploh^mf^e  Aulolo  est  1p 
p6ro  de  Cl(^opfttre  et  du  joune  Plo- 
Um6e  qui  devalV.  ia.\TO.  tv^-s^A^^JsYWK^ 
Pomp^e,  en  W, 
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naissaiice  :  quesleur  de  C.  Antonius,  en  63,  Sestius  avait 
merile  les  6lopes  publics  de  Tautre  consul  pour  bou  de- 
vouemtiut  a  la  Lonne  cause^  Apres  avoir  f^t^  proquesteur 
de  (i.  Antonius  en  Macedoine,  ou  ii  se  montra  adminisr 
traleur  iritegre,  il  fut  au  nombre  de  ces  tribuns  de  Tan  57 
en  qui  Ciceron  comprenait  que  sa  femme  Terentia  avait 
raison  de  nietlie  toutes  ses  esperances^.  Ces  esperances 
furent  justifiees;  Miion  et  Sestius  s'occupt;rent  activement 
du  rappcjj  de  (^iceron.  En  ;i<),  Clodius,  devenuedile,  fit  pour- 
suivre  Sestius  et  Milon.  Milon  fut  defendu  parPompee; 
Sestius,  par  Ilortensius  qui  dernoiitra,  en  s'appuyant  sur  les 
faits,  rinnocence  de  son  client.  Cice'ron  avait  instamment 
demando  a  se  joindre  a  la  ddfense:  sans  insister  sur  les 
faits,  il  s^atlc^cha  surtout  a  exciter  rinten't  des  ju^^es  en 
faveur  dc  l*accuse;  il  y  reussit  completement.  Sestius  fut 
absous  a  runanimite  et  son  avocat  dit  lui-meme  qu*on 
admira  la  preuve  dc  reconnaissance  qu'il  avait  donn6e  en 
le  dcfendanl^. 

Le  Pro  SchHo  a  une  ^Mande  importance  histnrique. 
Comme  le  Pro  Sulla  ct  le  Pro  Archia^  c'est  un  Pro  Cicarone, 
ou  se  trouve  reloquente  apolof^^iedu  consulaire  exile  et  des 
oplimates.  Tous  les  6venemeiils  qui  ont  motivd  d'abord 
Texil,  puis  le  rappel,  sont  exposes  dans  Tordre  chronolo- 
gique.  Un  passa^^e  inldressant  nous  apprend  que  si  le  vain- 
queur  de  la  conjuralioii  de  Catilina  n'a  pas  r6sistt?  par  les 
armos  a  Clodius,  c'est  qu'il  ne  voulait  pas  faire  naitre  la 
guerre  civile.  I/apologie  personnelle  de  Ciceron  setermine 
par  une  exliortalion  ccltM»ie  aux  jeunos  Homains,  ou  il 
leur  declare  que  si,  tout  le  long  ile  son  discours,  il  les  a 
ontretenus  des  pors6culions  queson  attachement  ala  Uepu- 
blitiue  lui  a  attiroos,  co  nVst  pas  pour  les  efFrayer  par 
son  exomple,  niais  bien  pour  leur  monlrer  comment  on 
doit,  a  force  do  devouoment  a  la  patrie,  meriter  la  gloire. 
Cos  professions  de  foi,  cos  »nogcs  de  Torateur  ei  des 
hommos  do  son   parti  artuel,   les  opfimafr^i,  indisposaient 

1.  Onifin  ln  L.  liitHiiKiiii.  I.  viii.  3.  /-'/li^if.  11(1  fjuiiititin,  U.  iv.  1  : 
21  :  //»/«'  inliili arriiti  fijifinm  /'.  Srsfins  nnsfii'  ii/isnlutus  ('«/  cl.  </.,  v. 
Si-.sfin.  Id.     Miirf...  .  :  scifo    linc    itna   iii    vn 

2.  l'^tii'<t.  Fiiinil..  XIV.  11.  9  :  In  Jiulicio  cnn.<i(;riifn$  i^sfte  ut  ajituiuM 
iioris  fri/iuuis  [ih/iis  i»iti'llcgu  «/<»m  firatissiini  jiii/iciirciiiui'    Hffinuicinin 
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Cesar  qui  allait  trouver  un  nouveau  motif  de  mecontentc- 
ment  daqs  Vlntefi^roijalio  in  P.  Valiniim  tcatem. 

Creatilre  de  Ce'sar,  questeur  en  03,  tribun  en  .'JO,  P.  Va- 
tini\is,  dont  T^me  etait  aussi  i^nobie  que  son  corps  etait 
diflbrme^  avait  ete'  temoin  a  char<,'e  contre  Sestius.  Profi- 
tant  du  droit  de  Tavocat  romaiu  d*interroger  un  temoin  k 
propos  de  sa  ddposilion,  Cic6ron  prononca  un  violent 
r^quisitoire  ou  ses  invecti ves  accablaient  a  la fois  les  liontes 
de  la  vie  priv^e  et  les  mauvaises  actions  du  tribuuat  de 
Vatinius.  La  diatribe  de  Tavocat  obtint  le  plus  grand  suc- 
c^s^.  Cependant  Vatinius  suivait  C6sar  comme  iegat  en 
fiaule;  gr^ce  a  Cesar,  il  obtenait  la  pr^ture  :  au  sortir  de 
cliarge,  en  54,  accuse  de  concussion,  il  dovait  avoir  pour 
defenseur  Ciceron,  r^concilie  alors  avec  Cesar. 

Pour  prevenir  les  esprits  en  faveur  de  Sestius,  Cic^ron 
dit,  dans  une  lettre  a  Quintus  ^,  quMl  avait  du,  avant  de  pro- 
noncer  lePro  Sentlo^  se  charger  ile  defendre  devant  le  pre- 
teur  Cq.  Domitius,  L.  Calpurnius  Piso  Bestia,  qui  avait 
sauve  la  vie  a  Sestius  p^ndant  les  emeutes  provoquees 
par  Clodius.  Bestia,  complice  de  Catilina,  avait  ete  un  des 
plus  violents  ennomis  de  Ciceron;  il  etait  au  nombre  de 
ceux  qui  devaient  Tassassiner.  Cela  n'emp^che  pas  Cic6ron 
de  defendre,  en  fevrier  56,  le  candidat  malheureux  a  la 
preture  Bestia,  accuse  de  ambitu  et,  quelques  mois  apres, 
dans  le  Pro  Cxlio,  de  le  proclamer  son  ami  intime'*. 

Avant  le  Pro  Ccelio,  qui  fut  prononce  a  la  fin  de  56,  Cice- 
ron  accomplissait,  a  la  suite  de  Pomp6e,  une  (^volution 
polilique  vers  Cesar,  evolutiouquilui  dicte,  —  apres  le  Pro 
Sestio,  Vfnterrogatio  in  Vatinium  et  le  De  Havuspicum  rea- 
pfmao,  —  des  discours  dont  Tesprit  est  tout  nouveau. 

Laissant  son  arin^e  dans  les  Caules,  Cesar  avait  passe  en 
Ualie;  il  s'etait  arrt^td  a  Luca  (Lurques),  en  Ltrurie,  ou  il 
avait  convoque  Oassus  et  Pompee.  11  s'aorissait  de  consti- 
tuer  defiuitivement  entre  ces  trois  hommes  une  union  se- 

1.  V«'lloiiis  Paterciilus,  TI,  i,xix. :  llonin  pctiilnns  rt  mn/ii.f.  Yatinins, 

\iiliiiiiiss,    lioiiio   in   qim   deforniitfis  rnldc  iiortiirhiifiin  dchHitafusqne  dis- 

"trjidris    certahaf    cnin    tnrpifiidiiit'.  ccs-tif. 
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fthnm...nrbitfutunostroconcidiiims.,  sario   Hestifc.   —   II    iiH   roslc  i-i.en 

''''»    liominiftu^ue    plaudenti/m.^,.,  f.lu  /Vo  /i<?j«fia. 


00  CICERON    ET   SES   DISCOURS 

cr^te,  le  tiiumvirat  *,  des  longtenips  projet6e.  Crassus 
devait  briguer  avec  Pomp^e,  pour  Tan  55,  le  consulat  qu'ils 
avaient  d^ja  occupe  tous  les  deux  ensemble  en  Tan  70. 
Les  nouveaux  consuls  s*engageaient  h  maintenir,  pour  une 
p^riodede  cinq  ans,  C^sar  dans  son  proconsulat  des 
Caules.  Quintus  Cicero,  legat  de  Cesar,  ^tait  charpe  d'ob- 
tenir  de  son  fr^re  qu'il  se  rapproch^t  du  triumvirat. 

Cic6ron  s'ex6cute  avec  empressement.  Son  discours  De 
Provinciis  consularibm  appuie  la  proposition  qui  tendait  a 
proion^'er  la  dur6e  de  radminislration  de  C6saren  Gaule. 
II  demande  Je  rappel  de  Pison  et  de  Gabinius,  procousuls 
de  Mac^doine  et  de  Syrie,  et  le  maintien  de  C6sar  dans  sa 
double  province  (la  Gaule  Cisalpine  et  la  Gaule  Transal- 
pine).  D'oii  deux  parties  dans  le  De  Provinciis  consularibus. 
D'abord,  de  violentes  invectives  contre  Pison  et  Gabiuius 
dont  Torateur  d^montre  Tiiidignit^  avec  la  brutalit^  qui  est 
la  r^gle  de  reloquence  politique;  puis  Tdloge  de  G^sar. 
Cic^ron  profite  de  ce  qu'on  le  regarde  comme  reDnemi  de 
C^sar  pour  d^clarer  que  toute  inimiti^  c^de  a  rint^r^t  de 
la  patrie  :  c'est  parce  qu'il  est  tout  devou^  k  la  R^publique 
qu'il  demande  que  Ton  maintienne  dans  ]e  gouvernement 
des  deux  Gaules  le  proconsul  qui  a  si  admirablement 
cominencd  la  conqu^te  de  cette  Gaule  transalpine,  avant 
lui  inconnue  des  Romains. 

Gabinius  fut  maintenu  pour  un  an  dans  sa  province  de 
Syrie;  mais  les  pouvoirs  de  Cesar  ^taient  confirm6s  pour 
cinq  ans  et  Pison  etait  rappeM  cl  Rome. 

Plusieurs  allusions  du  De  Provinciis  consularibus  noas 
apprennent  que  dans  des  discours,  aujourd^hui  p«rdus, 
('ic^ron  avait  demand^  et  obtenu  des  suppUcationes  *  aux 
dieux  pour  les  victoires  de  Cesar,  des  fonds  speciaux  k 
tirer  du  trdsor  pour  payer  la  solde  des  troupes  de  C^sar. 
Aprrs  lui  avoir  fait  obtenir  la  prolon^^ation  de  son  pro- 
consulat,  ii  lui  donne  de  nouveaux  f^ages  en  acceptant  de 
defendre  un  Espagnol  de  (iades,  L.  Cornelius  Balbus,  k  qui 

1  Seuls  les  membres  du  second  a  roccasiou  de  qnelque  ev^nement 
triuinvirat.  Oclave,  Anloine  el  heureux  ou  maitieureux,  \es  siip- 
iy»pi(le,  se  fircnt  officiellement  re-  plicnfiones  etaien!  gen^ralenieDt 
eonnaitre,  en  43,  comme  Trimn^  institueesenl'honneurd*ung^n^raI 
r/V/  /{ri  PuftlidP  conatituendap.  victorieuxdont  elles  pr<Jcedaientet 
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on  contestait  le  droit  de  cile  romaine,  qui  lui  avait  ete 
coufer^  en  72  par  Pompde,  en  recounaissance  de  ses  ser- 
vices  pendant  ]a  guerre  contre  Sertorius.  Balbus  etait  un 
homme  du  monde  et  un  ing^nieur  distingu^,  Tami  de  C^- 
sar,  a  la  fois  son  prwfectus  fabrum  (chef  du  g^nie),  son 
homme  de  confiance  et  son  agent  ^lectoral.  CiceVon  con- 
sentit  a  refaire  un  Pro  Archia  en  faveur  de  Pompee,  de 
C^sar  et  de  leur  prot^ge.  Deux  des  triumvirs,  les  futurs 
consuls  de  55,  Pomp^e  et  Crassus.  payaient  de  leur  pev- 
sonne  :  ils  d6fendaient  Balbus,  et  Cic6ron  devait,  apres 
eux,  perware  causam. 

II  lit  acquitter  Balbus  qui  devint  consul  en  714-40  ' 
D.  Caelius  Balbinus,  qui  fut  empereur  quelques  mois,  en 
238,  se  pretendait  ie  descendant  du  client  de  Ciceron  ^. 

Les  optimates  reprochaient  k  leur  allie  sa  defection;  il 
avait  a  sedefendre  contre  bien  des  de'fiances  justiti^es;  il 
adressait  a  P.  Cornelius  Lentulus,  le  consul  de  57,  une 
lettre  destin^e  a  ^tre  publi^e,  qui  est  une  vraie  apologie  de 
la  versatilite  en  matiere  politique.  Cest  au  miiieu  de  ces 
pr^occupations,  repousse  par  son  ancien  parti,  froidement 
accueilli  par  le  nouveau  parti  dont  ii  essaie  de  capter  les 
bonnes  gr^ces  par  tous  les  moyens,  qu'il  prononce  le  Pro 
Cwlio,  discours  rempli  de  fine  ironie  et  de  charme  spiri- 
tuel,  comme  ii  avait  su,  au  milieu  des  angoisses  de  la 
coiijuration  de  Catilina,  plaisanter  avec  grcLce  et  liberte 
d'esprit  dans  la  Pro  Murena.  «  Plein  d'esprit  et  de  traits 
maiins  dirig^s  surtout  contre  la  piaignante,  la  fameuse 
Clodia,  et  important  pour  l'histoire  des  moeurs  ^  »,  le  Pro 
Caelio  est  un  des  plus  amusants  discours  de  Cic^ron.  Mau- 
vais  sujet  charmant,  Caelius  personnifie  cette  jeunesse 
contemporaine,  spirituelle  et  corrompue,  amie  des  plai- 
sirs  faciles,  qui  aidera  Cesar  k  faire  TEmpire  ^. 

Clodia,   soeur  du  tribun  Clodius  et  ancienne   amie  de 


1.  Voir  uour  Balbiis,  V.  E.  Jul-  2.    Teufifel-Schwabe,    Geschichte 

lion,  De  L.  Comelio  Dalbo  majorc  der     Diimischen    Literatur,    erster 
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Cfelius,  accusait  son  ami  infidele  de  lui  avoir  yole  de  rar- 
gent  et  d^avolr  essaye  de  rempoisonner.  Pour  mieux  per- 
dre  Cceiius,  on  1'accusait  oncore  d'avoir  excite  des  sedi- 
tions  a  Naples,  d'avoir  vole  les  biens  d'une  certaine  Palia, 
d'avoir  entin  expulse  de  Pouzzoles,  par  ia  force,  les  am- 
bassadeurs  alexandrins  et  d'avoir  essaye  de  tuer  leur  chef, 
Dion,  le  philosoplie  academicien^.  Tous  ces  crimes  etaient 
poursuivis  en  vertu  de  la  rigoureuse  lex  Liitalia  dc  vi 
portee  par  Q.  Lutatius  Cafulus,  consul  en  670-78. 

M.  Licinius  Crassus,  le  triumvir,  d^fendit  Civlius  pour  la 
pJupart  des  chefs  d'accusatiou.  ('iceron  se  r^serva  de 
repondre  aux  attaques  personnelies  de  Clodia,  de  auro  et 
de  vencno,  Les  accusateurs  de  CjpHus  etaient  d^abord  Clo- 
dius,  puis  quelquos  comparses  parmi  lesquels  tlgurait  un 
tout  jeune  homnie,  Atratiiius,  dont  le  p^ro,  L.  Sempronius 
Atratinus  avait  dte  rdcemment  accus6  de  brigue  et  de  cor- 
ruption  de  suRVages  par  Ciolius  et  acquitt^  a  la  suite  d'un 
plaidoyer  de  Ciceron  *. 

Dans  un  discours  tres  habile,  Ciceron  comrlience  par 
plaider  les  circonstancos  atte'nuantes  que  Ton  doit  accor- 
der  a  la  jeunesse.  li  fait  l'eloge  de  Ca^lius;  il  rappelle  son 
pass6,  il  montre  que  si  Cioiius  a  616  li^  avec  Catilina,  bion 
d'autres,  que  lour  tl^'o  plus  mur  devait  mettre  en  d^fiance, 
se  sont  laissso  entrainer  par  le  charme  s^ducteur  de  ce 
scelerat  ((^iceron  s'excuse  pout-otre  lui-mome).  Enfin,  pas- 
sant  de  la  defonse  a  Tattaque,  Tavocat  s'occupe  moins 
de  prouver  que  son  clieut  n'a  rien  emprunt6  a  Clodia 
et  n'a  pas  tenle  de  rompoisonnor,  que  dVvoquer  Appius 
Claudius  Cjocus,  qui  maudit  Clodins  ot  Clodia,  et  de  pour- 
suivre  do  sos  raillerios  cruolles  lo  trihun  et  La  scour  du 
tribun. 

Ca'lius  fut  acquitto.  Cicorou  avait  conjuro  les  juf:es  de 
conserver  ^la  R6publi({ue  un  citoyen  qui,  une  fois  corrij^o 
de  ses  orrours  de  jeuuesse,  etait  dostino  a  lui  rendre  les 

L  \nii-  l;i   ludo  5  ilo   l;i    p.  53.  1;>  |tliiit;nl  <1(.»<  junbrt^sncititn'!*  UA- 
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1,  llj  affirme  (^ue  Pouip^e  til  d»i-  pas  rocueilli  daus  la  coUoctii^u  de 
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plas  ^miiients  services.  Ga^Hus  ne  se  corri^ea  janiais  et 
resia  touiours  un  brouillon  amhitioux.  (juesfeur  on  ,'>;>, 
il  fut  Iribun  en  52,  et  prit,  avec  Cicdion,  le  paiti  de  Milon 
contre  Glodius;  il  aida  aussi  Gice'ron  a  f.iire  acquilter  uii 
complice  de  Milon,  M.  Saufeius.  Kdile  en  .iO,  ^'i  dce  a  Tap- 
pui  de  Cic^ron,  Cii*lius  passa  bienldt  au  parti  de  Gesar  :  il 
fit  voter  des  suppHcationes  en  Ihonneur  des  succes  niili- 
taires  de  son  ancien  m.iltre,  aloi-s  proconsul  en  Cilicie; 
mais  Cic^ron  avait  perdu  toute  influence  politique  sur 
lui. 

Pendant  la  guerre  civile,  Ca^lius  suivit  C('sar.  Pi».'t<»ur 
en  48,  m^content  de  n'avoir  rien  fracrne  a  la  faveur  des 
troubles,  par  une  nouvelle  evolution,  il  passa  au  parti  de 
Pomp^e  etse  rendit  en  Campanie  avec  Milun  pour  tenlor 
un  soulevement  contre  Cesar.  Milon  fut  tur  au  siego  de 
Cosa,  pres  de  Thuriun»,  et,  peu  de  jours  apr^s,  Olius 
p6rit  dans  une  attaque  dirigJe  contie  Thurium  (48  . 

A  peu  pr^s  k  la  menie  date  que  le  Pro  dvlio,  Ciceron 
prononca  deux  discours  qui  ne  nous  sont  pas  parvenus  : 
il  ddfendit  et  fit  acquitter  un  certain  C.  Asicius  (ou  Asci- 
tiiis)  accus^  de  viy  conime  C.tHus,  dans  ralfaire  des  anihas- 
sadeurs  d'Alexandrie*;  il  fut  moins  heureux  dans  la  dr- 
fense  de  M.  Gispius  accus^  tfc  amhUu^.  Trihun  dc  la 
plebe  eh  .H7,  Cispius  avait  dt^,  ii  cause  de  son  dovoue- 
ment  a  Ciceron,  en  bulte  aux  violences  de  (^lodius''.  (aco- 
ron  avait  partage  avec  Crassus  la  defense  de  lialbus  el 
celle  de  Ca?lius;  sa  rdconcilialion  avec  lo  triumvir  est 
complete.  Cest  avec  Ciceron,  dans  los  jardins  du  second 
mari  de  Tullia,  Furius  Crassipes,  que  Crassus  passe  au 
milieu  d'une  f^te  donnee  en  son  hnnneur,  sa  derniere  nuit 
a  Uome,  avant  de  partir  pour  la  d('snstreusp  expedition 
contre  les  Parthes. 

Pendant  que  Crassus  allait  sefaire  luer  chex  les  Parthes 
et  que  C(^sar  continuait  la  conquete  iles  (iaules,  Pomp(3(' 
restait  seul  en  Italie.  Ronie  (J^tail  tranquille  et  Ciceion 
profitait  de  cette  tran({uillite  pour  (^crire  en  helle  prose  los 
trois  dialogues  Bc  Oratore  et  en  vers  mediocres  les  trois 


2.  /^ro Plancio.  xxxi,  75.  viu.  ±\  •  |>,.r,  S<-8Ho.  'x.xxn,!^. 
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chants  d'une  nouvelle  epopee  consacr^e  a  sa  f?loire,  De  iem- 
poribus  meis,  La  mAme  annee  55,  il  defendit  et  fit  acquitter 
L.  Caninius  Gallus,  Tuu  des  tribuns  de  56,  accus^  au  sor- 
tir  de  sa  chaige^. 

Cependant  L.  Calpurnius  Piso,  procon.sul  de  Mact'doine, 
avait  du  rentrer  a  Uome  :  il  seplaignit  au  Senat  de  la  ma- 
niere  injurieuse  dnnt  Ciceron  avait  provoque  son  rappel 
dans  le  discours  sur  les  provinces  consulaires.  Cic^ron 
r^pundit  par  une  invective  dont  le  commencement  est 
perdu  et  dont  le  ton  gen(''ral  rappelle  le  discours  contre 
Valinius.  Mais  il  avait  Thabilete  de  separer  compl^temeut 
la  cause  de  Pison  de  celle  de  Cesar,  qui  dtait  alora  son 
gendrc  ^. 

Pendant  Tannee  54,  en  m^me  temps  qu'il  compose  le 
De  lie  Puhlica,  Ciceron  prononce  plusieurs  discours  dont 
laplupart  sont  perdus. 

«  Je  me  suischarge,  r^crit-ii  a  Atticus-^  de  la  cause  de 
Messius...  Je  me  mets  ensuite  a  la  disposition  de  Drusus, 
puis  de  Scaurus.  B'illustres  clients  se  preparent  pour  mes 
discours.  » 

M.  .Emilius  Scaurus  avait  ete  quesleur  de  Pompee 
en  64,  puis  de  63  a  01  quesleur,  exercaut  les  fonctions  de 
propriHeur,  dans  la  province  de  Syrie  oii  il  s'etait  enrichi. 
Edile  curule  en  58,  il  donna  des  jeux  splendides  et  fit 
construire  un  thc^Atre  dont  Pliiie  Tancien  vante  les  ma- 
gnificences  *.  Preteur  en  56,  c'est  devant  lui  que  Cice- 
ron  presenta  la  d^fense  de  Seslius.  Propr(/teur  eii  55,  il 
etait  accust^  d'avoir,  comme  Verres,  pille  et  ruintj,  par 
rexag<'ralion  de  Timpdt  du  ble,  la  province  de  Gorse  et 


1  Ce  discours  ne  uous  a  pas  ('le 
cuuscrve.  II  n'est  couiiu  que  pnr 
nne  leltrc  de  Cic<'Ton  (Fpist. 
FainiL,  VII,  i).  Cest  ('jjulerneul  la 
corros|)oudance  de  Ci('(!'ron  (Jui 
nous  apprcnd  <iue  Cnninius  ful 
pr(3teur  en  53,  puis  propr(!'teur  en 
Achaie  ou  son  ddfenseur  alla  lui 
reudre  visite  eu  51. 

2.  C(^sar  (^pousa  d"abord  Gor- 
iielia,  fille  dc  L.  Goraelius  Giaiia, 
de  laquelle  il  eut  Julia  quil  maria 
a  Pomp^e  aumoiiientdelacoucIU' 
sion  du  triumvirat ;  11  dpousa  plus 


tard  Ponipeia,  pareute de  Pompee, 
qu'il  repudia  a  cause  de  ses  rcla- 
lion-i  avec  Clodius;  ilepousaeatin. 
cn  5W,  (^tant  cousul,  la  lille  de  Pi- 
sou.  Calpuruia,  qui,  averlic  uar  un 
soiijie.  essaya  ou  vaiu  de  1  emji^- 
clior  dalier  au  S''nat  le  jour  des 
ides  (lo  luars  4i.  Voir  pat^es  43  el 
47. 

3.  Epiaf.  ad  Attic.,\W  xv,  9  Ou 
ue  sail  rien  du  disrourspour  Mes- 
sius,  accus6  de  priivancatiou :  Dru- 
sus  fut  acqiiittt^. 

4.  Hist.  AW.,  XXXVI,  XV.  113.. 
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i?»igne  ou  il  avait  ^le  envoye.  L^accusation  <Hait 
ablable,  car,  ruino  par  les  di^penses  de  son  edilit^, 
revenu  tr^s  riche  de  sa  propreture.  Cic^ron  fit 
re  son  client  *.  Mais  Bomitius  Calvinus  et  Valerius 
i  furent  consuls  en  53 ;  Scaurus  ne  parvint  pas  au 
it  :  accuse  de  nouveau  par  Triarius,  cette  fois  de 
,  il  fut  abandonne  par  Pompee.  Ciceron  ne  dit  pas 
lent  s'il  le  defendit,  mais  il  rappeile  dans  le  Dc 
que  Scaurus,  condamne,  dut  renoncer  au  consulat 
iler  2. 

i^me  temps  que  les  «    illustres  clients  »   dont  il 

a  Atticus,  Ciceron   d^fendait  un  de  ses  amis  per- 

s,  Cn.  Plancius,   qui  avait   obtenu   redilile  et   qui 

ccuse  de  corruption  ^lectorale  {de  sodaiiciis)  par  un 

competiteurs  maiheureux,  M.  Juvenlius  Laterensis ; 

is  fut   absous.  En  le  defendant,  Cic(5ron  acquittait 

tle  de  reconnaissance  :  questeur  de  Macedoine  en 

Plancius  avait  ofTert  une  hospilalite  genereuse   ci 

1  exile.  Mais   il  faut  reconnaitre  que  dans   le   Pro 

encore,  Torateur  parle  moins  de  1'accus^,  dont  il 

facilement  Jlnnocence  que  de  la  propre  conduite 

inseur  au  moment  de  i'exiL 

lecessites  de  la  poiitique  forcaient  Ciceron  h.  de- 
des  hommes  qu'il  m^prisait  profondement  etqu'il 
ttaqurs  avecjustice  et  violence.  L'i^'noble  Vatinius 
^ait  Iraine  dans  la  boue  en  56  ^,  devenait  son  client, 
rdre  de  C^sar,  en  54  Dans  une  lettre  k  P.  Lentulus, 
1  explique  d'une  maniere  qui  trahit  son  embarras 
ses  qui  Toiitamene  a  defendre  et  m^me  a  louer  Va- 
;  il  le  fit  acquitter  et  resta  en  bons  termes  avec  lui. 
le  poss^dons  pas  le  Pro    Vatmlo  de  Ciceron,  mais 


/*/o  Scauro  iie  uous  est  pas 
jMmplet.  Les  fragments 
"'•11 1  tUe  decouverls  rlnns 
limpsestes,  VAtiibrosinunfi 
urinensis,  ont  (He  mis  en 
-ec  sagacite  par  H.  Guu- 
'  M.  jJHiiiHii  Scnuri  caiisa 
orinn  et  de  Ciceronis  pro 
trntione  ''Dissertatio  innn- 
Liusiae,  1^79). 
Officm,   I,    XXXIX.    138  : 


\on  soluni  repulsani  retulit,  sed 
if/notniniam  etiam  et  calamitatem. 
—  Quinlilien  {Inst.  Or.,  IV,  i) 
fait  allusion  au  plaidoyer  de  Ci- 
c-(h'on  pour  Scaurus  accuse  (k 
amhitn. 

3    Voir  p.  55. 

4.  Epist.  Famil.,  I,  ix,  4  .•  Vuti- 
nium  autem  te  scire   velle  ostendis 
rndbusrebu^saddvLCtv^  def  a6LeT\.m  <it 
landarim. 
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ro  discoiiis  existait  encorc  au  femps  de  saint  J^rdme*, 

(liceron  sc  voyait  egalement  forc6  de  plaider  pour 
(labinius  (iu'il  avait  lltHii  comme  Pison  dans  le  disconrs 
sur  les  pjovinces  consulaires.  11  lui  avait  616  permis  d*in- 
vectiver  Pison ;  Gabinius  6tait  au  nioins  aussi  m^prisable: 
Mlnl  UU)  \{]ah\nio\  turpim.  Vroximus  tamen  est  Piso  ^.  Cid- 
ron  s'appretait  a  rattaquer  (.omme  iJ  avait  attaqu(5  Pisou; 
Jes  pri(jres  de  Pomp(.'e  ei  les  oidres  de  Gesar  le  contiai-  . 
^^nirent  (Je  prescnter  une  defense  dont  nous  ne  saTons 
rien.  L"avocat  se  montrait  apparemment  peu  convaincu. 
Condamne  dc  amhiin  et  iU  majestatt',  rappeld  d'exil  par 
(lesar,  cn  49,  (iabinius  mouiut  pendant  la  guerre  civile. 
en   defendant  1'lllyrie  contjc  les  Pomp^iens. 

l/aftairc  de  (labinius  conduisit  Cic6ron  a  entreprendre 
la  defensc  du  neveu  et  du  flls  adoptif  de  C.  Rabirius  qu'il 
avaii  d(3fendu,  rann(;e  de  son  consulat,  en  63^,  G.  Rabirius 
Postamus,  fils  posthume  du  chevaJicr  C.  Gurius  et  de  la 
S(.eur  de  C.  Rabirius.  Riche  puJdicain,  le  jeune  Rabirius, 
agent  de  Cabinius,  (Uait  accuse  de  recel  :  Gabinius,  disait- 
on,  lui  avait  confic  une  partic  du  produit  de  ses  concus- 
sions,  ct  Rabirius  avaii  tent6  de  corrompre  le  S6nat  i 
l^rix  d'or.  (Test  a  la  pri(3re  de  G^sar,  dont  11  fait  f^loge 
dans  soii  discours,  qiie  (riiceron  se  cJiargea  d'une  d6fense 
qui  iie  put  (^nlevcr  un  acquittement. 

IMolcclcur  des  habilanls  de  nombreuses  provinces  ou 
colonies  qui  avaient  constammcni  reconrs  ti  ses  conseils 
ou  a  sa  parole,  Ciceron  eut  encore  a  d^fendre,  en  54,  les 
Jial)ilaiits  de  Reate  contre  ccux  d'Interamna.  G'etait  une 
alfaire  d'int6r(H  locaJ  qui  sc  ptaidait  sur  les  lieux,  apwl 
nnisulrm  r(  direm  lcyalo^  ^.  11  plaida  sans  succes  devant  le 
Senat  pour  Jes  habiianis  de  J'iJe  de  T6n6dos  qui  r^cla- 
maii^nt  Jeur  autonomie  ". 

A  Ja  lin  de  ili,  Julie,  lillo  dc  C6sar,  niari^c  a  Pomp^e, 
niourut  :  cette  moit  roiachait  les  liens  qui  unissaient  les 
d(Mix  triunivirs.  Au   coinmencement  de    53,  Je  troisieme 

J.   IIi«'H»nyiiius,     n/fr.     Hii/innni,  5.  Kitht.  ad   fjnintnni^  H.  ix,  2  : 

111.  p.    iHU.  r.'<l.  l><Mi(!il.  :  Lcifc  inn        Tcnalifnnon  liherfns  sccitri  Tfnediii 
\  ntiniu  orntinnculam.  jir,rr}}<a     cst.    Allnsioil     lUl     h(^POS 

2.  JCinxf.  nd  Qnintnni,  111.  i.  15.       opoiiyniR   de    rilc.    le  l(igendair(} 
:i.  Vuii'  }).  31.  Teuj''s   «lui   rendsiil    lii    jnatlce    a 

■/.    /:'///.s/.    tn/  .\//ir..   W.   X\,   0.  l'<«U\>#' (\«' \\V\C\\V>. 
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triumvir,  Crassus,  etait  tue  avec  soii  11  Is  dans  Vexpe'di- 
tions  contre  les  Parthes.  Gice'ron  remplarait  le  jeuno 
Crassus  dans  le  college  des  augures  :  cetlo  satisfaction 
d'amour-propre  ne  facilitait  en  rien  sa  taclie  politiqne  qiii 
devenait  de  phis  en  plus  p^nible.  Au  niomcnt  de  son 
retour  en  (luule,  apr^s  la  formation  (lii  triumvirat,  Gesar 
avait  laiss^  k  Rome  le  fameux  Glodius  pour  surveiller 
Pomp^e  et  Giceron  qui  avaient  tous  Jes  deux  pour  a^^ent 
T.  Annius  Milo,  le  tribun  de  l'an  -M. 

En  b'tj  Glodius  accusa  rancien  tribun  Procilius,  parti- 
san  de  Pompre.  Sollicit6  de  plaider  pour  Procilius,  Gice- 
ron  eut  la  sagesse  de  refuser;  il  expliquait  a  Atticus  qu'il 
s\ibstenait  par  e^^ard  pour  sa  fille  malade  qui  redoutait 
qu'il  ne  se  laissAt  aller  ci  quelque  violcnco  contre  GIo- 
dius  '.  Ciceron  est  pour  Tapaisement;  il  consent  m^nie 
a  laisser  Clodius  prendre  part  a  ses  ccHes  a  la  d^fense  de 
Scaurus. 

Mais,  en  ">3,  la  guerre  civilo  recoramence  a  Rome. 
Milon  brigue  le  consulat  pour  52;  sur  de  Tappui  du  S6nat, 
il  ach^te  la  faveur  populaire  par  des  jeux  mafinifiques, 
par  des  lar^^esses  de  tout  genre.  Glodius  voulait  ^tre  pre- 
teur  en  .')2,  et  ne  voulait  pas  avoir  au-dessus  de  lui  Milon 
comme  consul.  La  politique  de  Cesar,  representee  par  le 
pr«^teur,  aurait  €16  subordonnee  a  la  politique  tle  Pomp^e, 
personnifiee  par  le  consul. 

Clodius  ouvre  les  hostilit^s  en  essavant  de  deconsid6rer 
Milon  :  il  raccuse  d^^tre  accable  de  dettes  et  de  ne  pouvoir 
se  Iib(?rer  qu'cn  pillant  la  R^publique.  Giceron  prononce 
au  S6nat  un  discours  ou  il  refute  les  accusations  de  Clo- 
dius  *.  Celui-ci  recourt  alors  a  la  violenco  (iui  lui  avait  si 
bien  servi  pour  provoquer  Texil  de  (]ic(iron.  11  s*entoure 
Je  ;u:ladiateurs,  il  fait  venir  desesclaves  d^Etrurie  a  moitie 
sauvages;  r^meute  est  permanente  :  cliaquo  matin,  ba- 
tailles  au  Ghamp-de-Mars;  chaque  soir,  rixes  au  coin  des 
mes.  Partout  le  pillaj;e,  le  meurtre,  rincendie  :  les  bandes 
'?nnemies  de  Clodius  et  de  Milon  font  ro'gner  a  Rome 
lanarchie  et  la  teireur. 

].  Kiiixt.  iitf  Affic,  IV,  XV.  /i.  frajjfliicnls  do  Vfntfrroijtifin  ih',:ri'r 

8i  On  ne   coniiaM    (|ue   peii  *\v       nlii-nn  Milonisf^ 
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L'ann^e  52  commen^ait  et,  comme  en  53>  les  ^lections 
consulaires  ne  pouvaient  pas  se  faire. 

Le  18  janvier,  sur  la  voie  Appienne,  aupr^s  de  Bovillapj 
se  rencontraient  Milon  et  ses  esclaves  arm^s  qui  allaienta 
Lanuvium,  et  Glodius,  escort^  de  ses  ^adiateurs,  qui  reve- 
nait  d'Aricie.  La  renconlre  devait  6tre  funeste  a  Clodios, 
qui,  bless^  par  un  serviteur  de  Milon,  fut  achevd  par 
rordre  du  maitre.  Les  emeutes  recommencaient  a  Rome. 
EfTrayf^  de  l'audace  de  Milon  qui  pr^tendait  faire  approuver 
son  crime,  le  Se'nat  dplegua  un  pouvoir  extraordinaire  a 
Pompee  qui  fut  consul  sine  colkf^a, 

Pomp^e  prend  aussitdt  des  mesures  de  sAret^  g^n^rale, 
multiplie  des  lois  rigoureuses  de  vt,  de  ambitu,  fait 
nommer  une  commission  speciale  appel^e  a  juper  Milon 
de  vi  (violences),  de  amhitu  (corruption  ^lectorale),  dc 
sodaliciis  (associations  illicites  pour  Tachat  des  suffrages). 
A  la  fois  pour  se  d^barrasser  d'un  rival  possible  et  pour 
m^nager  G^sar,  protecteur  de  Glodius,  Pomp^e  tenait  k 
faire  condamner  sou  ancien  a?ent.  II  y  r^ussit :  intimid6 
par  la  forre  arm^e  massee  au  Forum  et  par  les  manifesta- 
tions  hostiles  a  son  client,  Gic^ron  repondit  faiblement  a^ 
Taccusation  soutenue  par  les  deux  Appius,  neveux  de  Glo- 
dius;  on  ne  r^couta  pas,  il  ne  put  terminer,  et  Milon  pr^- 
vint  une  condamnatiou  sCire  par  un  exil  volontaire  a  Mar- 
seille. 

Le  discours  de  Gic^ron  n'a  pas  ^te  conserv6;  ce  n'etait, 
au  dire  de  Quintilien,  qui  le  connaissait,  qu'une  oratiun- 
cula,  un  petit,  un  m^diocre  discours  *. 

Gic^ron  refit  le  discours  qu'il  avait  mal  d^bit^,  comme 
dix-huit  ans  auparavant  il  avait,  pour  agir  sur  ropinioa, 
redigd  les  Verrines.  Le  Pro  Mllone  que  nous  poss6dons  n'a 
pas  el6  prononc6  en  public.  G'est  un  chef-d'oeuvre  de 
rh<Horique.  La  critique  ancienne  ou  moderne  a  6puise 
toutes  les  formules  d'admiralion  sur  Tadresse  de  Texorde, 
rhabiletc'^  de  la  narration  ^,  la  logique  de  la  confirmation, 
le  pathetique  de  la  p^roraison.  Milon  admira,  comme  il 
convenait,   le    discouis    revu    et    corrigo    qui    lui   rlait 


1.  I».tt.  Oruf.,  IV,  III,  17.  que  fait  Quiulilien  du  Pnn  MiloHe 

2.  V(Mr   surlout  r«>loge  molive        {Imtt.  Or.,  IV.  ii,  57). 
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envoy^  :  il  fit  remarquer,  non  sans  iroDie,  que  si  cette 
d^fense  avait  el6  prononc^e  devant  les  juges  il  ne  lui 
aurait  pas  H6  donn^  de  manger  de  si  bonsbarbeaux  a  Mar- 
seille  *. 

Cic^ron  se  d<'?dommagea  de  son  ^chec  dans  le  proc^s 
de  Milon  en  faisant  acquitter  M.  Saufeius,  qui  avait  pris 
part  au  meurtre  de  Clodius  2  et  en  faisant  condamner  au 
sortir  de  sa  charge,  en  vertu  de  la  loi  de  vi  port^e'  par 
Pompee,  le  tribun  T.  Munatius  Plancus  Bursa  qui  avait 
Hr  un  des  plus  violents  partisans  de  Clodius  ^.  L'orateur 
se  reposait  de  ses  discours  en  ^crivant  son  trait^  philoso-' 
pbique,  le  De  Legibus,  II  ne  devait  plus  defendre  d^accusc'* 
sous  le  r6gne  des  lois  :  il  devait  m^me  quitter  Home  et 
ritalie  pour  un  exil  plus  honorabl6' que  celui  qui  lui  avait 
H(t  impos^  par  Clodius,  mais  pre^que  aussi  penible. 

Pomp6e,  qrii  venait  d'epouser  Cornelia,  fille  de  Q.  Cor- 

nelius  Scipio  Melellus  et  veuve  du  jeune  Crassus,  preparait 

sa  rupture  avec  Cesar.  II  voulait  ^loigner  Cic^ron.  Un  ^O- 

natus-consulte  qu'il  avait  fait  prendre  ordonriait  que  los 

consuls  et  les  pr^teurs  ne  seraient  envoyes    en  provincc 

qne  cinq  ans  apres  leur  sortie  de  charge.  Ceu^"qur  etaient 

sortis  de  charge  depuis  plus  de  cinq  ans  et  qui' n'avaient 

pas  quitte  Rome  devaient  imm6diatement  tirer  leur  pro- 

vince  au  sort.  Le  consul  de  63  ne  put  ^chapper  a  la  regle 

commune:  la  Cilicie,ia  Pisidie,  la  Pamphylie  et  Tile  de 

llypre  lui  furent  attiibuees  comme  province.  II  succodait 

au  frere  de   Clodius,  le '  consul  de  54,  Appius  Claudius 

Pulcher  qui,  preleur  en  57,  avait-fait  tous  ses  efforts  pour 

emp^cher  que  le  consul  de  03  ne  fut  rappeI6  dVxil. 

Ciceron  partit  de  Rome  en  mars  51  pour  arriver  a  Lao- 
<iic^e,capilale  de  sa  province,  en  juiliet ;  au  bout  d'un  an, 
en  jnillet  50,  il  qiiitta  son  gouvernement  {decesait  e  pro- 
^^ncxa]^  arriva  k  Ath^nes  en  octobre  ;  a  Brindes,  a  la  fm 
<ie  novembre.  Le  4  janvier  40,  il  entrait  a  Rome  «au  milieu 
des  flammes  de  la  guerre  civile  ^  ». 

1.  DioiiCassius,  XI,Liv.  —  Milon  des    discours    pour    Saiifeius    et 

re*laa  Marseille  jus(iui  la  guorre  coiitre  Bursa. 

nvile.  Voir  p.  59.  4.  Kpist.   Famil.,  XVh   xi,    2  : 

I  Volr  p.  59.  Jncidi  in  imani  J?amtnaw  riviVis  iVw 
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En  elfet,  le  31  janvier  49,  un  sdnatus-consulte  auquel 
s'etaient  opposes  lcs  tribuns  M.  Antonius  et  Q.  Cassius 
avait  ordonne  k  Gesar  de  licencier  son  armee.  Aussitdt, 
C^sar,  a  la  t^te  de  ses  troupes,  traverse  le  Rubicon,  qui 
(Hait  la  Jimite  de  la  Gaule  Cisalpine  et  envahit  ritalie. 

Ciceron  ne  sait  quel  parti  prendre  entre  Pompde  avec 
qui  il  avait  eu  plusieurs  conferenres  en  d^cembre  50,  et 
C6sar  qui  lui  faisait  des  avances. 

Brusquement  il  se  de'cide  pour  Pomp^e  et  le  parti  du 
Senat;  il  va  vers  eux  sans  enthousiasme,  comnie  ce  heros 
de  la  trag^die  des  Sept-(-hefs,  le  devin  Amphiaraiis,  qui 
marchait  en  pleine  connaissance  de  cause,  de  propos  deli- 
b^re,  vers  le  precipice  ouvert  devant  lui  *.  Comme  ii 
arrivait  bien  tard,  il  fut  accueiUi  froidement.  Malade,  il 
reste  k  Dyrrachium  et  laisse  Pomp6e  partir  sans  lui  k  la 
roncontre  de  Cesar;  il  n'assiste  pas  k  la  bataille  de  Phar- 
saie.  l*ompee  fuit  vers  l'Efiypte  ou  il  va  ^lre  assassin^; 
Ciceron  reste  toujours  en  Macedoine  :  comme  il  est  le 
plus  ancien  consulaire,  on  lui  oflre  le  commandement  de 
rarmde  et  de  la  flotte  pompeienne  qui  se  trouvait  dans  le 
port  de  Dyriarhinm.  11  refuse,  il  pretendque  la  guen^e  est 
tormiuee.  Calon  Tarrache  a  la  fureur  du  jeune  Pompee  et 
aux  violences  des  Pomp^iens  et  le  fait  embarquer  pour 
Brindes. 

En  soptombre  41,  Cosar,  de  retour  en  Italie,  accueillait 
avoc  ogards  le  vieux  consulaire  a  qui  il  etait  desormais 
loisible  de  rentrer  a  Home,  et  repartait  pour  TAfrique 
ot  TEspagne,  oii  il  devait  anoantir  les  derniers  roates 
dos  armros  pompdiennes,  Metellus  Scipio,  Petreius  et 
Juba,  roi  de  Nuniidie,  a  Thapsiis,  les  tils  de  Pomp^f  k 
Munda  (t(i-4,")  . 

(Tost  pendant  oos  doux  annres  quo  (licdron  prononce  ses 
derniors  plaidoyers  qui  sont  des  discours  politiques,  on 
prdsence  do  (iCsar,  ontre  la  piierre  d'Afrique  et  la  guerre 
(rEspa^'iie  et  apros  la  f:uerre  trEspagno. 

En  juillot  4('),  Cesar  etait  a  Uome  ou  il  obtenait  les  hon- 
nours   du    trioniphe.    Lo    diclafour   prdsidait    le     S6nat. 

1.  /\fil8f.  /'"m//.,  VI,  vi,6  :   i  l  i"        »'''"f    «'t  srictift.  i'    ntl  pentem     ante 
Jii/iiil/.s    Atiifi/iiuraiis.    gir     <v/o  jirn-         ornios    fnisitinn    »>    snm     pi^nf^rfiijt. 
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C.  Claudius  Marcellus  *  le  supplia,  et  tous  les  senateurs 
joignirent  leurs  supplications  aux  siennes,  de  rappeler  de 
rexil,  oii  il  s'etait  retir^  volontairement  aMytilene  depuis 
la  bataille  de  Pharsale,  son  fr^re  M.  Glaudius  Marcellus, 
Tun  des  chefs  les  plus  influents  du  parti  aristocratique, 
Tun  des  hommes  qui  avaient  fait  avec  le  plus  d'acharne- 
ment  et  de  succes  opposition  a  ia  politique  cesarienne. 
Marcellus  n'etait  plus  a  craindre.  Crsar  pouvait  Hve 
cl^nient,  il  ne  demandait  qu'a  T^tre.  11  pria  chaque  s^nateur 
d'exprimer  son  opinion  sur  le  rappel  de  Marcellus;  ap.res 
Jes  supplications  unanimes  qui  venaient  d*(Hre  adress^es 
au  dictateur.  ce  n'etait  qu'une  formalite.  Les  consuJaires 
se  content^rent  d'une  simple  formule  de  remerciemeut. 
Quand  vint  son  tour  de  parole,  profitant  dc  cette  occasion 
qui  lui  etait  donnee  de  rompre  ie  silence  ou  il  se  tonait 
renferme,  Ciceron.prononca  un  discours  ou  il  expliquait 
que  la  reconnaissance  lui  faisait  un  devoir  de  reinercier 
Cisar,  ou  il  louait  au-dessus  des  vertus  ^'uerrieres  du 
dictateur  sa  clemence  et  ou  il  assurait  que  MarcelJus  etait 
digne  de  cette  cl^mence  et  que  tous  los  hons  citoyens  se 
groupaient  autour  de  celui  de  qui  ils  esperaient  la  fin  des 
maux  de  la  R^puhlique. 

Le  Pro  Marcello  a  6te  regarde  comme  un  chef-d'ceuvre 
par  Tancienne  critique.  Depuis  F.  A.  Wolf  (^dition  du  Pro 
UarcellOj  Berlin,  1802)  de  nomhreux  phiJologues  se  sont 
efforc^s  de  demontrer  que  ce  discours  n'est  pas  de  Ciceron. 
Onpeut  adraettre  que  la  haran^'ue  tr^s  soignoe  et  un  peu 
declamatoire,  que  nous  poss^dons,  n'est  pas  1'iniprovisa- 
tioa  prononcee  a  la  seance  du  Senat.  Ciceron  a  evideninient 
retouch^  le  Pro  Marcello  avantde  le  publier;  il.en  a  faitde 
m^me  pour  bien  d'autres  discours  ^. 
Encouragd  par  le  succ^s  de  son  interressio  en  faveur  de 


1.  Uii  autre  C.  Claudius  Mar- 
ci'llus.  cousiii  gerraain  des  deux 
frTos  Caius  et  Marcus.  arni 
''"mnie  f*ux  de  Cicrron,  fut  le  prc- 
•Jii»'rinari  dOclavie,  sceur  d*()c- 
Jjiyi?. »'lle  pf-re  du  Marcellus  doiit 
Mr{:i|p  drplore  la  mort  au  VI"  Ijvre 
'klKneide  (V.  860-^85). 

1  Cetait  daillcurs une  habilude 
'"w  oratears  romains  qui  ne  redi- 


{,'eaient  (^u'un  plan,  plus  ou  iiioins 
d^veloppc  icoiiiinanfarii  )ct  ocri- 
A'aient  leurs  discours  aprcs  les 
avoir  proiionccis  {Quiulilicn,  I>ifsf. 
Or.,  \,\u.:H)).  Cf.  Ciceron  lui- 
memc,  Iirii.fi.is.  xxiv.9l  :  Plcrinjuo 
oniiii  scrifjinifnr  ornfi<nn:s  hahifn' 
jniii.iKDi  iif  linfjctiiifur,  —  'riisviil., 
IV,  XXV,  55  :  Jani  rcbns  fratisacfis 
ct  pra'tcritU  orotiom*!^  scvWumw?^. 
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Marcellus,  Cic^roQ  sollicita  et  obtint  du  dictateur  la  grftce 
d'un  autre  Pomp6ien,  le  s^nateur  Q.  Li«arius,  qui,  legat 
du  proconsul  G.  Considius  Longus  en  Afrique,  avait  com- 
battu  contie  Curion  et  contre  C6sar  lui-mSme  (49-46)*. 

En  octobre  4J),  quand  Cesar  fut  d^fiuivement  rentr^  h 
Rome  apres  avoir  termin^  la  guerre  d'Espagne,  Cic^ron 
plciida  dans  la  maison  mSme  du  dictateur  la  cause  du  roi 
n^^jotarus,  un  des  t^trarques  de  Galatie,  dont  il  avait  fait 
la  connaissance  pendant  son  proconsulat  de  Cilicie  oii  il 
avait  trouve  en  lui  un  alli^  fidele  pourses  expeditionsmi- 
litaires.  D^voiie  successivement  h,  Lucullus  et  k  Pomple 
pendant  les  guerres  contre  Mithridate  (74-73),  h  la  suite 
desquelles  il  avait  obtonu  le  titre  de  roi  et  la  Petile-Ar- 
me'nio,  puis  a  Crassus  pendant  la  guerre  conlre  les  Par- 
thes  (.')4),  D^joiarus  embrassa  la  cause  de  son  bienfaiteor 
Pompee  et  prit  part  a  la  bataille  de  Pharsale.  Plus  tard, 
il  fit  sa  soumission  a  ('e'sar  et  le  recut  chez  lui.  En  45,  son 
polit-fils  Castor  1'accusa  d^avoir  essay^  d'assassiuer  C6sar 
pendant  qu'il  ^tait  son  hdte.  Cic6ron  d^monlra  (^loquem- 
meni  rinvraisemhlance  de  cette  odieuse  accusalion  et  fit 
appel  a  la  cl(?mence  de  Cdsar  *.  Le  dictateur  ne  voulut  pas 
prononcer  tout  de  suite  sa  sentence.  Apr^s  les  ides  de 
mars  44,  le  vioux  roi  renlra  dans  son  royaume  et  il  com- 
battit  encore  en  42  dans  Tarmoe  de  IJrutus  et  de  Cassius. 

Pour  defendre  D^jotarus,  Ciceron  s'6tait  arrach^  a  la 
retraite  ou  depuis  quelquos  njois  il  restait  plon;?^  dans  ses 
chaj^^rins  ei  dans  des  travaux  liit^raires  destines  h  etourdir 
sa  doulour.  En  46,  il  avait  compose  Tdloge  de  Caton,  qui 
s'(Hait  suicid(3  a  rtiquo  pour  ne  pas  survivre  a  la  libert^. 
(i(''sar  avaii  r(3pondii  par  un  Aniiraio,  et  cette  polemique 
inaiioiniue  avaii  passionn^  Topinion  publique  a  Honic.  Ci- 
c(M'on  avaii  r('^dig(^  divers  ouvra^^os  sur  r^Ioquence,  le  BniluSi 
hisioiro  do  r^^loquonce  rom;nno,rOr«^(>r,  dtidie  a  son  jeuno 


1.  M.  W'(?izke  idnnnwntiirltint  ln 
urutlimoiii  pro  MnrcfUo  vtim  apiicn- 
(licr,  Leipzij?,  IMO.).  a  siispecl^i 
ranlhenlicit»'  «lu  l*rn  Lli/nrld. 

2.  (Mreron  ne  spujhle  pas  avoir 
fait  prand  ri«<  «le  son  discouis 
uonr  nejotarus.  Cetait,  ecril-il  en 
radres-santa  Dolabella.quid^sirail 
)e     Ijre,    iKftht.    J-nniU..  TX.  xii. 


2 ,  un  niiuce  discours  sans  itn- 
portiincf».  ijui  ne  nieritait  ]ias 
delre  ('crit  lorntinnctilmn  jnii  //e- 
jntnrn...  cntinnin  tcmirni  ct  ino/iciM 
ncc  acrifithnic    innf/iiOpcrc.    <Hf/niini\ 

«juil  a  i('Mlij;«»  pdur renv(»y»»r  a  tilre 
de  pelil  pnisent  »i  .<on  vieil  h(>le  e( 
anii  \fi08uiti  vetfH  ct  ainirn  wHit»:^' 
cnlnm  mittcrc  rfihii'<. 
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ni  M.  Brutus,  qui  commandait  alors  dans  1a  Gaule  Cisal- 
ine,  le  De  optimo  genere  oratorum,  pr^face  d'une  traduction 
es  discours  d'£srhine  et  de  D6raosthene  Sur  la  Couronne, 
eut-6tre  les  Partitiones  oratorise^  manuel  de  rhetorique 
estin^  a  son  fils  Marcus. 

A  la  fin  de  46,  il  avait  divorc^  avec  Terentia,  qui  allait 
pouser  rhistorien  Salluste,  et  commis  la  folie  de  se  re- 
larier  lui-ni^me  avec  sa  pupille  Publilia,  jeune  fille  fri- 
ole  et  Idpr^re.  En  45,  sa  fille  bien-aim^e,  TuIIia,  r6pudi(5e 
ar  Dolabella,  mourait  en  couches,  II  se  se'parait  de  Pu- 
lilia  coupable  de  ne  pas  prendre  part  a  ce  deuil  qui  mat- 
lisait  son  coiur  de  p6re.  En  effet,  il  se  retire  dans  sa  villa 
l'Astura  ou  il  veut  ^lever  un  temple  a  Tullia.  11  compose 
me  Comolatio  et  VHortensius  ^,  les  Academicse,  quwstiones, 
e  De  Finibus  bonorum  et  malorum,  les  Tusculanx  qumstiones, 

Sa  douleur  et  ses  travaux  le  tiennent  en  dehors  de  la  con- 
inration  qui  aboutit  k  la  mort  de  Gesar.  Mais,  comme  son 
aom  est  le  plus  grand  de  Rome,  c'est  h.  lui  qu^on  a  recours 
UDe  fois  que  T^v^nement  est  accompli.  Le  17  mars,  il  fait 
voler  une  amnistie  g^n^rale.  Gette  mesure  n'a  aucun 
effet.  La  guerre  civile  commence  entre  les  meurtriers  de 
Cesar,  Gassius  et  Bnitus,  et  Antoine  qui  se  donne  comme 
rWrilier  du  dictateur. 

Cicdron,  d^courage,  quitte  Rome  et,  voyageant  dans  ses 
villas,  a  Tusculum,  a  Arpinum,  il  fait  preuve  d'une  pro- 
<liji;ieuse  activite  de  travail.  11  compose  coup  sur  coup  ou 
il  corrige,  en  moins  de  trois  mois,  le  De  Gloria  ^,  le  De 
^alura  deorum,  le  De  Divmatione,  le  De  Fato,  le  De  Ami- 
^tia,  le  De  Seneclute. 

Oclave  allait  le  chercher  dans  sa  retraite,  ramener  a 
reprendre  un  r6le  polilique  et  a  prononcer  des  discours 
qni  devaient  le  designer  a  Ja  proscription  et  a  la  mort. 

VI.  —  LES   PHILlPPIQnKS 

Apres  le  meurtre  de  G6sar,  les  conjurds  s'6taient  par- 
^Mes  provinces.  Brutus  eut  la  Gr^te;  Gassius,  la  Gyrc';- 

l.Cegdeuxouvrages  sonlperdus.       a  pu   lire,  cst  perdu    dcpuis    le 
*•  ^iCl  ouirrage,  que  P^lrarque       xvi«  sifecle. 
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naique;  Trcbouius,  IWsic.  lls  semblaient  pouvoir  compter 
sur  une  alliance  avec  Anloine  qui  6tait,  en44,  le  coliegue 
(le  (]«'»sar,  consul  pour  la  cinquieme  fois. 

Kn  cfTet,  apr^s  sVHrc  enfui  et  tenu  cach^  k  la  suite  dn 
mcurtre  dc  r.esar,  Antoine  avait  adh^r^  avec  enthou- 
biasme  a  la  r('conciliation  el  a  l'amnistie  propos^es  par 
Cicf^Ton.  Mais,  bient6t  apr^s,  Antoine  se  ressaisit.  Ani 
funerailles  (la  Ccsar,  il  lut  le  testament  du  dictateur  qni 
d6si^'nait  comme  heritiers  d'abord  Caius  Octavius,  petit- 
lils  do  Julie,  so'ur  de  C6sar,  puis  Marc  Antoine;  des  legs 
etaient  faits  a  plusieursdes  conjur^s;  le  peuple  romainre" 
cevait  les  jardins  de  Cesar  situes  au  deli  du  Tibre  et  chaque 
citoyen  devait  toucher  trois  cents  sesterces.  Le  peuple  fut 
emu  des  liberalitos  qui  le  concernaient,  indign^  des  legs 
attribut*s  aux  meurtriers.  Profilant  de  ces  sentiments,  An- 
toine  prononca  une  oraison  fun6bre  de  Cesar  qui  excita 
une  emeule  contre  les  conjurds;  leurs  maisons  fureQtin- 
cendides  et  ils  durent  s'enfuir  eux-m^mes  de  Rome. 

Antoine  etait  tout-puissant,  II  faisait  confirmer  par  le 
Senat  les  actes  de  Cesar,  m^me  les  actes  projet6s  qui  i^V 
vaient  pas  encoro  ete  mis  k  exe'cution,  et  comme  il  poss^dait 
les  archives  personnelles  du  diclateur,  il  y  trouvait  le  projet 
de  tout  ce  qu'il  lui  plaisait  de  faire  executer.  Ce  que  G6sar 
n*aurait  os6  faire  vivant,  Antoine  le  faisait  sous  son 
nom  ^ ;  le  tyran  etait  mort,  mais  la  tyrannie  survivait, 
plus  forte  quo  jamais  2» 

Sur  ces  entrefaites  arriva  a  Home  un  jeune  hommc  jus- 
qu'alors  peu  connu,  C.  Octavius,  fils  de  C.  Octavius,  preteur 
en  61,  mort  eu  iiS,  etd'Atia,  fille  de  M.  Atius  Ralbus  etde 
Julia,  soeur  de  Jules  Cdsar.  Le  jeune  Octave  ^taitm'*  le 
2'.]  septembre  63;  il  perdit  son  p^re  en  59,  fut  61evd  dans 
la  maison  de  sa  gi'and'm6re  Julia  et  eut  pour  tuteur 
(],  Toranius^.  Jules  Cdsar  se  chargea  de  terminer  Tedu- 
calion  de  son  petit-neveu  :  quand  Oclave  prit  la  robe 
virile,  en  48,  il  recut  le  laticlave,  iusigne  de  la  di^nit*'*  de 

1.  /'Jpist.  <ni.  Affic,  XIY,  X,  i  :...  infcrferlo    euiin    rct/c  rcgios   nmiic^ 

iif  niiuiia  fiirfii,  scriiifa,  ifirfa,  prn-  /iiifiis  tuciinir. 

ini.ssu,    roi/ifnfa    Crsari.s  plns    va-  3.  Daiis    le  Cinnn  dft    G*.)riieillt\ 

Irrciif  (jiiinn  si  ipsc  rireref.  l^]milie  csl  la  lille  de  cc  Turaniiin 

a.  f./usf,  Joinil.,  XII,  I.  1 :  Xtm  (luOrlave  lit  proscrire  ot  niottre  :i 

'•r/jan  sfif    reijc     lihrrafi  vidcnmr  r  niort  poildRnt  lo  Ipiiiinviral. 
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s^nateur.  Eu  45,  au  moment  ou  le  dictateur  pensait  k  une 
guerre  contre  les  Parthes,  il  envoya  Oclave  h  ApolJonie, 
au  milieu  des  legions  qui  s'y  concentraient,  a  la  fois  pour 
qu'il  compl^tAt  ses  dtudes  et  {|u'ii  se  fit  connaltre  des 
soldats.  Cest  a  Apollonie  que  ce  jeunc  hommo  de  dix- 
neuf  ans  apprit  la  mort  de  Cesar  et  le  testament  qui  le 
faisait  rheritier  principal  et  le  fils  adoptif  du  dictateur.  H 
prend  aussitdt  le  nom  de  C.  Julius  Ca^sar  Octavianus  ^,  ii 
arrive  en  Italie,  d^clare  qu'il  se  charge  de  l'ex^cution  dr 
toutes  les  volohtes  de  son  p^ie  adoptif  et  s'afQrme  comme 
candidat  k  son  lieritage  politique. 

II  aborde  a  Naples,  le  16  avrii;  sa  premiere  visite  est 
pour  Ciceron,  qui  se  trouvait  aiors  a  Cumes.  II  charme 
par  son  afFectueuse  courtoisie  Je  vieillard  dont  il  tenaii  a 
se  faire  un  appui*^,  Tres  mal  recu  a  Rome  par  Antoine,  qui 
le  traite  de  liaut,  l'herilier  de  Cesar  essaie  de  former  un 
parti  en  attirant  a  lui  Cic^ron  et  les  vieux  senateurs  a 
force  de  flatteries,  en  gagnant  ies  v^terans  de  Cesar  et  ies 
legions  reunies  a  Brindes  a  force  de  iargesses. 

H^sitant  entre  son  vieil  ami  Brutus  qui  est  avec  sa 
flotte  aux  environs  de  Pouzzoles,  et  son  nouvel  ami  Octave 
qui  recrute  partout  des  partisans,  Cic^ron  parcourt  ses 
vilias,  Qommence  a  r^diger  son  traitd  De  Ofpciis  qu'ii  veut 
envoyer  a  Athenes  a  son  (ils  Quintus.  A  ia  fiii  de  juin,  il 
s'embarque  pour  la  Grece  et  compose  pendant  la  navi- 
gation  les  Topica  qu'ii  dedie  h  Trebatius.  Le  1'^'' juillet,  il 
est  a  Syracuse;  ii  s'y  d^cide  brusquement  a  iiiterrompre 
son  voyage.  II  veut  re.ster  dans  sa  patrie  oii  il  iuttera 
jusqu'au  bout  pour  la  Repubiique  et  pour  la  liberte.  L(; 
31  aout,  il  est  a  Rome. 

Le  1«''  septembre,  Antoine  tient  une  reuuiou  du  Se'nat 
ou  il  convoque  specialement  Ciceron,  qui  s'excuse  sur  sa 
mauvaise  sante  et  les  fatigues  de  son  reccnt  voya^^c. 
Antoine,  qui  faisait  voter  des  supplications  publiques,  uno 
f^le  en  riionneur  de  Cesar  divinise',  et  qui  aurait  voulu 
compromettre  Ciceron  en  le  forcant  a  voter  pour  ou  contrC 

1.  CV»tait  lA  regle    quc    le    fil^*  2.  Epist.    ad   Atfic,  XIV,  xii, 

adoptif  ajoutat  en  cogymmm   son  2  :  iYo6iscu))i  hic    prvKoY<n»M\\c\i   vv 

nom  dc  f&mille  aa  aom  du  ppvo.  peramice  Octcivlus,  «^ucik  «\\'Ht»M.\  h>v"x 

itdnptifqtiV  prennit  toiit  ontier.  r.r.sYi rem  xnliifMli.i.il . 
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la  divinisation  du  dictateur,  fut' absolument  furieux  de 
rabsence  du  vieux  consulaire.  II  menaga  d'envoyer  des 
ouvriers  pour  d^molir  sa  maison. 

Le  lendemain,  2  septembre,  le  S^nat  tint  une  nouvelle 
seance  au  tem^ple  de  ia  Concorde.  Antoine  n'y  assistail 
pas  et  Ciceron  y  prononca  sa  premiere  Philippique  *. 

T.e  ton  du  discours  est  mod^r^.  Cic^ron  expose  les 
motifs  de  son  retour  a  Rome.  II  se  plaint  de  Tinjure  quil 
a  recue  la  veille  de  son  ami  Antoine.  II  manifeste  son  indi- 
gnation  contre  le  senatus-consulte  qui  d^f^re  k  C^sar  le 
honneurs  divins  et  qiii  institue  un  culte  detestable  et 
sacrilege.  II  ne  veut  pas  ofFenser  Antoine,  il  veut  lui  fitre 
utile  en  Is  conjurant  de  se  faire  aimer  et  non  de  se  faire 
craindre.  Quant  h  hii,  il  consacrera  k  la  R^publique  le 
peu  de  jours  qu^il  lui  reste  a  vivre. 

Antoine,  quoi  qu'en  dit  Ciceron,  avait  peu  de  raisons 
d'6tre  l'ami  de  celui  qui  avait  fle'tri  son  p^re  *,  fait  con- 
dam.ier  a  mort  son  beau-p^re  P.  Lentulus  Sura,  pour- 
suivi  de  sa  juste  haine  Clodius,  premier  mari  de  sa  femme 
Fulvia,  qui  le  menait.  La  premiere  Philippique  excita  faci- 
lement  la  fureur  d'Antoine  qui,  apres  avoir  {ix€  la  pro- 
chaine  r^union  du  Senat  au  29  septembre,  se  retira  dans 
sa  maison  de  Tibur,  ou  ii  prepara  ionguementsa  r^ponseau 
discours  de  Cic^ron.  Ce  fut  une  serie  de  grossidre^  invec- 
ti ves  contre  la  vie  privee  et  contre  la  vie publique  de  Ciceron. 
Le  ronsulaire  avait  ete  emp6che  par  ses  amis  de  paraitre 
ti  cette  seance. 

II  prepara  a  loisir  et  il  composa  soigneusement,  dans  le 
cahnc  de  ses  maisons  de  campagne,  la  deuxi^me  Philip' 
pique,  a  qui  il  donna  la  forme  d'une  replique  improvisee 
en  reponse  aux  invectives  d'Antoine,  mais  qui  ne  fu 
jamais  prononcee  et  qui  ne  fut  que  tardivement  publif^e. 
Uue  letlre  ecrite  en  novembre  a  Atticus  ^  prouve  qu'a  cette 


1.  Cest  Cic6ron  lui-memc  qui  «t 
rlonn»3  le  nom  de  Philip/)ir,r  oru- 
/ionefi.  a  ses  Afitoniann'  orationeSs 
ou  souvpnir  tles  discours  de  De- 
moslh('ne  contre  Phiiippe  Admi- 
raleur  des  orationcn  gun'  Philippicv 
noniinantur  (Kpist.  ad  Attic,  II, 
I,  3),  Ciceroii  semlile  avoir  inlitule 
scs  discOurs  contrc  Antoine  Philii)- 


/tif/nvft  a  l'instifi:ation  de  Brutus. 
Cf.  J'Jpi.tt.  ad  Brutuiiu  II,  iv,  2  : 
Tc  riitvo  ftrlrrtari Philippicis  nostrix : 
II,  V,  4  /lellre  ecrite  par  Brutus  u 
Cicj^ron;  :  Jtnn  conceao,  ut  vel  Phi- 
Uppici  vocentitr  uod  tu  quadoM 
epistuln  Jocans  icripsisti. 

±.  Voir  Verrinea.  (II).  II,  iii,  8. 

3.  Epist.  ad  Attic,  XVI,  xi. 
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date  le  discours  avait  ete  corrige  en  divers  endroils  sur  la 
demande  d'Atticus  a  qui  il  plaisait  enfin,  apres  tous  ces 
changements,  qu'ir  ^tait  acheve,  mais  que  CicfTon  ne 
ravait  pas  encore  publie'  et  qu'il  ignorait  quand  il  pourrait 
le  publier. 

Comme  les  V^e^nne.s  de  la  Seconde  Action,  comnie  le  Ptv 

Milone^  la  deuxieme  Philipplf^uc  est  un  discours  redige  pour 

exercer  une  influence  profonde  et  durable  sur  Topinion 

publique.  Elle  n'a  point  d'objetparticulier,  eJle  ne  soutient 

ni  n'attaque  aucun  decret.  Ce  n'est  pas  un  discours  poli- 

tique;   c'est  a  la  fois  une  apologie  g^nerale  de  toute  la 

conduite  de  Cic^ron  etun  pamphlet  violent  contre  Antoine 

dont  la  vie  priv^e  et  la  vie  publique  sont  attaquees  d'une 

maniere   diffamatoire.   Cette   Philippique,   beaucoup  plus 

developpe'e  et  beaucoup  plus  soignee  que  toutes  celles  qui 

ont  ete  prononc^es,  simple  et  eloquente,  ironique  etvehe- 

mente,  spirituelle  etpathcUique,  se  compose  de  deux  parties 

principales.  Dans  la  premiere,  apres  un  exorde  oii  il  iden- 

tilie  sa  cause  avec  celle  de  la  H^publique,  Torateur  fait 

rapologie  de  sa  conduite  personnelle  en  repoussant  toutes 

les  accusations  d'Antoine;  dans  la  seconde,  il  attaque  la 

vie  privee  et  politique  de   son  adversaire;  il  termine  en 

lexliortant  a  se  reconcilier  avec  la  patrie  et  en  de'clarant 

que,  quant  a  lui,  il  est  pret  a  la  mort,  si  sa  mort  peut 

donner  la  liberte  a  Rome. 

Ciceron  savait  qu'Antoine  ne  se  reconcilicrait  pas  avec 
la  Uepublique ;  il  comprenait  qu'il  devait  se  preparer  lui- 
lu^me  k  mourir  pour  la  Jiberte,  vaincu  dans  cette  lutte 
iiieiiale  o\\  il  luttait,  orateur  eloquent  contre  un  gladiateur 
l)ieu  arme  *.  Cette  divine  Philippique,  comnie  Tappelle 
Juv^nal  -,  designait  Forateur  aux  implacables  vengeances 
dAntoine,  vengeances  qui  s'exerceraient  iibrement  du  jour 
<>tt  Octave  n'aurait  plus  aucun  inter^t  a  prot6ger  Cice'ron. 
laideuxieme  Philippique  etait  probablement  deja  publi^e, 
quaud  Cic^ron  prononca,  le  20  d6cembre,  la  troisieme  au 
^^uatet  la  quatri^me  devant  fassemblee  du  peuple. 


*•  Epht.  FtimiL,  XII,   xxii,  1  :  eiunf;,  rontro.  anntt  vefhi^. 
-»'«  A/c  cMwi     hninine     (/UuUdfnrn  %  Jiiv^iiaL    Sat.    X.     v,    H 

'«.'«fltKfli  ne^uissinio,  colltitja  nostro,  ...conspicuss  divindi,  P{u(.i\\pu-vv,  \aftx» 

WiHm  fft>rimia,  sed  non  jtnri  conili-  Vo/d^rJJS  a.  pviuia  «[U  ?  pro\\\au 
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Giceron  coiiscntait  i  aider  Octave  contre  Antoine;  il  le 
faisait  sans  enthousiasme,  mais  il  croyait,  entre  deux 
maux,  choisir  le  moindre  et  scrvir  en  somme  la  H6pu- 
blique ;  Octave  gagnait  du  terrain,  attirant  a  lui  des  I^gions 
qui  abandormaient  Antoine,  entrait  en  relations,  gr^ce  a 
Ciceron,  avec  D.  Brutus  *  qui  declarait  qu'il  refusait  de 
remettre  la  Gaule  Cisalpine  a  Antoine. 

TiC  20  d^cembre,  Ciceron  obtint  du  Senat  par  sa  troi- 
sieme  Philippique  que  Ton  donnAt  une  garde  aux  consnJs 
d^sign^s  pour  43,  C.  Vibius  Pansa  et  A.  Hirtius  *,  que 
D.  Bi-utus  fiU  felicite  et  maintenu  dans  saprovince;  que 
des  honneurs  fussent  proposes  par  les  nouveaux  consuis, 
pour  Octave  et  pour  les  iegions  qui  vonaient  de  passer  k  son 
parti.  (Vetait  d6clarer  Antoino  ennemi  public  que  de  sol- 
licitor  des  honneurs  pour  lcs  ]^gions  qui  avaient  aban- 
donne  lo  consul.  Le  m6me  jour,  Cic6ron  prononca  ci  Tas- 
sembloo  du  peuplo  un  discours,  la  quatrieme  Philippique, 
simple  abrege  do  la  troisieme  ou  il  rendait  compte  despro- 
positions  adopt^es  par  lo  Sc^^nat. 

Lc  ^'""janvier  43,  les  nouveaux  consuls  entraient  en  charge 
et  le  Senal,  otait  couvo([ue'.  Ciceron  prononca  la  cinqui^me 
Philip/yifinc,  oii  il  (h?clarait  ouvertement  la  gU(;rro  i  Antoine. 
Dans  rexorde,  apres  avoir  dit  quc  le  Senat  et  les  consuls 
avaient  toute  sa  contlance,  il  6tablissait  qu'il  fallait  se 
d(;cider  soit  a  une  paix  honorable,  soit  h  une  gaerre  neces- 
saire.  ('etto  paix  est  impossible  avec  Antoine  qui  agit  en 
ennemi  public,  qui  porte  la  guerre  dans  la  province  de 
Gaule  et  investit  Mod^ne  ^ :  il  faut  que  les  consuls  d^fendent 
la  ^^(''iiublique  et  ordonnent  aux  soldats  d'Antoine  de  J'aban- 
doimer.  Oux  (jui  ont  bien  merit(?  do  la  K^publique  ont 
droit  a  dcs  ^('compenses  :  I).  I^rutus  doit  conserver  le  gou- 


1.  1).  .liinins  Hriitu!!!,  ]iiiroiil  lic 
M.  'Inuiiis  Hnilus.  e(,  coinmu  lui, 
riiu  (l«'s  uipurtriers  de  Ces.ir, 
iivail  ('ir*  sou  lieuleuaut  daus  lea 
(>aiil»'<t't  pondaut  la  jiuerre  civile: 
il  elail  <lt''<i«;ue  uar  liii  \ut\\v  \'m\- 
uiiiiisirutiou  do  la  (laul(!  cisalpiue. 

"i.  l*ausu.  Iribuu  eu  51,  aida  Ci- 

r.-nui  a  •■«'feudrf.  Linarius:  11  «'■tait 

eslnii»'  d«'(^'>ar.  —  llirliuti.  lieutn- 

ji.aji  'i"viiii^  de  '"e^ar  en  (laule  ot 


pcndaul  la  j,'ucrre  civile,  nutour* 
djipr»'s  Su«»t*ino,  du  huitieinc  livrc 
dii  /k'  licllo  (iallirn  ct  du  /fc  /trlU» 
Ali\nn)driiut,  fut  rami  et  le  cor- 
respiiudaut  de  Cici^riiu,  qni  li&^ 
duuuait  des  lccons  rr»*ioqueiic«^ 
peudaul  los  derni«''re3  aunees  deii** 
vie. 

3.  Moil(''n«'    (Mutinai,    (Ihum   la^ 
(iaule  (tlisalpine.ouD. BrutQS^tai^ 
,is5i«»j;o  par  AntOiue. 
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veniement  de  la  Gaule  Cisalpine ;  M.  Lepidus  est  digne  qu  on 
lui  el6ve  une  statue  e'questre*;  Octave  doit  6tre  admis 
parmi  les  s6nateurs  et  recevoir  le  titre  de  propr^teur;  les 
Idgions  fid^les  a  Octave  meritent  des  honneurs  et  des 
recompeuses.  La  sixieme  Philippigtie  est  Texposd  que 
Cic6ron  dut  faire,  a  la  requ^te  du  tribun  P.  Apuleius, 
devant  Tassemblde  du  peuple,  des  propositions  qu'il  avait 
•soomises  avec  succes  au  vote  du  S6nat. 

Mais  le  S^nat  ne  se  d^cidait  pas  d'une  maniere  assez 

nette  h  la  guerre  contre  Antoine.  Dans  une  rdunion  de 

cette  assembl^e,  a  la  fin  de  janvier  43,  Cicdron  insiste  de 

nouveau  sur  la  ne'cessite  de  commencer  immediatement 

les  hostilit^s  avec  Antoine.  Gette  septi6me  Philippiquc,  ou 

les  arguments  des  deux  discours  precedenls  sont  pre'sentes 

sous  une  forme  pliis  concise   et  plus  forte,  se  divise  en 

Irois  parties  :  la  paix  avec  Antoine  serait  honteuse  pour 

le  Senat  qu'on  pourrait  acciiser   d'iucons(5quence  et  de 

lichete;  cette   paix  serait  dangereuse,  car   Antoine,   de 

retour  a  Home,  deviendrait  le  chef  de  tous  les  r6volution- 

naires;  cette  paix  est  impossible,  car  1).  Hrutus,  seslegions 

etle  peuple  n'y  consentiront  jamais. 

Mais  Je  Sdnat  ne  parvenait  pas  a  se  de'cider;  il  envoyait 
a  Antoine  des  d^put^s,  qui  revenaient  en  mars  porteurs 
des  conditions  de  Tancien  consul  :  Antoine  ri^clamait  pour 
ses  soldats  de  Targent  et  des  terres,  pour  lui,  le  comman- 
demeut  de  la  (laule  Transalpine  pendant  cinq  ans  avec  six 
l^gions.  Ces  conditions  etaient  inacceptables  :  le  S(''nat  ne 
Teut  cependant  pas  d^clarer  la  guerre,  mais  proilamer 
qu'il  y  a  tumulte  —  le  terme  que  les  anciens  Uomains 
employaient  chaque  fois  qu'il  etait  questioii  d'une  invasion 
gauloise.  La  huiti^me  Philippique  est  un  appel  a  la  guerre 
n^cessaire  :  ia  guerre  suscit(''e  par  Antoine  estlacinquieme 
guerre  civile  depuis  cclle  de  Sylla  et  de  Sulpicius^.  Cest 

4.  M.  yEmilius  Lepiclus,  prptcur 
^nW,  «*etait  declare  contrc  l^oni- 
pw:av;iitremplac<'?Antoinecomme 
iMijister  cquitiuu  de  Cesar,  en  sep- 
tembre  47. 11  sV.tait  rallie  a  Oclave ; 
c^wime  il  se  trouvait  a  la  t«^le 
••Dnearmee  importante,  il  convc- 
"*Udi«  le  meuagcr  el  de  latlircr. 

^  Eu  88,  60US  ie  prcmier  cuu- 


sulat  dc  Sylla,  lc  tribun  l\  yul[)i- 
cius,  a  rlnslij,'ation  d»»  Mariusi, 
suscita  hi  prcnuere  gucrrc  civilc 
ou  il  fut  tu('';  la  dcuxieme  eclata, 
en  87,  entre  lcs  consuls  Cn.  Octa- 
vius  et  L.  Cornelius  Ginna:  la 
troisieme  est  celle  de  Marius  el  dc 
Sylla  (86);  la  (|ualricmc,  cellc  dc 
Cosar  cL  de  Pompee. 
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la  pliis  (laii^ereuse,  car  elle  menace  rexistence  m^mede 
la  H<''publique.  li  faut  rarr6ter  par  des  mesures  derigueur 
et  voter  que  tous  ceux  qui  n'auront  pas  quitt^  Anloine 
avant  le  li>  mars,  seront  drxlaros  ennemis  pubiics.  Celte 
proposition  fut  adoptoe  par  le  Senat. 

l/un  des  d<''[)ut(''s  cnvoyes  a  Antoine,  Servius  Sulpicius, 
rtait  niort  de  maladie  au  cours  de  samission.  I.aneuTieme 
Philippujuc  est  Toraison  funebre  de  ce  jurisconsulte  que 
(Uccron  avait  si  violemnient  attaque  dans  le  Pro  MurcM^. 

Ouolques  jours  plus  tard,  la  dixienie  P hilippiqu c  dema.ndB 
au  Senat  de  sanctionner  les  mesures  prises  par  M.  Brutus 
en  (irecc.  Apres  le  nieurtrc  de  Cesar,  Brutus  et  Gassius 
avaient  quitte  ritalie.  Cassius  restait  en  Syrie,  inactif; 
Brutus  avait  form^  en  Grece  et  en  Mac(5doine  une  arm^e 
ou  servait  le  fils  de  Cic^ron;  cette  armee  pouvait  fttre 
oi>pos^'e  a  celle  d^Antoine.  I.e  discours  de  Cic6ron  avait 
pour  but  et  eut  pour  resultat  de  faire  adopter  un  s^natus* 
consulte  qiii  confiait  a  Brutus  la  defense  de  la  Macedoine, 
dc  rillyrie  ot  do  la  (irice. 

C(»pendant,  on  appr(^nait  a  Home,  vers  la  fin  de  mars, 
quc  DnlaboIIa,  qui  avait  eU\  le  mari  de  Tullia,  venait  de 
nif^ttre   a  mort,  on  Asie-Mineure,  apr('*s  deux  jours  d'af- 
freuses  tortures,  fun  des  meurtriers  de  (>''sar,  Trebonius, 
({ui  iijouvornait   la  province.   Le    Senat  declara   Dolabella 
enuorni  de  la  Kepublique  ;  plusieurs  s(''nateurs,  parlisans 
(l'Antoine,  (lemandaient  que  lcs  consuls  Hirtius  et  Pansa 
russ(;nl  ('har^'6s  de  fairo  la  guerre  a  Dolabella,  quand  ils 
anraient  d(ilivr('*  D.  Brutus  investi  dans  Mod^ne.  GYtait  i 
la  fois  donner  lo  tenips  a  Dolabella  de  se  fortifier  en  Asie- 
Mineure  ct  faire   affront  k  Cassius,  ami   et  complice  de 
Trebonius,  qui  se  trouvait  en  Syrio  etqui  pouvait  attaquef 
innnediatement  Dolabella.   Dans  la  onzi^me  PhilippiquC 
Ciceron  dcmanda  cn  vain  (jue  la  mission  de  punir  l)(da- 
bella  fut  ('on(i('o  a  ( -assius.  (.onduit  a  rassembl^e  du  peup!^ 
par  lo  tribun  M.  Servilius,  Cic('*ron  retit  son  discours  ave«^ 
une  ^Tande  violence-.  Le  peuple  applaudit;  mais  la  pra* 

i.  Vi)ir  pajie  38.  —  C«'lt«>  DraisMn  (pii-^i  iillusions  assfz  vivos  a  An" 

fiiii»'bro  11«'  iMMil  ^u("'ro  «''li'(MniS('  au  iMiiic. 

noiiibro  •ile-s  l^hUippiiin,  s  t(uo  parco  '1.  Nmu^  iravous  pas  oe  iliscour^ 

■  111  il  -'y  hfuivp  inoiaoimnoiil  •(iiol-  ([iii  it-inltio  up  pas  avoir  «?tc  publit' - 
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Dosition  de  rorateur  n'eut  aucune  sanction.  Cassius  fit 
lampagne  de  sa  propre  autoritd  et,  bient6t,  Dolabella, 
assi^g6  dans  Laodicee,  dut  se  donner  la  mort  pour  6chap- 
per  a  son  ennemi. 

Antoine,   qui   avait   tout  a   craindre    de  Tarm^e    que 

M.  Brutus  formait  en  Grece,  pressait  le  si^ge  de  Mod^ne 

et  r^duisait  aux  derniferes  extr^mite^s  la  garnison  investie 

que  D.  Brutus  commandait;  en  m6me  temps  il  obtenait 

par  rinfluence  des  amis  nombreux   qu'il   avait  a  Rome 

que  le  S^nat  lui  envoydt  une  nouvelle  ambassade  et  que 

Ciceron,  dont  le  parti  d'Ant()ine  tenait  a  se  debarrasser, 

en  fit  partie.  Cic6ron  s'apercut  h  temps  du  pi^ge  ou  on 

avait  voulu  le  faire  tomber,  et,  par  sa  douzi^me  Philip- 

pique^  prononcee  au  S^nat  dans  les  derniers  jours  de  mars 

43,  il  fit  revenir  sur  une  decision  qui  eut  laisse  k  Antoine 

le  temps  de   prendre    Mod^ne  par  la  famine.  L'orateur 

expliquait  a  la  fois  rinconvenient  d'une  nouvelle  d^puta- 

tion  envoyee  aun  rebelle  avec  qui  toutepaix  etait  inutile, 

honteuse,  d'ailleurs  impossible,  et  les  dangers  personnels 

d'une  mission  qui  Texposerait,  sans  aucune  utilite  pour  la 

R^publique,  a  toutes  les  fureurs  d'un  ennemi  acliarn^. 

La  douzieme  Philippvjiie  entralna  le  vote  du  S6nat.  Le 
consul  Hirtius  ot  Octave,  a  qui  un  s6natus-consulte  don- 
nait  rimperium  avec  le  titre  de  propreteur,  entr^rent 
imm^diatenient  en  campagne;  le  consul  Pansa  les  rejoi- 
Snit  bient^t  avec  de  nouvelles  levees.  Ils  etaient  charg^s 
(ledelivrer  D.  Brutus  par  une  bataille  dr^cisive. 

Maisonn'en  avait  pas  fini  avec  les  intrigues  d'Antoine. 
Pansa  venait  a  peine  de  se  mettre  en  route  quand  le  Senat 
recut  une  lettro  do  M.  .i]milius  Lepidus  qui  exhortait 
fortement  a  fairo  la  paix  avec  Antoine.  Les  deux  anciens 
maitres  do  la  cavalerie  du  dictateur  Crsar  otaient  donc 
reconcilirs;  Lepide,  a  qui  la  cinquiemo  Philippique  avait 
fait  doceruer  d(^s  nicompenses  honorifiquos,  t^tait  un 
j  ciloyen  puissant  avec  qui  il  fallait  conipter,  d'autant  plus 
luil  sft  trouvait  a  la  tSte  d'une  nonibreuse  aniKie.  La 
lettie  de  L«^pide  produisit  une  profonde  impression  sur 
beaucoup  de  sthiateurs  qui  etaient  d'avis  de  tentor  un 
nouvel  essai  de  conciliation  aupres  d'Antoino.  Mais  celvil-cv^ 
4ni  se  croyait  deja  sur   du    succes,    euV  \a  m^X^^^^^^^^ 


t*.- 
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d'adressor  Jiux  consuls  uue  lettre  ou  il  les  engageait  h  se 
joindre  a  lui  en  leur  rappelant  qu'ils  ^taient,  eux  ausii, 
dos  ctisariens,  que  D.  Brutus  avait  He  un  des  meurtriers 
du  dictatour,  el  quMls  seraient  tous  les  deux  les  victimes 
du  parti  republicain  qu'ils  avaient  rimprudence  de  servir. 
Ilirtius  envoya  loyalement  rette  lettre  k  Gic^ron  qui  en 
prit  orcasion  pour  prononcer  la  treiziSme  Philippique,  au 
commencement  d'avril. 

Cicf^ron  rappelle  tous  les  motifs,  deji  expos^s  bien  des 
fois,  qiii  demontront  rimpossibilitd  d^une  entente  avec 
Antoiue.  Apres  cet  exorde,  il  consacre  la  premiere  parlie 
do  sou  discours  a  combattre  la  proposition  de  L(^pide;  il 
le  fait  avec  convenance  et  avec  tact.  II  eut  ^t^  maladroit 
de  bLlmer  trop  vivement  un  homme  dont  la  cinqui^me 
Philippl(/ue  avait  fait  un  grand  eloge,  et  dangereux  d^indis- 
posor  lc  gon^ral  d'une  puissante  arm^e  qui  aurait  pu 
passer  au  ])arti  d^Antoine.  La  seconde  partie  du  discoars 
<'st  cousacree  a  la  lecture  do  la  lettre  d'Antoine  a  Hirtiat 
<'t  a  un  commontaire  de  cette  lettre  qui  est  un  clicf-d'a'uvre 
<lo  refutation.  Dans  la  pororaison,  Giceron  demandait  que 
Toii  remorciat  Lopide  do  son  Z(Me  pour  la  paix  et  que  rnn 
votat  dos  actions  do  grAces  a  Sextus  Pompee,  qui  avait 
foiiiM*  a  Marsoillo  uno  annoe  compos^e desderniers ild«Mes 
du  parti  pompoien  et  qui  offrait  ses  services  k  la  R^pu- 
bliquo. 

Cicerou  eut  gain  de  cause ;  la  guerre  continua.  Le 
ii)  avril,  une  grande  bataille  s'engagea  aForum-Gallorum^ 
l)'un  c(He  du  champ  de  bataille,  Pansa,  gridvement  blesse, 
etait  inis  en  do'route;  de  Tautre  cote,  Hirtius  6tait  vain- 
(luoiir;  ot,  pendant  co  temps,  Octave  d^fendait  le  camp 
consulaire  oonlro  le  frere  d^Antoino,  L.  Antonius,  tribun 
d«}  ran  44.  Mais  il  fallait  so  Iidter  do  d^livrer  Modone  dont 
la  faiiiino  rendait  la  capitulation  imminento.  Le  27  avril. 
Hir(ius  ot  Octave  eiigagont  une  nouvelle  bataillo  ou 
Aiit<»ino  t;st  vaincu.  Modone  etait  dolivree,  mais  Ilirtius 
sn<N*onibait  dans  Taction  et,  lo  2H,  Pansa  mourait  des 
blossuros  qu'il  avait  reoues  le  liJ. 

La  nouvelle  de  la  premiore  bataille  otait  arriveo  a  Home 

1.  VilN'  «1»»  l;i  Gatili'  Cis)i:iU;ni(*.  pirs  il(>  MimIimh».  aiijoiinrhni  t^ttatel^ 
F/'inii'ii. 
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le  22  avril.  Aussit6t  on  proposa,  au  Senat,  de  d^cieter  des 
supplications  en  rhonneur  d^Hirtius,  de  Pansa  et  d^Octave 
et  de  quitter  Thabit  militaire  pour  reprendre  la  toge, 
comme  si  la  guerre  ei\t  ^te  termin^e. 

Ciceron  prononca  alors  un  important  discours  ou  il 
demontrait  que  la  fijuerre  n'etait  pas  terminee,  puisque 
Modene  etait  encore  assidg^e;  il  demandait  cinquante 
jours  de  supplieations  et  le  titre  dHmperator  pour  les  trois 
generaux  de  Tarmee  du  Senat  et  des  recompenses  pour 
les  soldats.  La  partie  la  plus  importante  du  discours  est 
une  oraison  funM)re  des  soldats  morts  pour  la  patrie  a 
Forum-Gallorum.  Cic^ron  se  souvenait  de  Teloge  des 
morts  de  la  guerre  du  Pe'lopon^se  que  Thucydide  prMe  h 
Pericles.  II  terminait  par  un  projet  de  s6natus-consulte  ou 
il  proposait  d'attribuer  aux  membres  des  familles  des 
soldats  morts  pour  la  defense  de  la  Rdpublique  les  rocom- 
penses  qu'ils  auraient  recues  eux-mSmes  s'ils  avaient  sur- 
v6cu  a  la  bataille. 

Ce  discours  est  la  quatorzieme  Philippiqiie,  la  derniere 
que  nous  poss^dions,  mais  non  pas  la  dernieVe  queCiceron 
ait  prononc6e.  En  effet,  Nonius  Marcellus,  grammairien  du 
iv«  siecle,  cite  dans  son  traite  De  Compendioaa  docfrinn, 
aux  mots  titubare  et  projectum  deux  fragments  de  Philippi^ 
ques  qui  ne  sont  pas  dans  celles  qui  nous  ont  6t6  conser- 
v^es  et  dont  Tun  appartient,  peut-^tre,  a  une  seizi^mo 
Philippique, 

La  quatorzieme  Phiiippiquc  qui  demandait  pour  Octave 
le  titre  dHmperator  et  cinquante  jours  de  supplications  fut 
prononc^e  le  22  avril  43.  Le  second  triumvirat  fut  cons- 
titu6  en  octobre.  Cest  le  7  d^cembre  que  Ciceron,  pros- 
crit  par  les  triumvirs  Octave  et  L^pide,  toujours  loues 
dans  les  Philippiqucs,  et  Antoine,  qui  y  avait  toujours  etc'; 
attaqu^  et  fletri,  fut  assassine  par  des  soldats  sous  les 
ordres  d'un  certain  C.  Popilius  liaMias,  qui,  jadis  d^fendu 
avec  zele  et  succes  par  Tauteur  des  PhUippiquas  dans  une 
accusation  de  parricide,  sollicita  el  obtint  d'Antoine  la 
faveur  de  poursuivre  et  d'd^'orger  1'illustro  proscrit^.  II 

1.  Valere  Maxiine,  V,  iii.  4.  —  qno  i)ar  ValiTo  Maximo.  l)'apros 
Nmisne  coiinaisftoiis  rieii  dn  Pm  lo  rrnnpilaUMir  du  /Jc  /•'nrfis  dirfift- 
i'upHiu  l^nntc  qiii  n'est  menlionno       7<"'  ineiiiornfiHihm,  co^l  \v  Va.  y>^'\^\<> 
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ratteiguit  aupr^s  de  sa  villa  de  Formies ;  d6goilitd  de  la 
vie,  Ciceron  fit  deposer  a  terre  sa  litiere,  et  presenta  sa 
t^te  aux  meurtriers  :  «  Je  mourrai,  dit-il,  dans  ma  patrie, 
que  j'ai  sauvee  plus  d'une  fois!  » 

de  M.  Caelius  tjue  Ciceron  se  serait  Laenas  a  une  date  et  dans  des  cir- 
charg(^    de   defendre    C.  Popilius       conslances  inconnues. 


T 


LES  DISCOURS  DE  JEUNESSE 


I.  —  LE    «  PHO  QUINGTIO  » 

C.  Quinctius  s'^tait  associe  pour  Texploitation  de  pro- 
Pri^tes  en  Narbonnaise,  et  pour  le  commerce  du  betail 
avecun  ancien  crieur  public  de  Rome,  Sex.  Xa^vius.  Ins- 
titue  h^ritier  de  son  frere,  P.  Quinctius,  malgre  de  nom- 
brouses  d^marches,  ne  pouvait  obienir  que  N;pvius  consen- 
tUii  liquider  definitivement  les  comptos  de  rassociation. 
CVst  en  vain  qu'il  propose  a  Njevius  dc  se  presentor  avoc 
lui  devant  Varbitei\  celui  a  qui  l'on  va  demander  justice  ^ 
ju;'e  priv6  qui  possedait  de  lar^^os  pouvoirs  d'apprecia- 
tioii.  II  decidait,  dit  Seneque  ^,  suivant  Hiumanite  t»t  la 
miseiicorde.  I/arbitre  etait,  avant  tout,  uu  conciliatour. 
Mais  Na'vius  ne  voulait  pas  de  conciliation ;  il  porta  raf- 
faire  devant  les  tribunaux  et  hi  iit  trainer  :  par  sa  tauti', 
ilyeut  devant  le  preteur  plusieurs  romisos  succossivos; 
<^t,  quand  il  se  decida  enfin  a  se  presenter,  ce  iut  pour  «1«'- 
<'larerqu'il  ne  demanderait  plus  d'autre  comparutioii  df» 
^on  adversaire  et  qu'il  no  s'enga^erait  pas  davantairo  a 
''omparaitre  lui-m6me  do  nouveau. 

Fort  de  cette  declaration,  Quinctius,  qui  rroit  on  avnir 

1.  Arhifcr  vient  du  pivfixo  (uf  ot  culis   rcHt/io   o.t    tir/rttlicrc    tilii/niii 

'lu  verbe  arcliuique   hcttj  on  /hrtt»  /mtcfit    ct     ntijiccrc    ct    acntcntinni 

'|Ui  signiHe  nttcr.  .sunin  non  jtronf  lcr  aiif  justititi  siui- 

t.  Seneque,  hc  Iienefic.iisA\\-,\n  '■  '/''/.  ^cti  jn-oui  hiiinaiiitas  c*(    mvw\'v- 

Arbitri  libera  et  nullis  adstricta  viti-  cordia  (Uijiulit,  rejiere. 
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fini  avec  lcs  tracasseries  de  NaDvius,  part  pour  la  Gaule  oa 
ses  inter^ts  1'appellent.  Aussitdt,  Napvius  convoque  ses 
amis,  les  prend  k  t^moin  et  fait  r^diger  un  acte  constatant 
que  lui,  Nawius,  est  present,  alors  que  la  partie  adverse 
fait  defaut.  En  vertu  de  cetacte,  il  soUicite  et  obtient  du 
pr^teur  d'^tre  envoye  en  possession  des  biensde  Quinctius 
d^faillant  ;  et  il  fait  mettre  en  vente  ces  biens.  Mais  un 
certain  Sextus  Alfenus,  a  la  fois  parent  de  Na^vius  et  ami  de 
Quinctius,  se  d^clare  le  mandataire  de  la  partie  absente, 
qui,  par  le  fait  m^me,  n'est  plus  d^failiante,  puisqu'elle 
est  repr^sent^e.  Nawius  est  donc  forc6  d'attendre  le  retour 
de  Quinctius  pour  continuer  Taction. 

Quand  soii  adversaire  est  a  Rome,  Nanius  parle  d'ac- 
commodements  pendant  plus  de  dix-huit  mois.  Knfin,  il 
exi^'e  une  caulion  pour  garantir  le  paiement  de  la  somme 
que  Quinctius,  en  cas  de  perte  du  proc^s,  serait  condamne 
a  lui  payer  ;  et  cela  sous  pretexte  que  lui,  Ntpvius,  a  poss^^ 
pendant  trente  jours  les  biens  de  son  d^biteur  absent : 
d'apres  le  droit  pretorien,  cctte  possession  pendant  un 
mois  des  biens  du  d^biteurpermettait  au  cr^ancier  d'exi- 
gor  caution  de  ce  debiteur.  A  cette  prt^lention,  Quinctius 
repond  qiie,  n'ayant  point  fait  d(''faut  puisque  Alfenus 
le  represcntait,  ii  est  rest6  maitre  de  ses  biens,  en  la 
possession  desquels  son  adversaire  n'a  pu  Atre  envoye. 

Le  pr^teur  Dolabella  ordonne  alors  a  Quinctius,  soit  do 
donner  caution  (ii  se  perdait  ainsi  de  reputation,  en 
avouant  (ju'il  avait  fait  defaut,  qu'il  s'etait  montr6  de 
mauvaise  foi  et  que  ses  biens  avaient  ete  r6guli6rement 
possedds  un  mois  par  Njpvius),  soit  de  faire  avec  Na^vius 
une  s/)onsio,  c'est-a-dire  de  stipuler  que  Niovius  lui  paie- 
rait  une  certaine  somme  d'argent  au  cas  ou  il  serait  ^tabli 
quo  celui-ci  n'avait  pas  r^guli^rement  possddd  ses  biens 
])ondant  trente  jours. 

(juinctius  opta  naturellement  pour  la  seconde  alterna- 
tivj'  ;  on  faisant  la  spimsiOf  il  devait  prouver  que  la  posses- 
sioii  d(^  sos  bions  par  N;ovius  avait  vb*.  irrciguli^ro  ;  et,  cetto 
|ir«'iivo  faito,  c'iHait  a  Na'vius  (l'(''tal)Iir  rdmmont  il  ^tail 
tMvancirr  do  Quinctius. 

La  (picslioii   soiimisj»  au  jugo  (Hait  dono.  uno  ([uo5tion 
pn{/uJ/ri'('IJi.'  :  Cici^nm  lui  clemandait  la  decision  aupiH)lit 
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dc  fion  client  de  la  sponsio  prxjudicialiSy  et  son  plaidoyer 
ne  portait  que  sur  un  point  particulier  duproces  qui,  dans 
son  ensemble,  avait  pour  objet  la  r^clamation  pdcuniaire 
intent^e  par  Na?vius  a  Quinctius. 

Le  prdteur  (c'^tait  Gornelius  Dolabella,  personnage  peu 
estimable  *),  devait,  apr^s  avoir  dirige  Tinstance  et  d^- 
termin^  Tobjet  du  litige,  confier  le  soin  de  finir  le  proces 
s'il  n'avait  pu  le  faire  lui-m^me,  h  un  juge  (judcx),  qui, 
apr^s  examen,  trancherait  la  contestation  des  parties  par 
une  sentence.  Le  juge  d^sign^  par  DoJabellaetait  C.  Aqui- 
lius  Gallus,  savant  jurisconsulte,  ^leve  de  Mucius  Sca>vola 
le  Pontife,  et  fort  honn^te  homme,  dont  Gice'ron,  qui  fut 
preteur  avec  lui  en  688-66,  se  platt  a  louer  la  bonf  r  ot  la 
science*.  Le  juge  choisissait  lui-mc^me  ses  assesseurs,  qui 
n'etaient  que  de  simples  conseillers  :  c'est  lui  seul  qui 
prunoncait  le  jugement  sous  sa  propre  responsabilite.  Lo 
conseil  d*Aquilius  otait  compos6  de  P.  Quinctilius  Varus, 
homme  d'une  grande  honn^tet^  et  d'une  grande  autorito  s  ; 
de  M.  Claudius  Marcellus,  qui  est  aussi  nommo  avec  ^loges 
]»ar  Gic^ron  ^,  et  onlin  de  L.  Lucilius  nalbus,dlevo,  comme 
Aquilius,  de  Scmvola  le  Pontife,  et  recommandable  par  sa 
soience  ^. 
lUceron  pouvait  donc  compter   sur  la    compotonce  et 

rintefjrit^  de  ses  juges. 
Dans  TExoRDK  Torateur  s'attache  h  se  concilier  par  sa 

propre  modestie  labienveiilance  des  juges  dont  il  invoque 

l'6quit6  en  faveur  de  son  client  opprim6  par  uu  ennemi 

puissant. 

Appel  k  r^quite  des  juges. 

L  1.  Qu8D  res  in  civitate  ^  du<T  plurimum  possunt, 
ftie  contra  nos  ambfc  faciunt  "^  in  hoc  temporo,  sum- 

1.  Vuir  pajjeH,  note  1,  et  pjit?e       sons  d'nne  ville.  Cf.  Gir('M*on,  /Vo 

16.  Sfsfin,     XI, II,      91    :     Cn/iiu'iifictihi 

%■  Pru  ('secina^  XXVII,  78.  iKniiiinnii   t/ii:t^  jmsffu.   cirifaffs    no- 

3.  Pro  Cluenfio,  xix.  53.  niinaf.r  sunf...  (fiiniirilia  roiijuncta, 

^-  Verr.^dlj,    1.  M    135.  qaas  urfies  ificimas. 

5.  Hnitun,  xi.ii,  lo4.  7.  taciunf.  (.'onibalteul.  Cf.  Ho- 

6.  Ciritns.    renseinble    des    ci-       rare,  Kpisf.,  IJ,  i.  v.  68:  I'U  su^iit  v.t 
lyyen»;  Mf/Ay,  leu^iemble  des  nifii-       inecunt  facit. 
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ma  gratia  ot  eloquentia  ;  quarum  alteram,  C.  Aquili, 
vereor,  alteram  metuo.  Eloquentia  Q.  Hortensiine  me 
in  dicendo  impediat,nonniliil  commoveor  ;  gratiaSex. 
■Vfevii  ne  P.  Quinctio  noceat,  id  vero  non  mediocriter 
pertimcsco  '.  2.  Neque  hoc  tanto  opere  quercndum 
videretur,  ha^c  summa  in  illis  csse,  si  innobis  essent 
saltemmediocria.  Verum  ita  se  res  habet,  utego,  qui 
neque  usu  satis  et  ingenio  -  parum  possum,  cum 
patrono  disertissimocomparer '•*,  ]\  Quinctius,  cuite- 
nues  opes,  nulljc  facultates,  exiguae  amicorum 
copiflB*  sunt,  cum  adversario  gratiosissimo  contendat. 
3.  Illud  quoquo  nobis  accedit  incommodum,  quod 
M.  .lunius,  qui  hanc  causam,  C.  Aquili,  aliquoticns 
apud  to  cgit,  homo  ct  in  aliis  causis  exercitatus,  et  in 
hac  multum  et  sjope  vcrsatus  •,  lioc  tempore  abest, 
nova  legatione  ^'  impeditus,  ct  ad  me  ventum  est,  qui, 
ut  summa  habercm  cetera,  temporis  quidem  certe 
vix  satis  habui,  ut  rcm  tantam,  tot  controversiis  im- 
plicatam,  possom  co^^noscere.  4.  Ita,  quod  mihi  con- 
suevit  in  coteris  causis  osse  adjumento,  id  quoque  in 
hac  causadolicit.  Nam,  quod  minus  ingenio  possum, 
subsidiiini  niihi  dilij^ontiacomparavi;  qujcquantasit, 
nisi  tonii)iis  (dspatium  datum  sit,  intollogi  non  potest. 
Qu.M'  quo  phira  sunt,  C.  Aquili,  (^o  tc,  et  hos,  qui  libi 
in  ((Uisilio  sunt,  molioro   niento  nostra  verba  audirc 


1.  \'fn-iir  si^'uili«>  (r;i|n»i'il  rprmi 
rrr  iim'  rrninfr  rrlii/iriisf.  jillis  rrs- 
/nrfrr,  /irrrrr  :  iinfiin,  rrniiiilr-' ,"  /nr- 
tiiin-srn  i  iu('||u;i  tjf  ilc  fiiiirn.  r/iriunrr 
/Ir  hi  rniinfr  /mr  snifr  i/r  /iiiinfitt'\ 
ri'iit'ui'c»'  |);ir  Ir  |ir«''tix«'  nrr>.  rniii 
iii:'iirri    II  rriliiii/rr  /tni/iiiii/rinrn/ . 

•J..    /  ^".vJ'('.\|))Mi»Mici'tlfs;il1;iir«'s: 
iiii/.  iiiiiin  ,    1»'   |:il»Mll   ii;itiir»'|. 

.{.    f  ixii/nirrr.    ('    ]']li(*    ;i|i|i;irit'    ■  : 
/mr   ■(     \:\    p.iir»'    dc  L'lM<li.lit'lir>    i|lli 

ilc\  iiifiit    ciiiiili:ittr»'     riiii     citiili»' 
rjtiitif  ■■. 

'i.   f  11/11,1 .     \y.\\\<    Nii    |iiiici"'«i   Irs 

(l«m    |i;iilii's    ;mI>ci-^i'-   :i|i|M>l:iJi'iit 

iiili  III  iihiiiif  .   |iiiiii-    |j"«   ^{^'«islcr   il(" 

Jc//f  /u(.''-i.'tifc,     U.u-^     lcur-    atiiis 


ifttiiiriiriiiii  ro/</>),(|U»»  |'uii  ll«»illlll;iil 
inlrnru/i.  (\\t\'.  cs|  VOllU  Ihilrc  llliiL 
fr;iiu;iis  iirnni/,  \  Iluiiic.  |'iivocal- 
cclui  i|ui  |»hii(lait,  so  uuiiiiiiail  /mi- 
/niniis  {nini  fiu/niiiii  ilisrr/iasinm  . 

"i.  Vrrsti/ns.  (4ic«M'uii.  :iu  i-uii- 
trairc.  uc  s"csl  pas  eMM-cr-  «iau;- 
lM'aucuup  ile  caiiscs  cl  ii";!  |i;is  ctii- 
dic  ;"»  luud  I  rf/7'i,  /tninirr  cclli'  i(u'il 
cst  ;i|)|»cl(''  ;i  |»l:»i«|(M'. 

(>.  Lri/ii/iiiiir.  ()u  iw  s;n|  |»as  dj* 
(|ucllc /; //»///1»  .M.  .luiiiiis  :ivail  ct»' 
cli;ni:i''.  I.c  iuu(  In/nlin  dc>.i>;iii' 
luiilc    ('«;|m''4'«'    dc    iiiissiii/i    i|i|i    |i('i|t 

«'•trc  cuiilicc  ;'«  iiu  )i(.>rsoiiii:i!^i>  im- 

|»urt:iUt    tlr/rifnr   liurs  dc    Uiililf  |i:i:' 

le  Si  ual   \  uir  la  ii».»le  i  «lc  la  \i.  V*. 
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oportebit,  ut  multis  incommodis  veritas  debilitata, 

tandem  sequitate  talium  virorum  recreetur  ^  5.  Quodsi 

tu  judex  nullo  prsesidio  fuisse  videbere  contra  vim 

et  gratiam  solitudini  atque  inopi8e,si  apudboc  consi- 

lium  ex  opibus,  non  ex  veritate  causa  pendetur,  pro- 

fecto    nihil   est  jam   sanctum  atque   sincerum  ^^  in 

civitate,  nihil,  quod  humilitatem  cujusquam  gravitas 

et  virtus  judicis  consoletur.  Certe  aut  apud  te,  et  hos, 

qui  tibi  adsunt  \  veritas  valebit  aut  ex  hoc  loco  repul- 

sa  vi  et  gratia  locum,  ubi  consistat,  reperire  non  po- 

terit. 

II.  Non  eo  *  dico,  C.  Aquili,  quo  mihi  veniat  in  du- 
bium  tua  fides  et  constantia,  aut  quo  non  in  his,  quos 
libi  advocasti,  viris  lectissimis  civitatis,  spem  sum- 
mam  haberc  P.  Quinctius  debeat.  0.  Quid  ergo  est  ? 
Primum  magnitudo  periculi  summo  timoro  hominem 
afficitquod  uno  judicio  de  fortunis  omnibus  "•  decer- 
i  nit  \  idque  dum  cogitat,  non  minus  sjepe  ei  venit  in 
I  mentem  ^  potestatis  quam  jequitatis  tuje,  propterea 
qaod  omnes,  quorum  in  alterius  nianu  vita  posita 
t^st,  sfcpius  illud  cogitant,  quid  possit  is,  cujus  in 
dicione  **  ac  potestate  sunt,  quam  quid  dobeat  facoro. 
".  Deinde  habet  adversarium  P.  Quinctius  verbo  Sox. 
Njevium,  re  vora  hujusce  jotatis  hominos  disortissi- 


.  1.  Hi'ci'i'otiir.    La    v(h'ili'^    a    (He 
••louflr('(» ;  il  fanl  (in'oll(»  roiiaisse, 

'luVlli'  soil   «  cirec   iiiie  sf^cnnch^ 

|iii<  „. 

i.  Sniirftnn ,  (\u  V(M'l)ft  Hiuicin, 
stiiciiuiinoi',  rPiidro  sacn'?;  fiiucf- 
'■'"«,  ])ur,U(iii  ('orri)in|)u,  s'ost  peul- 
•'li;»'  (lil  [»riinitiveinonl  (Ju  uiiol  (|ui 
^'•'liUl  pas  in(''l('*  (le  cire,   incl  sinc 

'\.  fjui  tilji  nihnnl .  Pour  hi  C(Mn- 
p"f*ilion  (lu  consoil  (|ui  assislail 
A(juilius,  voir  paj,'e8.'i. 

k.  Ko.  «  pour  cola  »,  osl  en  cor- 
r»*latioii  avec  7(0. 

5.  tic    /hr/nuiH    nnntilina.     11     no 

^'ajfiipas  seuleineiif  ilein  fui-liine 


mais  (lo  roxislonco  socialo  ollo- 
in(*'ni(^  (le  Quiiiclius  :  convaiucu 
(r(''lroun  (l(''bilour  donl  le  cn^incior 
avait  ]>u  loj^ntiinoincul  i)oss('(lor  los 
biens,  lo  clieiiL  tW  Gic(''roii  (•tail 
(l('!shonor(''. 

fi.  hcci-rnil,  «  (hicido  »,  (i"oii  ilf- 
crctuiii :  «  (l(''ci(l('r  nial(''ri('llom(»nl 
par  les  arinos  »,  d'ou  lo  sons  k\c 
coinhdllrc . 

7.  \'<'«/'/  i  rocordalio   ///  iiiciilcin . 

8.  /Jicidiii'  i'('t  UdU  i/ilinnC)  :  iliciii 
vioul  do  ({icii  ol  sitruitio  r;iiil(iril.('', 
la  formulc  (jui  mar^iuc  la  pnic.slns. 
Lcs  doux  t('rm('S  ^//r/'H.'l  /tnh-stii.s  so 
compl("*tonl  lr/'s  s«»u\a'\vV  v'\  sv\\\V 
employti^  eu^(iv\\V)\vi . 
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mos,  fortissimos,  florentissimos  ^  nostrje  civ 
qui  communi  studio,  summis  opibus  Sex.  Na 
defendunt,  si  id  est  dcfendere,  cupiditati  al 
obtempcrare  ^  quo  is  facilius  quem  velit,  iniqi 
dicio  '  opprimere  possit.  8.  Nam  quid  hoc  inic 
autindignius,  C.  Aquili,  diciautcommemorarj  p 
quam  me,  qui  caput  allerius,  famam  fortuni 
defendam,  priore  loco  causam  dicere  ?  Gum  pr 
tim  Q.  Hortensius,  qui  in  hoc  judicio  partes  ac 
toris  obtinet,  contra  me  sit  dicturus,  cui  sun: 
copiam  facultatemque  *  dicendi  natura  largita  ej 
fit,  ut  ego,  qui  tela  *  depellere  et  vulneribus  nn 
debeam,  tum  id  facere  cogar,  cum  etiam  I 
adversarius  nullum  jecerit,  illis  autem  id  te 
impugnandi  detur,  cum  et  vitandi  illorum  im 
potestas  adempta  nobis  erit,  et,  si  qua  in  re,  id 
parati  sunt  facere,  falsum  crimen  ^  (juasi  venen 
aliquod  lelum  jecerint,  nicdicinjc»  faciendai  locuj 
erit.  9.  Id  accidit  pnetoris  iniquitate  et  injuria  ' 
mum  quod,  contraomnium  consnetudinem,  judi 
prius  de  probro  ^  quam  de  re  maluit  lieri ;  do 


i.  FlnroiitiHstimos,  ».  des  lioiiiinos 
(laiis  tinil  r«''clat  do  la  foitune  •>. 
LoR  inss.  (Uil  liorrnitissimos ,  houo- 
i'ainlissiiiio.s,  honorntissiinos.  La  cor- 
roction  vnljjairo,  ([ui  a  pass('.  (lans 
prescjuf^  tMiil(»8  Ifs  («ditioiis,  osl  or- 
nHtissimos:  inais  Klotzc  a  conjcc- 
Inn^  avec  vrais(;mblance,  florvn- 
tisHiinos^  niot  d^uu  a  pn  d(>river  la 
le(^on  horn-ntissitnos,  (jni  irolTre 
ancnii  s(Mis.  Voir,  plns  loin,  i*/o 
Mitrciin.  xxviii.  59:  ...fortis.sinio 
iiti/iK'  /fori'nti88iino  riro. 

i..  fJfitrmfifriirc.  l)e  /«'//t/;»/.v,t(nnps. 
leniptiratnre,  vionl  trm/irro.  niod(^- 
rer,  {i^ardcr  la  nn(.'snre;  d'(Mi  ohtrm- 
/irro.fio  inMd('»r(»rd('vanl  (in(d»|n*nn, 
^Mrder  la  incsnrc  tini  |dait  a  <|n(d- 
(liriin. 

!).  /iiii/no  Jiii/irio.  11  n"(»sl  p;is 
queslioii  dn  jn^'enienl  «lui  scra 
rendii  par  Aqnilins.  inais  dc  la 
tii.-itwn'  iln  jnij;i'mt'n\  suniiiisc  pur 


le  jir.rtor  au  jii(ii\r. 

h.  ro///rt///(''ral)ondaiir(^:  r 
o/is)farnltiitriiu/nr  (la  facilil 
tds  iU^  fario.  ([ui  permcl  ( 
usor  decotte  abondanco.") 

5.  7'i'la.  "  les  armes  offom 
s'(>pposo  a  arma,  a  les  arii 
lonsivos  ».  Cici^ron  aliuse 
d(Mix  in(''tapliores  :  los  coui 
doit  dt''lonruor,  les  ble.ssun 
doit  jianser. 

6.  (■riiiirn  (de  rerno)  le  jrri( 
cusation;  plns  tard  ce  nmt 
veiiu    le  svnonvino    de  scr 
rriinr. 

7.  /iiii/iiitatr  rt  injarin.  L'ii 
.ri/Uiis.    cf^al,    plan :    :ri/inir 

snrlacc  plaiio,  mer  du  plai 
proprcnicnt  riiit''^Mlitc ;  rinjii 
druit  ;  jiinirr.  prunuiiccr  ti 
iiicnl  c>il  lc  dcni  «lc  ju>tic» 
S.  /'riiliriini.  (•  lOpriiCllc  (|ili 

nmc  »■  A\ant    darrivcr    .u 
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quod  ita  constitait  id  ipsum  judicium^  ut  reus,  ante- 

quam   verbum  accusatoris  audisset^  causam  dicere 

cogeretur.    Quod   eorum  gratia  et  potentia  factum 

est,  qui  quasi  sua  res  aut  honos  agatur,  ita  diligenter 

Sex.  Nffivii  studio  et  cupiditati  morem  gorunt  *  et  in 

ejus  modi  rebus  opes   suas  experiuntur,  in  quibus, 

quo  plus  propter  virtutem  nobilitatemque  -  possunt^ 

eo  minns, quantum  possint,  debent ostendere.  1 0.  Ciim 

tot  tantisque  difficultatibus  affectus  atque  afflictus  "^^ 

intuam,  C.  Aquili,  fidem^  veritatem^  misericordiam, 

P.  Quinctius  confugerit,  cum  adhuc  ei,  propter  vim 

adversariorum,   non  jus  par,    non  agendi   potostns 

eadem,  non  magistratus  a»quus  *  reperiri  potuerit, 

cum  ei,  summam  per  injuriam,  omnia  inimica  atquo 

infesta^  fuerint^  te,  C.  Aquili,  vosque,  qui  in  consilio 

adestis^  orat  atque  obsecrat  ^  ut,  multis  injuriis  jac- 

latam  atque  agitatam  eequitatem,  in  hoc  tandem  loco 

consistere  et  confirmari  patiamini. 

Apres  rExouDE  vient  la  Nabhation  qui  commenco  par  un 
portrait  fort  peu  flatt^  de  Ninvius.  Puis  Poratcur  poso 
neltementla  question  ;  c'est,  dit-il,  a  1'oxemple  et  sur  la 
demande  dHortensius  qu'il  va  diviser  son  plaidoyer  en 
trois  points  : 


"iiijet  du  pruct^.B,  re»,  \p.  proleur  a 
^'•ulii  (Tu'()n  s'oceupftt  d'uno  C|uos- 
tioiiprfjurliciollequi  attaquc  Thon- 
Deiir  dft  P.  Quincttus. 

1. Morom  (/ej'iinf.Mos,hi coutume, 
If  caraclere.  Morem  t/erere  aUnii, 
»  conformer  a  la  coutume,  au 
CiiraclAre  de  quelqu'un  ;  d'ou  le 
y^rhv  i»orif/eror.  «  se  faire  le  com- 
plaisanl  do  qnelqu'un  ». 

l  Virtuipm  (le  talent  d'Horten- 
*iU8  et  <lC8  homines  (iiscrfisHimi) 
t»obilitatemf/up.  (de  no/ico,  connaitre. 
lillQBtraUon  dej*  hominfs  florimtis- 
iimiawi  prott^gcnt  Naniiis). 

3.  Afft-ctun  atqueuffjirlns.  H<»mar- 
<IQer  lusaK*^  de  ralliteralion  qui  a 
l^iQjouri  ele  ch«»re  aux  Romains : 
"it  en  trouve  dej&  des  exemples 
<lan$  Knniu» :  on  en  trour<^  encovc 


dans  Ausono  et  daus  les  auteurs 
chretions.  Afficio  (atl,  fario)  sij^ni- 
lie  agir  sur  raclivite  «runo  i)or- 
«onne,  gonoralomont  pnur  Tacca- 
bler  ;  affi(/o  (aii  flii/o,  do  flaf/ram 
fouel),  ybattre,  conime  d'un  coup 
de  fouot. 

4.  Maf/istratuH  ipquus.  II  s'agitdu 
protour  qui  no  s*osl  pas  montro 
im]tartial. 

5.  Jjiimica  (lo  contrairo  do  Tami- 
tio  (///,  amicus]:  at(/ue  iufcsla  (riiii- 
mitio  d<'»chiroo  :  fcndo,  liourlor: 
rinusilo//*/V'^///o.  Htla(iu(>r  ulcfoalo. 
d('»fonilroj. 

(').  (Jral  (do  os,  Ixtuciic,  i>arh'r; 
parlor  a  la  diviuih',  jjric/j  ah/nr 
oltscrratlsaccr,  sacr(^ ;  prior  aii  iioni 
dos  niouxj.  Cos  tle.vw  vvuA^  -  v\\v 
[lioieul  iouve,u\.  en^wMfe, 


88  LES    DISCOURS   DE   .lEUNESSE 

A.  Naivius  ii'^tait  pas  fonde  h  requ6rir  du  preteui 
voi  en  possession  des  biens  de  Quinctius. 

B.  Nfevius  n'a  pu  posseder  ces  biens. 

C.  11  ne  les  a  pas  possedes. 

La  question  une  fois  posee  dans  la  Division,  la  O 
MATioN  comprend  lc  devcloppement  des  trois  propos 
qui  forment  les  trois  points  du  plaidoyer.  Cic6ron  s 
che  ensuite,  dans  laPKuoiiAisoN,  a  6inouvoiria  compj 
du  juge  en  faveur  de  Quinctius,  qui  a  et6  deposs(' 
opprime,  vt  k  rendre  odieux  rancion  crieur  publif 
tege  du  tout-puissant  Syila. 

11  semble  int^ressant  de  rapprocher  le  portn 
Naevius  qui  est  en  t^te  de  la  Narration  et  le  paralle 
Naevius  et  de  Quinctius  (|ui  se  trouve  dans  la  l^FRORAh 

Portrait  de  NsBvius. 

III.  11...  Nequo  parum  facelus  scurra  Sex.  Nn 
neque  inhumanus  pnuco  '  est  unquam  existin 
Quid  ergo  est  ?  Cum  ei  natura  nihil  melius  « 
vocem  dedissct,  pater  nihil  pncter  libertateni 
quisset,  vocem  in  (lujcstum  contuiit  ;  libertate 
est,  quo  impunius  dicax  -  esset.  i2.  Quaro  qii 
socium  tibi  oum  vollos  adjunj^ero,  nihil  erat,  n 
in  tuapecunia  condiscorot,  qui  pocunia»fructus 
Tamon  inductus  consuotudino  ac  familiaritate  Q 
tius  fecil^  ut  dixi,  sociotatom  oarum  rerum,  qi 
(lallia  comparahantur.  Krat  oi  pocuaria  '  res  am 
rustica  sano  hone  cultaot  Irnctuosa.  Tollilur  ah 
Liciniis  ''  at(jno  a   pra-coniim    consossu   in    (lii 

\.  /'r.rrn.  C.ri  yt{t\c\*'y  siib.ilhMin'  ft.  Ahii.s  /Jriniia.  //atriiim 

i\o  jus(ic(>  j(iuiss;iit  iruuc  (-<>rlaiu('  |>i(''('i>  (i(>  l:i  ui:iis«.Mi  r()itiaiu 

int1u<>U('«>  aui»n'>s  (l«>s  uiat,nslrals.  ^raiidc     «'(iiir   iuli'>i'i«'ur»'. 

•>.  /)irii.r  (i/iroi.  «li-^ciir  (1«*    iiiau-  ('(>utr«'  «'tail   (l«''c«)uv«>rl   «'l 

vaiscs  |)laisauti><-i«'s.  colouuadc    circuiain».  sui 

;{.   /'»'r//(///V/.  r(''|('v«' «li's  licstiauv.  iiii    loit,     cut.iurail.    ()u 

(^f.   Vaiidii.   /Jr  /Ir    /iiislini,   II,   i:  (iiic  lcs    C(il(>uua(l«'s  «»u  >t* 

/i/ifiir  r.st    .\ririitin  prrnri.s    /iiiriiiiili  sai«'iil  lcs   /ir.rrtinr.s   pour 

i(r  /in.srrndi.  iif  friirtns  i/inmt  /mssinl  tc>  a    hi    (rii''»'   laisaiciit  i»; 

iini.riiiii    rii /linnf iir    r.r    tin,   n  i/iiifins  la     liiaiSdli    (1«»    Liciuius   C 

Jy*ift  jj'-cna,ia  iinniiiiata  r.}it.  silu«''(!  Mir  le  Palaliii,   «lu. 
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Lis,  ctfrans  Alpes  usque  transfertur.  Fit  magna 
tio  loci,  non  ingenii.  Nam^  qui  ab  adulescentulo 
tum  sibi  instituisset  sine  impendio^  posteaquam 
3  quid  impendit^  et  in  commune  contulit,  me- 
I  qufestu  contentus  esse  non  poterat.  13.  Nec 
Ti,  si  is,  qui  vocem  venalem  habuerat,  ea,  quse 
qujesiverat,  magno  sibi  qurpstui  fore  putabat. 
ft  hercule  haud  modiocriter  de  communi,  quod- 
ue  poterat,  ad  se  in  privatam  domum  scvocabat  * : 
n  re  ita  diligens  erat,  quasi  ii,  qui  magna  fide 
tatcm  gererent,  arbitrium  pro  socio  -  condemnari 
^nt.  Verum  his  de  rebus  nonnecesse  habeb  dicere 
un  me  P.  Quinctius  cupit  commemorare  ;  tametsi 
postulat,  tamen,  quia  postulat,  non  flagitat  '\ 
ribo. 

Parallele  de  Nsevius  et  de  Quinetius. 

;X.  91.  Nunccausa  pororala*,  rosipsa,  et  poriculi 
itudo,  C.  Aquili,  cogere  vidotur,  utte,atque  eos, 
ibi  in  consilio  '•  sunt,  obsecret  obtesteturque " 
linctius  por  sencctutem  •  ac  solitudinem  suam, 
aliud,  nisi  ut  vostne  natura?  bonitatiquo  obse- 
ini  ;  ut,  cum  veritas  cum  hoc  faciat  %  plus  hujus 
a  possit  ad  misoricordiam,  quam  illius  opos  ad 


ii^  tanl  acliotiM»  par  CiccTon. 
runiftii t .(.i'ii])\>c\iiiiiiY('cnv[  »  : 
t  ;'«   parl  jiour  <mi  fairc  sdii 
arli(nli«'r  toul  ('«•  (juil  iiuu 
•  trair»'  «ic  ras>?o(Mati(iu. 
/litriinii  /)ro  fineid  iudiquo  los 
•»'s  arliitrales  aux(|uoll('s  los 
(cs  survonucs  daus  uuo  so 
(Mivonl    (lounor    naissauco. 
1  |ir«''f('n<J  ir<)ni({uouiout  <|ii(', 

Na-viiis,  sciils.  los  assocics 
I  lourson{<aj;ouienlsavaioiil 

ilt^tro  con(Jauin(*s  |)ar  lar 
'uv  lc  r«Mo  (!»'  rarbitre,  voir 
1. 
i^/((/f»/...  /Ifujitat.  PnHtuh)  iile 


jnisro),  c"ost  pr(';sonlor  une  requ(*'lo. 
(lonian(l(M';  //ni/ito,  soUiciter  avec 
iiislanco  el  iniporluniU'  :  «le  lous 
los  verlios  «jui  sij;niIi<Mit  (ieuiumffr. 
c'ost  coliii  (jui  a  le  s«*ns  le  plus 
«''n«'r^M(Iue. 

4.  ('inisii  in^rarnla.  Le  nlaidoyor 
ayaut  (''t('i  prononct!  coinplfitenionl. 

;>.  ///  roiisifio.  Voir  p.  85,  nole  li. 

6.  f)f>.si'rri't(v.  la  note6delap.87;, 
offlcslrtiirqiii'  '/tmnfre  n  triitoin^ 
puis.  jirirr  iitstainiiir.nt^  snjijifier). 

7.  Sriirrtiittni.  F.  (Juinctius  avail 
onvirou  soixanto  ans. 

8.  Fariat.  Voir  la  note  7  de  la 
pai;e  83. 
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crudolitalem.  92.  Quo  die  ad  te  judicem  venimus, 
eodem  die  illorum  minas^  quas  ante  horrebamuKf 
neglegere  coGpimus.  Si  causa  cum  causa  contenderet, 
nos  nostram  perfacile  cuivis  probaturos  statuebanms* 
Quod  vitie  ratiocum  ratione  vitffi  decerneret  ^  idcirco 
nobis  etiam  magis  te  judice  opus  esse  arbitrati  sumofl. 
Ea  res  nunc  enim  in  discrimine  ^  versatur,  utruia 
possitne  se  contra  luxuriem  ac  licentiam  rusticana 
illa  atque  inculta  parcimonia  defendere,  an  deformata 
atquo  ornamentis  omnibus  spoliata,  nuda  cupiditaii 
petulantiipque  •'  addicatur.  93.  Non  comparat  *  se 
tecum  gratia  P.  Quinctius,  Sex.  Navi ;  non  opibus,  noa 
facultate  contendil  ;  omnes  tuas  artes,  quibus  tu 
magnus  es,  tibi  concedit.  Fatetursenon  belle  dicere, 
non  ad  voluntatem  ''  loqui  posse ;  non  ab  afflicta  ami- 
ciiia  transfugero  ^,  atque  ad  florentem  aliam  dovolare ; 
non  profusis  sumptibus  vivere;  nonornare  magnificc 
splendideciue  convivium  ;  non  liab(Te  domum  clausam 
pudori  et  sanctimonia;,  patontem  atque  adeo  exposi- 
tam  cupiditati  ot  voluptatibus  ;  contra,  sibi  ait  offi- 
cium,  iidom,  diligontiam,  vitam  omnino  semper 
horridam  atquo  aridam  '  cordi  fuisse.  Ista  superiora 
osso,  ac  plurimum  posse  his  moribus  sentit.  94.  Quid 
orgo  ost  ?  Non  us(|uo  eo  tamen,  ut  in  capite  fortunis- 
quo  hominum  honcstissimorum  dominentur  ii,  qui 
relicta  virorum  bonorum  disciplina,  ot  quaistum  et 
sumptum  Gallonii  **  sequi  maluorunt,  atque  etiam, 
quod  in  illo  non  fuit,  cum  audacia  perfidiaque  vixe- 


1.  /trrrriirre/.  rinnlnilfri'.  Voir  la 
11'slc  <)  ilc  I;i  p;«^'('  85. 

t.  hisrriniinr  (rrrnn)  «  liiuinciil 
<l(''cisil"  (l;mj;«^i'  ». 

'A.    /'rtiihi,iti;Hi/ii€    <prliij.      Wrchl- 

inalidii  «'tlVoiilcc  Pl  viokqite. 

■\.  tiiniitunif .  Vnir  l:i  nolo  3  <l«^ 
1;<  |)it^'i>  84. 

5.  .\t/  rolim/iifrai  :  cotii  iiiu*  in»- 
iii<':  h'  crijMir  doit  parlcr  siiivaiit 
l:t  Vdlontc  (Ic  ccux(|iii  rciiiploiciit. 

f).    Tndis/nifrrr.     Allusioil     h      lu 


Irahison  de  Nii>viiis,  qui,  (1'alii»») 
partiiiau  do  Mariiis,  avail  uImiu- 
tloDiio  KDii  ]»i'OloctiMirvaiiicii  ^f/^<r/(i 
innicifiii)  pour  so  faire  1p  rrtiuplttl' 
saiit  do  Sylla. 

7.  //iirrh/am  at</ui'  arit/aui.  Kxt'11)- 
))le  d'allil('raliou. 

8.  iialliniii.  V.  Galluuius  ('(ail  uii 
cricur  pulilic,  l('%goiidair(>  dan^  lii 
corjioratioii.  \m  piH*(f*  LiUMliiirt 
riili|)cl;iit  ini  iiiinlfi'!'  C7'"".'/c«t,  iufu- 
pablc  dc  f:iiic  un  boii  ri^pas.  luais 
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rnnt.  Si  licet  vivere  eum,  quem  Sex.  Nfevius  non 
vult,  si  est  homini  honesto  locus  in  civitate,  invilo 
Nffivio,  si  fas  est  ^  respirare  P.  Quinctium,  contra 
nutum  dicionemque  ^  Nfievli,  si  quse  pudore  orna- 
menta  sibi  peperit,  ea  potest  conlra  petulantiam,  me 
defendente,  obtinere,.  spes  est  etiam  hunc  miserum 
atque  infelicem  aliquando  tandem  posse  consistere. 
Sin  et  poterit  Naevius  id,  quod  libot  '\  et  ei  libebit  id, 
quod  non  licet,  quid  agendum  est  ?  qui  deus  appellan- 
dus  est  ?  cujus  hominis  iides  imploranda  est  ?  qui 
denique  questus,  qui  maeror  dignus  inveniri  in  cala- 
mitate  tanta  potest  ? 

II.  —  LE  i<  PRO  ROSCIO  AMERINO  « 

Ciceron  rommence  par  exposeravec  autant  de  modostie 
que  d'habilet(5  les  motifs  qui  J'out  engage  a  se  charfjor 
d*une  cause  que  les  orateurs  les  plus  (''loqueuis  avaieut 
h^site  a  plaider.  II  attire  ensuite  la  bieuvoiilance  d(^s  juges 
sur  Rosrius;  il  s^efforoe  d^exciter  leur  indignation  coutro 
rimpudenre  criminelle  des  accusateurs. 

Exorde. 

I.  1.  Credo  ego  vos,  judices  *,  mirari,  quid  sit,  quod 


haliitue  a  s<»  corger  de  victuailles. 
Cf.  Cir^mn,  T)e  /«7;/.,  II,  viii,  24; 
!»a  seuKualitt'  etait  proverbiale  : 
{hil,  nd  rniuptntem  ontuia  rpfe- 
reii»,  ririt  iit  GaUoniun^bc  Fin.^  II, 
xxMi,  91).  Horace  rappelle  ia  pr«i- 
ililfrlion  ile  ce  persounage  jioup  io 
liirboti.S<f/.,  II,  II,  V.  47). 

1.  .Vi  licet...  si  fas  PHt.  Licel  in- 
•lijiu*»  ce  <(ui  est  permis  j^ar  les  lois 
huijiuines.  Gf.  Cicerou,  J*hiiifip.f 
XIII,  VI,  44  :  Lice.rp,  id  dicnnns 
t^wrtl  leiiihus,  (fiind  more  majoruni 
wtHutixque  conceditur.  —  Fan  in- 
«lique  ce  qui  est  permis  par  la  re- 
•ipon. 

\  NutHni   dicioiienii(ue,    Pour   le 


sens  de  dicio,  voir  la  note  8  de  la 
page  85.  Nufus  (numen,  ponvoir 
divin)  estle  signe  de  tete  qui  siifHt 
a  uu  maitre  tout-puissant  pour  se 
faire  obeir.  Cf.  Virgile,  /w<.,  IX, 
v.  106  ;  Anniiit  ef  fofinn  nufii  fre- 
mefecit  (Jli/m/nun. 

3.  LibetlndUiuolo  cnima*  (lifiido) 
(}ui  se  pcrinel  ce  ([ue  la  loi  diviue 
ou  bumMin*;  ne  perinot  pas.  Cf.  Ci- 
C(*ron,  E/iisf.  ad  Affic,  XIV,  xix, 
4  :  Cui  facile  /lersuasi  inilii  id  (/iiod 
rot/aret  iie  licere  (jnidem,  non  modo 
non  lihere. 

4.  Judicps.  En  vertu  d(»s  lois  de 
Sylla,  les  jugesciuiprononcent  sur 
les  assassiuala  %oul  vSk^*  "#«^\vAV<>.\a.\'^ . 
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ciiin  lot  snmmi  oratores,  hominesque  nobilissimi' 
sedeant,  ego  potissimum  surrexerim,  qui  neque  jetate, 
neque  ingenio,  neque  auctoritate  -  sim  cum  his,  qui 
sedeant,  comparandus.  Omnes  hi,  quos^videtis  adesse, 
in  hac  causa  injuriam  novo  scelere  '  conflatam  pu- 
tant  oportere  defendi  ;  defendere  ipsi  propter  iniqui- 
tatem  tomporum  *  non  audent.  Ita  fit,  ut  adsint,  prop- 
torea  quod  officium  scquunlur,  taceant  autem  idcirco, 
quia  periculum  vitant. 

2.  Quid  ergo  ?  audacissimus  ego  ex  omnibus  ?Mini- 
nie.  An  tanto  officiosior,  quam  ceteri  ?  Ne  istius  qui- 
dem  laudis  ita  sum  cupidus,  ut  aliis  eam  praereptam 
velim.  Qua?  me  igitur  res  prreter  ceteros  impulit,  ut 
causam  Sex.  Rosciireciperem-'  ?  Ouia,si  quisistorum 
dixisset,  quos  videtis  adesse,  in  quibus  summa  auc- 
toritas  est  atquo  amplitudo,  si  vorbum  do  re  publica 
focissol,  id  quod  in  iiac  causa  fiori  necosso  osl,  multo 
piura  dixisso,  quam  dixissot,  putarotur.  3.  Kgo  aulom 
si  omnia,  (lujo  diconda  sunt,  liborodixero,  nequaciuam 
tanien  siniilitor  oratio  moa  exire,  alquo  in  vulgus 
emanaro  poterit.  Doindo,  quod  cclerorum  neque 
dicluni  obscurum  potest  osse  proptor  nobilitatem  et 
amplitudinem,  noque  temero  dicto  concodi,  proplor 
jotatom  et  prudontiam  :  ego  si  (juid  liberius  dixero, 
v(^l  occultum  csso,  proplorea  quod  nonduni  ad  rem 
publicani  accessi  ",  vol  ijinosci  aduloscontijo  poteril  : 

1.    7'o/  siiiiiiiii  nrnlnrcs  /iniiiiiirm/iit'  llninbrc  <I«'S  J»l'(»«t'rils  Ot  »»11  amiN' 

iin/iili^-^inii  :  lU.siMus  ,iv;nl  (•iiiniiic  soM  tils  tlf  ('«'  ]»an'ici(l('. 

plulfclflirs    lcs    Scil>i<Hi.     |(,»s    Mc-  'i.    /iiii/niliilrin    Irniporiiin .      l*nm 

lcllii-.  Ics  .Mcssala,  Idiis  lcs  inciii  ////y/j/7«jv,  \ oirlji  ii(»lc  7(le  1:»  i>;ij:i'S(J- 

l»rcs    (lc    r;iii^l(K'ratic    alla(lic('    a  Lc>  (•ircttiisiaiiccs  iio  Sdiil  pas  rj:;i- 

SNlla.   paiiiii    li^-^^picls  lc<   uraii(l>  lcs  n(»ur  l(»iis  :  Sylla  fait  pciirlier  l:i 

i»r;«lciii  >   II c  iii;iiit|ii:iiciil  \in<.  Icilaiicc  cii  f:i\cnr  dc  '<t*spai'li>nii''. 

'i.   ./•.'/«*/(■  ('ictTtiii  ;i\  ;iil  :2T  ;ms,..  5.    ftrrij,rrriii.i\[ci''Vttn  u'a  |»as  di"- 

iiii/iiiin    \(iir  la   ii<i|c  .'.;i|('  l;i   |».  h4  iii;iii(l(''   ;i    sc  ('liarj:«M'  dt*  l;<   faiiM' 

iiurlnrihilr  .iiui/rnj    •■     criMlit.    ;illl(i-  .sii.\ri/nr''   ;  il  il  ■■  l"i'Cll(Mlli  ••  (/■fi*c/W/ 

ril(''  iiiiir;ilc  ■.  C(iiisri[iiciicc  ilc  1"///-  ccll»'  c;iii^«*  «loiil  |ici'swinit'  iie  ahii- 

i/riiiiiiii  <•!  dc  Wrliis  .  I;iil. 

W.   .\,>ii,   .-.r  l.  rr     C.r    ci  iiiic    csl  (>.  .\ c/'» .-•  s/.  ('.i«.'(''i'«iii  iTji  |»:c*eiu*i»rt' 

iiiin\c:ni,  iin.ni  :  Ui.«.cins  ;i  cl»'*  ;is.  il(''biil('  (l;«iis    l;i  carri("'i'e  «les  linii 

.<.t-<iiji'.    ifihiiiinil    iic  Inl   Jias   au  ii«*ur.«  p;(r  ht  (lucslure. 
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tamotsi  non  inodo  ignoscendi  ralio,  veruin  etiam 
cognoscendi*  consuetudo  jam  de  civiiatc  sublata  est. 

4.  Accedit  illa  quoque  causa,  quod  aceterisforsitan 
ita  petitum  sit  ut  dicerent,  ut  utrumvis  salvo  officio 
facere  sc  posse  arbitrarentur  ;  a  ine  autem  ii  conten- 
dcrunt,  qui  apud  me  et  amicitia,  et  beneticiis,  et 
dignitate  plurimum  possunt,  ([uorum  ego  nec  beno- 
volentiam  erga  me  ignorare,  nec  auctoritateui  asper- 
nari,  nec  volunlatem  noglegere  debebam. 

II.  5.  His  de  causis  ego  huic  causje  patronusexstiti, 
non  electus  unus,  qui  maximo  ingenio,  sed  reliclus  ex 
omnibus,  quiminimo  periculo  possem  dicere,  neque 
utisatis  firmo  pnesidio  defensusSex.  Roscius,  verum 
uti  ne  omnino  desertus  essei. 

Apr^s  cet  Exorok  vient  la  Narration  oudiceron  emploie 
lout  soii  taleut  a  rneltre  en  evidence  la  culpabilite  des 
eunemis  de  Rosciuset  rinnocence  de  sou  tils.  II  a  aussi  la 
^rande  habilete  de  d^gager  Sylla  de  toute  rcspousabilite 
dans  les  machiuations  crimiuelles  de  Clirysogouus,  qui 
ont  eu  lieu  a  Tinsu  du  dictateur. 

^loge  de  Sylla. 

VIII.  2i...  Ilaic  omnia,  judices,  imprudente  L.  Sul- 
la  facta  esse  certo  scio.  2^.  Neque  enim  inirum,  cum 
eodem  tempore  et  ea,  qme  prjeterila  sunt,  san(»t  -  et 
ea,  quje  videntur  instare,  pneparet,  cum  et  pacis  con- 
stituendie  rationem,  et  belli  gerendi  potestatcm  solus 
habeat,  cum  omnes  in  unum  spectent,  unus  omnia 
gubernet,  cum  tot  tantisque  negotiis  *  distentus  sit, 

{.  foffnnsrendi.  On  nc  pardonne  blor  uno  laiMinc  dcs  niss.,  e^l  uni; 

plus,  on  condamne  nnjine  sans  en-  conjerUire  dc  Hinkos,  ad(ipl»'e  par 

i<iulre.  Ciceron  se  souvient  d'un  G.   F.    W.  Muellcr  (^dilion  de  la 

Vfr-*  de  V//eanfonfiinonnn<')io.i   de  /iihliof hec<t  Tciifmcria.ini.)  ^Khovhixrd 

T»''n>nc<' /^II ,  I,  V.  6)  :  X<ini  ct  co</-  a  proposc  cf  <'<t.  cur<>t. 

inmcfiidi  i't  if/nosrcn<li   ilahitnr  /i/.'C-  3.     /'of     fnnfifii/iir      ^iri/itfHs .     CA, 

fiti  btcns.                                 ^  Uovaci^  /J/tifit.^  II,  i  v.  i:  (.'nin  tot 

i.  Snnet.  O;  niot,  destiu^  n  rorn-  .'inatincns  ct   tanfn,  np«jOt\a   soImvs.., 
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iit  respirare  libere  non  possit,  si  aliquid  non  ani 
vertat,  cum  prfesertim  tam  multi  occupationen] 
observent,  tempusque  aucupentur  ',  ut,  simul 
ilie  despexerit^,  aliquid  hujusce  modi  molianlui 
accedit,  quod,  quamvis  ille  felix  '^  sit,  sicut  est,  t 
in  tanta  felicitate  nemo  potestesse  in  magnafan 
qui  neminem  neque  servum,  neque  libertum  i.E 
bum  habeat. 

La  DivisioN,  tre»  simple  et  tres  iii^'^nieuse,  bien 
rente  des  divisions  qu'Hortensius  ^tablissait  minuti 
meut  et  que  Gic6ron,  dans  le  Pro  Qinnctio,  affect 
suivre  pour  etre  digne  de  son  adversaire,  indique  av< 
parfaite  nettete  quelJes  seroiit  les  trois  parties  di 
doyer. 

XIII.  35.  Tres  sunt  res,  quantum  ego  existi 
possum,  qute  obstent  hoc  lempore  Sex.  Roscic 
men  adversariorum  et  audacia  et  potentia.  Cri] 
conflictionem  accusator  Erucius  suscepit  ;  au< 
partes  Roscii  sibi  poposcerunt ;  Chrysogonus  ai 
is  qui  plurimum  potest,  potentia  pugnat.  De 
oninibus  rebus  me  dicere  oportere  intellego.  36. 


lliuesemble  qn'il  y  a  rlaiis  laprose 
fie  r^iceron  iiiie  nuanced'iroiiie  qui 
ne  se  trouve  pas  dans  les  vers 
d'lIoi*ace. 

1.  Anr.upcntui'  (ntun,  oiseau,  nri- 
cc^m-d iirepft ,  oiseleur).  Ge  mot,  qui 
fait  image  et  (jue  Ciceron  emi^loie 
tr<>8  souvent  dans  un  sens  meta- 
phori((ue,    indi<iue    raction    des 

§ens  (lui  ('pient  patieniuieut,  atlen- 
anl  le  momenl  favorable  oii  loi- 
seau  se  prendra  au  piege. 

2.  Dc.spcxcrif.  Ce  verbe  (lui 
signifie  «fordinaire  rcfpirdcr  ilc 
Inmt  i'n  /tas.  inrfnisr.r^  ]U(ii(}Ue  ici 
Taction  de  Sylla  ijui,  faligue,  dis- 
tpait.  «iletourne  ses  regarJs  »  ;  c'est 
le  momenl  attemlu  par  1'inircji.s. 

3.  /•*'//>.  On  sajt  (lue  Sylia  tenait 
a  ce  suruom  de  laix.  autant  «jue 
Pompre  un  suvnom  de  Mat/nus,  qui 


revient  si  souvent  dans  l'ep 
Lucaiu.  Cf.  Pline,  A'.  JI 
XLiv  :  Lnus  hnniinnni  inf  I 
Felicis  sibi  cnffnomen 
L.  Siilla,  rivili  ncnipc  samj 
piitri:r  up/nff/nationc  ailo 
Et  ijiiibus  felicitatis  inihirti 
incnfis  ?  (Jiiod  proscribcrc  fo 
ririiini  ar  trucii/iire  pofni 
prnrii.  infcrprctofioct  fntitro 
infcli.r  l  —  N'y  a-t-il  |ia 
(lue  ironie  dans  la  mani»': 
Cicertiu  constale  cette  «  fel 
de  Sylla ? 

4.  FaniHia  iy\e.  faniiihi.s,  i 
i/r  la  nia ison .  ]ni\i^  srrritcur  I 
leusemble  deshabitanls  de 
son  du  patrr  famHias^  noi 
meiil  la  femme,  les  enfant 
aussi  le>  esclaves  (scrri) 
atTrauchiir  \libcrtti. 
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itur  est  ?  Non  eodem  modo  de  omnibus,  ideo  quod 
ima  ilia  res  ad  meum  officium  pertinet ;  duas 
item  reliquas  vobis  populus  Romanus  ihiposuit : 
^o  crimen  oportet  diluam  ;  vos  et  audaciae  resistere, 
.  hominum  ejus  modi  perniciosam  atque  intoleran- 
mi  potentiam  primo  quoque  tempore  exstinguere, 
^ue  opprimere  debetis. 

La  CoNFiRMATioN  (xiv-xLix)  comprend  troi»  parties  dont 
!8  developpements  correspondent  aux  trois  points  indi- 
ues  dans  laDivisiON.  II  convient  de  citer  le  principal 
rgument  de  raccusation  dirigee  contre  le  jeune  Roscius 
ar  Enicius,  accusation  expos6e  et  refutee  daus  la  pre- 
liere  partie  de  la  Coniirmation. 

L'accusation  se  fondait,  pour  expliquer  ie  crime  de 
loscius,  sur  ce  que  son  pere  s'etait  attire  sa  haine  en  le 
orcant  a  vivre  a  la  campagne.  Pour  qu'une  these  sembla- 
tle  ait  pu  ^tre  soutenue  devant  un  tribunal  romain,  il 
allait  que  la  decadence  morale  de  la  famille  romaine  ei!tt 
aii  bien  des  progr^s,  et  que  la  vie  a  la  campagne,  si  en 
aveurautrefois,fut  regard(?e  commeun  exil.  Le  gi*and  nom 
le  pat€7'  familias  qui  «  contenait  jadis  en  lui,  non  pas 
idee  de  paternite,  mais  celle  de  puissance*  d'autorite, 
e  justice,  de  dignit^  majestueuse  ^  »,  avait  beaucoup 
erdu  de  son  sens.  A  Torigine,  le  pere  n'avait  que  des 
roits;  aucun  devoir  ne  lui  ^tait  impose.  IJnique  ma- 
istrat  dans  sa  famille,  il  pouvait  vendre  son  lils  comme 
sclave,  ou  mtoe  le  condamner  a  mort.  On  admirait 
irutus  livrant  au  bourreau  ses  fils,  convaincus  de  trahi- 
on  envers  la  patrie  ;  pendant  la  premiere  guerre  latine, 
3  consul  Manlius  faisait  d6capiter  son  lils  coupable 
'avoir  vaincu  les  ennemis  qu'ii  avait  combattus  sans 
rdre  *  :  la  conduite  du  consul  n'etonnait  personne.  Le 
ere  ^tait  tout-puissant  et  usait  severement  de  sa  puis- 
ni«:e,  et  les  fils  etaient  les  premiers  a  reconnaitre  et  a 
imer  cette  seve'rite  paternelle.  Le  pere  du  consul  Man- 
us  6tait  cite   eii  justice  par  le    tribun  M.  Pomponius, 

1  tuslel  dc  Coulanges,  La  CHti}  %  Tite-Live,  Vlll,  vii.  Ct,  Cvcvi* 

"''7"e,7«  edit.,  1878,  p.  98.  roii.  /»ro  Sm.II(i,  xi/i^. 
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sous  le  pretexte  qu'il  teuait  sou  liis  loin  de  Rome,  enferm^ 
a  la  campajj;ne  avec  les  esclaves,  partageaut  leurs  travaax 
seivilcs  :  le  fulur  consul  se  rend  cliez  raccusateur  et,  lui 
mettant  le  poi^udid  sur  la  j^'orf^e.  il  le  force  aabandonner 
sou  «iccusatiou '.  ('atou  le  censeur  se  fe'licitait  d'avoir  6lc 
teuu  par  son  pere,  pendaut  toute  sa  jeunesse,  loin  de 
liome,  occupr^  aux  travaux  des  chauips  :  «  Pour  moi, 
disait-il  daus  uu  discours  ^,  des  ie  principe,  j'ai  passe 
touto  ma  Jeunesse  a  m'abstenir,  meuant  une  vie  oconome, 
dure,  laborieuse,  cultivant  mou  champ,  mes  rochers  de 
la  Sabiue,  defrichant  et  ensi^mencaut  uu  sol  de  cailloux. » 

C/est  l'influence  de  Teducation  grecque  qui  amena  a  la 
fois,  chez  le  jeuue  Homain,  le  mei^ris  de  rautorit6  pater- 
nelle  et  la  haiue  de  la  vie  a  la  campagne.  Dans  les  Adelphes^ 
Tereuce  fait  le  proces  a  rancienue  discipline  romaine.Cti- 
sij)h(>n,  ([ui  est  (^lev6,  suivant  la  mauiere  desanc^tres,  ala 
caui|)ague,  travaillant  la  terre,  prive  de  tous  les  plaisirsde 
la  ville,  tourue  mal ;  c'est  le  chatimeut  de  son  pere  I)(''mea, 
(|ui  n\i  pas  etO  assez  iudulg(»ut  pour  lui.  Les  Scipiou  etles 
L('lius,  les  aiuis  et  les  auditeurs  lettres  de  Terence,  ue  se 
t-eraieut  pas  t;t(»uu(3s  outre  mesure,  si,  pour  punir  Demea 
d(3  ses  ri^^ueurs,  (Utjsiphou  ()tait  devenu  parricide.  Dans 
une  autre  |>i(>c«'  de  T(T«'uce,  VHcautontimonimenoii,  on  voit 
iiu  pere  ([ui,  pour  se  punir  dVavoir  par  ses  s6verites  njduit 
suu  lils  as^cnfuir  (l(i  la  maisou,  se  condaume  a  travailler 
coinnK^  U'  d«?i'uier  de  sos  esclaves.  PIus  tard,  dans  lEpUha- 
litmc  (lc  Thrlis  ct  dc  P/Hcc,  C.atulh^  mnutrera  Eg(Je  se  suici- 
daut,  parce  qu'il  croit  avoir  perdu  sou  tils  Th(''see,  quil 
aime  d'un  ;im<»ur  lont  mal.ernel.  Knliii,  dans  V&wMef 
Kvaudre  plcurcra  sou  lils  Pallas  avec  une  tendresse  tjue 
les  h(''ros  de  niitdc^  Priain  et  Neslor,  ii'avaient  pas  pour 
leurs  lllsmorls,  llectoret  Aulilo(iue. 

¥j\\  r<ui  80,  hit'u  avaul  la  publiratiou  des  poenies  de 
(latull(.\  et  de  »cux,  siirtout,  de  Vir^^ile,  niais  bien  apres  la 
represeiitati(»u  des  Adrlpfws,  on  ponvait,  sans  invraisem- 
hlauce,  sui>poscr  (jiruii  lils  avait  tut3  son  pere  i>arce  (jue 
lo  pric  le  rohVi'''t  a  la  caiujxigiio  ;  ot  (liceron  so  croyail 

I.    rilc  Li\c.    VII.    i\-v.    — (if.  Itoiiiiinoriiin  frin/ininliis  V.\v'i>,  \S'jn. 

t^iciTMii.  />"'>//'■'•// s,  111.  XX \i.  Jl-i.        p.  WJ  :   «  CMo  ilo  >ui>  virtiftiinis 
1.  Mi'\»^i'    «*|   l>iiliii»'r.   'irninriiiiL        CMiitia    riirTniuiii.  «> 
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^tablir  que  Je  jeune  Fioscius  n'etait  pas  r^duit  a 
^.r  de  ses  mains  avec  Jes  esclaves  —  comine  jadis 
3  Manlius  ou  le  Gl^siphon  des  AdeJphes,  —  mais 
e  son  pere  lui  avait  confie  1'administration  de  riches 
F*s,  et  qu'il  lui  abandonnait  une  partie  des  revenus 
11  tirait. 

agriculture  et  les  anciens  Romains. 

I.  50.  Na3  *  tu,  Eruci,  accusator  esses  ridiculus, 
temporibus  natus  esses,  cuin  ab  aratro  arcesse- 
,  qui  consules  ^  fierent.  Etenim,  qui  pra^esse 
lendo  flagitium  putes,  profecto  illum  Attilium', 
ua  manu  spargentem  semen,  qui  missi  *  erant, 
erunt,hominem  turpissimum  atque  inhonestis- 
judicares.  At  hercule  majores  nostri  longe 
it  de  illo,  et  de  ceteris  talibus  viris  existima- 
itaque  ex  minima  tenuissimaquc  re  publica 
am  et  florentissimam  nobis  reliquerunt.  Suos 
gros  studiosc  colebant,  non  alienos  cupide 
t)ant  :  quibus  rebus,   et  agris,   et  urbibus,   et 


.vai:],  pjirticulc  aftirma- 

li,  CJTtOS  ». 

lulcfi.  Oi  licu  commun 
ieurs  fois  deveioppe  apres 
•le  CicfTou.  Dans  la  pre- 
u  /Jc-ne  /^/.s^?crf,Golumelle 
iju'oii  arracha  L.  Quinc- 
iiualusa  sa  cliarrue  pour 
ui  un  (iictateur,  (jue  Fa- 
l  Cunus  Dentatus,  apr^s 
uires,  revinreiit  labourer 
mps.  Plinc  l'Ancien,dans 
iers    chapitres    du    livre 

soii  Hlstoiri'  NntnreUe,  ou 
•'lo{,'e  de  la  pelite  pro- 
Itivee  par  le  propriijtaire 
'  'C'est  la  «lue  se  trouve  la 
■'l«''l)i'e,  XVIIl,  VII  :  Liifi- 
'rifidfre  Jtiiliam,  jnm  tum. 
"ias;,  rappelle,  lui  aussi, 
'  de  Cincinnatus  et  des 
ands  iKjinmes  de  la  Re- 

;  Jpsnrum  tunc  iif.a7iif)us 
■11111    coUbantur   ugri...   at 


nunr  rn.i/cm  illa  rincti  jtcdrs^  dinn- 
nata'jniiniifi,  insrriptii/nr  ruttu.s  ujrer- 
rcut  (N.  //.  XVIII,  iv).  Cf.  Virgile, 
a  hi  fin  de  son  61o{^e  de  Tagricul- 
lurc  {Gcnrf/.,  II,  v.  532)  :  Iffinr 
nlini  rctcrcs  vitam  rolucre  Snhinit 
/lanc  /{cmus  etfrater,  sic  fortis  Ktru- 
rin  rrcrif  Srilicet,  et  rerum  farta  cst 
imlcherrima  Jinma. 

3.  Attiliuin,  G.  Atlilius  Serraiius 
\\  i\\n  Vmi  vint  olTrir  la  dictature 
(ande  Kome  497),  pendant  qu'il  eu- 
semeucail  son  chamj).  Gf.  Virgile, 
/wi.,  VI,  V.  844...  rcl  /c,  sulcn, 
ScrranCy  scrcntem.  Pliiie,  iV.  //., 
XVII I,  IV  :  Serentcm  invcnerunt 
da.ti  honnres  Serranum,  unde  cnr/nn- 
utcu. 

4.  Missi. Ges envoyes sappelaient 
riutores.  Tales  tum  etiani  viatores 
cranf  :  i/und  ipsum  nomen  eat  indi- 
tuui  suhiiide  cf  ej'  ai/ris  senatum  ilu- 
rcsi/uc  arcessentihus .  ''Pline,  -V.  //., 
XVIII,  IV.) 
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naiionibus  rem  publicam  atque  hoc  iinperiam,  el 
populi  Romani  nomen  auxerunt.  51.  Neque  egohiBC 
eoprofero,  quo^  conferendasintcumhisce,  dequibuB 
nunc  quinrimus ;  sed  ut  illud  intellegatur,  cum  apud 
majores  nostros  summi  viri,  clarissimique  homines, 
qui  omni  temporead  gubernacula  ^  rei  publicee  sedere 
debcbant,  tamen  in  agris  quoque  colendis  aliquantnm 
operju  temporisque  consumpserint,  ignosci  oportere 
ei  homini,  qui  se  fateatur  esse  rusticum,  cum  nnj; 
assiduus  semper  vixerit :  cum  priesertim  nihil  essei 
quod  auf  patri  gratius,  aut  sibi  jucundius,  autre  veAJ 
honestius  facere  possot. 

Apros  avoir  deinonlre  qn'il  D'y  a  rien  de  s^rieux  daBl| 
toutes  ces  accusatious,  dont  Erucius  esile  premier^  recmi- 
iiaitrp  rinanito,  Ciceron  se  tourne  vers  Erucius,  etdan 
uue  declamation  violentcil  Taposirophe  rudemeni,  (l^tnV 
sanl  en  m^me  temps  que  lui  tous  ceux  qui  font  le  m^tierj 
daccusateurs.—  (hi  sait  que,si  aux  temps  delaRepubiiqoeJ 
la   profession   d'accusateur   ne   pouvait    guere   s'ezerceri 
qu'en  periode  de  proscription,  sousrEmpire,  lesd^iatenn] 
nc  chdmaient   guere.    Voir,  dans  les  Lettres  de  Plinekj 
jeune^,  le   portrait  du  delateur  M.  Uegulus  que  Senedo:] 
d^linissait  vir  malifs  dicendi  Imperilm.  Evucms  e»t  le  digne. 
ancrtre  de  ce  Kegulus. 


Infamie  des  accusateurs. 

\IX...  .V).  Ncmo  nostrum  cst,  Eruci,  quin  sciat,  tibi 
inimicitias  cum  Scx.  Roscio  nullas  esse ;  vident  omnes, 
(jua  de  causa  huic  inimicus  venias  ;  sciunt  hujusce  1 
pocuuia  '  to  adducluui  esso.  Quid  ergo  est  ?lla  tamen   . 

m 

J.  ho...  QKo.  Viiir  hi  uoUi  4  de  la  3.  Pline  le  Jeunc,  I,  v;  VI.  u. 

iKine  85.  i.  Ihiic...  (Sex.  Koscius,  leclient-  • 

i.  fii>/irrn'iriilii.C,[ct''rnii  ns«' siui-  <lo  ('i«'i'rnn)/i»^///.9r/'<T.  RowiiW  Ml-    ■ 

Nciil   ili.'  cctU'   inrlii]>liiire  qui  est  ^'uiis,  ou  T.  Rustciu^*  (^pUo. rao-    . 

aiijoiinlhui  tuul  a  fail  dmudee.  h'eUosciu»,  laccuialeun  /Mrctmia.    . 
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is  te  cupidum  esse  oportebat,  ut  horum  existi- 
lem  \  et  legem  Remmiam  ^  putares  aliquid 
oportere. 

Accusatores  '  multos  esse  in  civitate  utilc  est, 
u  contineatur  audacia  ;  verum  tamenhocita  est 
it  ne  plaoe  illudamur  ab  accusatoribus.  Inno- 
st  quispiam,  verum  tamen,  quanquam  abest  a 
suspicione  tamen  non  caret.  Tametsi  miserum 
mon  ei,  qui  hunc  accuset,  possim  aliquo  modo 
^re.  Cum  enim  aliquid  habeat,  quod  possit 
ose  ac  suspiciose  dicere,  aperte  ludificari  et 
niari  *  sciens  non  videatur.  5G.  Quare  facile 
»  patimur  esso  quam  phirimos  accusatores, 
nnocens,  si  accusalus  sit,  absolvi  potest ;  nocens, 
^cusatus  fueril,  condemnari  non  potest.  Utilius 
em  absolvi  innocentem  quam  nocenlem  causam 
cere  '.  Anseribus  *'  cibaria  pubHce  locantur,  et 
'  aiunlur  in  Capitolio,  ut  significent,  si  fures 


HtniintUinPin .  Ij  a.i'istinniti(t 
III,  composo  (1<*  tta,  (laiis  lo 
mniiiiait')  «ist  \o.  senliinciiil, 
.  «Ips  jnj^f.^s  (hornni)  (\u\  loiir 
I)li(incr  la  loi;  Cic(''ron 
souvent  la  ditf(h'ence  qui 
iln»  ropiniou  du  juge  el  le 
'  du  jujiemont  (jui  en  est 
(luence.  Cf.  Pro  Clnentio, 

Itr  ct  pxistiniationc  jnni 
t;f  jironniitiatinno  no}i(liiiii 
ito. 

•III  Hcinniiain.  ()n  ue  sait 
uclle  ('*pO(jue  et  par  ([uel 

(le   la  faniille  des  Rein- 

p(H-t(^(?  celte  loi  contre  les 
itcurs,   loi,  dit   un  vieux 

liu  l*ro  lioncio.  ((  (jua,  (lUi 
(lialur,  dainnabatur.  si  cri- 
•n»barc  non  imterat  ».  Le 
du  ?i  57  ou  Cic(''nin  dit^iue 
mni;(l(Mirs   sonl   leHcnicnl 

dc  la  letlre  K  (iu'ils  ne 
iM«"'in«*pas  lire  le  mot  Ka- 
>  caleiulesy  a  fail  suijposer 
•  l('llr(.*  K,  initiale  clu  mot 
I,  d(jnt  rancienno  orllio- 
*sl  Kalninnia,  (Hait  iippri- 
for  rouf^e  sur  le  fronl  de 


l'accusaleur    convaincu     de    ca- 
loinnic. 

3.  Arru.sato7'e.s.  Sur  le  role  des 
accusalours  a  Rom(^  et  la  iKicessilo 
dos  accusations  port<ies  conlre  les 
mauvais  ciloyens,  voir  page  15. 

4.  Calninniiiri.  Du  vieux  verbe 
c(f/rrtou  rf(/ro/' (essayer  de  troniper), 
(lui  se  trouve  dans  la  loi  dos 
Douzo-Tables. 

5.  Caiisant  non  diccrc  est  syno- 
uyme  de  innn  n(m  ficri,  ne  pasVtro 
accusc^,  ne  pas  (*>tre  forc(';  a  se  faire 
defeiidre  ou  a  sc  d(ifendre  soi- 
m(*me.  —  Cansani  nf/cre  slgnifio 
plaidcr. 

6.  An.scrihn.s,  Ou  sait  comincnt, 
pondjuit  le  si(>ge  (\o  Rome  par  les 
(laubds,  le  Capitolo  echappa  a  un 
assaul  nocturne  gnlce  aux  cris  des 
oies  do  .lunon  qu'(»u  avait  tii)ar- 
gn(''os  malgre  lafaniino.  V(jir  Tito- 
ljiv(s  V,  xLvii.  L'(^pisodo  dos  oios 
du  Capitole  Hnil  grav(3  sur  lo  bou- 
clior  (IKiKie  (Kncidc,  VIII,  v.  655 
et  suiv.).  —  Cf.  Pline,  .V.  //.,X, 
XXVI,  otc. 

7.  Cancs'.  Le  r(Me  dos  chiena 
ii'aurait  pas  H^  aussi  hvvUa.v\l  (y^'? 
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vencriiil.  At  furos  internoscere  non  possunt,  signi 
cant  tamen,  si  qui  noctu  in  Capitolium  venerunt ; 
quia  id  est  suspiciosum,  tametsi  bestise  sunt,  tam 
in  eam  partempotiuspeccant,qu8e  est  cautior.  Quo( 
luce  quoque  cancslatrent  \  cum  deos  salutatuma 
qui  venerint,  opinor,  iis  crura  suffringantur  ^,  qu 
acres  sint  etiam  tum,cum  suspicio  nulla  sit. ; 
Simillima  esl  accusatorum  ratio.  Alii  vestrum  ansei 
sunt,  qui  tantum  modo  clamant,  nocere  non  possui 
alii  canes,  qui  et  latrare  et  mordere  possunt.  Ciba 
vobis  pnnberi  videmus ;  vosautem  maxime  debetis 
eos  impetum  facere,  qui  merentur  :  hoc  populo  g\ 
tissimum  est.  Deinde,  si  voletis,  etiam  tum,  cb 
veri  siinile  erit  aliquem  commisisse,  in  suspicio 
latratote  :  id  (luoquo  concedi  potest.  Sin  autem  i 
af;;otis,  ut  arguiitis  aliquom  patrom  occidisse,  neq 
(licoro  possitis,  aut  quare,  aut  quo  modo,  ac  tantu 
modo  sino  suspicione  latrabitis,  crura  quidem  vol 
nomo  sufTrinffot;  sod  si  (^go  bos  bene  novi,  littera 
illam  *',  cui  vos  usque  oo  inimici  estis,  ut  etiam  K; 
omnos  odcritis,  ita  vobomonter  ad  caput  affigent, 
postoa  neminem  alium,  nisi  fortunas  vestras  acc 
saro  '•  possitis. 


c<'lin  d«'s  ni<>s  ilaiis  rjilTaiiv  de  Tas- 
saiit  Doctiiriio  «lii  C.a|>itul('  :  ieiir 
siloiHM»  aiirail  laiss«»  tMiiportor  la 
plaiM»  |»ar  lt's  (laul«»is.  si  lt»s  oiseaiix 
«!♦•  JiiiKin  ii'avaiinil  atliiv  rattcii- 
lidii  <l«»s  lltiinains  par  l«Mirscris  «'l 
Irurs  l»att«'nu'iits  liailfs  (Pliiio, 
.V.  //.,  \,  xxi\  ■,  IMiin'  rapptirtf 
oncon' (..V  //.,  XXIX.  xiv;  ([\u\ 
«•lia«ni('  aiin«'«\  cu  iiKMnoirc  »U'  la 
in^jilij^enc»'  tles  rliirns  dn  t'apit<il«*. 
«iii  (•riicitiail  vivant«i  •inclqncs  nii'* 
(h'  ('('s  aniinaiix  snr  iiiie  fduirln^ 
(lc  snrfau  ciitiv  lc  lcniplc  dc  la 
d('*cssc  Juveiita**  ct  cclui  du  dicu 
Suininanus  .dicu  iiiii  laiicc  lc< 
('clairs  pcndaiit  la  iiuit  . 

1.Ai(//v/«/.Aulu-<;cllc'X.L,Vl.i. 
rapportc  d'aprcs  d'anoi('ns  anna- 
Ji;?les.  (jue  iJcijdun  lAfricaiu  avait 


coutunie  de  se  reudre  avaut  Tai 
au  tcmjde  de  Jiipiter  sur  le  li 
lide  :  l(»s  jxardieus  reuian^uai 
iwoc  (Mouneuient  (jue  les  clile 
lial)itu(''sa  sVlancer  sur  (|uicoiii 
a]i|U'ocliait  a  pareille  heurt»,  dcin 
raicnl  trau([uilles  el  u'aliu\ai 
in("'in(!  pas  contre  lui. 

i.  ('rnrn  su/frinffimhii'.  Lc  rrt 
/ntffium  ("tait  un  horrilde  suppl 
ivscrvt»  aux  cscljives.  Les  ohi(» 
dit  C.iceron.  ui(>rilcraieut  uu  pai 
supplice:  mais  il  ue  dit  pas  ( 
roii  ait  eu  couluiue  de  le  leur 
ttijjcr. 

3.  lAttrrnnt  HUtiii.  La  leltre  K 

4.  Acnmarf.   Rt^maniuer   le 
de     niiits.     L'iuUividu     ooudaii 
coinme  caloinniateur  pcrd  le  di 
de  se  porter  ticcmnxtetu-  eu  justii 
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ti  la  suitc  de  lii  diatribe  coutre  les  accusateurs  que 
e  la  fameuse  d^clamation  sur  le  parricide. 


Le  Parricide. 

...  (14...  Cum  multa  antna  eommissa  malcficia, 
ta  liominispcrditissima  \  tum  sin^ailarisanda- 
Midatur  necesse  est,  neque  audacia  solum,  sed 
is  luroratque  amentia  -.  Hfec  cum  sint  omnia, 
^xstent  oportet  expressa  sceleris  vestigia,  ubi, 
ione,  per  quos,  quo  tempore  nialeficium  sit 
um.  Quje  nisi  muita  et  manifesla  sunf,  pro- 
^s  tam  scelesta,  tam  alrox,  lam  neCaria^  credi 
>test.  G.*K  Magna  est  enim  vis  humanilalis, 
1  valet  communio  sanguinis ;  reclamitat  istius 
juspicionibus  ipsa  natura ;  porlenlum  atquo 
um  ^  certissimum  est,  esse  aliquem  humana 
it  fij^ura,  qui  tantum  immanitale  beslias  viceril, 
i)ler  quos  hanc  suavissinian  luc(»m  aspcixeril, 
li^niissime  hice  privarit,  cum  etiam  feras  • 
se  parlus,  atque  educatio  et  natura  ipsa  conci- 

.  (>i.  Xon  ita  multis  ante  annisaiunl  T.Cjelium 


'sl«»  |»lus  (jn'a  nmi.srr  sa 
fiti-diiic,    c'«'sl-a  (lirc  ji 
iln*. 
''■ssiiiiti .  C.f. .Iuv<''n:il,.s''//., 

.\i'iiin  rrjtrnfr  /nif  fiir- 
;:iciiu',  ftiri/rr,  acli'  J  V, 
'.  1oi)H  :  fjiirli/iirs  rrinirs 
•'■rri/riif  Irs  f/riiiiils  criuirs. 
folic  fill'ieiis«'j  nfi/nr 
::ir«'iii«Mil  «rcspril).  Daiis 

nrs     III,   V,  lOcl   11.  Ci- 

iiiit  anirntiii  «  aiiiiiii 
ninis  iikmiIc  carcns  »,  cl 
filis  :iil  oniiiia  ca-ciliis  >^ 
lc-i  cxciiijilcs  cljissitjiics 
•  irAtli:uii:(s,  trAlciii«''t>ii. 
)i«»>t«'. 
fii...ntroj'...  nefiiriii.  Unc 


:icli«>il  «lonl  l;i  iVTncil»'  (nfruritus', 
csl  1111  (*i'iiii«'  aii  poiiit  «1«'  viic  «lcs 
h\\<  liiiiii;iincsYsT''/».v^.  :mssi  liiiMi 
«Hr:iii  pttinl  ilc  vii«!  «l«'s  lois  r«»li 
^M«'iiscs  '.nr-fiis^  oc  (|iii  v:i  conlrc  l«» 
fiis.  «'iiscmblc  (lcs  ;iclcs  |M'niiis 
IKir  l;i  1'cli^Minr. 

A.  /*ortrnfiiiii  \lrintin  «  cc  (jni  csl 
phicc  (lcv:iiit  »,  ^(''n(''r:»lcnicnl  ponr 
scrvir  ili^  in'('!sa^c  fnncslc;  muns- 
frniii  {iinniro.  av«'rtir  ;  (Tdn  inmisfru, 
f;iirc  voir,  iiionlrcr),  cc.  (|iii  cst 
inontrc  p:ii'  lcs  diciix,  :iv«'rliss«»- 
iiicnl  ilc  l;i  col(''rc  ci''lcslc,  iii;inv:iis 
pri''s;i|j:c.  nionstrc. 

•j.  /'rnis.  (',ic«''r«)n  r«'pr«Mi(l  cl 
«l«''vcl'ippc  ccllc  i«lc«?     «lans  1«»  /a- 

(J/liriis    1,  IV !. 
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quomdam  Tarracinensem  ^  hominem  non  cbscurum, 
cuni  cenatus  cubitum  in  idem  conclave  -  cum  duobus 
adulescentibus  fiiiis  issei,  inventum  esse  mane  jugu- 
latum.  Cum  neque  servus  quisquam  reperiretur,  neque 
liber,  ad  quem  ea  suspicio  pertineret,  id  setatis  '•*  autem 
duo  filii  propter  cubantes  ne  sensisse  quidem  se  dice- 
rent,  nomina  liliorum  de  parricidio  delata  *  sunt.Quid 
poterat  tam  esse  suspiciosum  ?  neutrumne  ^  sen-- 
sisso  ?  ausum  autem  esse  quemquam  se  in  id  con- 
clave  committere,  eo  potissimum  tempore,  cum  ibi- 
dem  essent  duo  adulescentcs  illii,  qui  et  sentire  et 
derendore  facile  possent  ?  Erat  porro  *'  nemo,  in  quem 
ea  suspicio  convenirot.  05.  Tamen,  cum  planum  judi- 
dicibus  esset  factum  aperto  ostio  dormientes  eo» 
roportos  osse,  judicio  absoluti  aduiescentes,  et  sus- 
picione  omni  liborali  sunt.  Nemo  enim  putabat, 
quoniquam  esso,  qui,  cuni  omnia  divina  atquehumana 
jurapcelere  nofario  polluisset,  somnum  statim  capcre 
l)()tuisset,  proplerea  quod  qui  tantum  facinus  commi- 
sorunt,  non  modo  sino  cura  quiescere,  sed  ne  spirare 
quidom  sino  motu  possunt. 

X\l  V.  00.  Vidotisne,  quos  nobis  poetcT  tradiderunt, 
palris  ulciscondi  oausa,  supplicium  do  matre  sump- 
sisso,  cum  pnosertim  doorum  immorlalium  jussis 
atquo  oraculis  id  focisse  dicantur,  tamen  ut  eos 
ap:itont  Furijo"  neque  consistere  unquam  patiantur, 


1.  7'iin'<iriiit'ii.sf/n.  Uii  ciloyon  de 
Tcrriiciiu»,  villodii  Latinin.;mrif'ii- 
nciiifnl  noinin«M»  Aiixiir.  N<»ns  iw 
iHissr-iluiis  |>iis  (ranlr«!  i'ens«Mj;no- 
nn-nl  snr  ('jrlins  dc  IVrrarinc : 
Valrrt'\iaxinio  VI JI,  i,  13  n^pn»- 
(liiil  !)'  ivcil  i\o  ('ir«'*i'(m. 

'i.  ('niichivc  irhnis,  c\(*f  (|(''si^n<' 
rapliarlfincnt  tlonl  Idiilcs  lcs 
i'lianil»i('<    >(inl  s<tiis    nnc    mciiKi 

llcf. 

H.  /'/  .rtiitis,  licIliMiisTnc  ponr  «•// 
.rtiiti',  ici  «  tcllcnicnl  jcnncs  »^ 

A.    /tfhlta.    licfirrr   innnrii,    lciinC 


tcchiii((U(»  de  jiirispriitleDcc.  «  de- 
nonccr  (iuel(iu'nii  ».  nVui  thlntur, 
«  celni  (lui  deuonco  ». 

5.  Qniii  liotprtit  fani  <'ft»e  su*/iirifh 
.<iiim?  nriitruinne...  ConjecturH  ili» 
Madvij;  {;t>U('>ralcmeut  u  loplee.  Ce 
passa^^c  (jst  reproduit  avec  des  la- 
cuncs  dans  les  divers  iiias.  :W 
uncicnncs  t>ditiou»  ont  :  tjni^ 
/iti.^itrn  y  l\riit  xtinf  .sns/tiriintiiM  nfif- 
triiiii. 

r».   /'iirrti    (rroppfi))    «  til",  diilU'  ». 
7.     \i/ifriif      Fiiriif.     AliUrtiiiU     J» 

()rc^lc'(Hii   tua    »<:*  m^re   ClyteiQ- 


LE^  a  PRO   ROSCIO   AMERINO  « 


103 


le  pii  quidem  sine  scelere  essc  potuerunt  ?  Sic 
habet,  judices.  Magnam  vim,  magnam  necessi- 
',  magnam  possidet  religionen  paternus  mater- 
3  sanguis  ;  ex  quo  si  qua  macula  concepta  est, 
lodo  elui  ^  non  potest,  verum  usque  eo  per- 
ad  animum,  ut  summus  furor  atque  amentia  ^ 
[uatur.  67.  Nolite  enimputare,  quem  admodum 
ulis  *  strpenumero  videtis,  oos,  qui  aliquid 
scelerateque  commiserunt,  agitari  et  perterreri 
nm  tjodis  ardentibus.  Sua  quemque  fraus  et 
error  maxime  vexat,  suum    quemque  scelus 

amentiaque  afficit,  suje  malfo  cogitationes , 
enti.Tque-'  animi  terrent  :  htec  sunt  impiis  assi- 
omesticjpque  Furias  quiv  dies  noctesquc  paren- 
rrnas  a  consceleratissimis  ^'  llliis  repetant.  68. 
lagnitudo  malelicii  facil,  ut^liisi  pjcne  manifes- 
irricidium  proferatur,  credibile  non  sit  \  nisi 
adulescentia,  nisi  omnibus  flagitiis  vita  inqui- 
lisi  sumptus  effusi  cum  probro  atque  dedecore, 
rjcrupta  audacia,  nisi  tanta  temeritas,  ut  non 

abhorrcat  ab  insania.    Accedat    huc   oportet 


ipri's  los  ordres(l'Apollon. 
ile,  /•///.,  111,  V.  331:  Furiis 
Orcstfs;  IV,  V.  471  :  Au( 
'toninft  Hcenia  at/i/dfiis 
Voir  Ips  Emtuhiiifes  d'Ks- 
.'KMivius  avait  imiU'  la  tra- 
crqiie  ft  les  aiiditciirs  do 
«lpvai«Mit  connaitre  radap- 
tin»*:«l*oelaMradiderimt». 

•rssiftifrin.    «   Parent^*.    » 
cfssarins  est  rherilier  qui 
refuser   les   charges   de 
e. 

/  anelloyer  o.n  lavant  ».  du 
»,  laver,"  «|u'il  ne  faut  uas 
:•«'  av<H'seshom<»nyni<;s  /»//, 
'dOii  fnrs,  (routaj;ioii  |»ar 
'•  r\  hnt,  «lidier  i'd'ou  .v/>/r//, 

///•  nff/nr  iinirnfid.    Viiir    la 

(•  la  paj^e  101. 
•nfis   du  verl)«^  A*'''^  l»i»''«'«'s 
n%  tragiidies  ou  e(un«''iliL's  . 
lrai:«^dies  d'Kschyle  t't  de 


Pacuvius,  auxquelles  il  a  ete  fail 
ailusion. 

5.  ('onscienfiifiinr..  Cest  peiit-etre 
ce  passage  «lui  a  ingpir<'i  a  Juv6nal 
son  «l<^velo|)pem«Mit  connu  sur  la 
conscience  (Saf.,  XIII,  v.  192;:  Cur 
tninrn  hos  fn  /'jrasissr  pntrs,  tjniis 
iliri  conscia  facti  J/rnn  fiatict  attn- 
nitos  rf  dnro  rertierr  crdif,  (Jccnl- 
tnin.  f/nafiriifr  fininio  tortorr  ftauri- 
Inin  '* 

6.  ('o)iscL'lerafisxiini.s.  Le  parti- 
cip«»  passt';  du  verhe  co/iscrlero  ne 
se  IrouvegujM-e  qu«»Iilans  Ciiwiron : 
«^t  je  ne  crois  pas  (ru'ily  ait  «rauln? 
exemple  du  sui^erlatif. 

7.  ('rr.flit}ilr.  non  sit.  IjCS  Perses, 
dil  H«'M't»dole  (I,  cxxxvii,  2;,  ad- 
UKHtaient  que  l'individu  (;onvaincu 
«1«^  l^arricide  n'etait  pas  le  lils  de 
(•(•lui  qu'il  avait  tue ;  car  ils  ne 
ju^eaient  pas  vraisemhlable  quun 
tils^fi^il-.le  uieurtrier  d«  son  prupre 
per^'  ou  de  su  \)Vovvvi  wwvc. 
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odiiim  parentis,  animadversionis  paternae  metus, 
amici  improbi,  servi  conscii,  tempus  idoneum,  locus 
opportune  captus  ad  eam  rem  *  :  ptene  dicam,  resper- 
sas  manus  sanguine  paterno  judices  videant  oporlet, 
si  tantum  facinus,  tam  immano,  tiim  acerbum  credi- 
turi  sunt.  (»9.  Quare  hoc,  quo  minus  est  credibilo, 
nisi  ostenditiir,  eo  magis  ost,  si  convincitur,  vindi- 
candum. 

XXV.  Itaque  cum  multis  ex  rebus  intellegi  potest 
majores  nostros  non  modo  armis  plus  quam  ceteras 
nationes,  verum  etiam  consilio  sapientiaque  potuisse, 
tumex  liac  re  vel  maxime,  quod  in  impios  singnlare 
supplicium  -  invenorunt.  Qua  in  re  quantum  pruden- 
tia  prfestiterint  iis,  qui  apud  ceteros  sapientissinii 
fuisse  dicuntur,  considerate.  70.  Prudentissima  ^  civi- 
tas  Atheniensium,  dum  ea  rorum  potita  est  *,  fuisse 
traditur  ;  ejus  porro  civitatis  sapientissimum  Solo- 
nem  dicunt  fuissc,  oum,  qui  leges,  quibus  bodie 
(luotjue  utuntur,  scripsit.  Ts  cum  interrogaretur,  cur 
nullum  supplicium  constiluisset  in  eum,  qui  paren- 
tom  nocasset,  rospondit,  so  id  nominem  facturum 
pnlasso  '.  Sapionlor  focissc  dicitur,  cum  de  eo  nihil 
sanxorit,  quod  anleu  commissum  non  erat,  no  non 
tain  prohiljero,  quani  admonere  videretur.  Ouanlo 
noslri  majon^s  sapienlius!  qui  cum  intellegorenl 
nihil  esso  tam  sancluni,  cjuod  non  aliquando  violarot 
audacia,  supplicium  in  parricidas  singularo  excogita- 


1.  //»'///.  I)os^(''ni''r;ilil('s,  r;iVMC';il, 
n'vi(.'nl  m;iiiil(Mi;ml  ;tii  (Ms  i>;irlicu- 
li(M'  ilc  SMii  clitMit  :  (l;ins  r('s|)("'('('. 
ciicftcl.  ;iU(Miiic  (lcs  i'ir(*iiiisl;iti(>cs 
plns  tiii  iiidiiis  :itt(Min:uilcs  ({iril 
tMiiiiiKTc  iic  iMiiirnnt  s':ii)|)li(iiicr  :» 
r«tisciii<i. 

4.  Siifi/iliriiini  /ihireit,  ])l;iire. 
/ihicn,  ;i|);ii-!cr.,  siiiH)lic;ilioii  ;uix 
(liciix.  s;i(*riti('c  (iui  I  ^jrc.oiiip^ifziic : 
(iii  <:t(M-ilic  ;nix  (li(Mix  tin(>  viclinic 
rX|>i;«l()ii('  :  (roM  lc  scn<  j;(MI(M;iI  dc 
:fU}))i]iCii.    \uiv  j):i^e  50,  liutt,'  2.  le 


S(Mis  s|)('>ci;il  (lu  uutisiififtlirnliniiis. 

3.  Sii/iii!iifis.siiiii.,.  /iniiffntisKiiini. 
S,i/,ii'n.s  {.sn/iio,  avoir  ilu  pirtl).  iu- 
(li(|iic  h-  .si'ii.s,  la  rniston ;  nnnlfu* 
'poiir  /iroriif,'U.s,  de  riiU-O'  niili^pii^ 
lii  .s,ii/i:s.sr  ar(/iii.<ir  /tar  l'r.r/irrirnn' . 

4.  l'ofifa  r.st.  Toul  1«*  Umii|»> 
(IirAth("*nos  a  ('»t(»  iinc  villt»  lil»n'<*l 
soiiv(M'aiiic. 

5.  /'iifa.s.sr.  OtU»  i>ar«)l(;  «hi  U^^i*- 
latciir  «lcs  Atlit''ni(Mis  a  i*t»»  souvfut 
r;«i)|)ort(''c,  «mi  particulior  par  iMu- 
geiie  Lat?rce. 
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verunt ;  ut,  quos  natura  ipsa  retinere  in  oflicio  non 
potuisset,  ii,magnitudine  poena»,  a  maleficio  suhmo- 
verentur :  insui  voluerunt  in  culeum  vivos,  atque  ita 
in  flumen  dejici  *. 

XXVI.  71. 0  singularem  sapientiam,  judices !  Nonne 
videntur  hunc  hominem  ex  rerum  natura  sustulisso 
et  eripuisse,  cui  repente  cjelum,  solem,  aquam,  tor- 
ramque  ademerint  ;  ut,  qui  eum  necasset,  unde  ipse 
natus  esset,  careret  iis  rebus  omnibus,  ex  quibus 
omnia  nata  esse  dicuntur  ?  Noluerunt  feris  corpus 
objicere,  ne  bestiis  quoque,  quje  tantum  scelus  atti- 
gissent,  immanioribus  uteremur  ;  non  sic  nudos  in 
flumen  dejicere,  ne,  cum  delati  essent  in  mare,  ipsum 
poUuerent,  quo  cetera,  quje  violata  sunt,  expijiri 
putantur  ^ ;  denique  nihil  tam  vih»,  noque  tam  vulg:are 
est,  cujus  partem  uUam  reliquorint.  T2.  Etonim  quid 
tam  est  commune,  quam  spiritus  vivis,  torra  mor- 
tuis,  mare  fluctuantibus,  litus  ojectis  ?  Ita  vivunl, 
dum  possunt,  ut  ducere  animam  de  cjolo  non  queanl ; 
ita  moriuntur,  ut  eorum  ossa  terra  non  tangat  ;  ita 
jactantur  fluctibus,  ut  nunquam  abluantur  ;  ita  pos- 
tremo  ejiciuntur,  ut  ne  ad  saxa  quidcm  mortui  con- 
quiescant. 

La  deuxi^me  partie  de  la  Gonfirmation  est  uiie  accusa- 
tion  direcle  et  precise  contre  lesdeux  Titus  Roscius.  Cice- 
ron  prouve  qu'ils  ont  commis  le  meurtre.  La  troisiemo 
partie  est  tout  entiere  dirif^ee  contre  (llirysogonus  :  mais 
l*avocat  a  toujours  soin  d'adresser  les  plus  i^rands  rioires 

1.  Z><7*W.C'eslunc  loid<»s  Doiiz»^-  qui    «Irciil  Piir..n'  iivec  «hHails   jc 

Tables   (lui  cunilamnail  les  parri-  sui»i»lice  .In  parrieiile  i.lans   lc  D.' 

cides   a   etre  jetcs   dans   le   Tllirc  l„n-„ho„>\    IJ.    i.,     149.    naurail 

coususdans  un  sac  de  cuir.r*^/i'».s;.  pj,s  inanqu/'  de  parler  de  ce  rafti 

Le  jurisconsulteHerenniusModes-  nemeiil.  sil  avail  nxiste    de    sou 

tinus,  qui  vivait  au  III*  sinele  de  teinps. 

tere  chretienne.  dit  que  dans  ee  ^.    krniuri    nntantnr.    Rcuiinis- 

saconenfermaitaveclecondaiuiie  ^.^^^^    je    Vlnhinvnir  n,    Tanmtr 

un  coq,  un  chien,  une  viuere  el  tin  ,ri.',,,.i,.i,in  v  /i4Q'i(-.U"i  ^rr^^-w^."^-, 

7et  usage  a  cuiuineuca ;   Cicerou.        TiavTa  "  a.^Aiot3iT;wr/.a7.u.. 
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au  diciateur,    en  m6me  temps  qu*il  charge  raffranchi  du 
dictateur. 


R61e  de  Ghrysogonus  pendant 
les  Proscriptions. 

XLIII.  124.  Venio  *  nunc  ad  illud  noraen  aureum 
Chrysogoni  ^,  sub  quo  nomine  tota  societas  latuit  :  de 
quo,  judices,  neque  quo  niodo  dicam,  neque  quo 
modo  taceam,  reperire  possum.  Si  enim  taceo,  vel 
maximam  partem  relinquo;  sin  autem  dico,  vereor, 
ne  non  ille  solus,  id  quod  ad  me  nihil  altinet,  sed 
alii  quoque  plures  hrsos  se  esse  putent.  Tametsi  ila  se 
res  iial)el,  ul  mihi  in  communem  causam  sectprum  ^ 
dicondum  nihil  magnopore  videatur.  Hjbc  enim  causa 
nova  profecto  ot  singuharis  est.  125.  Houorum  Sex. 
lioscii  emptor  ost  Chryso^omis.  Primum  hoc  videa- 
raus  :  ojus  hominis  hona  qua  rationo  venierunt,  aut 
quo  modo  venire  i)o(uerunt  ?  Atque  hoc  non  ita  qua»- 
rara,  judicos,  ut  id  dicara  esse  indignum,  hominis 
innocontis  bona  venisse  (si  enim  haic  audacter  *  ac 
libore  dicentur ;  non  fuit  tantus  homo  Sex.  Roscius  in 
civitalo,  u!  de  eo  potissimura  conqueraraur)  ;  verum 
hoc  ego  qua»ro  :  Qui  potuerunt  ista  ipsa  lege,  quje  de 
proscriptione  est,  sivo  Valeria  est,  sive  Cornelia  (non 


1.  Vmin.  Trjiiisilion  trrs  fn'»- 
(liu'nU*  ('h«'z  Gi('(''n»n.  (Mi  i»articnli(^r 
(lans  ci'  (lisconrs.  CA.  xxx,  8."i  : 
\'i'iiln  iniiir  rn  (/ini  inr  non  rii/iitliftts 
iliiril  sril  /iilrs  ;  XXIX,  79:  -V"/^r, 
hiuri,  11(1  tr   rriiia.  clc. 

i.  (■Iiri/.\(i(/iiiii.  Voici  nn  dp  cos 
j«Mi.\  ilc  niots  facilcs  i[\u*  Cic('»r»>n 
ainic  ti'(»i>  :  Vcrn''^  sijrnlliant  nn 
.•rrrdl.  il  ^'anmscra  a  ('.(infondn^ 
siiiis  lc  lcrnK^  (!(»  jus  rrrrimnu  la 
jni'is|»rn(lcncc  *U'  Vcn'»''s  ct  lc  p(»rc 
cii  Miiicc.  ('.Iirys(»}i(»nns  vicnt  dc 
'/yjifj;,  "r.  c|  vovo;,  /fnif,  cnfnnl. 


,'i.  Sfirforum.  Lo  ftcctnr  (srro.  C(»u- 
nor)  cst  radjndicatain;  (ini  a  iiC(|Uis 
I(»s  bicns  (Pnn  pn^scrit  niis  aux  cii- 
cli(''rcs.  Crassns,  lc  fulur  Iriunivir, 
sCnrichil  connnp  srrtor.  Voir  la 
noto  3  (h'  hi  p.  44. 

4.  Ain/dclcr,  Lcs  nis».  oiil  ia 
lcc<»ii  oinlioitur.  quc  1'ou  a  ctirrip'»* 
cn  /trin/rutrr  nr  lihcre  jtnlirvnlur. 
Riciitor  a  propos^'»  um/aritrr.  foriiic 
priniitivi»  cl  pcu  usili^e.  Cf,  (^niii- 
tili("n,  /iisf.  fh\,  I,  VI,  17.  .le  pri*- 
f(''rc  la  lornn»  clas(>ique  muhictfr. 
VJ.  l*ro  /tosrio  fouuft/n,   VI,    17. 
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L  novi,  nec  scio  *),  vcrum  istaipsalege,  bonaSex. 
ii  venire  qui  potuerunt?  J20.  Scriptum  enim  ita 
it  esse  :  ut  eorum  bona  veneant,  qui  proscripti 
;   quo   in  numero  Sex.    Roscius  non  est:  aut 

M,   OUI  IN  ADVERSARIORUM    PR.I-^SIDIIS  ^    OCCISI    SUNT. 

pFcTsidia  ulla  fuerunt,  in  Sullte  prsesidiis  fuit : 
Baquam  ab  armis  recessimus,  in  summo  otio, 
ins  a  cena,  Romee  occisus  est.  Si  lege,  bona  quoque 

venisse  faleor;  sin  autem  constat,  contra 
es  non  modo  veteres  leges  %  verum  etiam  novas, 
um  esse,  bona  quo  juro,  aut  quo  modo,  aut  qua 
venierint,  qusero. 

JV.  127.  In  quem  hoc  dicam,  quppris,  Eruci? 
in  eum,  queni  vis  etputas;  namSullamet  oratio 
ab  initio  *,  et  ipsius  cximia  virtus  onmi  tempore 
avit.  Kj^o  ha'C  omiiia  Chrysogonum  fecisse  dico, 
iientiretur  ^,  ut  mahim  civoiii  Sex.  Uoscium  fuisse 
rot,  ut  eum  apud  adversarios  ^  occisum  esse 
•et,  ut  hisderebus  a  legatis  ^  Amerinorum  doceri 
illam  passus  non  sit.  Dcnique  ctiam  illud  suspi- 
omnino  haec  bona  non  venisse  :  id  quod  postea, 
r  vos,  judices,  licitum  erit,  aperietur.  128.  Opinor 

('.<;thegns  oX  les  {intres  complices  de 
(«atilina  :  la  /^v  Sv.mprunia  {\'2-i  av. 
•I.-C.;,  (jui  elal)Iissait  qno  la  ('(»11- 
ilaninalion  a  niort  (i'nn  rituvtMi  m- 


ir  svio.  Cic»"'i'Mn  ne  veul  pas 
lr«*  ces  Injs  tyranniiines.  VS, 
<ri'lfttiini  «licntif  r.tsr.  ;  \'>H  : 
rxsr  iii  h'f/r.  La  li'.r  Vnlrrin. 
W  \mY  IjKineile  L.  Vahuins 
i-i  tit  nninnier  Sylla  «tictalcnr 
iicl  ayanl  drnil  tle  ni(»rt  snr 
s  rit.mMis  snsi)OCls  (i'ctrc  jcs 
I  ns  (!»'  Marins  ;  la  Ir.r  Cttnirliti. 
\oi  par  laqu(;lle  Sylla  «lccla- 
"t  lncns  (les  iiroscrils  onitis- 
■I  li's  tils  «H  ncfits-tils  «Ics 
il'<  in<Iij;n('s  d  ctn;  noiniurs 
in»'  niajjislratnrc. 
r.r\iifiis  idt'.  srilro,  clrc  a>>;i>!. 
1-  qni  sctahlis.-cnl  aniirc.-  dc 
1  nn  pour  lui  portcr  >(jCMiirs. 
'fftves  leffts.  La  le.r  Porriii 
.■.J.-(^:.,  (jni  ctablissait«pran- 
itoy«'n  nc  pouvail  (Mrc  niis  u 
-niis  juj^cnieiit  (;t(pic  Ciccroii 
t  violcr  eu  faisant  exccutiM- 


main  nc  pouvait  (**tr(^  prononc^V. 
([uc  i>ar  lcs  comifia  mituriafa,  as- 
s(»mbl<'"es  ou  lc  jicuple  volait  i)«r 
ccnlurics. 

4.  Aft  iiiifio.  Voir  rEloge  de 
Sylla,  \).  03. 

r».  Kiiirntiretnr  (raciiic  mens^  idee 
tViiiiaf/inrr,  pnis  d'ima^iiier  d(;s 
choscs  fausses)  est  plus  forl  que 
nicnfirctnr. 

6.  A/mtf  atl.rrraoritni.  Cf.  l'J<»  :  In 
atlvrrstiriornm  /trw.siilHs. 

7.  Ler/afis.  Chr\50}ionus  a  eni- 
pcch(';  les  citoycus  d'Am(^rie,  en- 
vov(''s  par  lcur*municipe  en  d^^pu- 
lal'iou  a  Sylla  (Cf.  Pro  h.  Flarro, 
XI..  1(rt)  :  Iri/aton  lef/aftiresi/nr]^ 
d' i n s ir u ire  le  d icUiluvvv  vlvi.AANviv'\Vxi  w 
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oniin  esse  in  lego,  quam  ad  diem  proscriptiones  ven- 
dilionosque  liant^  nimirum  kalendas  junias  '.  Aliquol 
posl  menses  et  liomo  occisus  est,  et  bona  venisse 
dicuntur.  Profecto  aut  h;oc  bona  in  tabulas  publicas 
nulla  redicrunt-,  nosque  ab  isto  nebulone  ^  facetius 
ehuliniur,  quam  putainus,  aut,  si  redierunt,  tabulsB 
pui)licjo  corrupho  aliqua  ratione  sunt.  Nam  legc  qui- 
dcni  bona  veniro  non  potuisse  constat.  Intellego  me 
anlo  tompus,  judices,  ha'c  scrutari,  et  prope  modum 
crraro,  qui,  cum  capiti  Sex.  lioscii  mederi  debeain, 
rtHluviam  '  curom.  i\on  enim  laborat  do  pecunia,  non 
uUius  rationom  sui  commodi  ducit;  facile  egcstatem 
suam  so  laturum  putat,  si  hac  indigna  suspicione  el 
liclo  crimino  hhoratus  sit.  129.  Verum  quseso a  vobis, 
judicos,  ut  hioc  pauca  qujo  rostant,  ita  audiatis,  ut 
[Kirtim  mo  dicoro  pro  mo  ipso  putetis,  parlimpro  Sex. 
Roscio.  Ouje  oiiim  mihi  ipsi  iiidigna  et  intolerabilia 
vidoiiliir,  quci»quo  ad  omnes,  nisi  providemus,  arbi- 
tror  portinore,  oa  pro  mo  ipso,  ox  animi  mei  sensuac 
doioro,  pronuiitio  :  ([UKi  ad  hujus  vita^  casum,  cau- 
sanuiuo,  portinont,  ot  quid  hic  pro  se  dici  velit,  et  qua 
condiciono  conlontus  sit,  jam  in  extrema  oratione 
noslra,  JiKhcos,  uudiolis. 

\LV.  i;U).  Kgo  hfoc  a  Chrysogono,  moa  sponle, 
romoto  Sox.  Uoscio,  qujoro  :  primum,  quare  civis 
o[)tinii  hona  voniorint ;  doindo,  ({uare  hominis  ejus, 
([ui  nnquo  proscriptus  ',    ne([uo    a^md    adversarios 

1.  I\iih'niln!i  jiiniiix.  Voir  p.  6.  4.  /{edm^itiin,   «    iino   envio   ttux 

±  /iri/irriiiif.  Ca'<  Ihciis  nc  soiii  ilui^is  »,  iin)l  qin'  le  ^raiiiinairii.'!! 

p;i>  i('\i'im>  (•Miuiiic  |)('Mn''tic('s,  iii>-  K('>lii>  «'Xiilifin»'  aiiisi  :  HtwliiviiUii 

(•|ll->  ^iir   !<•->   fii/inl.r  fiii/ilir.r  (Ui   lcs  •(/»     l'C(li\  lain  i     ifiiii/iini.    nlii    relii- 

.fiii.s.''ir  s    ;i  rnrii  rai>aiciil    rcccll''  viiiiii    ii/ij)cllnnt    rmn    cirai    vnifn:* 

(lc>   /ninii   iiiiftlirnfii ,   dcs    liicllS    i\r>  riui.s    sr     rr.solrit.    Los   eniuv-s   SOlll 

|Hii>(  ril>  vcinins  i>(>nr  lc  (•(Hiiplc  (lc  (lc>  paicclJcs  dc  pcaii  silin-cs  au- 

I  Mtal.  Idiii-  (lc>  oiiiilcs  (lui  s*(''Cor('h(Mit  «'l 

A.  .\  /ni/ii/ir  •  iir/iiilii.  inia«;i»  .  iiii  sc  (i(''lacliciil  cii  iaisaiil  ('prouvor 

li".iiiiic  <iiii  ii'\  \(iii  p;»>  cliiii-   iir/iii-  iiiic  ccrlaiiic  •idiileur. 

Ii,,.i..  nfi^riir  .    iiii  liiijiiiiic   (|iii   l.iil  o.   .\-i/iir   /trnscri/itns.    Cos    deux 

c\pi(--(|c  ii(    p<i  <  >  \'-ircl.(ii'    1111  iii<>l>  iin  ((II  iic  lit  pus  daiis  li^s  insi. 

\.iiincii.  -i'iit  Miic  (•((iijccliiri"»  iiidispensaMft 
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t,  bona  venierint,  cum  in  eos  solos  lex 
deinde,  quare  aliquanto  post  eam  diem 
lUtB  dies  in  lege  praifinita  est ;  deinde  cur 
enierint.  Quse  omnia  si,  quem  ad  modum 
rti  nequam  ^  et  improbi  facere,  in  patro- 
voluerit  conferre,  nihil  egerit.  Nemo  est 
nesciat,  propter  magnitudinem  rerum  ^ 
Itos  partini  invito  *,  partim  imprudente 
ommisisse.  131.  Placet  igitur  in  his  rebus 
prudcntia  praiteriri  ?  Non  placet ,  judices, 
e  est.  Etenim,  si  JupiterOptimus  Maximus 
L '  et  arbitrio  cjclum,  terra,  mariaque  regun- 
ventis  vehementioribus,  aut  immoderatis 
bus,  aut  nimio  calore,  aut  intolerabili  fri- 
nibus  nocuit,  urbes  delevit,  fruges  perdidit, 
ihil  perniciei  causa  divino  consilio,  sed  vi 
nagnitudine  rerum,  factum  putamus;  at 
3mmoda,  quibus  utimur,  lucemque,  qua 
spiritumque,  quem  ducimus,  ab  eo  nobis 
impertiri  videmus,  quid  miramur,  judices, 
,  cum  solus  rem  publicam  regeret,  orbem- 
:*um  gubernaret,  imperiique  majestatem, 
lis  receperat,  legibus  confirmaret,  aliqua 
Mcre  non  potuisse?  Nisi  hoc  mirum  est, 
livina  '  assequi  non  possit,  si  id  mens  hu- 
pta  non  sit. 


fll(»  u  iH»'  «lepuis  lr»*s 
ntduite  daiis  le  texle. 
A  si  bas  prix.  Cf.  ii, 
libus  }ininiiinm. 

vieux  niut  indecli- 
:>o  a  Torigiiie.  coiii- 
(le  «/iinni:  uu  hoiDuie 
iiii  sc«'lerat.  Ge  iikjI  a 
teiups  uu  sens  pejo- 

nolnilo. 

diiirin     rcrniii.      Voir. 

'    pa>sa}?e.    rElog^e 

;>aj:e  93. 

.es  ii«Mix  ni(»ls  /mrtiia 

;e  atldition  de  Madvi^'. 


Pinir  cuuil)ler  uu<?  lacuueevidcuto 
du  texte,  les  aucieus  editeuvs 
avaieutiiua{?ine /)/(/'////<  connirente  : 
coujecture  maladroite.  Ciceron  ue 
peut  souj^er  a  aucuue  connirence  dc 
la  ])art  de  .Sylla. 

5.  yutu.  Voir  la  notc  2  dc   la 
pa^'e  91. 

6.  Vi    i/isii.   La  forcc  du  fatuni 
(\\u  re^it  .lupiter  lui-iu^nie. 

7.  Vi.s  tfirinn.  La   force  du  difill 
Jnpiler,  toujours  supericure  a  lu 
forc»?  <lc  la  mcns  hanmua^  cst  lou- 
jours    iuferieurji  a   la    fovCAi    sisx 
fntiiin. 
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XLVI....  Aptam  *  et  ratione  dispositam  se  hat 
existimant,  qui  in  Sallentinis,autin  firuttiis  '^habi 
imde  vix  ter  in  anno  audire  nuntium  possunt.  \ 
Altcr  tibi'*  descendit  de  Palatio  et  «edibus  suii 
habel  animicausa  rus  amoenum  etsuburbanum,  p] 
prteterea  i^rjndia  ',  neque^tamen  ullum, nisi  pr»cclai 
et  propinquum  :  domus  referta  vasis  Corinthiif 
Deliacis  **,  in  quibus  est  authepsa  "^  illa,  quam  ta 
pretio  nuper  mercatus  est,  ut,  qui  praetereuntes  p 
conem  enuntiare  **  audiebant,  fundum  venire  arbi 
rentur.  Quid  preetefea  cielati  argenti,  quid  strag 
vestis,  quid  pictarum  tabularum,  quid  signon 
quid  marmoris  apud  illum  putatis  esse  ?  Tant 
scilicct,  quantum  e  multis  splendidisque  familiif 
turba  ot  rapinis  coacervari  una  in  domopotuit.  Fai 
liam  "  vero  quantam,  et  quam  variis  cum  artifit 
habeat,  quid  ego  dicam?  134.  Milto  hasce  artes  vi 
gares,  coquos,  pislores,  lecticarios  :  animi  et  aurii 
causa  tot  homines  habet,  ut  cotidiano  cantu  voci 


1.  Ap/(ini,     i>     (If''volo|>iM'm(Mil        (niartit'1'   idMstocraliijUo  «In  R« 
vi«Mil  apros  iuie  Ijumiih'  (1»»s  inss.        oii  Gicoroii  lui-iiienic  acheta  j 


»1 
«luidoil  «Mrf  asscz  <M»Mi(iii('.  Aptntn 

(s«itl!*-(.Mll(Ml(ln    riUnni^    uiol    (|ui    sc 

liouvail  saiis  doulc  dans  la  parlii» 

l)(M'dii(f  dc   ('('  discoiirs'   du  vi(Mix 

v(»rl»('    n/irrr,    allaclKM',    arraiijjcr 

c«)iiv('iiabl(Mii(Mil. 

•J.  SnUcntiiiis...  lirnltiis,  |)ai'li('S 
(Ih  I  Ilalic  li("'s  ('lui^iKM'"*  dc  Uuiiic 
cl  d*Mri  lcs  (•oiiiiiiuiiicalioiis  avcc 
la  cai)italc  (''tiiiciil  rarcs  cl  dirti- 
cilcs.  Lc  hnilliiiiii  c>l  loiil  a  fail 
.111  Sud  dc  rilalic.  jUTS  dii  lcrri- 
Inirc  ih^rt-  Sallciiliiis. 
.i.   7/7//,  «  dalivus  ('Ihicus  ».  cni 

j)l()y(''  ])ar  i»l(''oiiasine  :   ((  Voiis  lc 

voye/  dfsccndrc.  » 

i.    l)<;   Pnlnfio  rt  ;ri/iliiis  snis    |)cn- 

diadys.  sv  oia  0'JOiv,  uiio  i(i(''c 
cxprini(''c  par  dciix  tcriucs  :  cf.  \ir- 
«!ilc.  Grorf/..  II,  V.  I«2  :  /'atrris 
lUiniinis  rt  nnro,  noUK  faisolis  (ics 
lil»ali(»n"i  dans  dc>  coupcs  dor-. 
s.»ii  pjijjiis  csl  -iilu»'  >ur  lc  ]*alaliii. 


tnrd  la  inRison  dc  Liciuiiis  Cras: 
Voir  la  notc  4  dc  la  pH<;(>  SS. 

5.  Pra-dia  (dc  pra^riiHuui),  d'alj 
lc  iiiVfic,  riiyi)olh(Miuc.  piiis  le  b; 
foiids,  la  propri('M('' (pii  iIoiuk^ 
a  riiy|K»lhc([uc. 

Ci.  \  nsis  ('orinfhiis  tt  th-Ua 
1/airain  dc  C«»rinthc  c|  cclni 
I>(''lt»s  ('•laicnl   lcs  plus  i'en«»niii 

7.  .Xnthr/isn  (a'JT<i;  £^0),  ((Ui  ( 
liii-nKMUc,,  vasc  :'»  doulilc  f(»nd.  1 
poiir  lc  fcii,  raiitrc  pour  les  uk 
Lc  sc«»li;islt'  (>\pli(pic  :  « 
ni/nnriuiii,  i/ninl  infrrjrctn  Inm 
fnlirirntis  nrfr.  fonnirihns  roiHf 
ifinin  /)ortnt.  Vuir  S('mi(m1uc,  Oi«j 
Xnt..  III.   XXIV. 

8.  l*r;rrinirin    cinintinrr.    r.i»rr 
lioii  dc  M(»niins(Mi:  lcs  ius>.  ct 
cdilion^  ancieniies  (.uit  in-rfinin  r 
inr.rnri. 

U.   FninUinin.  V«ijr  l:i  ii«i|i'  i  d» 
pa{i«'  ».';. 
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in  '    et   tibiarum  noclurnisquo    conviviis 

las   personel.   In  hac  vila,  judices,   quos 

otidianos,   quas   eflusiones   fieri  putatis  ? 

convivia  ?  honesta,   credo,  in  ejus  modi 

domus  hjec  habenda  esl  potius,  quam  ofllj- 

lilia»,  et  deversorium  *  lla|,Mtiorum  omnium. 

vero  quem  admodum  compto  et  delibuto  •' 

assim  per  forum  volitet  cum  magna  caterva 

m,  videtis,  judices,   ut  omnes  despiciat,  ut 

n    pne    se    neminem  *  pulet,  ut  se  solum 

,  solum  potentem   putet.  Quje  vero  efllciat, 

conetur,  si   velim    commemorare,   vereor, 

y   ne  quis  imperitior  existimet,  me   causam 

atis   victoriamque    voluisse    la?dere  :  tametsi 

ire  possum,  si  quid  in  hac  parte   mihi  non 

t,  vituperare.  Non  enim  vereor,  ne  quis  alienum 

imum  habuisse  a  causa  nobilitatis  exislimet  ^. 

es  une  profession  de  foi  indignde  ou  il  cxplique  ses 
politiques  et  proteste  en  son  propre  nom  coutre 
iixtion  dans  les  affaires  dc  f^ens  tcls  (]ue  Chrysogonus 
ar  leurs  actes,compromettent  raristocratie  dout  ils  se 
nent,  Ciceron  termiue  son  plaidoyer  par  une  pern- 
i  emue,  ou  il  separe,  encore  une  fois,  la  cause  de 
de  celle  de  son  affranchi.  Cest  faire  injure  au  dicta- 
[ue  de  supposer  qu'il  peut  vouloir  la  mort  de  Hoscius, 


•rroriini.  Lc  tinTiix  (vaDoOv) 
r  ici  le  nerf  eniployf»  daiis 
ruiiieiits  de  inusiqiie  dits  a 

.■'ersorlinn  hU*  r.-^rfo>,  eiidroit 
se  d«*tourne  do  sa  ronle 
llep  l«»jror,  aiibiTjje.  Dans 
iil<?,  les  voyajifMirs  d<^sceii- 
j;en^raleinent  cliez  lenrs 
rauborge  elail  ])onr  cenx 
•sonne  ne  voulail  nMM^vnir: 
«ens  de  nianvHis  lieu  altri- 
iTi^rsoriii/M. 

libnto  (de  UIhi,  faire  d»»s  li- 
),  lu  cheveii//v'  ^-/vi/sscji^o 


'%.  Hinniiirin...  neminrin.  \r.nio  -- 
7it'  ■iion)  -f-  hinno.  Cf.  Festus  : 
Neino  c<»niiiosiluni  vidctur  ex  iic 
et  hoino. 

5.  1'S.ristinirt,  Ueniariiucr  lliahi- 
lole    di*   (liicfMun    a    s/'par«M'   dr   h 
eaus(»  dc  ]a   nohilifns.  (•'»'st-a-dir 
de.  Svlla    r[  dn  pnissanl  j^arti  dr 
optiniatr.s.rrllr  deGlirysoj;i)nn<.  c» 
ancien  •»srlav«'  Miii  :\  randace  < 
lojr»M    siir   le  l*alatin,   coninie   i 
{^raiid  seigiieur,  el  dr  nr  prndn 
au    Fnruin   av«*c    iine   oscin't«' 
fOf/nfi,    di»    ciloycMis  vvjmviUv* 
«Mit  le  droil  <\c  voyV^.^y  Va  Vw^lv,  v> 
dito  a  l'06v.'la.ve. 
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injustcment  accuse  de  parricide.  Si  les  biens  de  lc 
ont  6t6  voles  par  Chrysogonus,  il  appartient  ai 
d'en)p^cher  que  ce  miserable  ne  puisse  encore  ei 
vie  au  fils  de  celui  qu'il  a  depouille.  Sont-ils  don< 
a  se  faire  par  leur  sentence  les  complices  des  vc 
propri6t^s,  des  assassins  ? 


Fin  de  la  peroraison. 


Lll...  151.  Ad  eamne  rcm  vos  reservati  e 
eamne  rem  delecti  \  ut  eos  condemnareti 
sectores  '^  ac  sicarii  jugulare  non  potuissent  ? 
hoc  boni  imperatores  facere,  cum  prcelium  c 
tunt,  ut  in  eo  loco,  quo  fugam  hostium  foi 
trentur,  milites  collocent,  in  quos,  si  qui  e 
fugerint,  de  improviso  incidant.  Nimirum  s 
arbitrantur  isti  bonorum  emptores  vos  hi< 
viros,  sedere,  qui  excipiatis  eos,  qui  de  suis  r 
effugerint.  Dii  prohibeant,  judices,  ne  *  ho 
majores  consilium  publicum-^  vocari  voluerui 
sidium  sectorum  exislimetur  !  152.  An  vero 
vos  non  intellegitis,  nihil  aliud  agi,  nisi  utpro 
rum    liberi  ^  quavis   rationo    toUantur,  el  < 


1.  /{csfrrati  iserro).  s;iuv(''s  «li»s 
luassjicrcs  or(loini(''s  par  Marins; 
ifclecti,  choisis  coiiime  jiijics  par 
Sylla. 

•2.  Sectnres.  Voir  la  ii(»l('  3  de  la 
l)aj,'e  J06. 

3.  Acie.  Acirs  (iiipnie  ra-lical  <iiio 
lcs  inots  acidus,  acerbiis)  indiquc 
lout  ce  ([ui  cH  iiointu  el  pi^iuant : 
(lans  Ic  lan^a^e  iiiilitair(.',  la  li^iK.* 
de  balaillo  (runc  armiMi. 

i.  ye.  C«n'rcction  de  Wliitlc  ct 
de  Fleckeisen,  exij;(.''e  par  la 
gramniaire.  Les  iiiss.  ont  /'/. 

T).  Cmisiliutn  pnhlicnui.  ('oiisHiuni 
(dc  ftedeo,  indi(|ue  rass('inld«''e  dc 
persoiinages  ivuiiis.  atsis  »»ns(Mnl>l«* 
|)our  delin^^rer.  Ji^cxpression  cnn- 
.'(iltHui  jmhliciiin  a  S(.»uvenl  le  sens 
da>seinbl(''e  du    .Seiial  (V(jir  plu- 


loiii,  Liii,  ITiIi.  riinsilio  j, 
cn  j;('ii(''ial.  lc  scns  (l(»  lo 
I)l(''('  appcl(''c  a  d('lil»('»r 
inleivl  public  :  il  s'a 
c(  conscssus  judicum  pu 
tali  consulentiuin  ». 

6.  Proscript(frniii  liltfr 
i hVafiincnls  d(»  sa  gram 
donl  il  ne  rcste  (lue  (iuc 
cours,'  attribne  auc(»usu 
lins  Lepidus  un  violcn 
coiitre  Sylla,  ou  les  «1 
lyranni(iri(;s  [)rises  [>ar  Ii 
contrc  lcii  tils  des  [>ro> 
vi^^onreuseuKMit  atta([U(''( 
6:i,  Ciri3rondcvait[)ron«»n 
Cours  /A.'  /irnscri/ttornm  j 
sc  laisail  lc  (l«'»tcns«'iir 
('oni  •iia,  Voir  j).  ■.*9.—  C 

/...   (''ilpiirniiiiit   Pisonriii . 
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initium  in  vestro  jure  jurando  ^  atque  in  Sex.  Roscij 
periculo  qua?ri  ?  Dubiumne  est,  ad  quem  maleficium 
pertineat,  cum  videatis  ex  altera  parte  sectorem, 
inimicum,  sicarium,  eumdemque  accusatorem  hoc 
lempore,  ex  altera  parte  egentem,  probalum  suis 
tilium  -,  in  quo  non  modo  culpa  nulla,  sed  no  suspi- 
cio  quidem  potuit  consistere  ?  Numquid  hic  aliud 
videtis  obstare  Sex.  Roscio,  nisi  quod  patris  bona 
venierunt  ? 

LIII.  ii)3.  Quodsi  id  vos  suscipitis,  et  ad  eam  rem 

operam  vestram  profitemini,  si  idcirco  sedetis,  utad 

vos  adducantur  eorum  liberi,  quorum  bona  vcnie- 

runt  :  cavete,  per  deos  immortales,  judices,  nc  nova 

et  multo  crudelior  per  vos  proscriptio  instaurata  '^ 

esse  videatur.  Illam  priorem,  qufe  facta  est  in  eos, 

qui  arma  capere  potuerunt,  tamen  senatus  *  suscipere 

noluit,  ne  quid  acrius,  quam  more  majorum"*  compa- 

ratum  est,  publico  consilio  factum  videretur  ;  hanc 

vero,  quce  ad  eorum  liberosalque  ad  infantium  puero- 

nim  incunabula  pertinet,    nisi   hoc  judicio  a  vobis 

rejicitis  et  aspernamini,  videte,  per  deos  immortales, 

quem  in  locum  rem  publicam  perventuram  putetis  ! 

1*)4.  Homines  sapientes,  et  ista  auctoritate^  et  potes- 

tate  pracditos,  qua  vos  estis,  ex  quibus  rebus  maximo 

res  publica  laborat,  iis  maxime  mederi  convenit.  Ves- 

tnim  nemo  est,  quin  intellegat  populum  Romanum, 

qui  quondam  in  hostes  lenissimus "   cxistimabatur, 


I.  Jnit'  Jiirnmlo.  II  s'agit  du  sor- 
m«*ijtmnM«»s  jiitros(Cf.  In  \>;'r.,(I), 
IIY,  4v  :  Junifnrinn  homiinnn  scnten- 
tir  )  ,Mit  prAt»"'  «lo  r»*si)eclor  lo  droit. 

'2.  l*roffatiiin  nuis  filinm.  Ciceroii 
rapppllp  uii  de  s<»?»  arjiumenls  lr»s 
IjluR  fi»rl«  :  llosfriu}*,  ])ar  sa  vertu 
lilial».',  m(»rilMi(  i'«'stime  de  tous  les 
<ipiis . 

'{.  lustmirntn.  Instnnroro  iracine 
«M.  (roii  le  verbo  sto)  signitie  eta- 
Wir«?l  retablir. 
V  SinintnH.  Auciiu  seiiatus-con- 


sulte  n'avait  ralilit^  la  If.r  ('ornrlin 
(le  /irosrrijftionc.  Cicoroii  ose  h* 
rappeler  aux  .«««^naleurs  qui  compo- 
sonl  1(»  tribunal. 

.").  J/onr  ninioruni,  Voir  la  note  3 
de  la  pap'  107. 

6.  Anrtoritnti;.  Voir  la  iioU»  3  de 
la  p.  92. 

7.  Lrnissitnns.  Dans  1(»  discours 
(pi'il  ])rete  a  C«''sar  (Cntilinn,  l) 
Salluste  develop|)(>  loiigucm^Mit 
cette  aniriuation  (jui  esl  (Uimeutio 
par  loulo  riiiftlmvrt  youvoJuu\. 
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hoc  temporo  doniestica  crudelitate  laborare.  Hanc 
tollite  ox  civitato,  judices,  hanc  pati  nolite  diutiusin 
hac  re  publica  vcrsari  ;  qua^  non  modo  id  habet  in  se 
mali,  quod  tot  cives  atrocissime  sustulit,  verum 
cliam  hominibus  lenissimis  ademit  misericordiam 
consuetudine  incommodorum.  Nam,  cum  omnibus 
horis  aliquid  atrociter  fieri  videmus,  aut  audimus, 
otiam  qui  natura  mitissimi  sumus,  assiduitate  moles- 
tiarum  sensuni  omnem  humanitatis  ex  animis  amit- 
timus. 


III.  —  LK  i<  PUO  HOSGIO  COMOKDO  » 


rn  cortain  Fannius  Chfprea,  sur  lequel  nous  no  savons 
ricn  qiie  le  mal  qui  en  est  dit  par  Cic^ron,  avait  conQd  k 
Itoscius  un  jeune  esclave,  Panurge,  pour  en  faire  on 
acteur.  Fannius  et  Uoscius  ^taient  donc  associ^s  ;  Tun 
porlait  le  capital,  Panurge  ;  Tautre  son  industrie,  c'est-a- 
(lire  ses  lerons,  ct  ils  devaicnt  se  partager  par  moitie  les 
produits  de  resclave  qui,  une  fois  instruit,  devenait  le 
fonds  social  a  exploiter.  Panurge  donnait  de  beUes  espd- 
rances,  quand  un  nomnid  L^lavius  de  Tarquinies  le  tua  par 
imprudencc. 

Fannius  se  chargea  de  poursuivre  la  rdparation  da 
dommage  cause  a  rassociation.  Lasse  de  cette  afTairei 
Uoscius  transigea  bientdt  ;  il  abandonna  toute  poursuite 
et  rerut  comme  soldo  de  tout  compte  un  petit  bien  foncier 
dc  Fiavius.  Fannius  reclama  la  iiioiti^  de  cetteterre,  sous 
prctexte  que  Uoscius  n^avait  pu  traiter  qu'au  nom  de 
l\issociation.  C.  Calpurnius  Piso,  choisi  comme  arbitre, 
fit  donuer  par  Uoscius  15,000  sesterccs  k  Fannius  pour 
rinileniniser  des  peines  qu'il  avait  prises  en  enga^^eant  la 
poursuite  ;  de  son  cut6,  Fannius  devait  parta^er  .avcc 
|{oscius  tout  ce  qu'il  obtiendrail  directement  de   Flavius. 

Fannius  oblint,  en  offet,  de  Flavius  une  indemnile  de 
100,000  sesterces  ;  mais,  au  lieu  d'en  donner  la  nioiti^  u 
Uosi-ius,  comnie  il  Favait  proniis,  il    intenta   un   procfes  a 
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8on  ancien  associ^,  se  pr^iendant  l^s^  par  la  transaction 
inter?enue  d'abord  entre  Flavius  el  Roscius;  et  il  r^cla- 
mait  de  celui-ci  la  moitid  des  100,000  sesterces,  prix, 
disait-il,  que  valait  le  bien  foncier  remis  par  Flavius  a 
Roscius. 

La  question  de  droit  soulev^e  par  ce  proc^s  est  du  plus 
haut  inter^t  pour  les  juristes  ^.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
d'6tudier  cette  question  :  qu'il  suffise  d'indiquer  rapido- 
ment  les  points  principaux.  Fannius  aurait  di^  intenter 
l'action  pro  socio  (r^glement  de  comptes  entre  associ^s)  etla 
porter  devant  un  arbiter.  Apr^s  Tavoir,  au  d^but,  soumise 
h  Varbiter  C.  Calpurnius  Piso,  Fannius  pr^tendit  qu'en 
vertu  d'un  accord,  pactio,  entre  lui  et  Roscius,  ce  dernier 
avait  consenti  k  ce  que  sa  dette  fut  transformee  en  oblif»a- 
tion  lUtei-iSy  obligation  n^e  des  ^crits  ;  aussi,  dans  les 
premiers  developpements  de  ce  qui  reste  du  discours  de 
Cic6ron,  qui  nous  est  parvenu  tr^s  incomplet,  l'avocat  de 
Roscius  examine  longuement  si  les  repstres  de  Fannius 
font  mention  de  la  pr^tendue  dette  de  la  partie  adverse. 
On  sait  qu'k  Rome  les  simples  particuliers  tenaient  leurs 
livrps  de  comptes  avec  la  r^gularite  que  seuls  observent 
de  notre  temps  les  n^gociants  et  les  gens  d^affaires.  F/obli- 
gation  litteris,  6tant  de  droit  strict,  devait  ^tre  port^e 
devant  un  judex.  Le  judex^  dans  le  proc^s^  ^tait  C  Calpur- 
uius  Piso,  qui  avait  ^te  arbitery  quand  raffaire,  k  ses 
debuts,  pouvait  aboutir  a  une  conciliation. 

Le  peu  qui  reste  du  Pro  Roscio  emp^che  de  reconstituer 
ce  que  devait  6tre  ce  discours  et  d'en  essayer  une  ana- 
lyse  ;  au  milieu  des  discussions  consacr^es  a  la  question 
de  droit,  se  trouve  un  int^ressant  parall^le  entre  Roscius 
etFannius  Cha?rea. 


Parall61e  de  Fannius  Ghserea  et  de  Roscius. 

VL  16.  Pecuniam  petis,  Fanni,  a  Roscio  :   quam  ? 

1.  Voir    Garrplori,    litude  anr  lo  FacuU<»  do  «lioil  do  Bnnloanx,  1891. 

lilaUhyrr  <le     Ciceron    itro    RoHcio  (»ii    Toii    Iroiivc^ra   riinlicalion    «1«» 

nmupdu^  ct.   /rt  coudictio  certn'  pa-  lons  l<;s  travaiix  anlcrionrs  a  1800 

(fnir,     llipRe  de   doctorat  do   la  siir  la  qiiostioii. 
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dic  audacter  et  aperte  *.  Utrum  quse  tibi  ex  societate 
debeatur  ?  an,  qure  ex  liberalitate  hujus  promissasit 
et  ostenlata  *  ?  Quorum  alterum  est  gravius  et  odio- 
sius,  alterum  levius  et  facilius.  Quse  ex  societate  de- 
beatur?  Quid  ais?  Hoc  jam  neque  leviter  ferendum 
est,  neque  neglegenter  defendendum.  Si  qua  enim 
sunt    privata   judicia  ^    summfc    existimationis  *  et 
p.Tne  dicani  capitis,  tria  h?RC  sunl,  fiducia»,  tutolse, 
sociotatis  '.  -Kquo  enim  perfidiosum  et  ncfarium  esl 
lideni  frangere,  qute  continet  vilam,  et  pupillum  frau- 
dare  ^,  qui  in  tulelam  porvenit,  et  socium  fallere,  qui 
so  in  negotio  conjunxit.  17.  QucT  cum  ita  sint,  quis  sit, 
([ui  socium  fraudarit  et  fofellerit,  consideremus  :  dabit 
onim  nobis  jam  tacito  vita  acta  in  altorutram  partem 
(irmum  ot  gravc  testimonium.  Q.  Roscius?  quid  ais? 
Nonno,  ut  ignis  in  aquam  conjectus  continuo  restin- 
guitur  et  refrigeratur,  sic  refervens  ^  falsum  crimen 
in  purissimam  et  castissimam  vitam  collatum,  statim 
concidit  ot  exstinguitur?  Roscius  socium  fraudavit! 
Potest  lioc  homini  huic  hcorero   peccatum?  qui  me 
dius  tidius  ^  (audacter  dico  ^)  plus  fidoi  quam  artis,  plus 
voritatis  quam  disciplinse  possidotin  se,  quem  popu- 
ius  Romanus  meliorem  virum  quam  histrionem  esse 


1.  Atnltictrr  i't  n/irrtt'.  Cf.  Pro 
Uosrin  Anirrimi,   XLlIl,  4i5. 

i.    ().strntntii.    (tstrntn    :    HHHllr<M' 

iin  t»l)j»'l  av»H'  alT»'rlalioii;  oii,  i'«* 
(lui  Cfil  ici  1«'  siMis,  h'  iiiontn'i'  cii 
W  |)ruiii('l(aiil. 

;j.  Prlifitii  jin/iriii.  Lcs  jup^meilts 
rfiulus  a  pr<ilM»>  ilc  rmi.s.r  priritt.r. 
Viiir  la  iiotc  •.^iji'  la  jt.  5. 

■'l.  l-^.ristiiiiiitiiniis.  Vi»ir  la  llote  1 
ilt'  la  ])\i)io  99. 

Ti.  /•ii/iiri.r,  tntrl.r.  snrirfntis.  CA. 
/'rn  Crrinii.  iii.  7  :  (Jni  jirr  tnfrluni 
iiiif  siirirfiifriii  iiiif  rrin  imuiiliifiini, 
iiiif  /iiliiri.r  rntinnrni.  frniiilnrif 
ijiiriii/ilinii ,  iii  rii  ijnn  ilrlirfnni 
iiiiijns  rsf.  Voir  jiu.^^^i  l)i'  ynturii 
ilriirinn,  JIl,  XXX.  "4.  Lcs  aClioUS 
fiiliiri.r.  fiifrhr.    snrirtnfis.  ri'i  iiiini- 


tIiif.T,  simt  des  urbilria  Itintr  fidei. 
6.  J*ii/iillum  fraittltirr.  Lji  fmmff 
est  la  IruiiiiMTie  «jni  oaraolcrlsj»  U» 
ifnliis  iiinliis :  le  /niitilfiiM  /m/iin, 
petil.  t^arcMU-  «'sl  !♦»  miiKMir  runfii' 
au  tiilnr  \tneri.  «l»'»f»Mnln*,  fntrfn  , 
cliarf:»''  de  sauvejranicr  «^s  iulrirt'*. 

".    Ilefi'rrriis     frrrrii  .  (|Ui')!i*  (JIK' 

siiit  Tanlcur  ili»  rclle  calnmiiic. 

8.  Mi'  diiis  fiifiiis.  tt  yin»  le  «li»"!» 
il(i  la  bduiic  f«ii  (Zc*j;  ~iaT'.o;)  nic 
vieuuc  cu  aide!  » 

9.  Ainlnrtrr  flirn.  CA.  IMaule.  .1'«- 
/i/iitrj/nii.  IL  II.  V.  s36.  Aiii|>h.  -1/"- 
lirr  rs.  iinilnrfrr  jnrns. —  Alrinen<t. 
(Jii:r  iinn  <lvlii/nif,  tfrret  nniiitcri» 
rssr.  rnn/iifriitrr  /irn  sr  rf  /iiiitrrn' 
Ini/iii. 
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atur,  qui  ita  dignisssimus  est  scaBua  propter  arti- 
i,  ut  dignissimus  sit  curia  *  propter  abstinen- 
.  18.  Sed  quid  ego  ineptus  de  Roscio  apud  Piso- 
dico  ^?  Tgnotum  hominem  scilicet  pluri- 
erbis  commendo.  Estne  quisquam  omnium 
lium,  de  quo  melius  existimes  tu  ?  estne 
iiam,  qui  tibi  purior,  pudentior,  humanior, 
►sior  liberaliorquo  videatur?  Quid  tu,  Saturi*, 
)ntra  hunc  venis  **,  existimas  aliter  ?  nonne  quo- 
umque  in  causa  innomen  hujus  incidisti,  totiens 
et  virum  bonum  esse  dixisti,  et  honoris  causa  ^ 
asti  ?  quod  nemo  nisi  aut  honestissimo  aut 
3simo  facere  consuevit.  19.  Qua  in  re  mihi  ridi- 
s  visus  esse  inconstans,  qui  eumdem  et  Isederes 
dares  ^  et  virum  optimum,  et  hominem  impro- 
lum  esse  diceres.  Eumdem  tu  et  honoris  causa 
labas  etvirum  primarium  essedicehasot  socium 
isse  arguebas  I  Sed,  ut  opinor,  laudem  veritati 
jbas,  crimen  gratiae  concedebas  :  de  hoc,  ut 
mabas,  prsedicabas,  Chaerese  arbitratu  causam 
s. 

.  Fraudavit  Roscius  !  Est  hoc  quidcm  auribus 
sque    omnium   absurdum  ^    Quid,  si  tandem 


•hi  (.lo  co-viria,  CUlil  vil';, 
(rhoniin<»s  acconiplissant 
irs  sarrilices  dans  uii  lem- 
(Mni)le  «ni  a  li<*u  Ifi  reunion  ; 
'  stjnat  ([ui  sc  ivunit  «lans 
>1(*  (»u  curia. 
sfincnfitnu,  \o  desinl('rosse- 

•  cclui  qui  se  tienl  loin  (afts, 
I*'  lout  excrs  ou  d«>  toute 
II  (le  ]>rolit  illicite. 

ioiicin.  C.  Calpurniiis  Piso 
'    jiiflr.r  du    i>r(>C('s,    apres 
t'*  iirhifcr.  Voir  p.  115. 
/»'/•/.  1*.  Salurius,  li»  d(*f('n- 

•  Fiinnius,   rei»r('*S(Mit(3  pnr 
cnmnie  un  m»!'clianl  avo- 

irtfiriifnr,  est  mis,  aii  con- 
UM  iiiimlire  des  ju^es  intelli- 
"I    inl(''j.'r(*s   daijs  }:i    amsc 


dOppianicus  {Pro  Cluentio.xxwui, 
107 ;  Lxv,  182). 

5.  Confra  Innic  venin,  sous-en- 
tendu  inJiuiirinm.Cei^-l  l'expression 
consacn^e.  Cf.  J*ro  Mnrr.no,  iv,  9  : .. 
illnin  ijiHiim  qnem  confra  rcncritt: 
Philipp.,  II,  II,  3  :  An  Cf/o  non  vc- 
uircm  confra  alicnnm...  non  vcnircm 
confra  f/rafiam...  non  vcnircni  con- 
fra  injnriam... 

6.  /lonoris  cnum.  Par  lionneur, 
avec  resuect. 

7.  LfCacrcs  et  landnrcs.  Reniar- 
quer  reni[)ioi  de  rallil(^ration  dans 
une  antilhese. 

8.  Ahsiiritinn.  Ahsnrdns^do snrdns)., 
([ui  a  une  voix  sourde  ou  d(isaj»r(!a- 
ble  (pour  lcs  oreillc?»'),  c\\\\  svwwW. 
ahsiirde  ^pouv  V\u\,e\V\^«;Ait<iv 
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aliquem  divitem  timidum,  dementem,  inertem  naclus 
esset,  qui  experiri  non  posset  ?  Tamen  incredibile 
esset.  20.  Verum  tamen,  quem  fraudarit>  videamuB. 
C.  Fannium  Chieream  Roscius  fraudavit.  Oro  atque 
obsecro  *  vos,  qui  nostis,  vitam  inter  se  utriusque 
conferte,  qui  non  nostis  faciem  utriusque  coaside- 
rato.  Nonne  ipsum  caput,  et  supercilia  illa  peni- 
tus  abrasa^  olere  malitiam,  etclamitare  calliditatem 
videntur?  non  ab  imis  unguibus  usque  ad  verticem 
summum ,  si  quam  conjecturam  affert  hominibus 
tacita  corporis  figura,  ex  fraude,  fallaciis,  menda- 
ciis  constare  totus  videtur  ?  Qui  idcirco  capite  et  ■ 
superciliis  semper  est  rasis,  ne  ulium  pilum  '^  viri 
boni  habere  dicatur ;  cujus  personam  prjBclare 
Uoscius  in  sctJRna  tractare  consuevit,  neque  tamen 
pro  beneficio  ei  par  gratia  refertur.  Nam  Ballionem  * 
illum  improbissimum  et  perjurissimum  lenonem  cum 
agit,  agit  Cha.'ream  ;  persona  illa  lutulenta  •"*,  impura, 
invisa,  in  hujus  moribus,  natura  vitaque  est  expressa. 
Qui  quam  ob  rem  Roscium  similem  sui  in  fraude  el 
malitia  existimarit,  mirum  mihi  ^  videtur,  nisi  forte, 
quod  prceclare  hunc  imitari  se  in  persona  lenonis 
animadvertit.  i2l.  Quam  ob  rem  etiam  atque  etiam 
considera,  C.   Piso,   quis  quem "  fraudasse  dicatur. 


1.  fJrn  (iff/iir  ithaecm.  Voir  la 
iKilc  (i  (lc  Iti  psigo  ST. 

'2.  Ahritso.  Lcs  sourcils  rasos 
•''laioiit  iiii  sij;n«»  <le  «leiiil,  ou, 
<iuaii(i  oii  navait  pas  suj(H  do 
s'al'tlij;<'i',  un<?  piMMive  de  inollesse. 
Aulu-(Jell<«  VI,  xir,  Bicile  <les  pa- 
i'()l<'s  <1(»  Scipion  (}ui  disait  reroii- 
nailic  lcs  uiauvaises  nui^urs  <l"un 
htiiuiiK^  a  eertains  si^nies  <>xt<''- 
ri<'urs,  jiar  ex<'mjd(*,  aux  souiTils 
ras(''s  icujus  siipercilia  ra<lantur). 

|{.  .\r  ii/hiin  /tilinn.  J<Mi  de  iihds  • 
///'  jiilnni  i/nif/riii  si«j;nilie  «  pas  la 
nntiudrc  cliose  ». 

•i.  lliiUiiniriii .  DailS  le  P.sriiifnliis 
de  IMaulc.  \o  /nm.  tpii  ;i  uii  r('»l«* 
o//jfux,  sfuiiimiie  liallii».  Le  iiom 


de  Bullio  revienl  encore  dans  une 
allusionfi  Ant<dne  (Philiftii..  11,  vi, 
j."))  :  I*iitate  tiim  Phornnoni  uliriii, 
tiini  (imithoni,  fnni  vtinm  Hnltinni. 
.").  Liifnlrnta  {liifum,  Imue:.  .Vlln- 
«iou  a  iin  vers  <lu  PxrnihtinM  ■!,  ii. 
v.  l'M)  :  Frninlnlrntr,  inifnirr  /"/»'1, 
crnnni.  —  Pour  loutoi»  ces  injun^s, 
voir  la  iiote  6  de  la  p.  3S5. 

6.  Mirnin    inihi^    corriTtion    ile 
Madvig.  Les  mss.  onl  siinpltMncii! 
///////  <iue  les  <"*diteurs  oiit  tri»r»li 
naire  corrij^e  en   ////*//,  «'■crivanl  : 
nihil  vii/rfnr. 

7.  C^'//v  7»c//*.  IOxeinpl<'(lc  d«»uldi' 
iul('i'ro>;alion  intraduisihle  cii  rraii- 
Vais.  Cl".  ISnriflr.  IV,  v.  :t7i  :  V"t' 
quihns  untrfeitim. 


LE   «  PRO   ROSCIO   COMOF^DO  » 


119 


Roscius  Fannium  !  quid  est  hoc  ?  probus  improbum, 
pudens  impudentem,  perjurum  castus,  callidum 
imperitus,  liberalis  avidum!  Incredibile  est.  Quem  ad 
modum,  si  Fannius  Roscium  fraudasse  diceretur, 
utrumque  ex  utriusque  persona  veri  similo  viderelur, 
et  Fannium  per  malitiam  fecisse,  et  Roscium  per 
imprudentiam  deceptum  esse,  sic,  cum  Roscius 
Fannium  fraudasse  arguatur,  utrumque  incredibile 
est,  et  Roscium  quidquam  per  avaritiam  appetisse,  et 
Fannium  quidquam  per  bonitatem  amisisse. 


LES   VERRINES 


I.—  LA  (.  DIVINATIO  IN   Q.   C.KCJLIUM  » 

Toute  rargumentatioii  de  Giceron  tend  a  prouver  quo 
seul  il  peut  utilement  et  justement  soutenir  Taccusation 
Porl^e  par  les  villes  de  Sicile  contre  Vein^s.  D^s  rExoRDE, 
il  le  demontre  aux  juges. 


Gic6ron  explique  pour  quelles  raisons  il  se  fait 
Taccusateur  de  Verr^s. 

L  i.  Si  quis  vestrum,  judicos,  aut  eorum  qui  ad- 
sunt  \  forte  miratur  me,  qui  tot  annos  -  in  causis 
judiciisque  publicis  ita  sim  versatus,  ut  defendorini 
multos,  Iseserim  neminem,  subito  nunc  mutata  vo- 
luntate,  ad  accusandum  descendere  ',  is,  si  moi  con- 
silii  causam  rationemque  cognoverit,  una  et  id,  quod 
facio,  probabit,  et  in  hac  causa  profecto  neminem 
prjeponendum  mihi  esse  actorem  *  putabit*.  2.  Cum 


\.Atisurita  lc  public  »;  dniis  lc 
f*n{hiinrtio,i,5,  cquitibi  adsunt» 
"ignitiait  Ic  coiiscil  qui  assistc  lc 
magistrat. 

1  7o/  nnnos.  Les  premiers  plai- 
doyer»  de  Ciceron  sont  dc  lan  81 : 
1«  hirittatio,  de  l'au  70. 


3.  Dr.srcndvrc.  Voir  pajje  15. 

4.  Actorciii  (nffo)^  o.u  tornjc  de 
droil,  celni  (|ui  intentc  un  prores, 

3.  Pntabit.  Cf.  Quinlilien,  lnnt. 
0/'.,  XI,  I,  57  :  Sinc  <fiif/io  in  om- 
iiiftnft  alotiin  accnsation  il/ii.s.  Iioc  H{(rn- 
ffiiiii  cat  )iC    ud   (Mis  lilM'i>ltM*   <Vv>»iMM\- 
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qutostor  '  in  Sicilia  fuissem,  judices,  itaque  ex  ea 
provincia  decessissem  ^,  ut  SicuUs  omnibus  jucundam 
diuturnamque  memoriam  qujfisturse  nominisque 
mei  relinquerem,  factum  est,  uti  cum  sumnnmin 
veteribus  patronis  multis  ',  tum  nonnullum  etiam  in 
me  priesidium  suis  fortunis  constitutum  esse  arbi- 
trarontur.  Qui  nunc  populati  atque  vexati  cuncli  adme 
publice  *  sajpe  venerunt  ut  suarum  fortunarum  om- 
nium  causam  defensionemque  susciperem  ;  me  sa*pe 
esse  pollicitum,  suipe  ostendisse  dicebant,  si  quod 
tempus  accidisset,  quo  tempore  aliquid  a  me  requi- 
rerent,  commodis  corum  mc  non  defuturum.  3.  Ve- 
nisse  tempus  aiebant,  non  jam  ut  commoda  sua,  sed 
ul  vitam  salutemque  totius  provincia?  defenderem; 
sese  jam  ne  deos  quidem  in  suis  urbibus,  ad  quos 
confugerent,  habere,  quod  eorum  simulacra  sano 
tissima  C.  Verres  cx  delubris  religiosissimis  suslu- 
lisset  ^  Quas  res  luxuries  in  flagitiis,  crudelitas  in 
suppliciis,  avaritia  iu  rapinis,  superbia  in  contumeliis 
efficere  potuisset,  eas  omnes  sese  hoc  uno  pnetore 
per  triennium^  pertulisse;  rogare  et  orare  "^,  ne  illos 


(/issc  ridcaiiinr.  Quiiililieil  voit  Oii- 
coro  (laus  ce  debut  de  la  /Jii  inudo 
uii  bel  exemplc  de  /n-oleitxc  ou  pr.r- 
iiiuiiifio  (ouvrajiG  <le  dffeuse,  pre- 
cautioil  oratdire;  :  A'.s7  cnim  f/nfc- 
thnii  iiriPinnuitio  ,  (/nnlis  Circroni}} 
roiitra  O.  dfrHinin,  i/noii  nit  arrn- 
Hnii(tnin  (tcxrctidal ,  (jni  ncin/icr  dc- 
friHlcrif.  (fnfit.    (h\    IX.  II,  17.) 

1.  fjHffsfor.  Vouv  la  questurede 
(lic(!rnii.  voir  j).  lu. 

2.  Dcrcssi.s.srni .  J)crcdo  es|  le 
l«»rtne  coiisacn''  pour  iiidi([uer  le 
d('>parl  du  itia^Mstrat  ({ui  ([uitt^;  sa 
pri»viiice  pour  reiitrer  a  Roiue; 
snrrrdo  indiipie  au  cniitraire  l'arri- 
v<''(»  du  inaj^islrat  dans  sa  province. 

3.  Vrfcri/nis  /latronis  mnlfis.  Les 
desc(Midants  de  Marcellus,  vain- 
([ucur  de  Svracuse  (21^;,  les  Sci- 
pions  et  los  Slclellus.  descciidanls 
iraucien»adininislraleursdelapr(v 
vij)(*f'  (!»'  Sicile  .inraicnl  du«^n  elre 


\csiKitroni.Hur\QsciritatntiiiMttrfihi. 
inore  niajorn-h.xoivlc  De  Officii».  1. 
XI,  35  :  mais  tous  ces  aristocrates 
faisaient  passer  lenr  amitie  pour 
raristocrate  Verr^s  avant  lenrde- 
voir. 

4.  /*/*A//r^.Atitreofficiel:  a  rexcep- 
lion  des  Mamcrtins  et  des  Syracu- 
saius.l(3scitoyenstletoiite8le*svilles 
de  la  Sicileavaient  fail  une  de- 
niarclieonicielleaupr«'*sdeCiceron. 

5.  Snsfnlissrf.  Voir  \(i  Ih'  .Siffnin. 
Le  soininaire  d(»  lous  les  disconrs 
de  la  secondo  action  se  trouve 
daiis  cetle  phrasc. 

6.  Triciiiiinni.  Au  lieu  d'un  an. 
Verr("'s  avail  reussi  a  ivsler  Irois 
ans  en  Sicile.  Voir  p.  !7. 

7.  Itof/arc  ct  orarc.  Hoffo,  ile- 
mandcr  presque  commeune  chose 
dile:  pour  oro,  voir  la uote 6 ile  1» 
pa^e  S7. 
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>upplices    aspernarer,    quos,  me  incolumi,  nemini 
mpplices  esse  oporteret. 

II.  4.  Tuli  graviter  et  acerbe,  judices,  in  eum  me 

Locum  adduci,  ut  aut  eos  homines  spes  falleret,  qui 

opem  a  me  atque  auxilium  *  petissent;   aut    ego, 

qui  me  ad  defendendos  homines  ab  ineunte  adules- 

ceniia  dedissem,  tempore  atque  officio  coactus  ad 

accusandum  traducerer.  Dicebam  habere  eos  actorem 

Q.  Csecilium,  qui  praesertim  qusestor  ^  in  Sicilia  pro- 

vincia  fuisset.  Quo  ego  adjumento  sperabam  hanc  a  me 

posse  molestiam  ^  demoveri,  id  mihi  erat  adversarium 

maxime.  Nam  illi  multo  mihi  hoc  facilius  remisis- 

sent,  si  istum  non  nossent,  aut  si  iste  apud  cos  quaes- 

lornon  fuisset.  5.  Adductus  sum,  judices,  officio,lide, 

misericordia,  multorum  bonorum  exemplo,  vetere 

consuetudine  institutoque  majorum,  ut  onus  hujus 

laboris  atque  officii,  non  exmeo,  sed  ex  meorum  ne- 

■    cessariorum  tempore  *,  mihi  suscipienduni  putarem. 

I   Quo  in  negotio  tamen  illa  me  res,  judices,  consola- 

tur,  quod  htec,  quae  videtur  esse  accusatio  mea,  non 

potius  accusatio  quam  defensio  est  existimanda.  De- 

fendo  enim  multos  mortales,  multas  civitates,  pro- 

vinciam  Siciliam  totam.  Quam  ob  rem,  quia  mihi  unus 

est  accusandus,  prope  modum  manere  in  instituto 

meo  videor,  et  non  omnino  a  defendendis  hominibus 

sublevandisque  discedere.  6.   Quodsi  hanc  causam 

tam  idoneam,  tam  illustrem,  tam  gravem  *  non  habe- 


1.  Ansilitini  (amjco),  augmeuta- 
lion  de  force  donn^e  a  uu  allie 
P<tur  lesecourir;  opa,  puissance, 
f'»rce,  dont  <>n  fait  profiter  un 
aliie. 

i.  *Jii3Pstov.  Sur  la  questurc  de 
Cjpciiius,  voir  p.  18. 

.'J.  Molestuun  (de  moles,  massC', 
Iriivail  cousiderable  et  ennuyeux. 

i  Temitore,  Tempus  (au  sens  de 
MKoo;  et  non  de  /^povo;)  osl  pres- 
que  «vnouyme  decommoilinn.  Cf. 
''n  Archiii,  v,  12  ;  Ttnnpoiu;   mit 


coiniiunlo.  Cic^ron  vcut  dire  qu'il 
ne  s'esl  pas  inquiete  dc  son  propro 
int6rt^tmai8  dc  celui  des  Siciliens 
qui  lui  sont  unis  necessairement 
{necessarii}^  par  son  devoir,  a  lui, 
qui  rempechait  de  repoussor  lour 
plainte^o/^^c/o),  par  les  promosses 
qu'il  lcur  avaiit  failes  cn  (luitlant 
la  province  (fide),  par  la  pilie 
(luuue  infortune  semblablo  h  la 
leur  iui  inspire  (m/.w/co/v/m). 

5.  Grarem.  La  cai^c  esl  «(.^mm., 
couveuable,  awTopmvi  vi   C\vi<t- 


L.-. 
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rem,  si  «lut  lioc  a  me  Siculi  non  petissent,  aut  mihi 
cum  Siculis  causa  tantic  necessitudinis  non  inte^ 
cederet,  et  hoc,  quod  facio,  me  rei  publicte  causa  ' 
facere  profiterer,  ut  tiomo  singulari  cupididate,  an- 
dacia,  scelere  prieditus,  cujus  furta  atque  flagitia  non 
in  Sicilia  solum,  sed  in  Achaia,  Asia,  Cilicia,  Pam- 
phylia  '^  Tlomjo  -  denique  ante  oculos  omnium  ma- 
xima  turpissimaquc  uossemus,  me  agente  in  jutli- 
cium  vocarctur,  quis  tandem  esset,  qui  meum  fac- 
tum  aut  consilium  posset  reprehendere  ? 

ITI.  7.  Ouid  est,  proh'^  deum  hominumque  fidem! 
in  quo  ego  rci  publicjc  plus  hoc  tempore  prodesse 
possim?  quid  est,  quod  aut  populo  Romano*  gratius 
esse  debeat,  autsociis  exterisque  nationihus  "  optatius 
esso  possit,  aut  saluti  fortunisque  omnium  magis  ac- 
commodatum  sit?  Populatac,  vexatjp,  funditus  eversa 
provincifo;  socii  stipendiariique  ^'  populi  Romani 
afflicti,  miseri,  jam  non  salutis  spem,  sed  exitii  sola- 
cium  quierunt.  8.  Qui  judicia  manere  apud  ordinem 
senatorium  volunt,  querunlur  accusatores  se  idonoos 
nonhabere';  qui  accusare  possunt,  judiciorum  seve- 


ron  (lui  a  ete  sollicitc  de  Isi  plai- 
<ler  et  (lui  eii  est  capaMe  :  elle  esl 
illustrifi  a  cause  de  rilluslralion 
<le  la  Sirile.  EiilJu.  elle  est  uraria 
a  cause  du  personnage  de  Verr«)s 
et  de  la  graviW'  des  accusalions 
(jui  ^(''sent  sur  lui. 

1.  Arhaia...  l*aiii[tluiHa.  Voir, 
p.  13(»,  Le  pass^  de  Verres. 

2.  Itfnmr.  Voir.  p.  149.  Les  de- 
buts  de  Verr6s  dans  Texer- 
cice  dolajustice  civile. 

3.  frohl  Um  nro),  inlerjeclion 
qui  exprime  la  douleur  ou  l'indi- 
j;na(i<)n,  se  conslruil  avec  le  no- 
niinalif,  ou  connn*'  ici,  ave('  Tac- 
cusalif.  Kn  ce  cas,  il  convienl  de 
sous-entcndre  trstor,  «  je  prends 
a  ((MMoin  ». 

h.  I'o/iiilo  Jfoi/iano.  Voir.  ]>.  18'», 
Les  aveux  de  Metellus. 

6.  Sorii.s  r.rtfrisi/iir  ualioaihim, 
l.O.-t  \or//  :ipji;ir\]i>m\Ol\\   ailX    firiU'- 


rat^;  ciritatcx,  nations  alliecs  a  la 
U(''I)ubli(iue  n^maiueen  verlu  d'nn 
firihiH^  nlus  ou  nioins  avuutageux 
pour  elles;  les  luitiones  cjrtrrr 
sonl  les  nalions  «  ext(^.rieures », 
(pii  ne  font  pas  partie  de  la  Uepn- 
biique. 

6.  Stijirndiarii.  Gelle»  des  nalii»- 
/ir.s  e.rtri:r,  qui,  souinises  a  la  Ui'- 
blique,  s;»ns  en  faire  parliea  tiln.» 
de  .sorii,  doivent  paycr  le  sti/irn- 
i/ini/i  {.sti//.s,  piece  (le  nionnaie), 
c*esl-a-dire  le  tribut  en  ar^euj. 
sanscoini)lor  Timpot  iudirect  payr» 
l^ar  b's.<foW/.  Le  IJe  Frnmcntu  inon- 
trei  a  c(unnient  Timpot  iudirecl  dn 
blc  st'  jjayait  en  Sicile. 

7.  I/fihrrc.  Allusion  aux  /mfri 
iiohilrs  cl  uiix  ijuadruplatoren,  qni. 
a  caus»'  dc  leur  jeunesse  oudelenr 
indi^niti''.  ('laient  iucapahle:*  de 
soulenir  unc  accusaliou.  Vuir 
pa«r«'  VS. 


LA   «  DIVINATIO   IN  Q.   CECILIUM  » 


123 


ritalom  desiderant.  Popiilus  Romanus  interea,  tamctsi 

multis  incommodis  ^  difficultatibusque  affectus  est, 

tamen  nihil  aeque  in  re  publica,  atque  illam  veterem 

judiciorum  vim  gravitatemquo  requirit.   Judiciorum 

desiderio  tribunicia  potestas  ^  efflagitata  est,  judicio- 

rum  levitate  ordo  quoque    alius   ad  res  judicandas 

postulatur,    judicum   culpa  atque    dodecore    etiam 

censorium   nomen  %    quod    asperius    antea  populo 

videri   solebat,  id  nunc  poscitur,  id  jam  popularo 

et  plausibile  factum  est.  9.  In  hac  libidine  hominum 

nocentissimorum,  in  populi  Romani  cotidiana  qne- 

rimonia,   judiciorum  infamia,   totius   ordinis  offon- 

sione  *,  cum  hoc  unum  his  tot  incommodis  remedium 

esse   arbitrarer,    ut  hominos   idonei    atque   integri 

causam  rei  publicye  legumque  susciperent,  fateor  mo 

salutis  omnium  causa  ad  eam  partem  accessisse  rei 

publicje  sublevandfe,  quaemaximelaboraret.lO.  Nunc, 

quoniam,  quibus  rebus  adductus  ad  causam  acces- 

serim,  demonstravi  *,    dicendum  necessario  est  de 

contentione   nostra,    ut  in  constituendo  accusatore 

quid  sequi  possitis  habeatis. 

Dans  la  Gonfirmation  (iv-xv),  Ciceron  ^tablit  que  toutes 
les  villes  de  Sicile,  a  rexception  de  deux,  Syracuse  et 
Messine^,  Tont  choisi  comme  accusateur  de  Verr^s.  Et  ces 
deux  villes  sont  les  compHces  des  depr^dations  de  l'ancien 
preteur.  La  volonte  des  Siciliens  doit  Atre  respectee.  Cest 
en  connaissance  de  cause  qa'ils  reclament  Gicoron  comme 


1,  Iiirommodix.  he  droil  de  jugor 
finlevp  anx  chevaliers:  la  suppres- 
''ioQ  de  la  ceusure  el  du  pouvoir 
"ies  tribuns. 

2.  Tnhimicia  potentas.  Les  tri- 
Uins  de  la  i)l^be  avaieut  le  pou- 
TOir  de  rctn  et  ^'intercessio  (inler- 
veniion^contre  tout  actedeKaulres 
inai;istrats  :  ce  pouvoir  leur  fut 
enlevi'  par  Sylla. 

%,  C.nntoriuni  7iomen.  Le  pouvoir 
du  censenr  elait  grand ;  son  nom 
f^loutable»  quand  ce  nom  elait 
celai  dun  magistrat digne  de  Ca- 


ton  le  censcur;  Sylla  supprima  la 
censure. 

4.  Ofl^ensioneide.  fendo,  heurlor;, 
«  raction  de  hourtor  »,  la  mnnioro 
donl  Tordre  sc^natorial  loutentior, 
solidaire  de  ceux  de  ses  mombros 
qui  exercenl  los,/ue/jc/a,  heurto  le 
droit  et  roquite. 

5.  Dcmon.strnri.  Yoir  rExoRUK 
du  Pro  HoHcio  Amerino  :  on  dofen- 
dant  los  Siciliens,  Ciceron  ob«'Mt 
aux  momes  motifs  qui  lui  ont  fait 
defendre  Sox.  Roscius. 

6.  Voir  page  \1. 
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d^fenscur;  c'est  aussi  en  connaissance  de  cause  que 
Verres  redoute  de  Tavoir  pour  accusateur.  L^accus^  a 
tout  k  craindre  de  celui  qui  a  ete  choisi  par  les  villes  de 
Sicile;  par  contre,  il  n'a  rien  a  craindre  de  CTcilius.  Et, 
s'adressant  directement  a  son  adversaire,  Torateur  lui 
demontre  pourquoi  il  nc  peut  accuser  celui  dont  il  a  ^t^ 
le  complice  ot  dont  il  feint  d'^tre  rennemi,  pour  mieuxle 
sorvir. 

Cflocilius  n'a  aucun  tiire  a  soutenir  raccusalion;  de  plus, 
son  manque  de  talent  le  rend  tout  a  fait  incapable  de 
parler  en  public.  11  a  appris  le  latin  en  Sicile  et  non& 
Rome,  le  grec  a  Lilyb^e  et  non  a  Ath6nes.  Quelle  figure  il 
fera  en  face  d^Hortensius,  un  adversaire  dont  la  pr^sence 
a  de  quoi  effrayer  Giccron  lui-m(^me  I  Qu'on  ne  dise  pas 
qu'il  a  des  «  subscriptores  »  pleins  d'experience  et  de 
talent.  L'aide  de  ces  personnages  ne  suffit  pas  pour  cclui 
([ui  veut  jouer  lo  nUe  d'accusateur. 

Gette  allusion  aux  «  subscriptores  »  de  C.pcilius  am^ne 
Gic^ron  a  declarer  e5nergiquement,  dans  la  RjftFuiATioN 
(xvi-xx),  qu'il  ne  veut  pas  qu'on  lui  impose,  a  lui  accusa- 
tour  designe  par  les  Siciliens,  de  «  subscriptores  »,  de 
seconds,  tels  que  Ga>cilius  ou  ses  amis,  (lui  ne  seraient 
pour  lui  que  des  surveillants  ou  des  espions. 

D'aillours,  comment  Ca^cilius  oserait-il,  de  quelque 
maniere  que  ce  fut,  prendre  part  a  Taccusation  ?  Que  ron 
juge  du  bien  fond(5  de  ses  griefs  contre  Verres...  Qu'on  se 
souvienne  que  Cjpcilius  a  6t6  le  questeur  de  Verres  :  pour 
ce  seul  motif,  on  devrait  lui  refuser  la  qualite  d'accusateur 
du  magistrat  avec  lequel  il  a  ete  en  communaut^  de  gou- 
vernemcnt  et  de  fonctions.  Lesexemples  de  Thistoire  prou- 
vent  que  de  nombreux  fonctionnaires,  qui  s'etaient  pre- 
sont^s  comme  accusateurs  de  leurs  superieurs,  ont  vu 
leur  pi(Hention  rejetde.  Ce  n'est  pas  pour  des  griefs  per- 
sonnols,  vrais  ou  faux,  que  Ton  doit  attaquer  un  magis- 
trnt  :  le  l(^,gitime,  le  seul  accusatcur,  c'est  celui  qui  prend 
laparolc,  guide  par  rint(?n^t  do  TEtat,  (}mu  par  la  douleur 
ot  les  maux  dcs  allids  du  peuple  romain. 

Et  Giceron  r6sume  tout  son  plaidoycr  en  r^pt^taut  dans 
la  Pkroraison  ce  qu'il  disait  dans  TExordk  :  il  doit  ^ti*e 
prrfore  li  C.rci Jius  comme  accusateur  de  Verres, 
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Ponrqnoi  Gic^ron  doit  6tre  pr^fere  d,  Gaecilius 

comme  accusateur. 


XXI.  Neque  enim  magis  animos  hominum  nocon- 

tium  res  unquam  ulla  commovit  ,quamha»cmajorum 

consuotudo  \    longo  intervallo    repetita    ac   relata, 

socionim  querimonise  dclatsp  ad  hominem  non  iner- 

tissimum^;  susceptaD  ab  eo,   qui  videbatur  eorum 

fortunas    fide  diligentiaque  ^  sua  possc  dcfendere. 

68.  Hoc  timent  homines  *,  hoc  laborant  %  hoc  institui, 

atque  adeo  institutum  referri  ac  renovari,  molesto 

ferunt;  putant  fore  ut,  si  paulatim  htec  consuetudo 

serpere  ac  prodire  cceperit,  per  homines  honestissi- 

mos  virosque  fortissimos,  non  imperitos  adulescen- 

Inlos,  aut  illius  modi  quadruplatores  ^  leges  judicia- 

que  administrentur.  69.  Cujus  consuetudinis  alque 

instituti  patres  majoresque  nostros  non  pfenitebat 

lum,  cum  P.  Lentulus  ',  is  qui  princeps  senalus  fuit, 

accusabat   M\  Aquilium^  subscriptore  ^  G.  Rutilio 


1.  Mnjormn  cousuetudo .  Cic^ron 
vient  de  citer  les  cxemples dhom- 
mes  illustres,  enlre  autres  Calon 
lecenseur,  (jui  ont  accuso  autre- 
fois  dcii  magistratH  coupables  de 
8'*tre  mal  conduits  dans  l'admi- 
nislralion  de  leurs  provinces. 

2.  ynn  itiertiasimum .  Litolc  com- 
me  en  grec,    oux   aouvaKoTaxo; 

pour  SuvaTojTaTo;, 

3.  Fide  diHiientiaque.  Voir  la 
nole  4  de  la  page  12:^.  Tres  souvcnt 
unis,  l'ro  fjuinctio,  xxx,  93,  et  ici 
innrae,  xxii,  73,  ces  deux  niots 
indiqueul  riionnetete  et  rintelli- 
pence  aclive  au  service  de  celte 
houu^letO. 

k.Hnniinex:  ces  homincs  nocentes 
'lout  il  vient  d'elre  parld. 

5.  Hitc  lahorant.  Cf.   Pro  Sulla, 
Uxi.  K8  :  Ne  hostis  uppelletur. . . 
•''  kkhitrat.  id  mftnit. 

*.  *Juudruiilatorc8.  Voifpa^c  G5. 


7.  P.  Lentulns,  grand-pere  du 
complice  de  Gatilina,  fut  «  prin- 
ceps  senatus  » ,  le  premicr  a  qui 
on  demandait  son  avis,  el  qui, 
souvent  par  son  vole.  enlrainait 
ceux  d'une  partie  de  rasscmblee. 

8.  M\  A(juiUu.s,  accuse  de  con- 
cussion,  jHM-e  du  Manius  A(iuilius 
qui  fut  defendu  par  l'oraleur 
M.  Antonius.  On  sait  queroratour 
celebre,  drciiirant  la  tunique  dc 
son  client,  inontra  aux  juges  les 
glorieusos  cicalrices  des  blessures 
qu'il  avait  re<;ues  en  j^leine  poi- 
trine  dans  los  batailles.  Cicoron  a 
fait  plusiours  fois  allusion  ii  ce 
curieux  mouvomont  oratoiro  de 
M.  Anlonius  :  /)e  Oratvre,  II, 
xxviii,  124,  ot  XLvii,  194  ;  J)e  Su/}- 
pliciis,  I,  8;  Hrufus,  i.xii,  222;  iVo 
Flncco,  xxxix,  98.  Voir  aussi 
Quintilien,  lust.  Or.,  II,  xv,  7. 

9.  Subscriittore,  Pmvvv  Vo  ^vn\SNi.o 
ce  m(»t,  yo\r\K  1%. 
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Rufo;  aut  cnm  P.  Africanus^  homo  virti 
tuna,  gloria,  rebus  geslis  amplissimus,  pos 
bis  consul  et  censor  fuerat,  L.  Cottam  -  in  j 
vocabat.  Jure  tum  florebat  populi  Romani 
jure  auctoritas  hujus  impcrii,  civitatisquo 
gravis  habebatur.  Nemo  mirabatur  in  Afric 
quod  in  menunc,  homino  parvis  opibus  ac  i 
bus  prfodito,  simulant  sese  mirari,  cum 
forunt.  70.  «  Quid  sibi  iste  vult  '^?  accusator 
existimari,  quiantea  defendere  consuerat;  ni 
sertim,  ea  jam  jotate,  cum  fedilitatem  *  petat 
vero  et  fotatis  non  modo  mojiD,  sed  multo  etia 
rioris,  et  honoris  amplissimi "'  puto  esse,  et  j 
improbos,  et  miseros  calamitososque  defen 
profecto  aut  hoc  remedium  est  8Pgrot?B  ac  p: 
speratjo  rei  publica*.  judiciisque  corruptis  et  c 
natis  "  paucorum  vitio  ac  turpitudine,  hom 
legum  dofensionem,  judiciorumque  aucto 
quam  honestissimos  et  integerrimos  diligent 
que  accedere;  aut,  si  ne  hoc  quidem  prodes; 
rit,  profecto  nuUa  unquam  medicina  his  tot 
modis  '  reperietur.  71.  Nulla  salus  rei  publici 
est,  quam  eos,  qui  alterum  accusant,  non  n 
laude,  de  honore,  de  fama  sua,  quam  illos,  q 
santur,     de    capite  ac    fortunis   suis  pertin 


1.  1*.  Africnnus.  Scipio  Afrira- 
nus  miiK^r,  lils  de  Paiil  Kinilc, 
a(lopt(5  i>ar  P.  Conioiins  Scipio, 
lils  dc  Scipio  Africaiius  inajor,  fiit 
consul  pcndaiit  la  j,'uorro  contro 
Cartiiage.  cn  l'i7,  cl  peuilaiit  la 
guerro  coiitrc  Numaiice.  on  13'i,  ct 
censcur  en  142.  Voir  plus  loin  lc 
chapilre  xxviii  du  iVo  ^fumin. 
Cf.    Valcic  Maxiinc,  VIII,   i,  11. 

2./».  Cottnin.  L.  Aurclius  Colta. 
consul  cnl44,  avail,  cominc  ora- 
teur,  plus  (1(;  prati(iuc  fl  «ic  r»tu- 
tine  que  dc  lal('iit:ce  n'ct;iil  ipfuii 
a  vctcralor  »,  dil  Cic("'rou  Hrufitfi, 
XXI.  28j. 

3.   (Jnhl  sihl  isfe  vnlt  ?  Ohiccliou 


j)ossiblc  d'nn  conlradic 

4.  .Kdilitotcin.   Voir 

5.  Hnnoris  tnnplissimi . 
lal  aui^upj  on  nc  parvio 
r('»dilito  curule  ct  la  piV' 

6.  ('ormfffis  et  confiin 
sinc(''rit(^  iW  la  justicc  i 
[nic  i\  causc  de  rar^cu 
juj;csr('«;oiv«-iit :  routittin 
dc  rindijjnil»'  dc  ccs  ju 

7.  Mfilirinii  hi.s  tot  ii 
(]ic«'M'on  cinploic  soiivc 
iiirilicimi.  rciiifiliiiiii ,  dai 
Cf.  /'/■"  lio.-irio  Aiiim 
li8:  /'/■"  /'V/f  Mniiili< 
L.  Liiriillus...  Hh  iiicoiiiiiii 
forfiiHsc  {lof  iiissct. 
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Itaque  semper  ii  diligentissime  laboriosissimeque 
accusarunt,  qui  se  ipsos  in  discrimen  existimationis 
venire  arbitrati  sunt. 

XXII.  Quamob  rem  hoc  statuore,  judices,  debetis, 
Q.  Ciecilium,  de  quo  nulla  unquam  opinio  fuerit, 
nullaque  in  hoc  ipso  judicio  exspectatio  *  futura  sit, 
qui  neque  ut  ante  collectam  famam  conservet,  nequc 
uti  reliqui  temporis  spcm  confirmet,  Jaborat,  non 
nimis  hanc  causam  severe,  non  nimis  accurate,  non 
nimis  dilig<»nter  acturum ;  habet  onim  nihil  quod  in 
oilonsione  deperdat;  ut  turpissime  ilagitiosissimeque 
discedat,  nihil  de  suis  veteribus  ornamentis  requi- 
ret.  72.  A  nobis  multos  obsides  "^  habet  populus  Ilo- 
manus,  quos  ut  incolumes  conservare,  tueri,  con- 
firmare  ac  recuperare  possimus,  omni  ratione  erit 
dimicandum.  Habet  honorem,  quem  petimus,  habot 
spem,  quam  propositam  nobis  habemus,  habetexis- 
timationem,  multo  sudore,  labore  ^,  vigiliisque  col- 
lectam,  ut,  si  in  hac  causa  nostrum  officium  ac  dili- 
gentiam  probaverimus,  ha^c,  quto  dixi,  retinore  per 
populum  Romanum  incolumia  ac  salva  possimus; 
si  tantulum  offensum  titubatumque  *  sit,  ut  oa,  quic 
singillatim  ac  diu  coilecta  suni,  uno  tompore  uni- 
versa  perdamus.  73.  Quaproptor,  judicos,  vostrum 
est  deligere,  quem  existimetis  faciilimo  posse  magni- 
ludinem  causae  ac  judicii  sustinore  fide,  diligentia, 
consilio,  auctoritate.  Vos  si  mihi  Q.  Ciocilium  antc- 
posueritis,  ego  me  dignitate  superatum  non  arbi- 
Irabor  :  populus  Romanus  ne   tam  honestam,   tam 


1.  ffithiio...  cjrspiicfatio.  Goinmc 
(lu  n'a  pii  se  fairc  aucuuc  opiniou 
dfjGwcilius,  qiii  est  uu  incounii 
•laus  ie3  tribuujiux,  on  ne  pciil 
ri«'n  Hltendre  de  lui  pour  ce  pro- 

i.  Mnltos  (ffj.si(ie>t>fth-sidfo,  se  t<;- 
nir  Hupres,  servir  de  (•aiition'. 
I^nnmbreux  jwpcs  que  (^iceron 
prtf?oiitc  au    pciiple  romain   <<*nt 


justcment  ceux  (jue  Ciecilius  ue 
pout  |)resejiter:  ('otfectd/onia ,  spcs^ 
rctcni  orntiinentd.  Cic(iron  va  les 
eniimorer. 

3.  Multo  suifore,  lafmrc.  Cf.  Pr<t 
Funteio,  v,  12  :  Muffoqnc  cjns  sti- 
(iorc  ac  laltorc. 

4.  (tffmsnm  tHiihatuuunie.  Si 
tiuelqueobstacle  heurle,  fait  chau- 
celcr  la  i'op\itaUc\\\  (Vt»  Vv\ccv^*d\«,\5:^. 
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severaui  diligentemque  accusationem  neque  vobis 
placuisse  S  neque  ordini  vestro  placere  arbitretur, 
providete. 


11.  -  i;«  ACTIO   PllIMA  IN  C.  VEKUEM» 

De  ce  premier  plaidoyer,  prononcd  le  o  aoiit  684-70,  on 
peutciter  coinme  particulierement  intdressants,  d'abord 
deux  ddveloppements  parall^les,  l'un  sur  le  pass^  de  Ver- 
r^s,  l'autre  sur  sesprojets  d'avenir,  et  ensuite  une  profes' 
sion  de  foi  oii  Gic<5ron  explique  encore,  comme  il  ravait 
deja  fait  k  plusieurs  reprises  dans  la  Divinado^  pourquoiil 
s'est  charg^  d^accuser  Verrds. 

Le  pass^  de  Verr^s  ^. 


IV.  10...  Etenim  quod  est  ingenium  tantum,  qua? 
lanta  facultas  dicendi  et  copia%  quse  istius  vitam,  tot 
vitiis  flagitiisque  -^  convictam,  jam  pridem  omnium  vo- 
iuntate  judicioque  damnatam,  aliqua  ex  parte  possit 
defendere?  11.  Cujus  ut  adulcscentia»  maculas  igno- 
miniasque  *  proeteream,  qusestura,  primus  gradus 
honoris,  quid  aliud  habet  in  se  nisi  Cn.  Carbonem 
spoliatum  a  qujcstorc  suo  pecunia  publica,  nudatum 
el  i)rodituui  consulem,  desertum  exercitum,  relictam 
provinciam,  sortis "    necessitudinem   roligionemque 


i.  Xeqnc  rohis  itlticiil.sse,  iie  pji!* 
voiis  avt»ir  plu  ;'»  vous  ju^es,  eu 
(«Mups  (jue  pei'S()nua{;es  privijs; 
ni"/iii'  onlini  rrs/ro  phirrrf.,  UO  pas 
plairi'  a  ri^rdre  S('uaforial  toul 
culier,  eousid^TCJ  cotnme  soljdairc 

tlt'    V(M'l'i''S. 

4.  liC  couiineulaii'!'  <le  l(Mit  ce 
•li'velop|M'iu<Mit  se  trouv(»  daus  les 
Vrrrinrs  il(»  Ydcfio  srrn/itla  oii  Ci- 
(•('m'ou  pjirle  avec  details  de  lous 
lcs  f^rMifs  «pril  iudiqiie  iei  laiiide- 
ineul. 


3.  Fdciiltfis, ..  et  copia.  Voir  la 
uote  4  de  la  page  86. 

4.  Flaf/ifiis,  les  vices  qui  sonl 
parliciili(M*(Mneul  deshouorants. 

5.  / f/ itmn i ii ias  {dc  nofco.  nomc»,: 
lcs  inariil.r  {lachcs'^  qui  fout  nolci 
(riufainie. 

(i.  Sorfis.  (i'esl  le  sort,  oxpres- 
sioii  d(>  la  voloiile  diviue,  iiui  in- 
di([uait  lc  (luesleur  i\m  serait  ul 
Irihuc  a  tel  ou  tol  preleur  ou  a  tt»' 
ou  tcl  couMil.  IjO  pivteur  rt  1« 
citu-^ul    c<iiitr.iolaieul  aiu:»i    ave< 
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vioiatam  ?  Cujus  legatio  exitiam  fuit  Asia^  totius  et 

Pamphylitje,  quibus  in  provinciis  multas  domos,  plii- 

rimas  urbes,  omnia  fana  depeculatus  *  est,  tum  cum 

in  Cn.  Dolabellam  suumscelus  illud  prislinum  reno- 

vavit  ct  instauravit  qutestorium,  cum  oum,  cui  ol  le- 

gatus  et  pro  qujestore  fuisset,  et  in  invidiam  suis  nm- 

leliciis  adduxit,  et  in  ipsis  periculis  non  solum  dose- 

ruit,  sed  etiam   oppugnavit  ac   prodidit.    l^.  Cujus 

praetura  urbana  jedium  sacrarum  fuit  publicorumque 

operuni  depeculatio,  simul  in  jure  dicundo,  bonorum 

possessionumquo,  contra  omnium  instituta,  addictio 

et  condonatio.  Jam  vero  omnium  vitiorum  suorum 

plurima  ot  maxima  constituit  monumenta  et  indicia 

inprovincia  Sicilia,  quam  iste  per  triennium  ita  vexa- 

vit  ac    perdidit,  ut  ea  restitui  in  antiquum  statum 

nullo  modo  possit,  vix  autem  per  multos  annos,  inno- 

centesque  prtetores  aliqua  ex  parto  recroari  -   ali- 

quando  posse  videatur.  13.  Hoc  prfotore  Siculi  nequo 

suas  leges,   neque  nostra   senatus  consulta,  neque 

communia  jura  tenuerunt;  tantum  quisquo  habet  in 

Sicilia,  quantum  hominis  avarissimi  et  libidinosis- 

simi  aut  imprudentiam  subterfugit,  aut  satictati  su- 

perfuit. 

V.  Nulla  ros  per  triennium,  nisi  ad  nutum"'  istius, 
judicata  est;  nulla  res  cujus(iuam  tam  patria  at(|ue 
avila  fuit,  quje  non  ab  eo  iini^orio  istius  abjudicare- 
lur.  Innumerabiles  pecunia'  o,k  aratoruni  bonis  novo 
nefarioque  instituto  coactjo,  socii  (id(Missinii  in  hos- 

hirs  (|ii«'st«'urs  <lc  viTitablos  liens  rnln/io:  v,    14,    dcnfCHlnlus  :    ces 

Hi^inix.Cf.  /Jinin.  indrrH.,  xix,  levoiis  ont  o.US  nMabiies  pai*  C.  F. 

■  W  :  >'»>  tnim  a  majnrihua  fiosfris  ac-  \\ .  Mnclior,  au  liou  de  (iepojitilafK.s, 

o-itimHx  prrtnrem   i/iiiPstori  sno  pn-  de/io/nilafio,  qui  se   Irouvent  fljius 

ifntin  loro    exsi:    n/)ftrfrrv;    nulliiin  plnsi(Mir«*  uiss.  p|   (lans  la  ]>lupart 

iiviiii»'  jtistiorfm^    iifi/nc   i/nirinreui  i.les  ('tlilions,  iiiais  donl  W  seii"*  (isl 

''""itniii  itfresxifiiffinis  posae  reprriri  inoius  pr(''cis. 

f^»iii  conjnnrtionriii    aortis  ,    i/iifnn  2.   Hecreari.  Voir  la  iiolc  1  de  la 

P^rinriff.  qiiamofficii,  f/iaim  jinfjlici  pa^e  85. 

Mt^NpriKSfwietafem.  3.   yntiiiii.  Voir  la  n-i|»' :?  de   la 

1.  Ih^pvciilntnK .  {\{ .  \\ ,  M.   if -/ii  page  yi. 


L. 


IML  LES    VERRINES 

tium  numero  existimati,  cives  Romani  servilem  in 
moclum  cruciati  et  necati,  homines  nocentissimi 
propter  pecunias  judicio  liberati,  honestissimi  atque 
integerrimi,  absentesrei  facti,  indicta  causa  damnati 
et  cjecti^  portus  munitissimi,  maximje  tutissimseque 
urbcs  piratis  prtedonibusque  patefacta;,  nautie  mili- 
lesque  Siculorum,  socii  nostri  atque  amici,  famc 
necati,  classes  optim.T  utque  opportunissimse  cum 
ma^^^na  i^nominia  populi  llomani  amissje  et  perditfle. 
1  i.  Idom  iste  pnctor  monumenta  antiquissima  partim 
regum  lucupletissimorum,  quie  illi  ornamento  urbi- 
bus  csse  voluerunt,  partim  etiam  nostrorum  impera- 
lorum,  quifi  victores  civitatibus  Siculis  aut  dederunt, 
aut  reddiderunt,  spoliavit  nudavitque  omnia.  Neque 
hoc  solum  in  statuis  ornamentisque  publicis  fecit, 
sed  otiam  delubra  omnia,  sanctissimis  religionibus 
consecrata,  depeculatus  est,  deum  denique  nullum 
Siculis,  qui  ci  paulo  magis  afTabre  atque  antiquo 
arlificio  factus  vidoretur,  reliquit.  In  stupris  vero  et 
ilagitiis  nefarias  ejus  libidines  commemorare  pudore 
detorrcor;  simul  illorum  calamitatcm  conmiemo- 
rando  angere  nolo,  quibus  liberos  conjugesque  suas 
iiilogras  ab  islins  polulantia-  conservare  non  licitum 
ost.  i^\.  At  onim  '  hfcc  ita  commissa  sunt  ab  isto,  ut 
nou  cognita  sinl  ab  omnibus.  Hominom  esso  arbitror 
neminom  ■•  ([ui  nonion  istius  audierit,  quin  facla 
(luoquo  (»jus  nofaria  commemorare  possit,  ut  mihi 
magis  timendum  sit,  ne  multa  crimina  prjjetermittere 
quam  ne  qua  in  istum    lingere   existimer^.    Neque 

i.h'jcrH  Pai'«'\(Mii|>Iun(»r;uMius.  dcinmiMil    Cicerou   de  comiiicUrc 

Voir    rAffaire    d.'Heraclius.  dcs  (nuissious.  II  f»e  rcnd  c-imple 

l»ai;c  lt>5.  lui-in(*Mii(.»  qu'il   no    pourra  flolrir 

:*.  Pt'/iihnitiii ,  V.iir  la.  notc  3  do  lous  lcs  rrim(>s  do  Vcrrps,  oinnmc 

la  pa.m' 90.  Hii<su(*l  sr»  rciidait  oomnlo  quJl  ne 

H.  Aii-nini.  Ohn^clioii  <iu(»   ('.ii-t''-  pourrait   1(>U(M'  li^ufos   los  «   mer- 

rnn  sf  posc  iioui(|uem»'ut .  Vfiili*"*  a^  d(»  la  vio  de  C.)udo  :  a  Kl 

'i.  Hniiiiiifin . . .  nfiiilnrin.  Voir  la  «jUDi    (pu»    jo    puis<o  nujourd'hni 

iiolc  A  ilc  la  pagcllJ.  vous  cii  raj>p«u-ler,  loujuurs  i-n'- 

j    /:' I  isfiiiirr.  0\\  nc.ru><(M'a    cvi-  vonii  par  vijs  peusce»*,  j  aurai  eii- 
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11  mihi  videtur  haec  multitudo,  qu®  ad  audiendum 
venit,  cognoscere  ex  me  causam  voluissc,  sed  ea, 
» scit,  mecum  recognoscere. 

)1  est  le  personnage,  dont  les  crimes  sont  connus  de 
le  monde,  et  qui,  reduit  au  desespoir,  perdu  sans  res- 
ces,  ne  cherche  plus  k  opposer  a  son  accusateur  T^Io- 
ice  d'un  avocat  habile.  II  ose  mettre  en  avant  d'autres 
3ts  pour  echapper  a  la  peine  qui  Tattend ;  il  ose  se 
3r  d'autres  esp6rances.  Que  sont  ces  projets,  que  va- 
ces  esp^rances,  le  voici. 

Esperances  et  projets  de  Verres. 


...  16.  Quam  spem  nunc  habeat  in  manibus,  et 
moliatur,  breviter  jam,  judices,  vobis  exponam; 
>rius,  ut  ab  initio  res  ab  eo  constituta  sit,  quaeso, 
oscite.  Utprimum  e  provincia  rediit,  redemptio* 
ujus  judicii  facta  grandi  pecunia.  Mansit  in  con- 
ne  atque  pacto  ^  usque  ad  eum  finem,  dum  judi- 
ejecti  sunt.  Posteaquam  rejectio' judicum  facta 
[juod  et  in  sortitione  istius  spem  fortuna  populi 
mi,  et  in  rejiciendis  judicibus  mea  diligentia 
jm  impudentiam  vicerat,  rcnuntiata  est  tota 
icio*.  17.  Prieclare  se  res  habebat;  libelli  nomi- 
vestrorum  consiliique  hujus  in  manibus  erant 
um  ;  nuUa  nota,  nullus  color,  nullae  sordes  vide- 


repondre  au  secret  repro- 
e  vous  me  ferez  d'etre  de- 
beaucoup  au-dessous.  » 
i  de  VOraison  furn^bre  de 
i  Boiirbon ,  prince  de  Conde. ) 
ieniptio.  Verres  a  beaucoup 
;  pour  se «racheter  »>  de  tout 
ut  funeste ;  il  a  paye  fort 
3ur  corrompre  les  J»ges. 
/.  Pisonem,  xxxvi,  87:  Quid 
•niii  capitalium  qusBstiones, 
')acfiones,redemptiones,accr- 
!  damnationes,  libidinosis- 
herationes  proferam  ? 
diciofie^de  dicio,  con  ven  tioa 


entre  deux  personncs  ayant    cha 
cune  la  dicio)  atque  pacto.  Pactnm 
(memc  radical  que  pa:v)  de  pan- 
qereqm  signifie  ^cAer,  enfoncer  et, 
aufigurii,  conclure. 

3.  licjcctio.  Le  preteur  tirc  au 
sort,  pour  uue  aflaire,  le  nombre 
necessaire  de  juges  (sortitio)  parmi 
lous  ceux  dont  les  noms  sout  sur 
la  liste  (alhum  judicum),  Le  de- 
maiideur  el  le  defendeur  out  le 
droit  de  recusation  (rrjrctio)  sur 
un  certaiu  nombre  des  iui^cs  dft^l* 
gnes  par  le  sovl. 

4.  Condicio.  \^e  VvA\\.e^*\.YC>\ii\ 
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banlur  his  seutentiis  allini  posse  ^  cum  iste  repent 
alacri  atque  kcto  sic  erat  humilis  atque  demissus 
non  modo  populo  Romano,  sed  etiam  sibi  ipse  < 
dcmnatus  viderotur.  Ecce  autem  repente,  his  dic 
paucis,  comitiis  consularibus  factis*,  eadem  illa 
tera  consilia  pecunia  majore  repetunlur,  esedeni 
vestrje  fiimiB  fortunisque  omnium  insidise  per  eosi 
homines  comparantur.  Quai  res  primo,  judices, 
tenui  nobis  argumento  indicioque  patefacta  est ; 
aperto  suspicionis  introitu  ad  omnia  intima  isto 
consilia  sine  ullo  crrore  pervenimus. 

VII.  18.  Nam  ut  Q.  Hortensius,  consul  designs 
domum  reducebatur  e  Campo  ^  cummaxima  freq 
tiii  ac  multitudine,  fit  obviam  casu  ei  multiti] 
C.  Curio  *,  quem  ego  hominem,  honorispotius*  q^ 
contumeli«»causa,  nominatum  volo.  Etenim  eadic 
qujo  ille,  si  commemorari  nohiisset,  non  tantc 
convcntu,  tam  aperte  palamque  dixisset ;  qua?  tai 
a  me  pedetentim  ^  cauteque  dicentur,  ut  et  amic 
nostras  et  dignitatis  illius  habita  ratio  esse  intell 
tur.  19.  Videt  ad  ipsum  fornicem  Fabianum''  in  ti 


i)uis<ni"oi)  iiM    plus   los  jujjos  quo 
roii  osiporait  ct^rrompro. 

1.  /W.sc.  11  i)'y  avuil  mnlir>ro  h 
aucuno  fnunlo.  "  Los  tiil)loltos  ou 
los  jiij^os  dovaiont  inscriro  i(»ur 
srntfMioc  «'laiont  oiiiluitos  Uc  ciro 
jauno  ol  lilaiicho.  Asconius  nous 
approutl  (luMlorlonsius,  phiidant 
pour  s<U)  couNin  Toronlius  Varro, 
accusC»  (1(*  coiicussi(m,  avail  fail 
(listril»U(.'r  aux  jugos  des  tablotlos 
(lonl  la  cin»  (l^lail  cruno  coulour 
flirtoronle  de  collo  dos  lahlctlos 
Mniinairos:  il  pouvait  ainsi  recon- 
naitro  los  tahlottes  a  lour  couleur 
(»t  s*assuror  si  \q>  ju«;os  achol(''s 
avaionl  roiulu  lo  jupMiifnl  (luMls 
(lovaicnl  rcniln',  <''laHl  pay("'s  pour 
c»'la. 

2.  Cinnifiis     rinisnhirihii.s    foctis. 

I.('s  comices  coiisulaires  Ue  6H4-70 

ou  llort('nsiu«<,  (lo.fonsour  de  Vor- 

yv>*,  et  Q.  Cruciiiiis  Melellusi  Cvvi- 


licu:}fureiit  consules  desUjnati 
Tan  685-69. 

3.  Cnin/tft.  Le  Chainp  do  > 
('niiipuK  Martius,  ou  se  lou 
los  Comices  par  ccnluries. 

i.  C.  fnrio,  consul  eii 
Son  lils,  C.  Curio,  trihun  «i 
plohe,  fut  un  des  jdus  ar 
soldals  do  Cesar  ])eiidant  la  j; 
civilo.  Voir  repop(»o  de  Luca 
il  est  soiiveiit  qucstioii  de  lui 

5.  Honoris . . .  camtn .  Voir  1  a  i 
de  la  \)iiiiQ  117. 

6.  Pedt'fcntiin(A{i  m(>t/t'«). 
pas.  prudemmeul.  pour  iio 
avoir  l';iir  dobirir  k  la  haiue 
la  ctd('M'o. 

7.  l'ornirt'iit  Fnliiniitnii.  L';i 
Iriomphe  (fnrnix.  vortto  doF; 
vaiuqueur  des  Anobrojjt^s.  0 
hius  Maxirau»  .Vllobrogicus. 
sul  cn  lil,  homuie  savant  ei 
«Vucul>  avait  fait  con^struiie. 
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Yerrem  ;  appellat  honiinem,  et  ei  voce  niaxima  gratii- 

\atur,  ipsi  Hortensio,  qui  consul  erat  faclus,  proj^in- 

qais  necessariisque  ejus,  qui  tum  aderant,  vrrbum 

nullum  facit;  cum  hoc  consistit,  huiic  amplexatur, 

hunc  jubet  sine  cura  esse  :  «  Renunlio  ',  inqiiit,  tibi 

tehodiemiscomitiis  esse  absolutum.  »  Quod  cum  tam 

malti  homines  honestissimi  audissent,  statim  ad  mc 

defertur :  immo  vero,  ut  quisqur  me  viderat,  narra- 

bat.  Aliis  illud  indignum,alii3  ridiculum  vidi^batur  : 

ridiculum  iis,  qui  istius  causam  in  tostium  iido,  in 

criininum  ratione,  in  judicum  potestate,  non  in  comi- 

tiis  consularibus,  positam  arbitrabantur ;  indi^num 

iis,  quialtius  perspiciebant,  ethanc  gratulationem  ad 

judicium  corrumpendum  spectare  videbant  -.  20.  Eto- 

nim  sic  ratiocinabantur,  sic   honestissimi  homines 

inler  se  et  mecum  loquebantur  :  «  Aperte  jam  ac  por- 

spicue  nulla  esse  judicia.  Qui  reus  pridie  jam  ipso  so 

coademnatum  putabat,  is,  posteatiuam  dofensor  ejus 

consul  est  factus,  absolvitur  I  Quid  igitur?quod  tola 

Siciiia^   quod   omnes  Siculi,    omnes    negotiatoros  \ 

omaes  publicoi  privatieque  littera»'^  Romjo  sunt,  ni- 

hilne  id  valebit?   Nihil,    invito   consule   designalo. 

Quid?judices  non  crimina,  non  tostes,  non  existima- 

tionem  populi  Romani   sequentur?  Non;  omnia  in 

nnias  potestate  ac  modoratione  vertontur.  » 


danl  sa  censure,  cet  arc  de  triom- 
phe,  sur  la  Voie  Sacree,  avcc 
largout  euleve  aux  AUobroges 
^aincus.  Cel  arc  de  Iriomphe  cst 
aussi  desi};ue  par  IfS  noms  do 
Ar«/jr  Fabii,  hornix  Fahius,  Ar- 
fw  FnhinmiK. 

1.  BemtnHo.  «  Je  te  d«^clare  »: 
niiuntiatn  (vi,  i6)  avait  le  sens 
lout  aulre  de  «  rc^silier  ». 

2,  Videlhiiit.  Comuio  s-jwrtore  ri- 
dehtmt  fait  uue  fiu  d'hexamrlro, 
I-arabin.  dont  le  toxte  'a61o  julopl/' 
ReniTalemenl,  a  corri«e  vli/vfunit 
611  urftifniftnfitnr.  Mais  Iv.  «^eus  dos 
•leux  mols  cst  dilTereut  :  les  uus 


arbitrntinnlur    (peusaiout),   los  :iu- 
tros  roynient  f)inii, 

3.  ?^rf/oflntnr('.s.  Les  citoyons  ro- 
uiaius,  j;euoralouieut  dos*  chcva- 
liers,  qui  faisaiout  ou  Sicilo  lo 
couiuiorce  eu  pros,  hi(?u  plus  os- 
liuios  qne  les  vicrrnforrfi.  j,'ous  do 
boutique,  qui  faisuiout  le  roiu- 
merc(?  cndcHail.  Cio('run,  ([ui  ost 
chovalior,  moulroun  jrraud  ui(!'pris 
pOurlos///pm/M;r.9.Cf.  Deffffiriis,  I. 
XLir,  450  :  .\iliH  vnini  pro/iriinif, 
nisi  a<f  inodum  nientinntur. 

4.  Pnfilira'  /iririit.ri/nc  litfrr.r. 
Tous  lcs  t(''nioi;fuaj,'Os  ('*orits,  (»rii- 
ciols  uu  priv(.»s. 
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VIII.  Vere  loquar,  judices.  Vehementer  nn 
commovebat.  Optimus  enim  quisque  ita  loq 
«  Iste  quidem  tibi  eripietur,  sed  nos  *  non  te 
judicia  diutius  :  etenim  quis  poterit,  Verre  i 
de  transferendis  judiciis  recusare?  »  21.  Er. 
bus  molostum  ;  neque  eos  tam  istius  homini 
subita  Iretitia  quam  hominis  amplissimi  no 
latio  commovebat.  Cupiebam  dissimulare  ni 
leste  ferre,  cupiebam  animi  dolorem  vultu  t 
taciturnitate  celare.  Ecce  autem  illis  ipsis 
cum  prsetores  designati  sortirentur '-,  et  M 
obtigisset,  ut  is  de  pecuniis  repetundis  q 
nuntiatur  mihi  tantam  isti  gratulationem  ( 
tam,  ut  is  domum  quoque  pueros  mitteret,  c 
suse  nuntiarent.  22.  Sane  ne  haec  quidem  i 
placebat;  neque  lamen,  tanto  operequid  inhf 
metuendum  mihi  esset,  intellegebam.  Unun 
hominibus  certis,  ex  quibusomnia  comperi, 
bam,  fiscos*  complures  cum  pecunia  Sicilien 
dam  senatore  ad  equitem^  Romanumesse  trj 
ex  his  quasi  X  fiscos  ad  senatorem  illum 
esse  comitiorum  meorum^  nomine ;  divisores 
tribuum  noctu  ad  istum  vocatos.  23.  Ex  qui 
dam,  qui  se  omnia  mea   causa  debere  arbi 


1.  JVos.  Nous,  les  senateurs,  a 
cause  de  cette  violatiou  des  lois, 
il  nous  sera  impossil)le  de  cou- 
server  i»lus  longtenips  radminis- 
tration  ae  la  justice. 

'2.  .W//m//«/'.  Les]»r(''tours  drsi- 
gnes  tiraient  au  sorl.  avant  d'en- 
trer  eu  charj^e.  «  de  quaistioniluis » : 
remprosseunMit  qu«>  mcl  M.  Mo- 
tellus  a  annoncer  a  sa  femnui  (juil 
est  charg»?  par  ie  sort  dc  i^n^snh.T 
aux  eu(iu(^tes  do  c*>ucussi«)n.  par 
Huite  au  prMC('s  do  Vorr«'s,  ost  ovi- 
demmont  si^Miiticalif. 

3.  Sortv.  Cn'\W  d<'*sif;nalion  du 
stort  favorahlo  a  Vonvs  autant  qua 
Metollus. 

4.  Fiscos.   O)rboillos  dosior   uu 


Ton  i)orte  rargeut ;  tl») 
geut  d(^  rKtat,  1«;  fisc ; 
claror  |)ropri('l('  du  lisc 

5.  Scnatoread  cquite 
dit  qu'<)n  so  uuMlait  ( 
savoir  quol  olait  co  i 
quol  (!'tail  ce  S(''nat('ur. 
Ci(.'(''rou  ne  donnodos  « 
l)n''cis  quo  pour  rondr( 
sairos  odioux. 

6.  ('oniitiormn    nicori 
micos  do  (iic(''ron.  lcs 
Nciii,  ([ui    so     lcuaionl 
comitia    comniUiritt    ♦>( 
/iraftorin.  Vcrn^^s  faisa 
cetarficntparsosajronl 
Cdiviiinrrs)  ponr  quc  la 
\\o  r.i(.vron  a  r(''dilit«''  ci 
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illa  noctc  ad  me  venit;  demonstral,  qiui  iste 
16  usus  esset  :  commemorasse  islum,  quam 
iter'  eos  Iractasset  et  jam  anlea,  cum  ipse 
am  petisset,  et  proximis  consularibus  pra»to- 
!  comitiis*;  deinde  continuo  esse  poUicitum, 
noi  vellent  pecuniam,  si  me  jcdilitate  dejecis- 
ic  alios  negasse  audere,  alios  respondisse  non 
id  perfici  posse  ;  inventum  tamen  esse  fortem 
n  ex  eadem  familia,  Q.  Verrem,  Romilia^,  ex 

divisorum  disciplina,  patris  istius  discipulum 
micum,  qui,  HSquingentis  millibus  depositis. 
erfecturum  polliceretur ;  et  fuisse  tum  non 

qui  se  una  facturos  esse  dicerent.  Qufje  cum 
jnt,  sane  benevolo  animo*  me,  ut  magnoperc 
n,  prtemonebat. 

aoi  Giceron  s'est  charge  de  raccusation. 


\A...  Ego,  cum  hanc  causam,  Siculorum  rogatu, 
sem,  idque  mihi  amplum  et  prfcclarum  existi- 
1,  eos  velle  mese  fidei  diligentifrque  ^  periculuni 
qui  innocentise  abstinentiseque  '^fecissent,  tum, 
,0  negotio,  majus  quiddam  mihi  proposui  in 
am  in  rem  publicam  voluntatem  populus  Ro- 
perspicere  posset.  35.  Nam  illud  mihi  nequa- 
iignum  industria  conatuque  meo  videbatur. 


aliter.  Voir  \)iiiio  J6.  — 

rait   (loj)eiiS('  SO.OOO  scs- 

[K'U   pW^s   10,000  fr;mcs) 

iiiv  ('lire  i)r(!'teur. 

tiis.  Ciceron  donne  a  en- 

e  Verres  a  corrompn  les 

o)tfiulariti    et    les    cornitia 

pour  faire  ('Mire  Horteii- 

i\  elM.  Melellus  prtiteur. 

ilia.  Un  certain  Q.  Ver- 

ribu  Romiiia  »  :  on  d(}si- 

le  uom  de  leur  triJ^u  Jes 

jui  navnient  pas  do  uo- 

rsounoJIe. 


4.  licnovolo  animo.  On  penl  ('le- 
verdes  «loutes  surrexistencede  ce 
bienveillant  ami.qui  vient  de  nuit 
pr«'venir  (Mc(!roudesniachination.s 
pri''par(''es  contre  lui  ;  il  y  a  une 
viMitai^le  niii?e  en  sc(^ne  (favocat 
dans  lout  ce  lableautr('s  vivenient 
enlev»'. 

r».  Fi^toi  ililit/<'nti,T(/ap.  Voir  la 
notc  'A  de  la  pa^^c  127. 

f).  hinitceittin'  (de  noceo.  s'appli- 
que  a  cehu  t\u\\\G%\.  \\\\\^\W  <>\n. 
riein  abstinentiauim'.  \  vV\^  Xwv.vVa^'! 
<!('  la  \  ujie  iVl. 
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islum  a  me  in  judicium  jam  omniumjudicio  condem- 
natum  vocari,  nisi  ista  tua*  intolerabilis  potentia,  et 
(»a  cupidilas  ^  qua  per  hosce  annos  in  quibusdam  ju- 
diciis  ususes,  etiam  in  istius  hominis  desperati  causa 
interponeretur.  Nunc  vero,  quoniam  hsec  te  omnis 
dominatio  regnumquejudiciorumManto  opere  delec- 
tiit,  et  sunt  homines,  quos  libidinis  infamiseque  suse 
neque  pudeat,  neque  t^edeat,  qui  quasi  de  industria 
in  odium  ofTensionemque  populi  Romani  irruere  vide- 
antur  '^ ;  hoc  me  profiteor  suscepisse,  magnum  fortas- 
se  onus,  et  mihi  periculosum,  verum  tamen  dignum, 
in  quo  omnes  nervos  '  uetatis  industriieque  mese  con- 
tenderem.  36.  Quoniam  totus  ordo  paucorum  impro- 
bitate  et  audacia  premitur  et  urgetur  infamia  judicio- 
rum,  profiteor  huic  generi  hominum  ine  inimicum, 
accusatorem,  odiosum,  assiduum,  acerbum  adversa- 
rium.  Hoc  mihi  sumo,  hoc  mihi  deposco,  quod  agam 
in  magistratu,  quod  agam  ex  eo  loco,  ex  quo  me 
populus  Romanus  ex  Kal.  Januar.  secum  agere  de  re 
publica  acdehominibus  improbis  voluit;  hocmunus^"' 
jedilitalis  mere  populo  Romano  amplissimum  pul- 
cherrimumque  polHceor.  Moneo,  praedico,  ante  de- 


i.  Tnn.  Cic.('ron  s^adrcsso  allor- 
tciisius.  11  lui  a  doja  dit  (xi,  33)  : 
y/.'.s'  oitniis  ini/ti  ferinii  erif,  Hnrteusi. 

2.  Ciipiifitns.  Devniui  raiui  d'IIor- 
lcnsius,  Ciceron  fait  oncore  dans 
lc  liriifiis  (lxxxviii,  ,3()-2),  q-ui  coin- 
niencc  par  une  oraison  funebre 
piTiue  du  cei<"'l)re  orateur,  uiirallu- 
sidii  ;i  c«'  caracten»  passionnc'  de 
r«''lo(ni«»nc(»  dllorlensius  :  Arde/mt 
niifcni  ni/iii/itnfe^  sir  iit  in  tintln 
niu/iiiini  //ni/rnntins  sfni/iiitti  rii/rrim. 

3.  /tci/iiiiiiii/iie  jni/irioriiin.  On 
sail  lc  scns  |)(''j«»ratif  (\ni'i  lcs  l»«i- 
mains.  «li''livr«''s  dc  la  t\ranni(!  des 
rtiis.  «tiil  l«»MJ«»urs  atlribu^''!  aiix 
lUol-^  fc.r.  rcf/iinin.  Auii  (ril«»rlcn- 
siiis.  (;u'<'m«hi,  «laiislc  /irnfns  {w.u, 
:'.ls  (•\|»riincla  ni('inci«l('*een  lernies 
jiliis  ainiablcs:  Prinreps  ct  ernt  et 
/iti/ictMifur     Horfeiisins  ;  le   /t/^einier 


au  tribunal,  non  plus  le  tyran  du 
tribunal. 

'i.  Videnntur.  Les  membrcs  dc 
Tordre  senatorial  qui  ue  craifnicnl 
pas  de  devenir  odieux  par  la 
niani(''re  donlils  rendentla  ju.stice. 

5.  Oinnes  ne.reos,  Les  nerfs  dans 
Icsquels  Tenergie  reside. 

0.  Jfnnns  signitie,  k  la  fois,  la 
cfin/u/e  du  magistrat  et  les  pr^senfs 
qiie  ce  mafjistrat,  T^dile  cn  parti- 
culier,  doit  donner  au  peuplc  : 
jeux  publics,  rcprc^scntations  thea- 
trales,  ctc.  Ciceron,  qui  n'e(ail 
pas  riche,  ne  jiouvait  se  fairc  re 
marquer,  comme  la  phipart  «les 
ediles,  par  rciclat  de  ses  jeux  pu- 
Idics  (voir  p.  2i)  :  toul  au  moins 
veut-il  signaler  rexercice  de  sa 
c/inrf/e  en  donnant  eu  sftectacle  lu 
confusiou  de  rordre  s^Datorial. 
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nuntio  :  Qui  aut  deponere,  aut  accipere,  aut  recipere, 
aut  polliceri,  aut  sequestres,  aut  interpretos  ^  cor- 
rumpendi  judicii  solent  esse,  quique  ad  hanc  rem  aut 
potentiam,  aut  impudentiam  suam  profossi  sunt, 
abstineant  in  lioc  judicio  manus  animosque  ab  hoc 
scelere  nefario. 

XIII.  37.  Erit  tum  consul  Hortensius  cimi  summo 
imperio  et  potestate*;  ego  autem  jedilis^,  hoc  (»st, 
paulo  amplius  quam  privatus;  tamen  hujus  modi  hifc 
res  est,  quam  me  acturum  esse  polliceor,  ita  populo 
Romano  grata  atque  jucunda,  ut  ipse  consul  in  hac 
causa  prae  me  minus  etiam,  si  fieri  possit,  quam  pri- 
vatus  esse  videatur.  Omnia  non  modo  commemora- 
buntur,  sed  etiam,  expositis  certis  rebus,  agentur, 
quse  inter  decem  annos  *,  posteaquam  judicia  ad  se- 
natum  translata  sunt,  in  rebus  judicandis  nefario  fla- 
gitioseque  facta  sunt.  38.  Cognoscct  ex  me  populus 
Romanus,  quid  sit,  quam  ob  rem  cum  equester  ordo 
judicaret,  annos  prope  quinquaginta  •  continuos,  in 
nullo  judice,  equite  romano  judicante,  ne  tenuissinia 
quidem  suspicio  ®  acceptse  pecunife  ob  rem  judican- 
dam  constituta  sit ;  quid  sit,  quod  judiciis  ad  s(uiato- 
rium  ordinem  translatis,  sublataque  populi  Romani 
in  unum  quemque  vestrum  potestate",  Q.  Calidius^ 


1.  Jnferpretes,  les  agcnts  chcar- 
{res  de  repanclre  la  corruption  :  les 
set/uestres  sont  lcs  dr^posilaires 
de  Kargent  destin^  a  la  corniption. 

2.  Imiterio  et  pnteHtate.  Gest  <le 
Vimperiuin,  ponvoir  supr^mc  du 
consiil,  que  derive  sa  /totestas,  sa 
faculle  dnser  du  pouvoir. 

3.  yKdilis.  Elus  par  les  comiccs 
des  tribus,  les  ediles  sonl  dos  nui- 
f/istrafus  minores:  lo  consul  Csl 
mtu/istrnfns  mnjor, 

4.  Decem  aunos.  Voila  dix  ans 
que  les  feijes  Cornel i jl'  oni  allrihuo 
le  pouvoir  judiciairo  au  Senal. 
Voir  I).  13. 

Ji.  rro/ie  qninqiiai/inia.  Kxnclo- 
lueut  52  aus  dcpuis  la  loi  pnrtoe 


par  C.  Gracchus,  en  li2,  qui  al- 
trihuait  le  i>ouvoir  judiciairo  a 
Tordre  equestro,  jus(^u"aux  hjis  do 
Sylla  (jui  le  lui  reliroronl. 

0.  Su.s/jirio.  Appion  dit  un  con- 
traire  {Ih'  Ifello  Ciriii,  l)  (pio  los 
chevaliers  (Haionl  aussi  conupti- 
bles  (lue  loss(hialours  dans  Texor- 
eice  des  fonctions"  judiciairos. 

7.  Snblatn...  jioff.sfnfi'.  Sylla 
avail  suppriuK'  lo  droil  d'appol 
(itrtn-ocntioj  du  condanuie  aux  (ri- 
huns  de  la  |)l("'ho. 

8.  Q.  Cnliilius,  pnUour  on  ran7'.», 
C(»udamn(i  pour  concussionon  lau 
77,  disail  (luo  sos  jugos  avaiont 
(■'lohion  poupay(^s  ])(»urlo  condaui- 
ner.  —  Voir  le Pro  Planria.  xxix, 69. 
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damnatus  dixerit,  minoris  HS  triciens  prsetorium  ho- 
minem  honeste  non  posse  damnari ;  quid  sit,  quod, 
P.  Septimio  senatore  damnato,  Q.  Hortensio  praetore 
de  pecuniis  repetundis,  lis  sestimata  *  sit  eo  nomine, 
quod  ille  ob  rem  judicandam  pecuniam  accepisset. 
39.  Quod  in  C.  Herennio,  quod  in  C.  Popilio,  senato- 
ribus,  qui  ambo  peculatus  damnati  sunt,  quod  in 
M.  Attilio  ^,qui  de  majestate  damnatus  est,  hoc  planum 
factum  sit,  eos,  pecuniam  ob  rem  judicandam  acce- 
pisse ;  quodinventi  sint  senatores,  qui,  C.  Verre  priB- 
tore  urbano  sortiente  ''\  exirent^  in  eum  reum,  quem 
incognita  causa  condemnarent,  quod  inventus  sit  se- 
nator^,  qui  cum  judex  esset  in  eodem  judicio,  et  ab 
reo  pecuniam  acciperet,  quam  judicibus  divideret,  et 
ab  accusatore,  ut  reum  condemnaret.  Jam  vero  quo 
modo  ego  illam  labem,  ignominiam,  calamitatemque 
totius  ordinis  conquerar,  hoc  factum  esse  in  hac  civi- 
tate,  cum  senatorius  ordo  judicaret,  ut  discoloribus 

signis  ^  juratorum  hominum  sententiae  notarentur  ? 
Hsec  omnia  me  diligenter  severeque  acturum  esse 
polliceor. 


III. 
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A.  —  «  ACTIONTS   IN   G.    VERREM    SECUND.f:   LTBER  PRIMUS 

DE   PR.ETURA   URBANA  » 

Le  premier  livre  de  la  seoonde  action  est  un  r^quisi- 


1.  A/.9  ,vstini((ta.  Litem  ,rstinu(re, 
c'est  evaluer  la  somme  d'argenl 
Hur  laqiielle  porte  le  ilebal  (//v). 

2.  /*.  Septiinin...  M.  Attilio.  Ci- 
ceroii  rappelle  rapideiuent  plu- 
sieurs  cas  de  corruption  judiciaire 
bien  connus  de  ses  auditeurs  et 
donl  nous  ne  savons  rien. 

3.  Sortiente.  Cetait  une  des 
fonctions  du  preleur  urbain  de 
tirerau  sortle  nom  des  jujjes. 

4.  /'^.rireut  iii  reuni .  Kaire  in  si- 
f^nith  ici  ire  adrersns  renni . 


5.  Sendtnr.  Ge  senaleur  esl 
C.  .^^^.lius  Slaienus  qui  avail  revu 
de  rarjxent  de  raccus»^  OppianicuH 
et  de  laccusateur  Cluentius.  Cict^- 
ron  charge  ce  personnage  dans  ce 
discours  ou  il  veut  deconsid«'rer 
le  Scnat:  dans  le  I*ro  Cluentii), 
rintorrt  de  sou  client  CIuenliu5 
le  forcera,  aucontraire,  a  t;^chpr 
de  prouver  (jue  Slaienus  n*a  recn 
dargent  que  dOppianicus. 

C.  liiscnlnribus  xignis,  Voir  la 
uule  1  de  la  page  13i. 
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loire  contre    tous  les  faits  publics  et-  prives  do  la  vio  de 
Verres  jusqu'au  temps  de  sa  propr^ture  en  Sicile. 

Apr^s  un  Exorde  (i-vi)  ou^Cice'roii  imagine  que  Verres  a 

eu  Taudace  de  se  presenter  de  nouveau  devant  les  juges 

pour  entendre  son  accusateur  et  lui  rdpondre,  rorateur 

expose  pourquoi  il  continue  le  proces,  ce  qu'il  esp^re  des 

juges,  quel  plan  d'accusation  il  va  suivre  dans  cette  se- 

conde  action  :  il  a  gagne  sa  cause,  mais  il  veut  decourager 

les  complices  de  Verres ;  il  espere  que  Jes  juges  feront 

preuve  de  pr^voyance   et   d'6nergie  en  emp^chant  tout 

ajoumement  dans  la  s^rie  des  plaidoyers  qu'ils  vont  en- 

tendre  et  ou  toute  la  vie  de  Verr^s  sera  racontee  (vii-xi). 

Une  premiere  partie  de  la  Confirmation  (xii-xxxix)  ex- 
pose,  avec  des  details  pre'cis  et  abondants,  la  conduite  de 
Verres  comme  questeur  de  Carbo,  comme  le'gat  et  pro- 
qnesteurde  Dolabeila.  On  ad6ja  vu  le  recit  sommaire  des 
dtes  de  Verres  ^  II  suffit  de  citer  ici  quelques  traits 
caract^ristiques. 

Pillages  de  Verres  d,  Delos. 

XVII...  46.  Delum  venit.  Ibi  ex  fano^  Apollinis  rc- 
ligiosissimo  noctu  clam  sustulit  signa  pulcherrima 
atque  antiquissima  eaque  in  onerariam  navem  suam 
conjicienda  curavit.  Postridie,  cum  fanum  spoliatum 
viderent  ii,  qui  Delum  incolebant,  graviter  ferebant ; 
est  enim  tanta  apud  eos  ejus  fani  religio  atque  anti- 
quitas  ^  ut  in  eo  loco  ipsum  Apollinem  natum  esse 
arbitrentur.  Verbum  tamen  facere  non  audebant,  no 
forte  ea  res  ad  Dolabellam  ipsum  perlineret. 

XVIII.  Tum  subito  tempestates  coortjc  simt 
naaximae,  judices,  ut  non  modo  proficisci,  cum  cu- 

1.  Voir  pa^o  16.  deux  niols    sp   coinplMciiL  Dans 

2.  Fano.  lanam  vienl  do  /*«.?,  ou,  Vknride,  rqjithMe  de  vefus  ost  cciie 
dapres  Festus,  n  fando  </i(o(f,  dinn  qui  rocoinniande  lo  plus  los  (ii<*ux 
pfnitifpx  dedicnt,  certn  rerha  fatur.  ;i  la  roli«;ion  dos  iiomnios.  Lac- 
l^  fauum  est  le  liou  consacro  a  tanco(///s/. />/>'.. IV,  xxviii)conslale 
une  diviuit<^,  qu*il  y  ait  ou  non  quo  lo  culto  dos  ancions  dioux  se 
«Im  couf^tructions  eu  ce  lieu.  noinnie  rcliffio,  colui  {pi*on  adiosse 

.'i.  Helifiio  atqiifi  antiquitas.  Le.<<         aux  iionimoH  dW\\us>v»s>,snptMS\\l\v», 
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poret,  Dolabella  non  posset,  sed  vix  in  oppido  '  con- 
sisteret;  ita  magni  fluctus  ejiciebanlur.  Hic  navis  illa 
pra^donis  istius,  onustii  signis  religiosis,  expulsa  atque 
ejecta  lluctu,  frangitur  ;  in  litore  slgna  illa  Apollinis 
reperiuntur  ;  jussu  Dolabelbe  reponuntur;  tempestas 
sedatur,  Dolabella  Delo  proficiscitur.  Al,  Non  dubito, 
quin,  tamctsi  nuUus  in  te  sensus  humanitatis,  nuUa 
ratio  unquam  fuit  religionis,  nunc  tamen,  in  metu 
poriculoque  tuo,  tuorum  tibi  scelerum  veniat  in 
mentem '.  Potestnc  tibi  ulla  spes  salutis  commoda 
ostendi,  cum  recordaris,  in  deos  immortales  quam 
impius,  quam  sceleratus,  quam  nefarius  fueris  ? 
Apollinomne  tu  Delium  spoliare  ausus  es  ?  illine  tu 
templo,  tam  antiquo,  tam  sancto,  tam  religioso  ma- 
nus  impias  ac  sacrilcgas^^  afTerre  conatus  es  ?  Siin 
puorilia  non  iis  artibus  ac  disciplinis  institutus  eras, 
ut  ea,  quai  litteris  *  mandata  sunt,  disceres  atque  co- 
gnosceres:  ne  postea  quidem,  cum  in  ea  ipsa  loca 
venisti,  potuisti  acciperc  id,  quod  cst  proditum  me- 
moria  ac  litteris  ?48.  Latonam  ex  longo  crrore  et  fuga, 
gravidam,  et  jam  ad  pariendum  temporibus  exactis, 
confugissc  Delum,  atque  ibi  Apollinem  Dianamque 
peporisse;  qua  ox  opinione  hominum  illa  insula 
eorum  deorum  sacra  putatur ;  tantaque  ejus  aucto- 
ritas  religionis  et  ost  ot  somper  fuit,  ut  ne  Persae^ 
quidem,  cum  bollum  toti  (rnocia>,  diis  hominibusque 


1.  0/>/)/f/o.  Oii  nc  ('oii)pr(>ii(l  i»jis 
|)i('ii  ctmiiiKMit  h*s  fl«)ts  pouvaiciit 
«.fr'111'r  Ddiahclla  daiis  Vopijitfion 
<ic  I)i''I(>s,  silni'  au  pi(Ml  dn  iiioiit 
(^ynliios.  a  niic  certaiue  distaiirc 
(lc  la  iiicr. 

2.  Vriiiat  iii  iiicntnn.  Voir  la 
iKitc  7  (lc  la  p.  ><o. 

'i.  Iiii/iios  iic  aiicrilogns.  Donl 
l'inipi(''|c  va  jnsiprau  sai'ril('j;e. 

'i.  Litfrris.  L;i  h-fjcudc  dc  iVlos 
csl  jiicii  coinuK'.  cii  parlieulier  par 
\'//i/iit)ir  11  /A'/o\,  dn  pu("'lc  alcxan- 
diin  («illiinacine.  Kes  iinilatenrs 
roiiialns  «lc  r(''C(de  alexaiKlrineont 


a  lenr  tour  versitio  tnnles  ceshi?- 
toires  de  rile  merveillouse.  Gilaul 
lcs  tli("Mne>5  rehattus,  VirjjileiMiurra 
s'(^crier,  au  cominencemenl  du 
livre  III  des  G^htnjiquos  :  Cni  mt» 
ilictus' //ijina  jmcr  et  /Mfniiia  !)<'• 
/os?  Cclle  mythologie  (Mail  ensei- 
iiiu''i\  «  in  jineritia  »  aux  enfaul"» 
(pii  fn.Winentaient  les  ec(des. 

5.  /'lu-s.r.  Ces  faits  soul  rappor- 
t('s  par  IIerod(»te  (VI,  xc.vir.  I-** 
INtscs  assiinilaient,  sans  doiil<*. 
Apidjoii  ct  Diane,  dieux  ibi  soleil 
el  d<'  la  Iniie,  A  leurs  jiri»|»n'> 
(liviniles  solaire  el  luunire. 
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ndixissent,  et  mille  numero  navium  cliissem  ad  l)e- 
.um  appulissent,  quidquam  conarentur  aut  violare 
aut  attingere.  Hoc  tu  fanum  depeculari*,  homo  im- 
probissime  atque  amentissime*,  audebas  ?  f  uit  ulla 
cupiditas  tanta,  quae  tantam  exstingueret  roligionem? 
Et  si  tum  huic  non  cogitabas,  ne  nunc  quidem  recor- 

daris,  nullum  esse  tantum  malum,  quod  non  tibi  pro 

sceleribus  tuis  jam  diu  debeatur^  ? 

Verr^s  vole  un  navire. 


XXXI V.  86...  Accipite  nunc  avaritiac  [crimeni  prope 
modum*  in  suo  genere  non  levius.  Milesios  navem 
poposcit,  quae  eum  prcesidii  causa  Myndum  ^  prose- 
queretur.  Illi  statim  myoparonem  ^  egregium  dc  sua 
classe  ornatum  atque  armatum  dederunt.  Hoc  prfc- 
sidio  Myndum  profectus  est.  Nam  quid  a  Milesiis 
Iwia?  publice'  abstulerit,  item  de  sumptu  in  advcn- 
tum',  de  contumeliis  et  injuriis  in  magistratum  Mi- 


1.  Dcprculnri .  V,  p.  131,  note  1. 

t.  .[mcntisshnc.  Voir  la  iiote  2 
«tela  pagelOl. 

8.  hebeatnr.  Ge  developpemeul 
montre  bien  que  le  De  Prsptnra 
IriHinn  «>tail  destine  a  la  lecture. 
Cne  plaidoirie  naurait  pu  ad- 
mellro  tous  ces  reuseit^neraeuts 
raylhol<i}?i(|ues  et  arch<5ioloj;iques. 
w  lUfMne  remarquc  sapplique  au 

k.  I*mpre  inotfion,  «  A  IKJU  prns 
<«««  la  lUHme  mesure  » ;  cf .  nd 
wtf/iiH*,  H  pleioe  niesurc,  tout  a 
fait. 

l.3lijndnm.  Myndos,  colonie  des 
'•orions,  dans  la*Carie  occidentalc, 
'^Plftflolfc  d'Iassos:  Mil«»t,  colo- 
Ji*»  ionienne.  dans  la  Cnrie  orci- 
'iHitali»,  pnV*;  dn  }^oIfe  Latini((ne. 

«.    MffOjxironrin     f'f/r('(/inin .      Le 

pfjzi^oiv  est  un    navirr^  l«!'ger  ; 

zxpojv  siguitiuDl  d«^jii  navirc  ra- 

Jide  el  l^ger,  le  [jL*jo;wa<otov  est 


sans  doute  un  hrij^antin  cflile  et 
rapide  commeun  ratijjij;). Dapros 
Festns,  ce  navire  devraitsou  nom 
51  d(Mix  modelesdVmbarcation  donl 
il  tiendrait  egalement  :  Afyoparo 
jrenus  uavigii  ex  duubus  dissi- 
milihus  formatum.  Nam  et  mifon 
et  pnron  per  se  sunt.  Quoi  t|uil 
en  soit,  ce  myoparon  cst  rlioisi 
enlre  tous  daiis  la  tlolle  {nirc- 
ffins  .  -  c  -\-  f/rrffi'^. 

7.  /'ii/dicp  lyoiv  la  note   ^  de  la 
pajie  itHK  Correction  de  Lambin: 
les    mss.  onl  /inhlicr.  La  laiiie  d«i 
Milel  <'tait  renommoe  ;  cf .  Virj^ile. 
Ceorf/..  111,  V.  -ioC):  Milesia...  Vcl- 
Irrn.  11  est  (luostiou  dc  limp^d  de 
lain(»  (j^ue  les  Mil(''sieus  devaient 
payer  a   Rom(>:  sous   pn-texte   d(; 
co[  impot,  et  soi-ilisant  dans  lin- 
l(?!rel  public  (/inhlicej,    Verres   (1«^- 
pouille  les  x\Iil<!'siens  de  leur  laine. 

8.  Adrentuin.  Des  frais  «iu"il  a 
i-eclamcs  pour  sa  reco\NUvi\\  vv  ^xiw 
arrivee. 
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losium  tametsi  dici  cum  vere,  tum  graviler  et  vehe^ 
menter   potest,  tamen   dicere  prsetermittam,  eaque 
omnia  testibus  integra  reservabo  ;  illud,  quod  neqae 
taceri  ullo  modo  neque  dici  pro  dignitate'  potest, 
co}j:noscite.  S7.  Milites  remigesque  Miletum  Myndo 
pedibus  revcrti  jubet,  ipse  myoparonem  pulcherri- 
nnim,  de  docem  Milosiorum  navibus*    electum,  L. 
Magio  ot  L.  Fannio  *,  qui  Myndi  habitabant,  vendidit. 
Ui   sunl   hominos,  (fuos  nuper  senatus  in  hostium 
numero  habendos  consuit:  hoc  illi  navigio  ad  omnes 
populi  Uomani  hostes,  usque  a  Dianio,  quod  in  Hispa- 
nia  est,  ad  Sinopam  *,  qua?  in  Ponto  est,  navigaverunt. 
0,  dii  immortalos,  incredibilem   avaritiam,    singula- 
roin^iue  audaciam  I  Navem  tu  de  classe  populiRoma- 
ni,  quam  tibi  Milesia  civitas,  ut  te  prosequeretur,  de- 
dissel,  ausus  os  vendere  ?  Si  te  magnitudo  maleficii, 
si  honiinum  cxistimatio  non  movebat,  ne  illud  qui- 
doni  cogitabas,  hujus  improbissimi  furti  sive  adeo 
nolaria^  pra^dio,  tam  illustrom  ac  tam  nobilem  civita- 
tcm  lostom  fuluram?  88.  An  quia  tum  Cn.  Dolabella 
in  cum,  qui  ei  myoparoni  pra»fuerat,  Milesiisque  rem 
j,n'stam  renuntiarat,  animadvertere  •'  tuo  rogatu  co- 

Aiissi  loStinatlos  :iv:iit-il  recom- 
iu(>nt  tlerlurOs  «  in  hostinin  nu* 
nii.Tii  habcniios  '>. 

4.  ffitiniiim ...Shnt/Hiin.  Diauiuiii. 
villc  «le  la  Tarraconais»»,  eu  E»- 
])ajin«i,  Du  Ptail  Serlurius;  Siuope. 
capilale  «iu  Pont,  royanme  de 
Mithriiliil«\  dcvait  «Hre  assiejjee  ct 
prisf'  i»ar  Luculhis  a  pcu  pres  au 
monnMit  ou  Cic^^fron  n»nim»ait  celle 
Vrrriii'.  Lj»s  inot**  «  ifiind  ih 
llisptnin  rsf  »  (»t  «  i/ihr  iii  /^Mih 
rst  )i  sfuililent <lo>};losi>s.  J.-V.  Le- 
cl»'rr  ('>liine.  au  conlraire,  quc 
ces  (lcux  peliles  phrases  servent  a 
uiicux  faire  ciuu|»r«'ndre  quellc 
(lislnnce  s-pare    Dianiuin   el   Si- 

Ucpf^ 

J).  Aiiiiiuuh-crlrrr  tinininm  iif/- 
r,r/i'r.-\  appliqner  >i»n  espril  :» 
retuanjucr  ]>(nir  punir.  el.  |»ar 
■^■uN-    piuiir.  I>'>l.ilicll,i  voiii  puuir 


1  Pro  tlli/iiidifr.  «  T'l  (lij;na  res 
i.'h|.  .  rjcertiu  iw  pcul  ni  sc  laire, 
ui  si-xjiriuicr  avcc  iiuliiul  iU'  lurce 
quc  cclle  atlaire  le  uKMilail. 

2.  Ih-r  •iii  Mih-sinriiiii  iinrihiis^ 
].(•>  Milcsii'us  avaieul  le  privil("'j;e 
ilculrcleuir  uue  WoWo  dc  dix  na- 
vir(.'s  (|iriN  (levaicul  uicllre  a  la 
(Iisp(»sili<»u  (les  Udiuiiius ;  c'est 
l>our"iuoi  C-ict-rou  va  biculot  iip- 
pi.'l(M' cc  uavirw' .<  uavcui  dc  classe 
))onuli  Il^Muaui  -. 

3.    J..    M'i,/ii,    .'.'    A.    I'iinnin.     Lcs 

uj>is.  ••ul  A.  I{'i/'i<i.  A.-^CdUius.  (|ui 
ccnl  /..  l-iiiinin.  cxpliiiuc  (lue 
M.i^ius  .'I  l'iiuuiu<i  ('laicul  dcux 
auciciis  nflicicr-  (h'  M.iriu'-;  qui 
iiviiicul  di''scrl''  iiupr(''s  dc  Milhri- 
d.ili'.  i|u;iud  '^Nlla  ct.iil  dcveuu 
dicliiicur.  Millirid:ilc  lcscuipldyitit 
;i:ip!'  •«  d"  "SiTl-iriu"^  p>iur  C'iuclure 

.il  r  ■.'■|.    'lii''  .i1JkiU'"c  C.iMllc  |;i.||ic. 
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natus  est,  renuntiationemque  ejus,  qucT  erat  in  piibli- 
cas  litteras  relata  illorum  legibus,  tolli  jusserat ',  id- 
circo  te  ex  hoc  crimine  elapsum  esse  arbitrabarc  ? 


Verr^s  tuteur  du  fils  de  Malleolus. 

XXXVI.  C.  Malleolo,  ([ua^store  Cn.  Dolabellii',  occi- 
so*,  duas  sibi  hereditates  venisse  arbitratus  est,  unam 
qmestorife  procurationis ;  nam  a  Dolabclla  statim 
pro  qutestore  jussus  est  esse  ;  alteram  tutela*  * ;  nam, 
cum  pupilli  Malleoli  tutor*  esset,  in  bona  ejus  impe- 
tum  fecit.  91.  Nam  Malleolus  in  provinciam  sic  co- 
piose  ^  profectus  erat,  ut  domi  prorsus  *•  nihil  rclin- 
queret :  pra^terea  pecunias  occuparat  apud  populos ", 
et  syngraphas*  fecerat,  argenti  optimi  cjclati  grande 


lc  capitaiue  du  navire  qui  a  (ie- 
nonce  aux  Milesiens  le  vul  coin- 
mis  i>ar  Verres. 

1.  JusMeraf.  Dolabella  avait  fait 
rayer  (tolli)  la  denoncialiou  (/v- 
unntiatinnem)  que  le  capitaine  du 
navire.  .suivant  les  lois  de  Milot 
UUonnn  lef/ihus^.  avait  iuscrite  sur 
les  repfistfes  ofticiels  de  la  ville 
{fiitblicns  Utteraa). 

2.  ftccian.  Voir  la  note  3  <Ie  la 
pajjte  16. 

3.  Tntfl.T.  Pi»ur  h*  caraot«"'re  sa- 
cr«'  des  d»'VMirs  des  luteurs,  v«»ir 
l«»s  iiotes  5  el  6  «le  la  paj^e  116. 

4.  Tntnr.  II  osl  dit  plus  loiii  t[\w 
Verre§  ne  voulut  rondre  aucun 
ciim[)te  a  la  mcro,  a  raieule,  aux 
luteurs  {tntnrifni.t)  du  jeuno  Mal- 
letjliis.  «  II  faut  supj)oser,  dit 
(r.  de  Caqueray  {/C.rpUcatinn  <lr.s 
jmssatfes  ae  druit  prire  cnnfeni's 
dans  les  ieurres  de  Cicernn.  Paris, 
Durand,  1837,  p.  188),  que  Mal- 
leolus  avait  dautres    tuteurs  ou 

3ue  Verr<^s  avait  ete  reinplaco, 
ans  la  tutelle.  »  Jecroirais  plut6t 
<pie  Dolabella,  en  vertu  des  pou- 
voirs  concedes  au  j^ouverneur  de 
province  ])ar  la  le.r  Atfilia^  avait 
defere  a  Verres  la  tutelle  en  memo 
temps  que  la  (^uesture,  persuado 
f|Qe  Tune  scrvirait  autaut  «juc 
lautre  a  eurichir  sou  coinplice; 


d'autro  part.a  Kome.  la  fnfrla  Irt/i- 
tinia,  c<»nforineinoul  au  loxlo  de 
la  I<ji  <los  XII  Tables,  avail  ote 
confioo  aiix  aijnati  »Ie  riiiipubore, 
c'<;st-a-dire  a  sa  familb'  civilo.  ("c 
SMiit  ces  ai/nafi  (par<Mits  <In  ooto 
patornel)  qui.  on  lour  qnalito  do 
tutores  Ivi/itinii.  «lemandenl  des 
comptes.  dailhMirs  sans  siiccos.  a 
Vorr«'s.  n«>mm«'  hitoiir  par  Dola- 
bolla. 

.S.  Coiiiiisr.  Mnui  de  toutos  sos 
rich<^ss«'s  poui'  |hs  fairo  val«)ir. 

r>.  /^rnrsiis,  poiir  ///■'/  rfi-sns,  pii 
avaiit.  au  foiid.  par  suit«'  «  «'U  iiu 
mot  ». 

7.  Ai)iid  /Kijiiilas.  II  avait  lait 
Iravaillor  (nrniinirnf),  il  avait 
plac«»  a  }j[ros  intoirls  s«tii  ai'j;oiit 
«'II  provinOO  {ninid  /iniiulits].  oii  les 
f«»nclionuaires  roir.ains  avaiont 
couliimi'  do  fairo  fortniio  <'n  pr<"'- 
tant  a  usiire.  Le  stoicion  DriituR 
ne  d«Hlai^mail  pas  «lo  sCniichir  en 
faisaut  Tiisure  ou  Asio  'J'^i>ist.  ad 
Attir.,\.\xi,  lOjotTacitotA//»'/./., 
XI II,  xMi)  ropr-.cho  au  st«>icicn 
s«''n«"|uo.  iiourri  «  sapientia.  i)hi- 
losophoium  pra'coptis  »,  «Tavoir 
♦^piiiso  ritalio  et  los  proviiici's  pnr 
lo.N  rrpos  nitorots  qiiil  oxigoail  dc 
sos  croances  ilfaliain  rf  iiritrinriaa 
ihuimnso  fnnn-i'  lianriri ■. 

8.  S>/,H/ra.phas.    Lo-    '3JYYi^^t'*- 
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j)ondus  sccum  lulerat  (nam  ille  quoque  sodalis  ^  isiius 
erat  in  hoc  morbo  et  cupiditate) ;  grande  pondus  ar- 
genti,  familiam^  magnam,  multos  artifices,  multos 
Ibrmosos  '  homines  reliquit.  Iste,  quod  argenti*  pla- 
cuit,  invasit ;  quaj  mancipia "  voluit,  abduxit ;  vina  ce- 
trraque,  qua;  in  Asia  facillime  comparantur,  quffi  ille 
rcliquerat,  asportavit;reliqua  vendidit,  pecuniam  exe- 
git  *.  92.  Cum  ad  HS  viciens  quinquiens  redegisse  con- 
staret,  ut  Romam  rediit,  nullam  litteram  pupillo,  nul- 
lam  matri  ejus,  nullam  tutoribus  reddidit;  servos 
artifices  pupilli  cum  haboret  domi,  circum  pedes' 
autem  homines  formosos  et  litteratos,  suos  esse  dice- 
bat,  se  emisse.  Cum  sa^pius  mater  et  avia  pueri  pos- 
tularent,  uti,  si  non  redderet  pecuniam,  nec  rationem 
darei,  diceret  saltem,  quantum  pecuniae  Malleoli  de- 
portasset^,  a  multis  efflagiiatus  ^  aliquando  dixit  HS 
deciens;  deinde  in  codicis  extrema  cera***  nomen  in- 
fimum  "  in  flagitiosa  litura  fecit;  expensa  Chrysogono 


sont  l«'s  obligations  mniiics  dos 
sijfiijiturps  «lu  creaiicicr  el  du  <1^- 
hitiMir.  II  y  a  surtout  annijraith» 
quaiiil  Tun*  des  coiitractant»  esl 
Homain,  r.iutrc  etranj?er,  ce  der- 
nier  n  «yaiit  pas  le  droit  de  passer 
Je  contrat  litteri/i,  qui  est  la  iorme 
ordinaire  des  coiUrats  entre  R<»- 
MiHius.  Voir  O.  de  («i((ueray,  ourr. 
ci/r,  p.  1i4. 

1,  Soittilis.  II  csl  prnbahle  qu  en 
di},'ne  cuni|»aj;n<»u  isotiaiis)  de 
Verres,  Malleoltis  avait  vole  cette 
masse  dobjotsd^arj^ent  dn  travail 
le  plus  pr<''cieux. 

2,  FinnHioiH.  V«ir  Ui  note  4  de 
lu  pap»  94. 

3,  rormomjn.  Malleolus  «itait  1<> 
Irnu  de  tous  ces  esclaves  :  il  tra- 
liqnait  des  talents  artistiques  dc» 
uus  {iirtifirrs),  de  la  bcautii  des 
aulres  ifortuosos). 

i.  Arf/enti,  les  objets  d'argent 
cisel^.  i'argenterie;  largent  mon- 
naye  se  di*ait/>ec»i//m. 

5.  Afanripiti,  les  e«»claves:  ce 
in<i|  desitrnc  toutc  osp<'ce  de  pro- 
iirieU^  Qu  mfincHps,  celui  <(ui 
achcte. 


6.  Kjeijit.  W  exigea  rargent 
comptant. 

7.  ('irrnin  pcdat  «aupr^s  de  Ini». 
A  peu  pres  dans  le  indme  senis 
mais  dun  emploi  pius  rare  qoe 
iwte  neilcji. 

8.  jfeporinsset.  Rapporter  de  pro- 
vince  a  Rome 

9.  EffloijitatHs.  Scus  plus  forl 
que  celui  de  floffito.  Voir  1«  nole 
3  de  la  pa^e  89. 

10.  Cinbcifi  rxtrvtua  reiti.  IjC 
riin(le.r  ou  riK/cr  esl  uii  recueil  de 
tablettes  de  lH>is  enduites  de  cire, 
en  particiilier  «  uii  livre  de  comp- 
les  ».  Jje  rohiincn  est  le  nnilemi 
[roiro)  de  feuilles  de  parchemlii 
ou  <le  papyrus.  La  premiere  page 
du  codej-  s*e  nommejpr/m«  cpm,  la 
derni<"*re  rjtrcina  rem.  II  B*agit  ici 
du  coiicT  nccepti  rt  exprMti  de  Ver- 
r('s . 

11.  Monien  ni/innini,  Le  nom  du 
creancier.  la  cr^ance  (nomtm),  se 
trouve  tout  a  fait  au  ba«  de  U 
rera  extrefna  avec  une  ratiire  (Uno 
enduin» :  Uturo  <*si  le  barbouillage 
de  ciro  qui  eftace  ce  qui  y  a  ei« 
};rave   precedemment)    coupable. 
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ixcenta  millia  accepta  pupillo  Malleolo  re- 
nodo  ex  deciens  HS  sexcenta  sint  facta, 
»G  eodem  modo  quadrarint,  ut  ilia  de  Gn. 
cunia^  reliqua  HS  sexcenta  facta  sint,  quo 
iogono  expensa  lata  sint,  cur  id  nomen  in- 
turaquc  sit,  vos  existimabitis.  93.  Tamen 
i  millia  cum  accepta  retulisset,  HS  quin- 
LiHia  soluta  non  sunt,  homines-,  postea* 
factus  est,  redditi  aHi  sunt  ',  aUi  etiam 
entur;  pecuHa  omnium    vicariique*  reti- 

Hh^c  est  istius  pnr^clara  tutela.  Kn,  cui  tuos 
imittus,  en  memoriam  mortui  sodaHs,  en 
orum  existimationis !  Cum  tibi  se  tota 
ndam  ac  vexandam  pnrbuisset,  cum  tibi 
set  omnis  ad  pnedandum  PamphyHa,  con- 
tam  opimis  rebus  non  fuisti,  manus  a 
us  a  pupiHo,  manus  a  sodaHs  •'  fiHo  absti- 
otuisti  ?  Jam  te  non  SicuH,  non  aratores. 


i])al)l«*  C(Hi»«iHh»  en 
\tm'[o.  au  drhif  de 
iw»  |iayi>ii  {('.rpp.usa) 
(Ihrysi)<;«)ijus  lcs 
s  porlos  |nvco(l<»m- 
''V  tlo  MulleoluK. 
;<sjM-  la  stniime  sur 
jHipille  de  IVrcp//- 
•II.  Oii  iie  ]*ait  si  ce 
Itiiit  il  ircst  qups- 
(•e  passaj;e.  ♦Hait 
itiaiw*»'  «l»'  Venvs 
f//.s7/^y/-du  qiieKteur 
p'  lic  liquider  la 
»11  luailre. 
is  ftrrmiio,  Vefres 
i-^si  (lue  le  r(»Ii(|ual 
iK^  par  lui  «'U  qiia- 
•  a  f^yrho  (Hait  do 
'S.  II  avait  d«''pos«'' 
j)reteiidait-il,  cette 
•r.oiuun»  n'avail  ja- 
ivi'll».'s  (in«''m«'  «lis- 
l'(tur  I(^s  raj(|M)rts 
(Ijtrln»,  v«ir  j),  16. 
A'.>  esciavei 
:tas  daA«  les  m.s£-. 


4.  Pecnlitr.,,  rirariii/m\  J/C  mailrft 
conliait  suuvciit  a  son  (»sclave  un 
prcuUuin  id'a|ir«>s  Varrou,  Ih  /tn 
linHtirn.  1,  n,  a  rurif!ine  nn  pelit 
troujteau),  un  i>etit  iiatrimoiue 
I>ersonn«*l  quil  faisait  valoir.  <.If. 
Uiyfstf.',  livre  XV,  titre  I,  loi  v,  4  : 
Prniliuiti  tfiiinf  .serrii.s  ifiuitini 
perinissii  stfH/rn/nin  a  ratiiiiiUms 
i/oiiiiniris  /ni/jrt.  l/«»sclave  |)ouvait. 
^race  au  jirotil  «Ih  sdh  /irrii/iiiiu , 
acquerir  sa  liherl('':  iiu  aulre  es- 
clav(^,  nwuimi''  ririinus.  faisnil 
«|U('l(jiU'f<.iis  Jiarlic  dii  /irrii/inni 
conli»'  a  1111  j)reniier  esclave.  VA. 
Ilonicc.  .S///.,  II.  Mi.  V.  79  :  Sirr 
riruriiiH  rst  i/ui  srrrii  /Hirrl, 

5.  Xiiiliilis.  .si  le  «{uestciir  el  «on 
««ijccesseur  ne  sont  j^as  iiiiis  par 
les  iiKjines  liens  relijjrieux  qiii 
uniss(»nt  ie  jin^teur  et  son  ques- 
tciir  vtir  la  noteO  de  ia  pa^e  130). 
rv<  ilciix  hoinmeii  ont  cependant 
I  iiti'«' ciix  des  rapiN>rls  de  frater- 
iiili'.  (>n  .1  (li'ja  vu,  d'ailleurs.  que 
.Mallciliis  etail  bieu  ie  MtditUn  dift 
Verr-s  .m  \>\xi.  >s<»m  liw  tackV.. 
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ut  dictilas,  circumveniunt,  non  hi,  qui  decretis  edic- 
tisque  tuis  in  te  concitati  infestique  sunt ;  Malleolus 
a  me  productus  est,  et  mater  ejus  atque  avia,  quae 
misera:»,  flentes,  eversum  a  te  puerum  patriis  bonis 
esse  dixerunt.  94.  Quid  exspectas?  an  dum  ab  inferis 
ipso  Malleolus  existat,  atque  abs  te  oflicia  tutela»,  so- 
dalitatis,  familiaritatisque  flagitet^?  Ipsum  putato 
adesse  ^ :  «  Uomo  avarissime  et  spurcissime,  redde 
bona  sodalis  filio,  si  non  qua»  abstulisti,  at  quae  con- 
fessus  es  ^ !  Cur  cogis  sodalis  filium  hanc  primam  in 
Foro  vocem  cum  dolore  et  querimonia  emittere  ?  cur 
sodalis  uxorem,  sodalis  socrum,  domum  denique  to- 
tam  sodalis  mortui,  contra  te  testimonium  dicere? 
cur  pudentissimas  lectissimasque*  feminas  in  tantua 
virorum  conventum  insolitas  invitasque  prodire  co- 
gis  ?  »    Recita    omnium    testimonia  ^.    TESTMorfnil 

MATRIS    ET   AVIiK. 


Une  deuxieme  partie  de  la  Confirmatcox  (xl-lxi)  expose 
comment  Verres  s'est  (^ondiiit  en  qualit^  de  preteur  ur- 
hiiin.  Cost  en  Tan  (»80-74,  sous  le  consulat  de  L.  Liciniiu 
Lucullus  et  do  M.  Aurelius  Cotta  quo  le  nouveau  prelenr 
eiitra  on  char^^e. 

Nommo  le  m^me  jour  et  sous  les  memes  auspices  quele* 
oonsuls,  le  pr^teur  urhain,  juge  souverain  dans  loutesl» 
affaires  civiles,  ^'ardien  du  droit  <5,  publiait  en  entrantep; 
fonctions  un  6dit  ou  il  etablissait  les  regles  qu'il  sui^Tail! 


1.  FUujitft.  V(»ir  la  n<it(?  3  de  la 
paKC  89. 

i.  Adcs.sc.  Gc  mouNonnMit  ora- 
toiri\  Muiaurailpu^lre  (run  Rrand 
(MMjui  tribiinal,  s^Muhlelroiddjins 
nn  painptilct  destin^;'  a  la  leclnre. 
Mais  Cic.»'»n»n  fait  lijiit  ce  <ju"il 
j)«Mit  |)iturdonn(M'aux  Vvn-irn^s  l'al- 
iure  de  discours  r(''elleinent  pro- 
u(uic(''s.  V(»ir  iin  niouvenienl  sem- 
bl;iMe,   M-  Supfiliciis,  lii,  136. 

3.  Conffstns  rs.  Sinou  lous  ccux 
iiue  tu  as  voif^s,  dii  moiu»  (■cux 
(jue   tu  reciumais  avoir  eus  eu  t;» 


4.  Pinlrntissinieut  ler.tissima»^- 
On  sail^iue  la  relcnue  de«  femiiM 
{jmdor),  surtout  de  celle»  qui  tf , 
partenaieDt,  cumme  la  fcmme  d 
la  belle-mr^re  de  Malleolus.  »■■ 
meilleur  monde  (hrtixsimr)  !«• 
emp(''chait  de  sc  nroduirc  (!■■* 
une  assemblee  publi(|ne. 

5.  'rcstiDioniinn .  CiC('»roii  feiul  M 
laisscr  la  pande  au  preftier  poof 
une  de  ceslectures  de  documwt*. 
si  ficquentes  dans  les  discoursd*! 
l)ciiiosth(^ne. 

«..    Ciceron    dira  lui-m^me  ui, 
pr(3teur.  dans  le  De  Lcftibif*t  lU|i 
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dans  sa  juridiction.  Cet  edictum,  affliche  au  Forum  sur 
YaUmm  (table  de  bois  peinte  en  blanc),  permettait  aux  pre- 
teurs  qui  se  succedaient  de  pr^parer  les  ^l^ments  d'un 
nouveau  droit,  le  droii  ■prHorien^  qui  peu  h.  peu  elargissait 
et  adoucissait  Tancienne  legislation  des  Douze-Tables,  si 
sev6re  et  si  etroite.  En  faisant  le  recit  piquant  des  de'buts 
de  Verr^s  comme  l^gislateur,  Gic^ron  fait  comprendre 
quelle  ^trange  jurisprudence  le  nouveau  pr^teur  pr^ten- 
dait  ^tablir  et  comment  il  contribuait  aux  progres  du  droit 
pretorien. 


Les  d6buts  de  Verr^s  dans  rexercice 
de  la  justice  civile. 

104...  Qui  principio,  qualis  in  edicto  constituendo 
•fuerit,  cognoscite. 

XLI.  P.  Annius  Aselliis  *  mortuus  est,  C.  Sacerdoto 
prjetore.  Is,  cum  haberet  unicam  filiam,  neque  cen- 
sus  *  esset,  quod  natura  hortabatur,  lex  nulla  prohi- 
bebat,  fecit,  ut  filiam  bonis  suis  heredem  institueret. 
Heres  erat  filia.  Faciebant*  omnia  cumpupilla,  legis 
ffiquitas,  voluntas  patris,  edicta  prfptorum,  consue- 
tudo  juris  ejus,  quod  erat  tum,  cum  Asellus  est  mor- 
tuus.  105.  Iste,  praetor  designatus  (utrum  admonitus, 


in,  8    :    /«  jiiris  ririlis    ctisfos  esfo. 

1.  P.  Antiius  Asellns.  «  Aunius 
Asellus  D'ayaiit  pas  ete  receuso 
pouvail  l^};i'liniement  laisser  tons 
*es  bieus  par  tostarnent  a  sa  fille, 
qui  pchappait  ainsi  k  ]a  loi  Voco- 
nia.  Verr^s  voulut  noanmoins  l'em- 
p^lier  fiheriler  et  litu cette  liu  un 
Mi{  r^troactif  que  Ciceron  criliciuo 
HTec  vivacile.  Coinuie  Verres  avait 
rattache  son  edit  au  principe  de 
laloi  Vocouia,  Giceronest  ameue 
a  rappeler  les  dispositious  ui^me 
de  celte  loi,  in  Verr.,  (II),  I,  xi.i, 
xui.  xMii.  w  (G.  May  et  II.  Bec- 
ker,  Prticis  des  lnstitnfions  dn  droit 
Itrir^  de  Jionie.  Paris  1892,  p.  197.) 

2.  ('ensns.  Dei>uis  los  guerres 
ciTjIe»  de  Svlla  et  de  Marius,  les 
•'(««'rations  <lu   cens  se   laisaieut 


Ires  irreguli6remeut(voir  la  uote  ^ 
de  la  paj?e  156);  la  loi  Vocoui.i 
portee  par  le  tribuu  Q.  Vocouius 
et  soutouue  par  Catou  ranciou, 
on  585-169  (cf.  f)e  Finihn.s,  II,  xvii. 
55;  ne  lie  1'nhlica,  III,  x,  17:  Ih' 
Senecliif('.,\ ,  H),  enlovait  aux  foui- 
mes  le  droit  d'«^tre  instituoes  lioritie- 
res  parles  citoyensinscritsdaus  la 
I)romi^re  ciasse  du  cens.  c'e8t-;i- 
dire  possedant  plus  do  cent  millo 
sestercos.  Gotte  loi  ontravait  l'in- 
dependancegrandissantfe  dos  fom- 
mes.  Annius  Asellus,  n'ayanl  pas 
eto  recense,  n'avait  pas'  a  sin- 
qui^ler  delaloi  Voconia,i)uisqu'ou 
uepouvait  ovaluersafortunoduno 
maui<»re  oflicielle. 

3.  Faciebnnt.  Voir  la  noto  7   de 
la  page  83. 
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an  ienlaius,  m,  qua  est  ipse  sagacitate  inhis  rebus, 
sine  duce  ullo,  sine  indice,  pervenerit  ad  hanc  im- 
probitatem,  nescio ;  vos,  tantum  hominis  audaciam 
amentiamque  *  cognoscite),  appellat  heredem  L.  An- 
nium,  qui  erat  institutus  secundum  filiam  ^  (non  enim 
mihi  persuadetur,  istum  ab  illo  ^  prius  appellatum) ; 
dicit  se  posse  ei  condonare  edicto  hereditatem,  docet 
hominem,  quid  posset  fieri.  Illi  bona  res,  huic  vendi- 
bilis  *  videbatur,  Iste,  tametsi  singulari  est  audacia, 
tamen  ad  pupillae  matrem  submittebat  ^ ;  malebat 
pecuniam  accipere,  ne  quid  novi  ediceret,  quam  ut 
hoc  edictum  tam  improbum  et  tam  inhumanum  inter- 
poneret.  lOG.  Tutores,  pecuniam  praetori  si  pupillte 
nomine  dedissent,  grandem  pnc*sertim,  quem  ad  mo- 
dum  in  rationem  ^  inducerent,  quem  ad  modum  sine 
periculo  suo  dare  possent,  non  videbant ;  simul  et 
istum  fore  tam  improbum  non  arbitrabantur :  sflepe 
appellati  pernegaverunt.  Iste  ad  arbitrium  ejus,  cui 
condonabat  hereditatem  ereptam  a  liberis  \  quam 
a?quum  edictum  conscripserit,  quteso,  cognoscite  : 
CuM**  iNTELLEGAM  LEGEM  VocoNiAM...  Quis  unquam  cro- 
deret  mulierum  adversarium  '  Verrem  futurum?  an 


1.  Anientianu/Ke.  Voii'  la  note  2 
de  la  oage  lOl. 

2.  Srrnndntn  ftliam.  11  fait  venlr 
L.  Aiiiiius,  uii  uifimt  du  teslntenr, 
(lui  etait  \t*srrnmfnx  hrrrx.  capable 
<}'hei'iter  si  la  jeuiie  tiile,  heres 
priiHo  f/rifthi,  iiiourail  «aiis  avoir 
et»'»  inaViee  et  san»  avoir  eu  d'en- 
fan  Is. 

3  Istiini  (celui  que  j'accuse, 
Verres)  nh  illn  (celui  dnnl  je  viens 
de  ])arler,  L.  Annius). 

4.  Veiidihili.t  (de  re»do).  Cet  he- 
ritafi(^  peut  etre  Tobjet  d"une  vente 
productive  pour  Verr(>s  (hnir  vm- 
dihiUs\  d'un  achat  avanta^eux 
pour  L.  Annius  (/■//< /io/*rf). 

5.  Siihiiiiftehat.  11  faisait  des 
propositions  secr('tes  a  la  m6re, 
pnMcirant  recevoir  par  uccomnio- 
denienl  (juelque  ar^ent  pour  ue 
pas  fairc  un  nouvcl  i»dit. 


6.  Jn  ralionem.  Dans  leup  livPe 
de   comptes. 

7.  A  liheris.  En  Tespt^ce,  il  n'y  a 
qu'un  enfant,  la  fille  de  P.  Anniu» 
Asellus.  Cet  eraploi  du  pluriel 
liberi  daiis  un  scns  et^neral,  au 
lieu  du  sin^lier,  a  ^te  etudi^  par 
Aulu-Gelle  dans  un  chapitre  oes 
IVuits  Attifjuef!  (II,  Xiii)  intitul^  : 
Liheros  in  multitudinis  numero  etiam 
nniiin  filiuni  filianire  rcteres  dixUse. 

8.  CrM...  «  p]tantdonn(^  que  la 
loi  Voconia. ..  » 

9.  Adrersarium.  La  loi  Voconia 
(Hait  hostile  aux  feinmcs;  Cic^ntn 
feint  de  s'etonner  que  Verr('8. 
dont  les  scandaleuses  complai- 
sances  pour  la  couriisane  Cheli- 
don  ^taient  connues  dc  tout  le 
monde,  ait  pu  se  poser  en  adver- 
sairc  des  femmes,  a  Texemple  du 
rijride  Gaton  le  censeur. 
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ideo  aliquid  contra  mulieres  lecit,  ne  totum  edictum 
ad  Ghelidonis  arbitrium  scriptum  videretur  ?  Cupidi- 
tati  hominum  ait  se  obviam  ire.  Quis  potius,  non 
modo  his  temporibus,  sed  etiam  apud  majores  nos- 
tro8?  quistam  remotus  fuit  a  cupiditate?  Dic,  qujoso, 
cetera ;  delectat  enim  me  hominis  gravitas,  scientia, 
juris,  auctoritas  *.  Recita^:  Qui  ab  A.  Postumio,  Q. 

FULVIO  CENSORIBUS,  POSTVE  EA...  FECIT,  FECERIT.  107.  Fc- 

cit,  fecerit  * !  Quis  unquam  edixit  isto  modo  ?  quis 
nnquam  ejus  rei  fraudem  aut  periculum  proposuit 
edicto,  quae  neque  post  edictum  reprehendi,  neque 
ante  edictum  provideri  potuit  ? 

XLII.  Jure,  legibus,  auctoritate  omnium,  qui  con- 
sulebantur  ♦,  testamentum  P.  Annius  fecerat,  non 
improbum,  non  inofficiosum  *,  non  inhumanum. 
Qnodsi  ita  fecisset^  tamen  post  illius  mortem  nihil 
de  testamento  illius  novi  juris  constitui  oporteret. 
Voconia  lex  te  videlicet  delectabat.  Imitatus  esses 
ipsum  illum  Voconium  %  qui  lege  sua  hereditatom 


1.  Aiicfontas.  Voir  la  note  2de 
la  p8{;e  92. 
0.  kecita.  Cesl  la  in^mc  ficliou 

3n'on  a  d4ja  fait  remarquer,  note 
fle  la  pa{;e  148. 

3.  Fecit  fecfrit.  a  A  fait  ou  aura 
fait.  B  Cic^ron  rel^ve  lasingulien> 
ignorance  juridique  dont  Verr«^s 
a  fait  |ireuve  dans  la  r(^<laction  d(; 
•on  pdit  :  les  loi»  nont  pas  (retfct 
rtlroactif  et  le  pr(^teur  veut  faire 
remonler  rapplication  de  la  loi 
Voconia  ju8(iu'a  la  C(jn.sure  de 
A.  Postumius  Albinus  elda  Q.  Ful- 
TiD«  Flaccus,  sinterieure  de  Hix 
ansa  cette  loi. 

4.  fjiii  confsi(leb4intui'.  Les  juris- 
eouHultes  au  conseil  dostpiels 
1*.  Annius  a  eu  recour». 

5.  Juofjiriosnin.  Le  tostampnt  ne 
Uesse  ni  Thonnetet^  {iinprobum), 
Di  rhunianil^  (inhumauntn)  ;  il  ne 
Mttwe  pas  non  plus  Vofficium  ftie- 
t*tiii :  \e*  proches  parents  exhere- 
den.  a»cendants,  aesc^uidauts  et 
collateraux,  ont ledroit  dinteuter 


lu  t/uerela  'inofficiosti  tefitn.incnfi. 
L.  Anuius,  secnnilus  hcrea,  n'a  j^as 
le  droit  de  juger  le  teatanwntuiu 
inofficioftuin .  Gopendant,  d'apros 
Cr.  May  et  PI.  Hecker,  ourr,  cit^, 
p.  200,'«  \ii  f/urreln  inofficiosi  fe.tta- 
nienti  no  paralt  pas  oncoro  k 
r('po(|ue  de  Cic(''ron.  Lexprossion 
testninenfnni  iiiofficiosum  «iii'il  em- 
|)Ioio  dans  les  Verrines,  (II),  1, 
xLii,  n'a  pas  lc  sens  tocimiciiie 
((u'elle  recevra  plus  tard.  »  En  ce 
cas,  il  faut  traduiro  m  un  t(ista- 
meut  ({ui  ne  blesserail  on  rieii  la 
probil(i,  le  devoir,  rhumanit(^  ». 
Alais  il  mo  semble  curieux  que 
CiC('^ron  ait  use*  d'un  mot  asgnz 
raro  dans  uu  aulro  sous  iiuo  le 
sous  techniquo  qu'il  «lovait  avoir 
pliis  lard  ot  qui  couvieul  parfai- 
toiuonr  ici. 

6.  llhnn  Voronium .  Voconius  ue 
pr(itondait  pas  donnor  a  sa  loi  uu 
offet  r('»troactif ;  <lans»on  ('dit,  Vor- 
r(>s  aurait  dil  imitor  los  dU\\«^"4V- 
tions  de  la  loi  VocouVa. 
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ademit  nulli  neque  virgini  neque  mulieri,  sanxit  in 
posterum,  qui  post  eos  censores  census  esset,  ne 
quis  heredem  virginem,  neve  mulierem  faceret.  108. 
In  lege  Voconia  non  est,  fecit  fecerit,  neque  in  ulla 
prfoteritum  tempus  reprehenditur,  nisi  ejus  rei,  qua» 
sua  sponte  tam  scelerata  et  nefaria  est,  ut,  etiamsi 
lex  non  esset,  magnopere  vitanda  fuerit.  Atque  in 
his  ipsis  rcbus  multa  videmus  ita  sancta  esse  legibus. 
ut  ante  facta  in  judicium  non  vocentur.  Cornelia  ^  tes- 
tamentaria,  nummaria,  cetorrp  complures,  in  quibus 
non  jus  aliquod  novum  populo  constituitur,  sed  san- 
citur,  ut,  quod  scmper  malum  facinus  fuerit,  ejus 
qu^estio  ad  populum  perlineat  ex  certo  tempore.  109. 
De  jure  vero  civili  si  (luis  novi  quid  instituit,  is  non 
omnia,  qmv  ante  acta  sunt,  rata  esso  patietur  ?  Cedo  * 
mihi  leges  Atinias,  Furias^,  ipsam,  ut  dixi,  Voconiam, 
omnes  prcoterea  de  jure  civili ;  hoc  reperies  in  omni- 
bus  statui  jus  quo  post  eam  legem  populus*  utatur. 


1.  (^ornvUii .  Lcs  /cf/p.f  (^truvtin' 
doSylladirigeescoulrcceuxquifai- 
saieut  de  faux  testameuts,  ou  qui 
emettaipiit  de  la  fausse  nionnaie. 
La  plirase  Cornplia...  romplnrrs 
forme  une  sorte  de  nominatif  ab- 
solu,  sujetd'un  verbes()us-ent(»ndu, 
tel  que  «  sunt  hujus  ^eneris  ». 

2.  ('(.'do,  imperatif  archaique 
d'un  verbc  inusitc'  :  «  D«inne, 
montre.  »> 

3.  Furias.  La  le.r  Atinia  (cite<» 
par  Aulu-(T('lle,  XVII,  \ui  porte 
(jue  le  dr»»it  de  r('?clamer  la  chose 
vol(3e  est  (Jternel  ;  la  lcr  Furia. 
d('fend  de  recevoir  i\  titre  de  lej^s 
unc  soiiime  sup(jrieure  a  mille  as. 

4.  J'o/>nlas.  Ces  lois  n"onl  d'effet 
(iu"un('  fois  qu'elles  sont  en  usage 
chez  le  peuple  rouiaiii.  —  Voici 
Cf  (pie  Monles(iuieu  (/'Jfijirif  drs 
Lois,  Livre  XX  VII.  chapitre 
uiii(iMe)  dil  de  la  Irj-  Voronia  :  «  La 
loi  Vocniiienne  fut  fail(^  i)our  pr(''- 
venir  les  trop  f;rnndes  richesses 
dcs  fenimes.  Ge  fut  donc  des  suc- 
cessions  cousid(''r.ibles  dont  il  fal- 
lut  los  priver.  et  non  pasde  celh?s 


(lui  ne  ])ouvaiententretenir  le  luxe. 
La  loi  tixait  une  certaine  somnie 
(jui  devait  etre  donnee  aux  feiii- 
mes  qu'elle  privait  de  la  succes*- 
sion.  Ciceron  gui  nousapprend  ce 
fait,  ne  nous  dfit  point  quelle  etait 
cette  soinme,  mais  Dion  ditqu'elle 
etait  de  cent  mille  seslerces. 

«  La  loi  Voconienne  etait  faite 
pour  r(''gler  les  richesses  et  non 
pas  poui'  r('gler  la  pauvrete.  Aussi 
Cic('M'on  nous  dit-il  qu'elle  ne  sta- 
tuait  que  pour  ceux  «jui  (3taient 
inscrils  daus  le  cens. 

«  Ceci  fournit  un  pretexte  poup 
(^luder  la  loi.  On  sait  que  les 
Romains  (itaient  extrt^mement  for- 
malistes;  et  nous  avons  dit  ci- 
dessus(iuerespritdelaRepubliquc 
(3tnit  de  suivre  la  lettre  (ie  la  loi. 
II  y  eut  des  p^res  qui  ne  se  firenl 
point  inscrire  dans  le  cens,  pour 
pouvoir  laisser  leur  succession  a 
ieurlille;  et  les  pr^^teurs  juperent 
quoii  ue  violait  pas  la  loi  Voco- 
uienue,  puisqu'on  n'en  violait  pas 
la  lettre. 

«  Un  certain  Annius  Asellusavait 
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Qui  plurimum  tribuunt  edicto*,  pnetoris  edictum 
legem  amiuam  *  dicunt  esse.  Tu  edicto  plus  amplec- 
teris  quam  lege.  Si  finem  ediclo  prsetoris  afferunt 
Kalendfe  Jan.,  cur  non  initium  quoque  edicti  nascitur 
a  Kalendis  Jan.?  an  in  eum  annum  progredi  nemo 
poterit  edicto,  quo  pnetor  alius  futurus  est,  in  illum, 
quo  alius  prietor  fuit,  regredietur? 

.XLIII.  110.  Ac  si  hoc  juris,  non  unius  hominis 
causa,  edixisses,  cautius  composuisses.  Scribis  :  Qui 
HEREDEM  FECIT,  FECERiT.  Quid,  si  plus  legarit,  quam 
ad  heredem  heredesve  perveniat,  quod  per  legem 
Voconiam  ei,  qui  census  non  sit,  licet,  cur  hoc,  cum 
in  eodem  genere  sit,  non  caves?  Quia  non  genoris, 
8€d  hominis  causam  verbis  amplecteris,  ut  facile 
appareat,  te  pretio  non  jure  esse  commotum^  At- 
que  hoc  si  in  posterum  edixisses,  minus  esset  nefa- 
rium,  tametsi  esset  improbum ;  sed  tum  vituperari 


inslitue  sa  fille  uniqiie  h^ritiere. 
II  le  pouvait,  dit  Cicerun  :  la  loi 
Vnconieiine  ne  rempHChait  pas, 
parce  qa')l  n^etaitpasdans  le  cens. 
Verrts  etant  pr^teur  avait  priv6  la 
fillc  de  la  succession  :  Ciceron 
loutient  que  Verr6s  avait  ele  cor- 
rompu.  parce  que  sans  cela  il 
naurait  point  iuterverti  un  ordre 
qnc  les  autres  preteurs  avaient 
Hiivi.  » 

1.  Leafin  ammani.  L'cdit  du  pr^- 

l«up  ii  force  de  loi  pendant  1  an- 

niV  011  le  |)r»*teur  est  en  exercice ; 

uii  pret<*ur    ne   peul   ni  emi)ieter 

sup  Taunee  de  son  successeur,  ni 

FJ^lrograder  sur  celle  de  son  pre- 

•Iwsseur.   «  Theori^iuement,    le 

iDHiristrat  pouvait  introduire   des 

iDnovatious   daus    Trdit    de    ses 

lipedecesseurs.  En  fait,  il  n'usait 

de  ce  droit  <iue  lorsquMl  estimait 

qoun   changenient  etail    devenu 

necewaire  et  serait  approuv»»  par 

topinion  publique.  Quand  Ciceron 

feppoche  a  Verr^s  d'avoir  moditie 

ke«  Miirt   prt^cedents.    il   ne    liii 

<lniie  pas  le  droit  de  le  faire.mais 

rtcciue  de  n'avoir   poursuivi  eii 

cela  que  soii  mlerH  el  uoii  uu  but 


d'utilit(i  j,'6nerale  :  Srio  tf  litnnir 
cuni  pi\rf(tr  rfisr/i...  ciiirln  siqte- 
riornni  oniiiinni  rorre.rissr....  fiis- 
qiic  res  novas  ahs  tr  jn'olatas  ct 
inveutas  niaf/no  tif/i  (/ii.rstni 
fuissp.  /n.  Verr.,  (\l),  III,  vii,  16.  » 
(G.  Mav  et  II,  Becker,  oiht.  ritt', 

2,  ( onnnotuin,  La  lex  \  oronia 
contenait  une  autre  dis[)Osiliou, 
d'apres  laquelle  un  teslaleur  ne 
pouvait  j^ias  faire  des  \q^9,  (jui 
vinssent  a  d(';passer  ce  qiii  rcste- 
rait  aux  hc^-ritiers.  Carle  h-j^ataire 
n'avait  qu'a  toucher  sou  le^'s  ; 
riieritier  (Huit  teuu  des  dettes  de 
ia  succession;  si  ractif  cn  (Uail 
d6pass('>  par  les  lejj;s,  rh(3ritier 
n'avait  pliis  (|ue  lc  nomm  inanc 
/lerrffis  el  il  reuon^ ait  a  uiie  siic- 
C(?ssioii  ruineuse.  «  (iic(iron  re- 
prot^ie  donc  a  Verres  d'avoir  r('>- 
(lig(''  sou  ('(lil  saiis  reproduir^; 
toutes  lesdispositions  dc  la  loi  Vo- 
conia ,  reproche  assez  peu  fonih'', 
(lii  rcsle,  car  Verr^s  devait  sc 
Cdulonter  de  reproduire  le  chef 
ijui  avait  trait  a  raffaire  eii  ((^^ues- 
li(»n.  »  (CV.  dft  Cvx(\v\evSk.N ,  (monuie 
c/te,  p.  195.^ 
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posset,  in  discrimen  venire  non  posset;  nemo  enim 
committeret.  Nunc  est  ejus  modi  edictum,  ut  quivis 
intellegat,  non  populo  esse  scriptum,  sed  P.  Aunii 
secundis  heredibus.  111.  lUique  cum  abs  te  caput 
illud  ^  tam  multis  verbis  mercenarioque  proGemio 
esset  ornatum,  ecquis  inventus  estposteaprfietor,  qui 
idem  illud  ediceret?  Non  modo  nemo  edixit ;  sed  ne 
meluit  quidem  quisquam,  ne  quis  ediceret.  Nam  post 
te  pra^torem  multi  testamenta  eodem  modo  fecerunt-, 
inhis  nuper  Anna^a'  de  multorum  propinquorum  sen- 
tentia,  pecuniosa  mulier,  quod  censa  non  erat,  testa- 
mento  fecit  heredem  liliani.  Jam  hoc  magnum  judi- 
cium  hominum  de  istius  singuhiri  improbitate,  quod 
C.  Verres  sua  sponte  *  instituisset,  id  neminem  me- 
tuisse,  ne  quis  reperiretur,  qui  istius  institutum 
sequi  vellet.  Solus  enim  tu  inventus  es,  cui  non  satis 
fueril  corrigere  testamenta  ivivorum,  nisi  etiam  re- 
scinderesmortuorum.ll2.Tu  ipse  exSiciliensi  edicto' 
hoc  sustulisti;  voluisti,  ex  improviso  si  quae  res  nata 
esset,  ex  urbano  edicto  decernere.  Quam  postea  tu 
tibi  defensionem  relinquebas,ineamaximeoffendisti, 
cum  tuam  auctoritatem  tute  ipse  edicto  provinciali 
repudiabas. 

XLIV.  Alque  ego  non  dubito,  quin,  ut  mihi,  cui 
mea  filia**  maxime  cordi  est,  res  hsec  acerba  videtur 


1.  Ca/ntt  ithul.  Ce  chef  qui  avait 
Irait  a  Taffaire  en  question  a  ete 
orne  par  Verr^s  d'un  preambule 
verboux,  «ividemment  pay^  par  le 
svrinnhi.s  ficrfs, 

2.  Mnlti  tcntamenta  e.oihyn  modo 
feccntiit.  A  eelte  \eqou  geuerale- 
ment  adoptoe  les  derniers  6di- 
leurs  pref^rent  cel le  du  Vaticanus  : 
Mxdti  iii  isdem  cansis  fueruut. 

3.  Ainnra  n'e8t  pas  autrement 
conuue. 

/i.  Sua  spit/ile  (spondeo,  s'enga- 
ger),  ce  que  Toufait  par  suite  d'uu 
euga^MMnent  pris  sans  contraiute: 
l)ur  suite,  »  de  sonpleiu  gre  ». 


5.  P^jc  Siciliensi  edirto.  En  arri- 
vant  en  Sicile  couime  propreteur, 
Verr^s  avait  publie  un  edictum. 
Or,  dans  Vedictum  i^rovinciale^ 
il  a  supprime  ce  caput  pour  ne 
donner  la  facilile,  R'il  survenait 
quelque  cas  semblablt  &  celui 
(l'Auniu8  Asellus,  de  statuer  soit 
d'apr6s  Ycdictum  urbannm,  soit 
d'apres  la  loi  qui  ue  reconnaidsait 
pas  ce  caput  :  et  cela  au  mieux  de 
ses  propres  inter^ts  du   moment. 

6.  Mcafilia.  Tullia,  la  tille  bien- 
aimee  de  Ciceron,  elait  n<^e  en  75. 
Fiancee  a  la  liu  de  67  a  Cnius 
Piso,  elle  T^pousa  en  64;  veuve, 
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atque  indigna,  sic  unicuique  vestrum,  qui  simili 
sensu,  atque  indulgentia  filiarum  commovemini. 
Quid  enim  natura  nobis  jucundius,  quid  cariiis  esso 
voluit?  quid  est  dignius,  in  quo  omnis  noslra  dili- 
gentia  indulgentiaque  consumatar?  ii3.  Homo  im- 
porfunissime,  cur  tantam  injuriam  P.  Annio  mortuo 
fecisti?  cur  hunc  dolorem  cineri  ejus  atqiie  ossi- 
bus  inussisti,  ut  liberis  ejus  bona  patria,  volimtate 
patris,  jure,legibus  tradita,  eriperes,  et,  cui  tibi  esset 
commodum,  condonares?  Quibuscum  vivi  bona 
nostra  partimur,  iis  praetor  adimere,  nobis  inortuis 
bona  fortunasque  poterit?  Neg  petitionem,  inquit 
SEc  possESSiONEM  *  DABo.  Eripics  igitiir  pupillte  togam 
prjptextam^,  detrahes  ornamentanon  solumfortunjp, 
sed  etiam  ingenuitatis?  Miramur  ad  arnia  contra 
istum  hominem  Lampsacenos^  isse,  mirainur  istum 
de  provincia  decedentem*  clam  Syracusis  profu- 
gisse"^?  Nos,  si  alienam  vicem  pro  nostra  injuria 
doleremiis,  vestigium  istius  in  Foro  non  esset  relic- 
tum.  114.  Pater  dat  filia^  :  prohibes.  Leges  sinunt  : 
tamen  te  interponis.  De  suis  bonis  ita  dat,  ut  ab  jure 


elle  fiitfianc(^e  aJFurius  Crassipcs, 
en  57:  apres  Furins  Crassipes, 
elle  epousa  DolabcUa,  dut  divor- 
cer  et  inourut  cn  45,  peu  de  jours 
fturKS  avoir  inis  au  inondc  un  lils. 
Ciceron  consacru  k  U\  niemoirc  de 
sa  TuUioln  un  lraitcphilosoplii(iuc 
be  Conaolationc,  <iui  nc  nous  cst 
pu  parvemi. 

1.  PogSKKSiONKM.  Pc.titio  hcrcdi- 
taiis  designe  l'aetion  d«''livree  a 
celui  qui  se  priHend  h6rilier d'anrcs 
te  droit  civil ;  la  poJt«e»sio  est  (lcfc- 
rteparle  pp<^teur  a  celui  qui  cst 
appelc  a  la  succcssion  dapW^s  lc 
droit  pretorien.  Verrt^s  a  donc 
Kfuw  H  la  tillc  d'Annius  Asellus 
les  nioyeus  juridi^iucs  resultant  et 
du  droitcivilet  dn  droit  pretorien. 
l*oiir  les  dilf^rcnccs  cntrc  Ic  droil 
civil  et  le  droit  pnUorien,  v(»ir 
|ivel49. 
.   1.  I*rj;tvjetatit .  Jj'd  /o//a //r.r/er/n . 


blanche,  oru^jc  d'unc  lar^o  bandf» 
de  pourpre,  ctait  portee  avec  la 
hiilla,  nnicmcnt  d'or  attache  par 
un  lien  autour  du  cou,  |)ar  lcs 
enfants  de  librc  naissancc  dcs  dcux 
scxes  (iiif/cniiitatis  nnianicntii).  par 
les  gar^ons  jus(ju*au  nmment  ou 
ils  r(»V(''taicnt  la  ttnja  ririli.s,  par 
lcstillcs,  jus([u'au  niomiMit  ouelles 
sc  niariaient.  —  Lesprcniicrs  rna- 
gistrats  portaicntaussi  hi pr^tc.rte. 

3.  Lainp.sarenos.  La  S(Mlitiou  d(;s 
habitaats  de  Lampsaque  contrc 
Vei'r('s,  qui  avait  (^ommis  toutc 
sorte  de  violcncos  dans  lcur  ville, 
est  racout(l'e  aux  chapilrcs  xxiv  et 
siiivants. 

4.  /Jecri/cafciii.  Voir  la  notc  2  dc 
la  pa<;c  122. 

5.  I^rofaijiitsc.  .I,-V.  Lcclcrc  re- 
niarquc  qiril  n'y  a  ])as  ailleurs 
d'autrc  allusioa'  a  ceV,\.e  ^vtvVt  '^'i 
Vcrres  hurs  de  Swatcu^o.. 
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non  abeat ;  quid  liabos,  quod  reprehendas  ?  nihil, 
opinor.  At  ego  concedo ;  prohibe,  si  potes,  si  habes, 
qui  te  audiat,  si  potest  tibi  dicto  audiens  esse  quis- 
quam.  Eripias  tu  voluntatem  mortuis,  bona  vivis, 
jus  oinnibus?  Hoc  populus  Romanus  non  manu  vin- 
dicassot,  nisi  te  huic  tempori  atque  huic  judicio 
reservasset?  Posteaquam  jus  prfotorium  constitutum 
est,  semper  hoc  jure  usi  sumus  :  si  tabuhe  testamenti 
non  proferrentur,  lum,  uti  quemque  potissiinum 
heredom  esse  oporteret,  si  is  intestatus  *  mortuus 
esset,  ita  secundum  eum  possessio  daretur.  Quare 
hoc  sit  cjcquissimum,  facile  est  dicere,  sed  in  re  tam 
usitata  satis  est  ostendere,  omnes  antea  jus  ita 
dixisse,  et  hoc  vetus  edictumtranslaticiumque^  esse. 


L'orateur  rapporte  ensuited'autresexemplesde  iascience 
juridique  de  Verres  :  que  les  jeunes  gens  profitent  des 
lecons  de  droit  civil  que  donne  le  pr^teur  pour  se  metlre 
a  son  ecole  (xlv-xlyi). 

Puis  vient  le  recit  d'un  certain  nombre  de  faits  qui 
montrent  avec  quelle  insolence  et  quelle  cruaute  raristo- 
crate  magistrat  se  plaisait  a  traiter  les  pl^beiens  (xlvii- 

XLVlllj. 

A  d6faut  des  censeurs,  qui  etaient  charg^s  des  travaux 
publics  et  qui  passaient  des  contrats  avec  les  entrepi^e- 
neurs  pour  Texecution  de  ces  travaux  ^,  le  pr^teur  ur- 
bain  s'occupait  des  «  sarta  tecta  »,  c'est-a-dire  des  r^pa- 
rations  a  faire  aux  editices  (sarcio,  reparer;  sartns  ou 
sarcttis,  remis  en  bon  etat,  repare).  Verres  s'arrangea  de 
maniere  a  reaUser  des  be'neiices  scandaleux  sur  des  repa- 


1.  /)ite.<ifatu/i.  Quand  un  liomnie 
est  in(M"tsjins  laisser  de  testament, 
le  droit  prrtorien  adniet  (|ue  la 
possession  doit  i^tre  attribuee  par 
le  i)reteur  au  plus  ])ro('lie  h(U'ilier 

11  h  intcstitt. 

"1.  Trini.shitiriuiiKjiu'  tritiis  fer<i). 
IjCifirtinii  Iritnslaticiinii  est  liMit 
t(»nde  sur  la  tradition,  reprodui- 
sant  lcs  dispos  itions  contenues  dans 
ceux  des    ])r(''teurs    jirect^dents  et 


(jue  le  nouYcau  i^reteur  a  Irans- 
I)ort(^es  {trans  tulit)  dans  le  sieu 
propre. 

3.  Cf.  Gicerou,  £)e  Lef/.,  III,  iir. 
—  A  r(>i)0(jue  des  Verfinc.^i,  les 
(>])(irations  du  cens  se  faisaient 
dune  maniere  tn^^s  irr(»guli(''re,  II 
n'y  eut  pas  de  recensement  entre 
86  el  "/0;  il  uy  avait  pas  de  cen- 
seurs  raun(''e  *ou  Verres  ^tait  pre- 
teur  urbain. 
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ations  inutiles  qu'il  litfaire  au  tomple  de  Castor  ^.11  pro- 
ila  de  la  mort  de  rentrepreneur  qui  laissait  un  fils  mi- 
leur,  pour  d^pouiiler  cet  enfant  de    toute  sa    fortune. 

XLIX-LIX). 

Le  pr^teur  urbain  ne  pr^sidait  qu'aux  jugements  en 
(uatiere  civile.  Verr^s  se  permit  de  d^cider  dans  un 
iugement  public  {judicium  in  prsptura  puhlicum  exercuit). 
Cic(?ron  insiste  sur  cet  abus  de  pouvoir  (lx-lxi);  mais, 
comnie  la  fin  du  discours  ne  nous  a  pas  ^te  conserv^e,  il 
n'est  pas  possible  de  savoir  quels  autres  m^faits  Taccu- 
sateur  relevait  encore  a  la  charge  de  Verr^s  dans  Texer- 
cice  de  ses  fonctions  de  preteur  urbain. 

B.  —   «    ACTIOMS   IN    C.    VERREM   SECUND.E   LIBER   SECUNDUS 

DE    PR.ETURA.    SICILIENSI    » 

Les  quatre  derni^res  Yerrines  ont  trait  a  Tadministra- 
lion  et  a  la  conduite  de  Verr^s  en  Sicile;  elles  nous 
montrent  ce  qu*6tait  une  province  romaine  a  la  fin  de  la 
Republique.  Le  cas  de  Verr^s,  en  effet,  n'est  pasisole; 
laSicile  n'etait  pas  la  seule  province  qui  fClt  opprimee 
par  son  gouverneur.  Dans  la  fameuse  lettre  a  son  freie 
Quintus,  dans  cette  longue  dissertation  sur  Tadministra- 
lion  des  provinces  adressee  au  propr6teur  d'Asie,  Giceron 
exagere  sans  doute  les  louanges  qu'il  accorde  a  un  gou- 
venieur  qui  lui  touche  de  pres;  mais  il  a  Tair,  par  ces 
louan^'es  m(^mes,  de  donner  a  entendre  qu'un  adminis- 
traleur  honn^te  en  province  est  une  exception^.  Et  Gice- 
ron  devait,  un  an  apr^s  avoir  ecrit  les  Yerrincs,  plaider 
pour  M.  Fonteius'^ 

Les  quatre  derniers  discours  de  la  seconde  action  don- 
nent  un  ensemble  de  faits  precis  qui  permet  d'etablir 
comment  la  R^publique   gouvernait  ses  provinces   et  de 

1.  Cf.   May  et  Becker,  i).  169  :  ment  lex.  »  Lentreprcneur,  c'etait 

«II  estquestion  de  1'enlretien  du  un  cerlain  P.  Junius,   se  nomine 

temple  de  Castor,  contie  a  un  en-  finnire/m  ou  redc.mptor. 

frepreneur  pour  le  metlre  en  bon  -3.   I^inst.  n<l  (jnintuni,  1,   i.   — 

efat  de    reparatiou,  ttarta    tecta -.  Ottc  lettre  est  de  lan  60  ;  preteur 

cesl  uue    locntio    operis  facie.udi  -.  »'ii  'W.  Quiutus   fut    prupreleur  eu 

Tilal  est   locntur  et  le  caliier  iles  Asie  tle  01  a  58. 

charges  est   nomnie   trea  exacte-  3.  Voiv  pa^eia. 
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montrer  pourquoi  les  provinces  devaient  Stre   si  favora- 
bles  a  r^tablissement  de  TEmpire  ^. 

A  Tori^^ine,  quand  un  pays  vaincu  avait  fait  sa  dedUio 
a  la  U^publique,  ce  pays  ^tait  reduit  en  province  romaiDe 
et  un  s6natus-consulte  flxait  la  lexprovinciw,  coBstitutioa 
qui  laissait  a  la  nouveile  province  une  certaine  ind^pen- 
dance  administrative  et  une  enti^re  libert^  religieuse.  Les 
premiores  provinces  —  la  premi^re  de  toutes  avait  ^t6  la 
Sicile  —  furent  administrees  par  les  pr^teurs ;  puis  les 
unes  fuient  attribur^es  aux consuis»  les  autres  aux pr^teors. 
A  leur  sortie  de  charge  les  consuls  etles  prdteurs  tiraieat 
au  sort  entre  eux  les  provinces  consulaires  ou  pr^to- 
riennes. 

Malheureusement,  il  etait  admis  que  le  gouverneur, 
propr^teur  ou  proconsul,  n^usai^t  de  ses  pouvoirs  annuels, 
qui  pouvaient  ^tre  prorog^s  jusqu'a  six  ans,  que  pour 
faire  ou  refaire  fortune  au  d^triment  de  ses  administr^s. 
Chaque  province  devait  donner  a  Rome  ce  qu'elle  poss^ 
dait  :  la  Sicile,  ses  bles;  TEspagne,  le  produit  de  ses 
mines.  l.e  sol  de  la  province  devenait  la  propri^t^  dela 
Uepublique,  qui  en  tirait  tout  ce  qu'elle  pouvait.  Le 
recouvrement  des  impdls  qui  frappaient  les  provinciaux 
etait  fait  par  les  piiblicanij  sorte  de  fermiers-g6n6raux 
appartenant  a  rordre  equestre,  qui  formaient  entre  eux 
des  societ^s  pai*  actions.  Au-dessus  des  exigences,  souvent 
arbitraires,  des. piiblicani,  se  trouvaient  les  fantaisies  sans 
appel  du  pr6teur  et  de  sa  cohorte.  Le  «  prietor  cui  nemo 
intorcedere  possit  *  »  a  sur  la  personne  des  provinciaux 
«  jusvitii'  et  neris  sine  provocatione  >».  II  commande  Var- 
m(§e,  l^ve  les  coniributions,  ju^'e  au  civil  et  aucriminel.  On 
compreiid  quels  exces  pouvait  permettre  ce  pouvoir  arbi-  * 
traire  et  absolu,  quand  il  se  trouvait  aux  mains  d*un  homme 
avidedo  richesses  et  depourvu  de  sensmoral.  Le  pr^teur 
etait  entouro  d'uno  «  cohors  >s  ses  amis  personnels  .comites 

I.  Vt»ii'    l)ar«'sU«.    />/•   fnnmi    t't  lK<)Si:  ot    snrlmit  H<mrj!i»i»i*.  '.'"« 

ciniilitiinn-  Si('ili,v  prnriiiriiF  r(fniiui,f  iunitn  fnitriiirinruni  riuitftnfiruin.ili'*' 

(lhi"'S('  »1«'  lii    Faculti'    «Ips    L«»ttr«'s  Irni  xiiti  fiiie    IirijnihUra>    Tnliin» 'f' 

«1p  Paris.  ls.'>(h:  P«'rs«m,  Ensni  snr  fin.rit.miiiiiriopnncifMtum/ifptri»'* 

lnitniiiiixtration    lirs    /iriiriiirrs  rn-  riilrntiir  (lln'»fiO    de   Ih   Faflllti'  ^^ 

iiiniiir.s  ,s(nis  lii  Hrfiuftliifiir  (th«'s»*  «k'  I^«'ttri's  il«*  l'aris,  1885). 
/;i    F.iculti'^    «i«'s  L«'Un?s  d»?   Vavis,  -i.  Vi'rr.,<,UV  II,  xu.  30. 
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prsptorid))  ses  gardes,  ses  m^decins,  ses  scribes,  ses  cr^a- 
tures  et  ses  complaisants  de  tout  ordre,  qui  ne  s'occupaient 
d'ordinaire  qu'4  trafiquer  de  leur  influence  et  a  faire  leur 
fortune  au  ddtriment  de  la  province.  Malgr^  les  «  leges 
repetundarum  »,  destin^es  k  punir  les  gouvemeurs  concus- 
sionnaires,  le  recours  des  provinciaux  contre  le  magistrat 
qai  les  depouiliait  etles  laissait  d^pouiller  par  sa  cohorte, 
^tait  illnsoire  :  il  leur  fallait  un  patronus  pour  les  repr^- 
senter  a  Rome ;  ce  patronus,  g^n^ralement  un  des  descen- 
dants  du  conqu^rant  ou  des  premiers  administrateurs  de 
la  province  —  au  moment  des  Verrines,  le  patronus  de  la 
Sicile  6tait  un  Marcellus  *  —  ^tait  du  rang  social,  souvent 
mdme  des  relations  mondaines  ou  de  la  parent^-  du  gou- 
verneur  contre  lequel  il  devait  prot^ger  la  province.  On 
comprend  qu'il  aimait  mieux  ne  pas  se  brouiller  avec  un 
homme  puissant  que  remplir  son  devoir  k  i'endroit  de 
ceux  dont  il  etait  cens6  le  protecteur  officiel. 

Les  lois  ^taient  donc  lettre  morte ;  le  gouverneur  de 
province  6tait  un  tyran  sans  contrdle,  sur  de  l'impunit6. 
C'est  ce  que  Cic6ron  d^montre  dans  les  Veirines  consacr6es 
k  Tadministration  de  Yerr^s  en  Sicile. 

Le  discours  «  de  pr.Ttura  Siciliensi  »  fait  le  tableau 
g^n^ral  de  Tadministration  de  Verr^s  en  Sicile,  d'ou  le 
titre  qui  lui  a  6te  souvent  donn^,  «  de  jurisdictione  Sici- 
liensi  )>. 

ExoRDE  (i-iv).  —  Pour  exciter  Tinter^t  des  juges  en 
faveur  de  ses  clients,  Gic6ron  commence  par  cel^brer,  avec 
de  grands  eloges,  rillustration,  Fantiquitd,  rutilit^  de  la 
Sicile,  comme  province  romaine. 


£loge  de  la  Sicile. 

1. 1.  Multamihinecessario,judices,prfletermiltenda- 
sunl,  ut  possim  aliquo  modo  aliquando  de  his  rebus, 

l.  Cf.  in  Ociliinii,  i\\  13;  Vcn:,  Iv(\a   criiiieH   commis   par  Venes 

(n),Il,iv,  10,  olc.  Voirp.  423,  1».  3.  avant    sa    propretiire    <mi    Sicile, 

1  Prrtermittetuia.  Cicerun  doit  «  relictis  ce.ten*  e|us  fmtiH  uc  \V«i- 

pM8€r8ou»8iJejicei>eaMct;t7/;(i'au-  {/itiit  »,  cumme 'v\  \v)l  \«  «ivx^. 
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qiijp  meni  fidei  *  commissfe  sunt,  dicere.  Recepi  enim 
causam  Siciliae;  ea  me  ad  hoc  negotium  provincia 
attraxit.  Ego  tamen,  hoc  onere  suscepto,  et  recepla* 
causa  Siciliensi,  amplexus  animo  sum  aliquanto 
amplius.  Suscepi  enim  causam  totius  ordinis  *,  sus- 
cepi  cuusam  populi  Romani  \  quod  putabam  tum 
denique  recte  judicari  posse,  si  nonmodo  reus  impro- 
bus  adduceretur,  sed  etiam  diligens  ac  firmus  accu- 
sator*  ad  judicium  veniret.  2.  Quo  mihi  maturius  ad 
Sicilije  causam  veniendum  est,  rehctis  ceteris  ejus 
furtis  ac  flagitiis,  ut  et  viribus  quam  integerrimis 
agere,  et  ad  dicendum  temporis  satis  habere  pos- 
sim. 

Atque  antequam  de  incommodis  Sicilifle  dico,  pauca 
mihi  videntur  esse  de  provincije  dignitate,  vetustale, 
utilitate  dicenda.  Nam  cum  omnium  sociorum  pro- 
vinciarumque  rationem  diligenter  habere  debelis, 
tum  pnecipue  Sicilitc,  judices,  plurimis  justissi- 
misque  de  causis,  primum,  quod  omnium  nationum 
exterarum  princeps  Sicilia  se  ad  amicitiam  fidemque 
populi  Romani  applicavit^  Prima  omnium,  id  quod 
ornamentum  iinperii  est,  provincia  "  cst  appellata, 
prima    docuit    majores  nostros,  quam    pneclarum 


1.  Fithi.  L(>  sfTdur^  inoral  d»'  la 
IKTsuimc  a  (lui  oii  sc  iu\ 

•2.  Siiftrcjtto...  rfCfjitti.  lN)iir  la 
(li(lV'r«'ii(;u  tic  sciis  ciilrf» /rc//</o  «»t 
.s//.sr////o,  voir  la  nul('5<l<^  la  pap^92. 

;{.  '/'ofiiis-  nnfinia.  La  caiis)»  th" 
Torilrt' s(''nalorial  <l(''cri(''  t»»iit  cnticr 
a  caiisc  tlc  |a  pailialit(''  dc  (;cnx  \U\ 
sc<  incmhrcs  qni  si('»^'caicnt  dans 
lcs  trilmiianx. 

'i.  /'ii/inli  //o////////.  I(.»s<loriiiors  (Mli- 
tcnrs  a(lni(?t((Mil  la  lc(.'()n  n-i  /mfilirn'). 
La  caiisc  (\\i  pcnjilc  roinain  :  cii 
ctTct.  |c  pciijilc  rninain  aKcndail 
|i<»nr  >c  rcciiiciljcr  avcc  lc  Scnal 
(inc  la  jii»(icc  (At  rcdcvciinc  iiiipar- 
tialc  ct  >i''\("'rc  c<»ninic  antrcltns. 

r>.      Arriisfifnr.     Vn     ncciisatciir 

fiTini'  cl  diliLrciil  (]ui  iic  int  iii  nn 

/////"/■  //o/////.s\    ni    uii    t/nn(lriiiiiii(nr. 


Voir  \y,i'fH'  15. 

«j.  Ap/tlirnrif.  Ge  lU«»t  ilcsi«;ii(' 
ccnx  (jni  t»iit  rccours  a  un  palrini. 
CJ.  Ih'  f/rntore,  1,  xxxix,  177  :  Si  xf 
(1(1  (ili(/uriit  </iinsi pdtrouuhi  itpplici- 
rissrt. 

1.  J'rociiiriii.  La  Sicile  fut  la  i^rc- 
iiii('rc  provinco  roinuinc:  (Mi  v'iI, 
Romc  coiKinit  a  la  suitc  i}i'.  lapn*- 
inicrc  jiiicrrf  puniquc  lnul  ci'  (iu«* 
lcs  C.artliairiinns  p(>ss(''(taicut  daii> 
lilc  ;  la  tin  dc  la  (louxi»*nu;  j.'inM'r»' 
pnni(pic  Ini  doima  lc  ro.^tc  t^u  'i\''- 
—  Dans  VOrntur  -Lxn,  i?ln.,  Cic»"'- 
r(»n  tait  alln>i(»n  a  C(H  elojii' d»^  l.i 
Sicilc  ;  Atlhihrinlii  rst  iijitnr  ninin'- 
rnsii  nrtitin,  .si  tiiit  hiuduufium  d 
nlii/nii/  nrHiifiiis,  ut  uon  iu  tirrnsti- 
tiunis  .sicuiiiin  lit  SiciHst  lnuilc  disi- 

IIIIIS. 
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esset  exteris  gentibus  *  impcrare,  sola  fuit  ea  lide 
benevolentiaque  erga  populum  Romanum,  ut  civi- 
tates  ejus  insulae,  qua^  semel  in  amiciiiam  nostram 
venissent,  nunquam  postea  deficerent,  plerik^que 
autem,  ei  maxime  illustres  in  amicitia  perpetuo 
manerent.  3.  liaque  majoribus  nostris  in  Africam  ex 
hac  provincia  gradus  -  imperii  factus  cst;  neque  enim 
tam  facile  opes  Carthaginis  iantje  concidissent,  nisi 
illud  et  rei  frumentarije  subsidium  et  receptaculum 
classibus  nostris  pateret  ^ 

II.  Quare  P.  Africanus*,  Oarthagine  deleta,  Siculo- 
lorum  urbes  signis  monumentisque  -'  pulcherrimis 
exornavit,  ut,  quos  victoria  populi  Komani  maxime 
Iseiari  arbitrabaiur,  apud  eos  monuinenta  viclorije 
plurima  collocaret.  4.  Denique  ille  ipse  M.  MarceUus*^ 
cujus  in  Sicilia  virtutem  hostes,  misericordiam  victi, 
fidem  ceteri  Siculi  perspexerunt,  non  sohim  sociis  in 
eo  bello  consuluit,  verum  etiam  superatis  hostibus 
temperavit.  Urbem  pulcherrimam,  Syracusas,  quie 
cum  manu  munitissima  esset,  tum  loci  natura,  terra 
ac  mari  clauderetur,  cum  vi  consilioque  cepisset, 
non  solum  incolumem  passus  est  esse,  sed  ita  reli- 
quit  ornatam,  ut  esset  idem  monumentum  victorije, 
mansueludinis,  ',continentije,  cum  homines  viderent, 


1.  Exfevis  gentibus.  Voir  la  nole 
5  de  la  page  I2i. 

2.  Gradns.  La  position  forte  d'<n'i 
Ronie  piit  s'<^lever  «\la  doniination 
de  rAfriqiie.  L'expression  prover- 
biale  de  ffrudu  dejiei  (iJe  Officiis,  ]. 
xxiii,  80  :  de  ^radu  dejici,  ut  dici- 
lur)  sij»nifie  etre  d«'busqu(?  de  sa 
position. 

3.  Fnteret.  La  granunairo  vou- 
drait  pafuisset.  Par  reniploi  de 
rimiiarfait,  Gict*ron  indifjue  que 
la  Sicile  a  toujonrs  <'*te  ot  est  tou- 
jours  le  grenier  de  Ronie  oi  un 
port  d'abri  pour  ses  flottos. 

4k.  P.Afrirauus.  Voirla  note  1  de 
la  page  128. 

5.    Jfonumentisque   (mnneo).   Les 


/nonunients  de  rart  (jui  junt  ios 
sonvenirs  do  la  victoiro.Co  sont  0«'«^ 
inonuinenta  ot  cos  sii/un  dunnes  a 
la  Sicile  par  TAfricain  (pio  ('.ic(''- 
ron,  dans  le  /Je  Sii/ni.s,  rcpmchora 
H  Verr(''s  d'avoir  vol(''s. 

C.  J/.  MnrrvUus  s^onij^ara  on  -il-.?. 
apr("'s  trois  ans  do  si('f;o,  graco  a 
sa  vaiour  ot  a  son  hal»ilot('  ir/  c/ 
ini/euinu  do  Syracuso,  forliti(''0  ])ar 
la  naluro  ol  par  ia  niaindos  honi- 
nios,  ini]H'onablo  du  C(3l(''  do  Ja  nn-r 
ot  du  c6t(''  (io  la  torro.  —  Oii  sait 
qu'Archini('do  fut  tu(''  a  la  ])riso  ^lo 
Syracuso.  nialgrt'  los  ordros  ilc 
]\iarcellus  (]ui  avait  rocoinniainl('' 
a  sos  soldats  d'(''])argnor  le  grand 
savant.  Voir  pago  11. 
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et  quid  expugnasset,  et  quibus  pepercisset,  et  quse 
reliquisset.  Tantum  ille  honorem  habendum  SicilisB 
putavit,  ut  ne  hostium  quidem  urbem  ex  sociorum 
insula  tollendam*  arbitraretur.  ^.  Itaque  ad  omnes 
res  sic  illa*  provincia semper  usi  sumus,  ut,  quidquid 
ex  sese  posset  efTerre,  id  non  apud  eos  nasci,  sed 
domi  nostrse  conditum^  jam  putaremus.  Quando  illa 
frumentum,  quod  deberet^,  non  ad  diem  dedit? 
quando  id,  quod  opus  esse  putaret,  non  ultro  poUi- 
citaest?  quando  id,  quod  imperaretur,  recusavit*? 
Itaqiie  ille  M.  Cato  Sapiens  cellam  penariam*  rei 
publicfe  nostrae,  nutricem  plebis  Romanse  Siciliam 
nominabat.  Nos  vero  experti  sumus  Italico  maximo 
difficillimoque  bello,  Siciliam  nobis  non  pro  penaria 
cella,  sed  pro  a^rario"'  illo  majorum  vetere  ac  referto 
fuisse.  Nam  sine  uUo  sumptu  nostro  coriis,  tunicis, 
frnmentoque  suppeditando,  maximos  exercitus  nos- 
tros  vestivit,  aluit,  armavit. 

III,  6.  Quid  ?  illa,  quae  forsitan  ne  sentiamus  qui- 


1.  ToUendam.  Marcellus,  consi- 
d«h'anl  quo  Tile  euti^re  iie  conUJ- 
nail  (jue  (les  sncii,  n'a  ])as  voulu 
iletruiro  la  seule  ville  oii  il  y  eilt 
(les  /ut-sfcfi. 

'2.  Sir  illn  est  une  in^(*nieu8e 
correctidu  de  Cobet;  les  mss.  ont 
ASirilid. 

',i.  ('(nKiitnin.  RenfernK;  dans  n(»s 
«HMiiers.  Cf.  Horace,  OdeH,  I,  i,  v. 
9  :  Si  nraprio  condidit  horroo  Quid- 
qidd  ite  Libycis  ven'iturarei.t. 

'i.  /Jeberet.  Le  De  Frumento  ex- 
l)lique  ia  nature  des  divers  inipots 
en  hl('*  dus  par  hi  Sicile. 

5.  liecunavit.  On  peut  su])p08er 
(iiie  Hacine,  dans  la  couKidii»  des 
Plaidcurs  (acle  III,  scftne  iii,  v. 
ISli  el  suiv.).  avait  (»n  vue  C(?  nas- 
safje,  li>rs(iu'il  a  fait  dire  a  l'In- 
tini('  : 

niiand  ma  parli(>  a-t-elle  ete  i*upriiiiaD- 

<l('je  ? 
Par  qui  votre  maisnii  a-t-elle  «'te  gardt^e  ? 
i^uund  avon!«-nou»  manque  (raboyor  au 

llarron  ? 


Cest  ainsi  mie,  dans  la  niAme 
sceue,  11  a  evidcminent  iniite 
Texorde  du  /Vo  Murena. 

6.  Penariam.  Varron.  De  Linfjua 
iMtina,  V,  xxxiii,  16*2  :  Ibi  t}uid 
conditum  esse  volebant  a  cclando 
cellain  ajtpellarunt  ;pcnariani,  ubipe- 
nus.  —  Penus  (d'oii/)ewi7i(»,  au fond : 
penates,  dieux  du  fj^arde-inaiiKer) 
d(;8i{;nc  le  lieu  ou  se  gardeiu  les 
])rovi8ions  de  bouche.  Lc  mot 
de  Gatou  le  Censeur  iie  nons  esl 
connu  aue  par  ce  passage  de  Gi- 
ctjron.  Les  auteurs  grecs  donnent 
Sduvent   k  la    Sicile  le  noii  de  t6 

TajJLictov    (de   TajJLias,    intendanti 

■»    tf^  I 
Tr^?    roj(XT);. 

7.  ^Erario  (sps),  le  tr(»sor  pnblic 
qui,  j)endant  la  guerre  Sociale  ou 
ltali(iue  (en  Tan  90),  fournit  aux 
lUiniains  du  bl('*,  d(js  articles  de 
vOtenient  et  d'(*quii)en»ent,  du  cuir 
(coria)  jKiur  les  tentes  (taberna- 
cula)  des  soldats. 


m  t^.  rCm 


L'  «  ACTIO   SECUNDA    IX    T.    VKKREM  » 


loa 


dem,  judices,  quanta  sunt !  quod  multis  locupleliori- 
bus  civibu8utimur,quodhabentpropinquam,  lideleni, 
fructuosamque  provinciam,  (|uofacile  excurrant,  ubi 
libenter  negotium  *  gerant ;  quos  illa  partim  mercibus 
suppeditandis  cum  qwrstu  compendioque"^  dimittit, 
partim  retinet,  ut  arare,  ut  pascere^  ut  negotiari  li- 
beat,  ut  denique  sedes  ac  domicilium  collocarc 
Quod  commodum  non  mediocre  populi  Romani  est, 
tantum  civium  Romanorum  nnmerum,  tam  prope  ab 
domo,  tam  bonis  fructuosisque  rebus  detineri.  7.  Kt 
quoniam  quasi  qwrdam  pnpdia  *  populi  Komani  sunt 
vectigalia''  nostra  atque  provincias  quem  ad  modum 
propinquis  vos  vestris  pra^diis  maxiine  deleclamini^ 
sic  populo  Romano  jucunda  suburbanitis  est  hujuscc 
provincije.  Jam  vero  hominuin  ipsorum,  judices,  ea 
patientia,  virtus,  frugalitasque  est,  ut  proxime  ad 
nostram  disciplinam  illam  veterem,  non  ad  hanc, 
qutp  nunc  increbruit,  videantur  accedore"'.  Niliilceto- 
rorum  simile  (ini^corum,  nulla  desidia,  nulla  luxu- 
ries,  contra  summus  labor  in  publicis  privatisque 
rebus,  summa  parcimonia,  summa  diligentia.  Sic 
porro  nostros  homines  diligunt,  ut  his  solis  neque 
publicanus,  nequo  nogotiator  odio  sit.  8.  Magistni- 
tuum  autem  nostrorum  injurias  ita  inultorum  tule- 


1.  Xvffotiuin.  P(Mir  1<'S  n<'i/oti<i- 
torfM,  vnir  la  iH)t«'  li  (!♦'  la  pafieliiT). 

■J.  ('<nnpemUotfuc.  Li»  c<niijww{i«ni 
{jmulOf  |)i?i»or,  i>aypr)  cst  W  ron- 
IrRilV  iju  <UH]K'n<Uum,  (l(''])(MIS('  : 
cNist  iVparjriK»,  IVToiiuinic  laitc  sur 
Ih  {;aiii  if/tir9tu8). 

3.  Piute<'r<'.  A  la  tiii  du  discdurs 
'i-xxvii,  18«  ■,  CiciTou  (MumnM-»*  «*ii- 
f(»r(*  les  (iiv(M'st*s  (*at(''^itri«'s  lir 
Romaius  (Malilis  (mi  Sicilc  .-  j:r(»s  ct 
jiflits  inarchands  \n<'f/ntintftn'x, 
mfrcntorexK  ajfricultcurs  faisaiit 
valoir  les  tern^s  doinanialcs  iint- 
toreni,  ferniicrs  dcs  i)Aturap's  pu- 
blic«,  K'ad()unant  a  r(''|("*v('  du 
b(!'tail  {pecuarii). 


i)  I 


lc  la 


'i.    I*rpp<lin.  Voii   la    UMtc 
pap>  110. 

.').  Vcrtifiiilia  irc/ii>.  poilcr).  Ia's 
mcii  souiuis  a  riuiutjt  iiKlircct. 
dirtcrcnt  dc   riiup('»t   dircct.  s////.'//- 

liinm.  pa\(''  par  lcs  nufinin-s  f.rfrr.v. 

Voir  la  iiotc  6   U'  la  paj;c  1J4. 

(i.  Ih-lvrtninini.  Vnir  pa^'t'  1 10.  Ic 
d(''Vi'li»pp(Mn('ul  >ur  lcs  /inri/ln  ilc 
(llu  y^iitjroinis. 

1.  Arrrilrrr.  (lCst  pour  lc<  ln*- 
snius  (lc  sa  causc  (luc  Ciccrou  lait 
uii  >i  bcl  (''lo^ic  dc  la  vcrtu  (ics  Si- 
cilicns.  La  inat*scd'()l»jcts  prcci(*ux 
V(»l(''s  par  Vcrirs  chcz  cux  prmivc 
(jirils  (■'taiciil  hahitn(''s  a  tnus  jcs 
ral'tincni(>nts  du  luxc. 
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runt,  ut  nunquam  ante  hoc  tempus  ad  aram*  legum 
praesidiumque  vestrum  publico  consiiio  confugerint, 
tametsi  et  illum  annum  pertulerant,  qui  sic  eos  affli- 
xerat,  ut  salvi  esse  non  possent,  nisi  C.  Marcellus- 
quasi  aliquo  fato  venisset,  ut  bis  ex  eadem  familia  sa- 
lus  Siciliae  constitueretur,  etpostea  M.  Antonii^  infi- 
nitum  iliud  imperium  senserant.  Sic  amajoribus  suis 
acceperant,  tanta  populi  Romani  in  Siculos  esse  be- 
neficia,  ut  etiam  injurias  nostrorum  hominum  perfe- 
rendas  putarent.  9.  In  neminem  civitates  ante  hunc 
testimonium  publice  dixerunt;  hunc  denique  ipsum 
pertulissent,  si  humano  niodo,  si  usitato  more,  si  de- 
nique  uno  aliquo  in  genere  peccasset.  Sed  cum  per- 
ferre  non  possent  luxuriem,  crudelitatem,  avaritiam, 
siiperbiani,  cum  omnia  sua  commoda,  jura,  beneficia 
senatus  populique  Romani,  unius  scelere  ac  hbidine 
perdidissent,  hoc  statuerunt,  aut  istius  injurias  per 
vos  ulcisci  ac  persequi,  aut,  si  vobis  indigni  essent 
visi,  quibus  opem  auxiliumque  ferretis,  urbes  ac 
sedes  suas  relinquere,  quandoquidem  agros  jam  ante 
istius  injuriis  exagitati  rehquissent*. 

Apres  cet  Exorde,  rorateur  arrive  a  la  serie  des  faits 


1.  Aram.  «  L'iisile  »,  parce  qiie 
les  siipi^liants  se  refu}jiaieiit  au- 
pres  des  autels  pour  se  inettre  sous 
la  ]»rotection  des  dieux.  Cf.  1)p  Sup- 
pliciis,  XLViii,  1*26  :  I/ic  porfiis, 
hapc  arx,  h,rc  ara  sociornm. 

'>.  C.  Marce/lus,  iiropreteur  de 
Sicil<',  en  80,  repara  les  doininaji^es 
caus«''s  j)ar  ia  funeste  adniinistra- 
tion  de  son  i)redecesseur,  M.  Le- 
pidus,  et  sauva  ainsi  la  province, 
coinine  lavait  fait  son  anc^tre,  lc 
Marcellus  vaiiKjueur  de  Syracnse. 

3.  M.  Antonii.  Fils  dil  j^rand 
orateur  dont  Ciceron  fait  un  des 
interlocuteursduZ>e  Oraforc  et  p«"M'e 
du  triunivir  qui  devait  proscrire 
rauteur  du  Dc  Oratmp.  CharfJie 
.sous  1«^  ciuisulat  de  L.  Octavius  et 
de  C.    Aurelius   Cotla.    eu  "5,  de 


surveiller  le  littoral  avec  sesfloltes, 
M.  Antonius  avait  coinmis  de  noni- 
breuses  depredations  dans  toutes 
les  provinces  ou  il  abordait,  ]»ar- 
ticulierement  en  Sicile.cdnmediis 
injuriis  inors  eum  oppressil.  » 
(IVn-  ,  ,11),  III,  xci,  213). 

4.  Hdiquisseiit.  Ce  inouvement, 
un  i)eu  declamatoire,  fait  |)«'nser 
an  discours  d«;  Galfjacus  { \'/V 
^/'.4.7r/co/rt. xxx-xxxii).  Dansla  ha- 
ran{j;ue  qu'il  i^rete  au  chef  caU'»- 
donieii,  Tacil«i  semble  sVtre  sou- 
veiiu,  pourles  ivsumer  et  les  attri- 
buer  a  radministration  romaine 
en  jjtMn^ral.  de  toutes  les  accusa- 
lions  que  Cic«»ron  lance  contre 
Verres.  Voir,  pape  187,  Griets 
du  monde  entier  contx^e  Tad- 
ministration  romaine. 
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qu'il  reproche  a  Verr^s.  La  ville  des  Mamertins  (Messine) 
est  la  seule  qui  fasse  r^loge  de  Verr^s,  parce  qu'elle  a  eu 
part  a  ses  rapines,  qui  se  sont  exerce'es  sur  les  Homains 
aussi  bien  que  sur  les  provinciaux.  Suivent  les  exemples 
de  divers  vols,  commis  au  d6Lriment  dnn  certain  nombre 
d'habitants  d^Halese,  d'Argyra  et  d'autres  endroits,  qui  se 
sont  vus  depouilles  de  leurs  heritages  par  le  preteur  ou 
par  sa  cohorte;  ce  qui  revient  au  ra^me,  puisque  le  pre- 
teur  doit  ^tre  responsable  des  actes  de  son  entourage. 

Ciceron  s'occupe  ensuite  de  la  a  jurisdictio  »  proprement 
dite.  Dans  ses  jugements,  le  gouverneur  de  province 
devait  se  conformer  a  Ja  lex  provincise^  aux  pr^c^dents  et 
a  Tedit  quMl  avait  publi^  lui-mdme  ason  entrde  en  charge 
dans  la  province.  Or,  le  jus  prcTtorium  de  Verr^s  a  et^ 
inique;  la  kx  provinciw  a  ete  violee;  les  pr^c(?dents  n'ont 
pas  ^t^  respect^s  (xii-xiii).  —  Suivent  quelques  exemples 
a  Tappui  des  aftirmations  de  Tavocat. 


L'affaire  d'Heraclius. 


XIV.  '^5.  Ileracliiis  estHieronis  filius,  Syracusaniis, 
hoino  in  priniis  domi  sufp  nobilis,  et  ante  hnnc  pne- 
loreni  vol  pecuniosissimus  Syracusanoruni,  nunc 
unlla  aUa  calamitato  ',  nisi  islius  avaritia  atque  inju- 
ria,  pauperrimus.  Huic  hereditas  ad  HS  facile  triciens 
venit  testamento  propinqui  -  sui,  Heraclii ;  plona 
doinus  cjohiti  argenti  ^  optimi,  mnUjoqne  stragnbo  * 
veslis,   pretiosorumque    mancipiorum  • ;    (juibus   in 


1.  Calamitafi'  {edt^wnm,  tij;<*  de 
l»l«".  Lji  calamitas  est  proproiiioiit 
in  iiialheur  (iiii  frapno  1«»  laboiireur 
<l«iut  l»*s  lip's  (ie  hie  sDiit  brisees 
l»ar  la  teiiipeto. 

•J.  I'ronim/ui.  Le  pr(fi>iin/iiu.s  est 
iiii  procne  |)fireut  :  ce  iiiol  n  in- 
diqiip  pas  si  la  parenU'  ost  <lu  cMt* 
uiHteriiol  «ui  pateriiol.  Cf.  /'m  Itos- 
f»«»,l}/ien;io,  xxxiv,  90  :  ...protiim/ui 
coi/mti^uc. 


3.  Cfclati  arf/f.nti.  V«tir  la  n(»t<^  4 
de  la  paj;oli6. 

i.  Straf/tilo'  f(l«!  sti'rno,  ('teiuJn; 
par  terr«;).  Toute  osi)('ce  de  cou- 
verture.  Cf.  Varron,  /)c  Linf/na.  Lati- 
)ia,  V,  XXXV,  i«)  :  .1  fitcriirutto  stra- 
(fiiliiiit  a.p/)cllahant. 

T).  Mnncipior\nn.  11  s'aj^it  d'es- 
rlavospr«^cioux,  s«.il  par  lourboau- 
t(j,  soit  par  leurs  lalents.  Voir 
p.  1*6,  uotcj^l^el  ^. 
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rebus  isiiiis  ciipiditates  et  insanias  quis  ignorat?  Erat 
in  seriuono  res,magnam  pecuniam  Heraclio  relictam; 
non  solum  Heraclium  divitem,  sed  etiam  omatum 
supellectile  *,  iirgento,  veste,  mancipiis  futurum. 
36.  Auditha^c  otiam  Verres,  et  primo  iUo  suoleniore^ 
artiiicio  H(Tacliuni  aggredi  conatur,  ut  euni  roget 
inspicienda,  qua^  non  reddat.  Deinde  a  quibusdam 
Syracusanis  admonclur  (hi  autem  erant  quidain  affi- 
nes  '  istius,  quorum  iste  ux.ores  nunquam  alienas 
existimavit,  (Meomenes  et  .^schrio,  qui  quantumapud 
islum,  (»t  quam  turpi  de  causa  potuerint,  ex  reliquis 
criminihus  intcllej^etis),  hi,  ut  dico,  hominem  admo- 
nent  rem  csse  praxlaram,  nifertam  omnibus  rebus 
donmm,  ipsum  autem  Heraclium,  liominem  esse  nia- 
jorem  natu,  non  promptissinmm  ;  et  eum  pricter 
Marcellos  %  patronum,quem  suo  jure  adire  aut  appel- 
hiro  posset,  habcrc  ntMiiinem;  esse  in  eo  testamento, 
quo  illo  heres  osset  scriptus,  ul  statuas  in  pahostra' 
(loberet  ponoro  :  u  Faciomus,  ut  pahestritH^  ox  testa- 
inento  negent  osse  positas,  petant  heroditatem,  quod 
eam  pahostra^  commissam  esse  dicant.  »  37.  Piacuil 
ratio  Verri ;  nam  hoc  aninio  providebat,  cum  tanta 
horoditas  in  controversiam  venisset  judicioque  pete- 
rotur.  liori  non  posso,  ut  sino  pra»da  ipse  discederet. 
Apprubal  consilium;   auctor  est,  ut  quam  primum 


1.  Siiju-llcrfili'    Mijfrn'    Iri/rri'],  c* 
(|iii  pciil  r'li('  r;iin;i'*-ii',  /''v  hinis  mn- 
liilirrs.  \y,\\'   <i|>|Hisj||it||    ;lll\     iiiiiiirii 
hlrs. 

"1.    I.iiiiitrr.     l)'t-u||     <li'»     nit'ill»'Ur> 

iiis^.,  ;hImh((''('  |»;irl('s  i('r«Mi(i's  r\['\- 

lii»n<:  l;i  l('(.'oU  VUl^';iil(*  ("'t  Irrinrr. 
],!'  h*'  Sif/i,i.s  tlitniic  l)(':tU('ollp 
(rcxciiijijcs  ilc  Ci'{  •irtifiriimi  <ic 
Vciivs,  <|i]j  cin|)runt;iil  lcs  i»l»jcts 
pKTichx  |Hiur  lcs  cxaiiuijcr  cn 
(•oniiaisspur  ct  (lui  nc  Wv:  r«.'ii<lHil 
jwniHis. 

H.  .\f/in<:\.  L'ii/fii,itiis  cvt  l;i  Ji.J- 
rcnlc  i»ar  Hllianw,  cl  aussj,  jt^ir 
alliaiioc  lii"  caractf-rc?.  La  p;»rciit»; 


ilc  Vcri'(''s  isfius)  avoc  Ci':»  jrtMis-l». 
\i('nt  ilc  i'i'  (luil  clail  r:iiiiaiit  il>* 
lcurs  fcniiucs. 

If.  Miircrllns.  l.r>  |>;itJ'«iUs  ntli- 
(.'ich  ct  iicii  actifs  ilc  l;i  Sicilc 
;ipp;irtciKiicul  :<  l:i  l:iniillc  •li"< 
Marccllus.  Voir  p.I5*.>. 

5.  fnhrstrn  (7:aAa'.7T;:a  .  1-''« 
licux  (»11  rou  s'cxcrvail  a  la  ^ryiii- 
ii;isti(pi('  (''t:iicnl  .souviMit  (•rues 
•  lc  >t;(tur>.  —  l*nl.rstrit.v  \j:%KT.' 
JTciTT,;),  (jui  sij;uilic  «Iiinlinatrc 
>rynin;tslc  cxcitM'  a  la  piil«*>lrt', 
(Init  (lc>i;rju'r  ici  lus  adiuiui-trH- 
tcur.-  dii    ■\inna?c. 
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agere  incipiant,  homiQemqiie  id  a^tatis  *  minimc  liti- 
^osum  qaam  tumultuosissime  adoriantur. 

XV.  Scribitur  Heraclio  dica  *.  I^riiiio  mirantur 
omnes  improbitatem  calumniiB;  deinde  qui  istiiiu 
nossent,  partim  suspicabantur^partimplane  videbuQt, 
adjectum  esse  oculum*  hereditati.  Inlerea  dies  adve- 
nit,  quo  die  sese  ex  instituto,  ac  lege  Rupilia,  dicas 
sortiturum*Syracusis  iste  edixerat.  Paratns  ad  hanc 
dicam  sortiendam  venerat.  Tum  cum  docet  Heracliiis 
non  posse  eo  die  sortiri,quod  lexRupilia  vctarcl  diebns 
XXX  sortiri  dicam,  quibus  scripta  cssct:  dios  xx\  non- 
dum  fuerant.  Sperabat  Heraclius,  si  ilhim  diein  elVn- 
gisset,  ante  alteram  sortitionem  Q.  Arrinin  \  qnem 
provincia  tum  maxime  exspectabat,  snccessnrnni. 
38.  Iste  omnibus  dicisdiem  distulitj'',et  eam  diem  con- 
stituit,  ut  hanc  Heraciii  dicam  sortiri  post  dics  xxx  cx 
lege  posset.  Postquam  ea  dies  venit,  iste  incipit  si- 
inulare  se  veHc  sortiri.  Heraclius  cum  advocatis  " 
adit,  et  postulat,  ut  sibi  cum  paisestritis,  hoc  csl  cnm 
populo  Syracusano,  fpquo  jure  disccptarc  liceat^ 
Adversarii  postulant,  ut  in  eam  reni  jndiccs  dentur  ex 
iis  civitatibus,  qu»  in  id  forum  conveniront*  elocti, 
qui  Verri  viderentur;  Heraclius  contra,  ut  jndices  c 


I.  Id  rtatis.  Voir  la   not<»  3  de 

Ja  pa{»e  102.  lci,  « tolIeiiUMit  vh»ux.  * 

•i.  Dica  (o6tr)),  pi*<>c<''».  Cest  \\'\- 

|>n*ssioii  consacree  :  «»ii  euvoie 
iiiip  a^fsi^iation  a  HeracIiiiA. 

\i.  fkmhiui.  L'uiil  (<le  Venvs) 
s'eliiit  attache  {adjectum)  a  Theri- 
tage  qu'il  rogardait  complaisaiii- 
mput. 

\.  Sortiltintm.  I/edit  du  Vevr^R 
(inlixeititi  avait  fixe  le  jour  oii  il 
tirmiilaii  sort  Tordre  dans  leqnel 
jes  processeraient  appejos,  et  cei.i 
dapr^s  la  loi  de  Rupilius,  qui, 
consul  eal32.  avait  doune  le  decre- 
^(#»d'apr^e  lcqael  radinim»tration 
de  la  justice  en  Sicilc  d«!vait  etre 
organiHee.  —  Verres  avait  ia  pre- 
tentiou  de  faire    tiror  au  ^^ort  la 


l»reniiere  laflaire  d'H«Maclins. 

5.  tj.  Arriniii.  I*n''f»Mir  d«''si^MJi'' 
|H>ur  la  Sirili',  «'ii  7v'.  iiiorl  avaiit 
d'etre    arriv*'»   dans     sa    jirMvince. 

6.  /Jisfulit.  Verr(''s    rcim»!    t«ni|j»> 
les    eaiiHes   ]Miur     qiiau    joiir  «lu 
ejles  s«?r«»nt   app«'li'<'s.  «•«■11«'    «111«' 
raciiu8  vieiiii*'    tt»ujtiurs    la    pre- 
niiere. 

7.  Adv^icfilis.  V«»ir  la  ii«»l«'  i  de 
liiiMiue  8i. 

8.  Lireaf.  Heraelius  «leiiiandf   a 
4liseut(U'   suivaiil    la    l<»i    Riiiulia, 
.rgiinjure^  liii  Syracusain  avec  les 
a(jniini6trateurs  dc  la  palestre  «jui 
sontaiissi  des  Syraeusains. 

9.  ^'o//»v'«//'r'rtA.  I>('s  ju;;es  ciioisis 
dans  toutcs  li^s  ciritaten  «lu  res>t»rt 
du  tribunai  di?  .Svracu^e. 
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loge  Rupilia  dontur,  ne  ab  institutis  superiorum,  ab 
auctoritate  senatus,  ab  jure  omnium  Siculorum 
reccdatur. 

XVI.  30.  (Juid  e^o  istius  in  jure  dicundo  libidinem 
demonstrem?  quis  vestrum  non  in  urbana  juris  dic- 
tione  cognovit?  quis  unquam,  isto  prselore,  Cheli- 
donc  '  invita,  lege  agere  -  potuit?  Non  istum,  ut  non 
neminem,  provincia  corrupit ;  idem  fuit,  qui  Romse. 
Cum  id,  quod  omnes  intellegebant,  diceret  Heraclius, 
cortum  jus  esse  Siculis  inter  se,  quo  jure  certarent, 
legem  esse  Rupiliam,  quam  P.  Rupilius  consul  de 
decem  legatorum  '  sententia  dedisset;  hanc  omnes 
scmper  in  Sicilia  consules  praetoresque  servasse  : 
negavit  se  judices  e  lege  Rupiliasortiturum,  quinqne 
judices,  quos  ipsi  commodum  fuit,  dedit.  40.  Quid 
lioc  hominofacias?  Quod  supplicium  dignum  libidine 
njus  invenias?  Prfescriptum  tibi  cum  esset,  homo 
dehTrime  ol  impudentissime,  quem  ad  modum  judi- 
c<'s  irilor  Siculos  dares,  cum  imperatoris  populi  Ro- 
mani  aucloritas,  legalorum  decem,  summorum  ho- 
minuin,  dignilas,  senatus  consultum  intercederet, 
cnjus  consulto  P.  Rupilius  de  x  legatorum  sententia 
lo^os  in  Sicilia  constituorat,  cum  omnes,  anle  te 
pra^tonMu,  Rupilias  l(*ges  ot  in  cotoris  rcbus,  et  in 
judioiis  niaximo  obsorvassont;  tu  ausus  es  pro  nihilo 
pra'  tna  pni'da  tol  ros  sanctissimas  ducere?  tibi  nuUa 
lox  fnit?  nullu  roligiu,  nullus  existimationis  pudor, 
nnllus  jndicii  niotus  ?  nullius  apud  to  gravis  auctori- 
las,  nullum  oxomphim,  quod  socjui  velles  ?41.  Verum, 
ut  inslilui  dicoro,  quinquo  jndicibus  nulhi  lege,  nullo 
instilnto,  nulla  rejoctiono  '%  nulla  sorte,  ex  libidine 

!.  /V/f////r)»»>.\'oirla  iiulcy.  p.  loO.  \o  StMi;il  iIp   pn''!)!!!'»'!'  l;i  riin<tiln- 

!.  /.///1    iif/rrr.  «  f;iii't>  mi  pi"t»('('s  lioii  dc  l:i  pri  •vi  iiriM /''.r /»/''ii*niri,r  : 

;»  ijUflipiun    ■.   Poiir  In  /»v/.^  urfin.  |;i  Ir.r   SiriliiP  porto   lo   uoiii  tii'  '•  ^" 

voird.  .\I;iyft  H.  Horkf>r.p.v»:iv*  O:'"!.  /inpilia. 

:>.    Ihr.riii   Irifnfiinini.  Ln   fi>milli>-  l.    /{rjrrlinm:.    Voll*    lu    IHjlU  3   *il' 

^itiii  «lc  ilix  >riialcurs  ch.ii';:i-M' jutr        l;i  p.«j:f'  !:•:>. 
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islius  datis,  non  qui  causam  cognoscerent,  sed  qui, 
quod  imperatum  esset,  judicarent ;  eo  die  nihil  actum 
est  :  adesse  jubentur  postridie. 

XVII.  Heraclius  interea,  cum  omncs  insidias  fiirtu- 
nis  suis  a  pra^tore  iieri  videret,  capil  consiliuin,  de 
amicorum  et  propinquorum  sentcntia,  non  adesse  ad 
judicium;  itaque  illa  nocte  Syracusis  profugit.  Iste  ' 
postridie  mane,  cum  multo  maturius,  quam  unquam 
antea  surrexisset,  judices  citari  *  juhet.  Tbi  comperil 
Heraclium  nonadesse,  cogere  incipit  eos,  ut  absentem 
Heraclium  condemnent.  Hli  eum  comnionefaciunl  • 
ul,  si  sibi  videatur,  utatur  instituto  siio  noc  cogat 
ante  horam  decimam  ^  de  absente  secundum  pra*sen- 
tem  *  judicare;  impetrant.  42.  Interea  sane  pertur!»a- 
tus  et  ipse  et  ejus  amici  et  consiliarii  moloste  ferre 
coeperunt  Heraclium  profugisse ;  putabant  absentis 
damnationem,  prrt,»sertim  lanta».  pecunia*,  niullo  invi- 
diosiorem  fore,  quam  si  pr^sens  damnatus  esset.  Ko 
accedebat,  quod  judices  e  lege  Hupilia  dati  non  erant; 
multo  etiam  rem  turpiorem  fore  et  iniquiorem  visuin 
iri  intellegebant.  Itaquehoc  dum  corrigere  vult,  ap^r- 
tior  cjus  cupiditjis  improbitasque  facta  <*st.  Nain  illis 
quinque  judicibus  uti  se  negat ;  jubet,  id  quud  initio 
e  lege  Rupilia  fieri  oportuerat,  citari  Heracliuni,  o\ 
eos,  qui  dicam  scripserant  ® ;  ait,  se  judices  e  lejre 
velle  sortiri.  Quod  ab  eo  pridie,  cum  multis  lacriniis 
cum  oraret  atque  obsecraret ',  Heraclius   iinpetrare 


I.  /*/<•.  ilaiis  toiit  ce  «IrvrlninM»- 
iiHMil.  d«'Hi{riierafcus<'.  V<'rn*s. 

'J.  fitiiri.  Gc  sont  los  prrrotws 
;voirlHnMlel  de  la  j».  88)  qui  iH»r- 
tent  les  «  citalions  >«  aux  jufxes. 
aux  teuKtius,  nux  nccusi's. 

3.  roninionrfdriunt.  Ce  verl»*'. 
dnnt  le  seus  est  ])lus  f(»rtque  celui 
de  conimoneo,  est  souvent  euii»loy»'i 
l»jir  (jiceron. 

4.  Hnrani  decimam.  La  I«»i  des  XII 
Tables  ''cf.  Aulu-Cfclle.  XV 11.  ii. 
10)  nrdonne  d'atteudn'  l«>  «ir^fail- 
lant,  jusqua  midi;   ii  parait  qui^ 


r«''dit  inxtifiitnin I  d«'  V«'rr»'>  J»r«t- 
lMii«;i»aitc«'  di'lai  ju-^qu";!  la  dixienic 
lieur»'.  (quatr»'  h«'uri"^  d«'  r;ipn''«- 
inidi'. 

5.  Srninihini  /n'.rsi;iif<;iii.  "  Si 
Tun»'  des  j»;irti«'s  f;»il  d<'>fa(it.  le 
ju^'e  «Inil  «lonner  raisou  ;i  raiitr»' 
jiarli»'  «pii  ;i  CMiiiparu.  .srrnni/inn 
jir^Tfirnfrni  jmlirnrr.  ■>  ((t.  M;iv  «'t 
H.  Herk«'r"  p.  24:^.' 

6.  Scripsrrnnt.  Voir  la  note  -2  de 
la  pape  167. 

7.  (tlisrmirtf .  Voii-  |,«  iinlr  6  d«'. 
la  papp  87. 
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uon  potuerat,  id  ei  postridie  venit  in  mentam,  e  legi 
Rupilia  sortiri  dicas  oportere.  Educit  ex  urna  tres; 
his,  ut  absentem  Heraclium  condemnent,  impent 
itaque  condemnant.  43.  Quse,  malum^  ista  fuitameii' 
tia  - !  ecquando  te  rationem  factorum  tuorum  reddl- 
turum  putasti  ?  ecquando  iiis  de  rebus  tales  vim 
audituros  exislimasti?  Petatur  hereditas  ea,  qan 
nulla  '^  debetur,  in  prsedam  prastoris  ?  interponatnr 
noinen  civitatis?  imponatur  honestoe  civitati  turpis- 
sinia  persona  ^  calumniifi?  neque  hoc  sohim,  sed  iti 
res  agatur  ut  ne  simulatio  quidem  {equitatis  ulla  adhi* 
beatur?  Nani,  per  deos  immorlales,  quid  interest, 
utruni  pra»tor  imperet,  vique  cogat  aliqueni  de  suii 
bonis  onmibus  decedere,  an  hujuscemodi  judiciiim 
det,  quo judicio,  indicta  causa,  iortunis  omnibus  everti 
necesse  sit? 

XVIIT.  4i.  Profecto  enini  negare  non  potes  te  ex 
\e^e  Rupilia  sortiri  judices  debuisse,  cuni  pra»sertiin 
Heracliiis  id  postularet".  Sin  iUud  dices,  te  HeraciH 
vohmtale  ah  lege  recessisse,  ipse  te  impedies,  ip^c 
tua  defensione  iinplicabere.  Quare  enim  primum  ille 
adesse  nohiit,  cuni  ex  eo  numero  judices  haberet, 
quos  postuhiral?  deinde  tu  cur  post  illius  fugani  judi- 
cos  alios  sortiliis  es,  si  pos,  qui  erant  antea  dali, 
ulriusqiie  dederas  vohintale?  Deinde  ceteinis  dicas 
onmes  illo  foro  ''  M.  Postinnius  qua^stor  sortitus  est, 
hanc  sohim  lu  illo  convenlii  reporiore  sortitus.  45.  Kr- 

[.  Mnliini   •'>(    irj    uijc   JiMpirt'.!  t'|   II.    BiTkiT,    i».  w'i./    .Svrarui!*'. 

liitji  :   ■    (^ucljc    ln»nlt'.  niii*li«'  iiii  jjnirt»  ;*  VciTe.^^.WiniciU  ui"' /«''■*«•" 

si'i»'  :  >  Diiiis  lc  Ijuifiii^'!*  tlt's  ('(tjiii-  i\\n  s«»   pn*'s<Mj|i*   Pii   justice    l»oiir 

qucs, ///«//«ms'ap|»JiqiH'i'ajl  ii  ViMies  liijn-  uin'  ivcluinidiiiu  iuiiiiu».  i^u' 

el  si{.'Uili«'j;iil  :  «  ()  ijji-^ciiililc  !  |c  scns  tlc  rulinimin,  voir  la  nnli*  i 

'2.    Anii'iitin.  \iiii-  Jii  iiolc  4  <lc  lii  ilc  |ii  piip'  U9. 

l»a^c  U\\.  :».  i*o)iluUiret.  V.  Ja  u.  3il(*I;»  p.UI. 

;i.     .\iilln  ilrhrliir    csl    pjii:»    foi't  Q.  /llo  foro  tui  Aiiuiliv  \>H*  €  *W 

ipic  //////   ilrhrfnr  :    ijiic.  siici'cs.>;inii  cctlc  pliicc   pnbliquO".  (ti)iiiiiie  '* 

(|ui  ircst  diic  cri  ricn.  lil  dnns  lii  pJupnrt  tles  tniduftmu^- 

h.   i*rrsnnii.   >•    Kii\  isii;;«'  ciiiuuiH  /''oriiiii.   :syijouyuio    |M»ur    U's    pP»" 

sujct  lic  (iroit.  J'iu«livi<lu  Siippelii'.  viuci'S  tU'  rn/irehtiuf  .voiv  la  liole  !* 

uiw  inTfiOnne^  jtcrsuua.  »  '<i.  M.a-V  de  Uvii^<>167)  iuUiquc  Ui*  lii^aiM* 
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go,  inquiet  aliquis,  donavit  populo  Syracusano  illani 
liereditateni.  Primum,  si  id  confiteri  velim,  tamen 
istum  condemnetis  necesse  est ;  neque  enim  permis*- 
»um  est,  ut  impune  nobis  liceat,  quod  alicui  eripue- 
rimus,  id  alteri  tradere.  Verum  ex  ista  reperietis  he- 
reditate  istum  ita  preedatum,  ut  perpauca  occulte  fe* 
cerit,  popuium  quidem  Syracusanum  in  maximam 
invidiam  sua  infamia,  alieno  prtemio  pervenissc, 
paucos  Syracusanos,  eos,  qui  nunc  se  publice  lauda- 
tionis  causa  venisse  dicunt,  et  tum  participes  pnedw 
fuisse,  et  nunc,  non  ad  istius  laudationem,  sed  ad 
communem  liiium  festimationem  ['  vcnisse. 

Posteaquam  damnatus  est  absens,  non  solum  illius 
hereditatis,  dequa  ambigebatur,  quteerat  HStricicns, 
sed  omnium  bonorum  paternorum  ipsius  lleraclii, 
quae  non  minor  erat  pecunia,  pahestrae  Syracusano- 
nini,hoc  est,  Syracusanis,  possessiolradilur.  40.  Quje 
est  ista  prsetura  ^?  Eripis  hereditatem,  quie  venerat 
a  propinquo,  venerat  testamento,  venerat  legibus; 
quee  bona  is,  qui  testamentum  fecerat,  huic  lleraclio, 
aliquanto  ante  quam  est  mortuus,  omnia  ulcnda  ac 
possidenda  tradiderat  '\  cujus  hereditatis,  cum  ille  ali- 
quanto  ante  te  prffitorem  esset  mortuus,  conlroversia 
fuerat  nulla^  mentionem  fecerat  nemo. 

XIX.  Verum  esto,  eripe  hereditatem  propinquis,  da 
palsestritis,  pra>darein  bonis  ahenis,  nomine  civitatis, 
everte  leges,  testamenta,  voUmtates  mortuorum,  jura 
vivorum ;  num  etiam  patriis  Heraclium  bonis  extur- 
bare  oportuit?  Qui  sinuil  ac  prolugit,  quaiu  impn- 
denter,  quam  palam,  qiiam  acerbe,  dii  immortales, 
illa  bona  direpla  sunt!  quam  illa  res  cahimitosa  He- 

p«riodii|ue8  ou  sont  jiij;«'(»s  toiitc?»  «'»tail  ciistna   jiirls    cirllis    /vuir   I:i 

leaaffairesdos  cin7«^e«  dii  rcssort,  iiolo  6  d«»  la  pap*  148;,  ihMM^  drnii 

ici  du  ressort  de  Syraciise.  {\no  Verres  vioi«»  saiis  cess(». 

l.  Litiinn  rstimationem.  Voir  la  3.  Tnuildemf.  Le  tcstjitcur  avail 

ttole  1  de  la  page  140.  de  sou  vivant.  donn«*  la  jouissance 

%.  Prrtnra  :   «   Quclle    niani^rc  et  la  i)osse»sion  de  ses  l)icns  a  son 

4'exercer  la  prcture!  »  Le  pr{'teur  tu"'riticr. 
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raclio,qu8esluosa  Verri,  turpis  Syracusanis,  miseranda 
omnibus  videbalur !  Jam  illud  quidem  statim  curatur, 
ut,  quidquid  cselati  argenti  fuit  in  illis  bonis,  ad  istum 
deferatur,  quidquid  Corinthiorum  vasorum,  stragulae 
vestis  * ;  hjec  nemo  dubitabat,  quin  non  modo  ex  illa 
domo  capta  et  oppressa,  verum  ex  tota  provincia  ad 
istum  comportari  necesse  esset.  Mancipia,  quae  voluit, 
abduxit;  alia  divisit.  Auctio^  facta  est,  inqua  cohors 
istius  invicta  dominata  est.  17.  Verum  illud  est  prae- 
clarum,  Syracusani,  qui  praefuerant^  his  Heraclii 
bonis,  verbo  redigendis,  re  dispertiendis,  reddebant 
eorum  negotiorum  rationem  in  senatu ;  dicebant, 
scyphorum  paria  complura,  hydrias*  argenteas  pre- 
tiosas,  vestem  stragulam  multam,  mancipia  pretiosa, 
dala  esse  Verri;  dicebant,  quantum  cuique,  ejus 
jussu,  nummorum  esset  datum.  Gemebant  Syracu- 
sani,  sed  lamen  patiebantur.  Repente  recitatur,  uno 
nomine  HSccc  ''  jussu  prsetoris  data  esse.  Fit  maximus 
clamor  omnium,  non  modo  optimi  cujusque,  neque 
eorum,  quibus  indignum  semper  visum  erat,  bona 
privati,  populi  nomine,  per  summam  injuriam  erepta, 
verum  etiam  illi  ipsi  auctores  injurise^  et  ex  aliqua 
particula  socii  praedse  ac  rapinarum,  clamare  coepe- 


1 .  ('aplati  arf/p.nti...  stragulx  vcs- 
tis.  V.  les  iiotos  3  et  4  do  la 
p.  1G5. 

'2.  Auctin  (auffen),  veiite  aiix  eii- 
cheres.  Cestla  sectin  bonorum  pra- 
tique»»  pjir  l'Etat  contre  les  a«'bi- 
teurs  du  tivsor  luiblic.  La  cohors  de 
Verres  est  invincible  dans  ces  en- 
cheres,  j>our  les  meines  raisons 
qiii  faisaient  Chrysogonus  invin- 
cible  dans  la  vente  anx  encheres 
des  biens  de  Roscius  d'Anierie. 

[i.  Pripfucrant,  Ceux  qui  avaient 
ete  charges  en  apparence  de  re- 
cueillir  ia  snccession  pour  le 
coinpte  du  tresor  public,  en  ivalite 
pour  en  fairele  partage  entre  Ver- 
res  et  sa  cohors. 


4.  Hydrias  (Gopia),  des  aigui^rcB; 
scyphos  (axu«o;)  des  vases  a  boire. 
Ces  objets,  cpuvre  de  Tart  groc. 
sont  desigiK^s  par  des  lermes  eui- 
pruntes  au  grec. 

5.  H  S  ccc.  Trois  cent  niillo 
sesterces.  La  lecon  varie  dans  los 
inss.  pour  le  chiffre  de  la  somino 
etles  editeurs  ont  proposedivorsos 
corrections ;  ici,  comme  k  la  tin 
du  chapitre,  je  suis  la  levon  do 
G.  F.  W.  Mueller,  qui  so  rappro- 
che  le  plus  du  texte  dos  moillonrs 
inss. 

6.  Auctores  injurix.  Ceux  qui, 
coinine  Cle(»m^ne  ot  .i-Eschrio,  ont 
pousso  Yerres  a  coininettre  colte 
injustice. 
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runt,  sibi  ut  haberet    hereditatoin.    Tanliis  in  cnria 
clamor  factusest,  ut  populus  conciirreret. 

XX.  48.  Res  ab  omni  conventu  cognita,  celeriter 
isti*  domum  nuntiatur.  Ilomo  ininiicus  iis,  qiii  reci- 
tassent,  hostis^  omnibus,  qui  acclamassent,  oxarsil 
iracundia  ac  stomacho.  Veruin  tamen  fuit  tuiii  sui 
dissimilis.  Nostis  os  hominis,  nostis  audaciam: 
tamen  tum  rumore  et  clamore  populi  \  el  furlo 
manifesto  grandis  pecunia»  perturbatus  esl.  Ubi  sc 
collegit,  vocat  ad  se  Syracusanos  * ;  qui  non  possol 
negare  ab  illis  pecuniam  datam,  non  (lujosivil  procul 
alicunde  (nequeenimprobaret),  sed  proximuui,  pa*n»* 
alterum  filium^,  quem  illam  pecuniam  diceret  abs- 
tulisse ;  ostendit  se  reddere  coacturum.  Qui  post- 
eaquam  id  audivit,  habuit  et  dignitatis  et  a-talis  el 
nobilitatis  su8e  rationem;  verba  apud  senatuin  fecil, 
docuit  ad  se  nihil  pertinere;  de  isto,  id,  quod  omnos 
videbant,  neque  ille  quidem  obscure,  locutus  ost. 
Itaque  illi  Syracusani  statuam  postea  statuorunt;  r\ 
is,  ut  primum  potuit,  istum  roliquit  de  provincia(iU(» 
decessit.  49.  Et  tamen  aiunt  eum  queri  solero  iion 
inique,  se  miserum,  quod  non  suis,  sed  suoruin 
peccatis  criminibusque  prematur  *.  Triennium  pro- 
vinciam  obtinuisti  :  gener,  lectus  adulescens,  unuui 
annum  tecum  fuit;  sodalos,  viri  fortes,  loiirali  lui 
primo  anno  te  reliquerunt ;  unus  logatus  P.  Tudius ', 
qui  erat  reliquus,  non  ita  multum  tecuin  tuil ;  (jui  si 
semper  una  tecum  fuisset,  tamen  suiiima  cura  cuin 

1.  Isti  designe  toujours  Vprr^s.  fouctioiisoffKMelh^s,  i)ui:«qu»',  pour 

2.  hostis.  Geux  qiii  ont  cri»'»  de-  din»  quil  (Hiilla  hi  Sicii»*,  CiciTou 
vipnneut  pour  lepreteur  des  enuo-  euiploic  la  fornuilo  '/<■  prttrinriti 
lilis  publics.  (frrrs-sit.    Voir    la    iioh'     2    dc    la 

3.  Bumore  (bruit    confus  duuo  jiap'  124. 

foule),  r/(imo;'e  (ui^uie  radical  quc  G.  Prnnithtr.  Accus»'r  ^cs  sulmr- 

clarus  :  cris  eclalauts).  diiuncs,  c'(''tait   \o  syslcuic   dc  dr- 

■4.  Syracusanos.  Les  Syracusaius  fcuse  ordiujiirc  dc  Verrcs. 

administrateursde  1h  palcstre.  7.    TttiHus.    \\  cst   (picsliou   dii 

5.  Filiwn.  Ce  proche  pareut  etail  le</tifiis  P.  Tadius  au  cliap.  xxxix 

le  gendre  de  Verres ;  il  avait  dcs  du  discours  })r(''C(.'dcut. 

10. 
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tua",  lum  multo  etiam  magis  suse  famse  pepercisset. 
Quid  est,  quod  tu  alios  accuses?  quid  est,  quam 
ob  rom  putes  te  tuam  culpam  non  modo  derivare  in 
aliquem  sed  communicare  cum  altero  posse?  50.  Nu- 
merantur  illa  HS  ccc  Syracusanis  :  ea  quem  ad  mo- 
dum  ad  istum  postea  per  pseudothyrum  *  rever- 
tantur,  tabulis  vobis  testibusque,  judices,  planum 
faciam. 

Verres  a  os^  remplacer  a  Syracuse  la  f^te  de  Marcellus, 
les  «  Marcellea  »,  par  sa  propre  f^te  les  «  Verrea  »,  que 
la  ville  a  ^te  forc^e  de  c^lebrer  (xxi).  Syracuse  n'est  pas 
la  seule  cite  qui  ait  6te  outrag^e.  Les  lois  de  Bidis,  un 
«  oppidum  »  de  Sicile,  ont  H€  cyniquement  viol^es  dans 
une  question  d'h^ritage.  A  son  voyage  d^enqu^te  en  Sicile, 
Cic^ron  a  recu  lui-m^me  les  d^positions  des  citoyenn  spo- 
lies  ^xxn-xxvii). 

L'orateur  passe  a  la  juridiction  de  Verr^s  «  in  renim 
capitalium  qua^stionibus  ».  II  se  contente,  parmi  beaucoup 
d'exemples  de  Tiniquite  du  preteur,  de  choisir  les  plus 
remarquables  :  «  Ex  multis  similibus  ea  sumam  qu{p 
maxime  improbitate  excellere  videntur.  »  Cest  d'abord 
rhistoire  d'uii  certain  Sopaler  qui,  apr^s  avoir  et6  absous 
par  le  preteur  C.  Sacerdos  d*un  crime  capital  dont  ses  en- 
uemis  Taccusaient,  est  accus^  de  nouveau  devant  Verr^s, 
successeur  de  Sacerdos.  II  a  beau  6tre  innocent  et  donner 
de  Targent :  il  est  condamne,  sans  avoir  ^t6  entendu,  sui- 
vunt  le  jugement  du  scribe,  du  mddecin  et  de  rharuspice 
du  preleur  ( xxviii-xxxiii ).  Cest  ensuite  TafFaire  de  ce 
Stbeiivus  que  Ciceron  avait  d^fendu  a  Kome,  en  72,  devant 
le  roll(\i^e  des  tribuns  (xxxiv-xl). 

(^epoiidant  Cicoron  avait  fait  declarer  par  le  college  des 
tribuns  que  Tedit  ifemp^chait  pas  Sthenius  de  rester  a 
llonie.  Verres  alors  commet  un  faux  en  inscrivant  sur  ses 
regislros  que  Sthenius  etait  pr^sent  quand  on  Tavait  ac- 

1.  I'sei(({ntln/ruin  (©suBoOuoov),  Senatu  habita,  iv,  U  :  Non  Jnmta 
iiiic  portc  df  (lenuVe,  iiiu»  porl««  receptis  sed pseHdothyrointroMiasis 
(ii''io|H'('.  Cr.    (h-atiopost  redilKin  iii         volniitntibns. 
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cuse  :  et  il  le  condamne  et  ii  le   depouille  de  ses  biens 

(XLI-XLVU). 

Comme  il  serait  trop  long  d'dnum6rer  tous  les  jugements 

iliiques  de  Verres,  Torateur  se  borne  a  citer  quelques  au- 

tres  faits  d'un  autre  ordre  :  «  Pauca  ex  aliis  generibus 

sumemus.  »  Verr6s  vend  les   honneurs,  les  dignite's ,  les 

charges  aux  provinciaux ;  personne,'en  Sicile,  pendant  trois 

ans  n'est  6lu  gratuitement  par  de  libres  suffrages  (xlviii* 

Lvi).  Toutes  les  villes  sont  ranconn^es  sous  pr^texte  de 

statues  :  «  Non  mihi  pr(ntermittendum  videtur  |re  illud 

quidem  genus  pecunia>  conciliat»),  quam  tu  a  civitatibus 

statuarum  nomiue  coegisti.  »  11  est  invraisemblable  que  de 

telles  sommes  d'argent  aient  ^te  extorqu6es  pour  eriger  a 

tous  les  coins  de  rues  la  statue  d*un  pareil  gouverneur. 

C^tait  un  siniple  pr6texte  k  rapines  (lvii-lxix).    Verr^s 

se  rassure  peut-^tre  parce  qu'il  compte   sur  Tappui  des 

publicani  qu'il  s'est  rendus  favorables  :  mais  il  a  falsifi^  les 

registres  de  la  soci^te  des  publicani  {tabulas  sociorum),  il  a 

sQpprim^  des  correspondances,  il  a  fraud^  le  [isc  en  ne 

payant  pas  les  droits  de  sortie  {portorium)  pour  Tor,  l'ar- 

gent,  les  ^toffes  pr6cieuses,  les  objets  d'art,  le  ble  et  le 

miel  quMl  exportait  de  Syracuse.  L'enqu^te  faite  par  Gic6- 

ron  en  Sicile  demontre  suflisamment  ces  nouveaux  d<^lits 

de  Verr^s  (lxx-lxxvii).  Une  rapide  Peroraison  ou  sont  r^- 

sum^s  tous  les  chefs  d'accusalion  ^num^rds  dans  ce  dis- 

cours  permet  a  Torateur  de  conclure  que  rancien  pr6teur 

deSicile  est  le  plus  coupable  des  hommes  (lxxviii). 

C. —  «  ACTIONIS    IN    C.    VERREM   SECUND.K   LIBER    TKRTIUS 

DE   FRUMENTO  » 

La  troisi^me  des  Vennnes  est  consacree  aux  vols  que  le 
preteur  a  commis  a  propos  du  «  frumentum  »>,  qui  etait 
export^  de  la  Sicile,  «  le  grenier  de  Rome  ». 

Dans  son  Exorde  (i-v),  Gic^ron  ^tablit  quelle  est  Tim- 
portance  de  Taccusation  qu*il  dirige  contre  Verr^s,  quel 
estlerdlede  raccusaleur,  et,  enfin,  il  indique  comment 
son  discours  sera  divis^. 
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Rdle  de  raccusateur;  importance 
de  raccusation. 


1.  Omnes*,  qui  alterum,  judices,  nullis  impulsi 
inimicitiis,  nulla  privatim  laesi  injuria,  nullo  prac- 
mio  adducti,  in  judicium  rei  publicse  causa  vocant, 
providere  debent,  non  solum  quid  oneris  in  prsesen- 
tia  tollant,  sed  quanlum  in  omnem  vitam  negotii  sus- 
cipere  conentur.  Legem  enim  sibi  ipsi  dicunt  inno- 
centi«e,  continentiae  ^  virtutumqiie  omnium,  qui  ab 
altero  rationem*  vitee  reposcunt;  atque  eo  magis,  si 
id,  ut  ante  dixi,  faciunt  nulla  re  commoti  alia,  nisi 
utilitate  communi.  2.  Nam  qui  sibi  hoc  sumpsit,  ut 
corrigat  mores  aliorum,  ac  peccata  reprehendat,  quis 
huic  ignoscat,  si  qua  in  re  ipse  ab  religione  officii 
declinarit  ?  Quapropter  hoc  etiam  magis  ab  omnibus 
ejus  modi  civis  laudandus  acdiligendus  est,  quod  nori 
solum  ab  re  publica  civem  improbum  removet,  ve- 
rum  etiam  se  ipsum  ejus  modi  fore  prolitetur  ac 
prtestat,  ut  sibi  non  modo  communi  voluntate  *  vir- 
tutis  atque  officii,  sed  etiam  vi  quadam  magis  neces- 
saria  recte  sit  honesteque  vivendum. 

'A.  Itaque  hoc,  judices,  ex  homine  clarissimo  atque 
eloquentissimo,  L.  Crasso  "•,  sjepe  auditum  est,  cum 


l.  (hiutcs,  SallusU;  sernblo  uvoir 
imitp  cet  exorde  daiis  le  d<'but  du 
discours  qu'il  fait  prouonccr  par 
Crsar  au  S«'nat  au  sujet  des  coui- 
piices  de  Catilina  {('afil.,  li)  : 
(Jinfias  honiines^  Patres  conscripti, 
f/ni    tlv     rebus    finhiis    cofisnltntit... 

'■i.  Iiiiioc('iiti!e  (voir  la  note  0  de 
la  page  IIH),  cojiti^ienfix.  Un  peu 
ditlerentdu  sens  d"a/M7//j^'///m  (voir 
la  nole  ^  de  ia  page  117;,  celui  de 
contifieiitiii  est  «  nioderation  de 
l'hoinnie  (jui  sail  se  conlenir  ». 

3.  lintioiie.fu  ireor,  coniuteri.  le 
coinple  (jue  lon  ren»l  {reiulere)  ou 
(luOn  reclame  {reposcerc). 


4.  Cotninuni  voluntate,  Noii  con- 
tent  de  inontrer  pour  la  vertu  et 
le  devoir  le  zele  qui  doit  animer 
tous  les  boiis  citoyens.  rhommi> 
courajjeux,  qui  prend  la  mission 
d'accusateur,  doit  '8'astreindre  a 
vivre  avec  une  honn^tett^  plus  ri- 
gide  enc(U"e  que  celle  des  bons  ci- 
loyens. 

5.  L.  Crasso.  L.  Licinius  Gras- 
sus,  illustre  orateur.  dont  Ciceron 
l)arle  beaucoup  dans  le  ttrutus  et 
donl  il  fait  uu  des  interloculeur.< 
du  l)e  Oratore,  consul  cn  95,  cen- 
senr  en  92,  iiiort  en  91,  a  la  suite 
dnne  s»''auce  du  Sc^nat  el  d'uu  dis^- 
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se  nullius  rei  tani  pjjDnitere  dicerct,  quinn  <]u<h1  Cl. 
Carbonem  unquani  in  judieiuni  vocavisspt  ;  niiuus 
eniin  liberas  oniniuni  reruin  voluntates  habebat.  et 
vitam  suam  pluribus  quani  vellet,  observari  oculis 
arbitrabatur.  Atque  ille  his  pra^sidiis  ingonii  lorluna'- 
que  inunitus,  tamen  hac  cura  continebatur«  quani 
sibi,  nondum  confirmato  consilio,  sed  ineunte  a^late, 
suseeperat.  Quanquam  minus  etiam  porspicitnr  eo- 
rum  virtus  et  integritas,  <iui  ad  hanc  rom  aduloscon- 
tuli,  quain  qui  jani  firmata  jetate  descendunt*.  llli 
enim  ante  quam  potuerunt  existimare,  quanto  liljo- 
rior  vita  sit  eorum,  qui  neminem  accusarint,  j>:luri;i' 
causa  atque  ostentationis  accusant;  nos,  qui  jani,  ot 
quid  facere,  et  quantulum  judicare  possomus, 
ostendimus,  nisi  facile  cupiditates  nostras  tonerenms, 
nunquam  ipsimet  nobis  prjocidoremus  istam  lieon- 
tiam  libertatemque*  vivendi. 

II.  i.  Atque  ego  hoc  plus  oneris  habeo,  quain  (jui 
ceteros  accusarunt  (si  onus  estid  appellandum,  (juod 
cum  hetitia  feras  ac  voluptate^);  veruni  tanion  ejio 
hoc  ainplius  suscepi,  quam  ceteri,  quod  ita  poslulalnr 
ab  omnibus,  ut  ab  iis  se  abstineant  maxinio  vitiis,  iu 
quibus  alterum  reprehenderint  ^  Fnreni  aliquoni  ant 


cours  violout  quil  avait  i>ionoiic«''. 
coiitrc  1«'  C(UisuI  Philip|H»(^f  (fj-af.. 
Ill,  I.  1.1.  d«'*l»ula  a  viii^t  et  un  ans 
(//c  Orat.,  III,  XX,  74),  et  iion  a 
dix-neuf,  comine  lodil  raiiteur  du 
DMlof/ne  (ies  Omtenrs  (xxxivi,  en 
accusant  avor  succes  'cf.  Itru- 
/MJ»,  XLin,  159)  C.  Carbo,(l(Miiap:(>j?ue 
de  rec(de  dcs  (Jrac^iui^s  dout  il  avait 
coiitinue  la  Iradition.  Tribuu  dc 
la  plebe  eii  KU,  il  souleva  eu  129 
ies  i»assioiisde  lapopulacc  coiitrc 
Scipion  Emilien  et  fut  »oup(;oniu'' 
de  complicit*'»  avec  scs  m^Mirlriers. 
Qnand  il  fut  accus(3  «  dc  majes- 
tate  >•  par  Crassus.  en  Ih».  Carbo. 
consul  en  120.  avait  op(^r(^  une 
^volution  vers  Taristocratie  en  se 
faisant  raTocatd'6pimius.  le  meur- 


Irier  df»  C.  (Iracchus.  C.  CjirbM 
(.'•tail  le  fivre  dc  Cii.  Carbn.  ilniil 
Verres  lul  le  (|U('sl('iir.  On  trnuvc 
(b;  noiubreiix  reiiscijiiicmculs  sur 
toute  la  famille  dcs  Carliu.  daiis 
une  leltredeCic(''r()n.  Kjiist.  /''nmH.. 
IX.  XXI. 

1.  /)('srcni/i(nt .  Vujr  l.i  iinlc  :?  »lt' 
ia  pa(;e  1:^1. 

2.  UccntKini  li/(Ci'f(itciii(/iii'.  I^iii'ii- 
fid  '(/(((Kf  liccf  ,  L'i'  (jiii  cst  pcriiiis 
«m  V('  qiie  roii  sc  pcinict  snj  inciiic: 
lifjcrfds.  ce  (pit'  iniil  liniiiiiic  librc 
a  le  droit  de  fairc. 

3.  L.vtifiii  (ic  rnlii/ifatc.  /,;rtifi(( 
■l.vfiis.  fcrlile.  juvciiX'  dcsiuiK»  la 
joie  pleiiio  et  fruiichc:  riihi/itns.  la 
joie  qui  vieiit  tVwu  plaisir  af^reable. 

'».  /{cpr(fhcn(h:rinf.3\.\\('nul    .S'iit.. 
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rapaceiii  uccusaris,  vitanda  tibi  semper  erit  omnifl 
avaritiff   suspicio.  Maleficum  quempiain  adduxeris, 
aut  crudelem,  cavendum  erit  semper  ne  qua  in  re 
asperior  autinhumanior  fuisse  videare.  Corraptorem, 
adulterum,  providendum  diligenter,  ne  quod  in  vita 
vestigium  libidinis  appareat.  Omnia  postremo,  qme 
vindicaris  in  altero,  tibi  ipsi  vehementer  fugienda 
sunt.  Etenim  non  modo  accusator,  sed  ne  objurgator* 
quidem  foiendus  est  is  qui:  quod  in  altero  vitiuin 
reprehendit,  in  eo  ipse  deprehenditur.  5.  Ego  in  uno 
homine  oumia  vitia,  qua*  possunt  in  homine  perdito 
nefarioque  esse,  reprehendo;  nullum  esse  dico  indi- 
cium  Hbidinis,  sceleris,  audacise,  quod  non  in  istius 
unius  vita  perspicere  possitis.  Ergo  in  isto  reo  legem 
hanc  mihi,  judices,  slatuo,  vivendumitaesse,  ut  isti 
non  modo  factis  dictisque  omnibus,  sed  etiam  oris 
oculorumque    illa  contumacia    ac   superbia,    quam 
videtis,  dissimillimus  esse,  ac  semper  fuisse  videar. 
Patior,  non  moleste  fero,  judices,  eam  vitam,  qu» 
mihi  sua  sponte"''  antea  jucunda  fuerit,  nunc  jam  mea 
lege  et  condicione^  necessariam  quoque  futuram. 

IIT.  6.  Et  in  hoc  homine  sa^pe  a  me  quaeris,  Hor- 
tensi,  quibus  inimicitiis,  aut  qua  injuria^  adductus, 
ad  accusandum  descenderim?  Mitto  jam  rationem 
officii  inei,  necessitudinisque  Siculorum'*,  de  ipsis 
tibi  iniinicitiis  respondeo.  An  tu  majores  ullas  inimi- 


H.  V.  20  <'l  siiiv.)  a  iiii»  <'ii  vor»  co 
li»'ii  cominun  : 

«,>ni^  tulciit  (iracclios^le  stMlitiuni»  «lUf- 

jnMiles? 
(^hiis  etcluiii  tcrris  noa  uiiscpat  et  luuro 

.  cirlo, 
Si  fur  (lispliifiit  Vi>rri,  lioiniciilu  Miloni. 
(^loilius   n(cu:-et    uiiitIios,   CHtilina  Ce- 

thcguni... 

1 . 0/>////7/f///;/- j'/*yy/>,plaiilei',(iue- 
rcllcr),  i'('iui  «jui  n^priniaiide  sans 
fairi!  dc  scs  n^priinandes  l'objet 
dunc  ar(!usntion  piibli^iue. 

'2.  Sno  s^tontf.  Voir  la  uote  -i  de 
la  pa^e  la^- 


[\.  Cnndicionn.  Voir  la  note'2de 
la  pa^e  1;^.  II  s'a(;it  ici  du  contrat 
(jue  Ciciuou  imsse  avec  lui-m^nie 
en  vertn  de  la  loi  {men  letje)  qu*il 
s'est  impiisee. 

1.  lnjnria.  lIortensiuR  disail  que 
(^ie«''ron  n'avait  aucune  rai.sonper- 
sonnelle  d'atta(iuer  Verr^s. 

5.  Siculonun.  Gicerou  a  nnuitri^ 
longucnient  daiis  la  Divinntio  in 
Cfciliinn  (voir  la  note  4  de  la 
p.  i-2:\)  (luels  etaient  les  devoiri 
iiue  liii  eivait  8on  auiitie  avec  les 
.^irili^Mis,  ses  aucieuR  adniinijilres. 
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citias  putas  esse,  quain  contrarias  hoininuiii  senton- 
tias,  ac  dissiinilitudines  studioruin  ac  voluntatuin? 
Fidem  sanctissimam  in  vita  qui  piitat,  potest  ei  non 
inimicus  esse,  qui  qutpstor  consulem  suuni,  consiliis 
commissis,  pecunia  tradita,  rebus  omnibiis  creditis 
spoliare,  relinquere,  prodere,  oppugnare  ausus  sit '? 
Pudorem  ac  pudicitiam''  qui  colit,  potest  aniino  aMpio 
istius  cotidiana  adulteria,  merctriciam  disciplinam, 
domesticum  lenocinium  "^  videre?  Qui  religiones 
deorum  immortalium  retinere  vult,  ei,  qui  fana  *  spo- 
liarit  oinnia,  qui  ex  tensarnm  '  orbitis  pni^dari  sit 
ausus,  inimicus  non  csse  qul  potest?  Qui  jun*  «iMpio 
omnes  putal  esse  oportere,  is  tibi  non  infestissiinus 
sit,  cuin  cogitet  variHiatem  libidineimjue  (lerretoriim 
tuorum?  (Jui  sucioruin  injuiiis,  provinciaruiihjuf  in- 
commodis  doleat,  is  in  te  non  oxpilatione  Asiir,  vi'\a- 
tione  Pamphylii**,  squalore  et  lacrimis  SiciliH*''  con- 
citetur?  Qui  civium  Komanorum  jura  ac  lib('rtatein 
sanctam  apud  omnes  habcri  velit,  is  uon  tibi  plus 
etiam,  quam  inimiciis  esse  d^^beat,  cuin  tua  verborii, 
cuin  secures,  cum  cruces  ad  civiuin  iioinaiiorum 
supplicia^  fixas  recordetur?  7.  An,  si  cjua  in  re  conlra 


I.  AnMns  stit.  On  a  vii  qinMU'  u 
eti*  la  conduite  Uu  questcur  Vor- 
rfes  avec  sou  cousul  Gitrbu  vi  luu 
sait  quels  lieus  religieux  uui;*- 
»aient  ie  qucsteur  li  soii  cuusul. 

'i.  /*iitiori'ni  (lii  pudfur,  rhouut''- 
lete  eu  fjeueral)  ar  pm/icifitim  (|:i 
chasteti*!.  Ou  sait  que  la  ciunluiU» 
privei'  ile  Gicrrou  a  l(»ujours  (Me 
irr(>prochable. 

3.  Lenoriniiim  'Ir.nn.  marchaud 
rlp  feuimes  esclaves»,  ».  m«'tier  ih' 
rnrrupteur.»  Pourla»/»''/v'/r/r/«  dis- 
riplina.  vuir  la  riote  y  de  la  p.  150: 
pour  les  rutiditinn  adulteria,  la 
uole  3  (le  la  pa^e  16<). 

k.  Faua.  AlhiKiou  iiux  spitliatioiis 
il«nil  il  sera  parledans  le  He  Siffnis. 

;>.  Tenmrum.  «  Daus  les  Ladi 
ViiTfkseif,  h's  ima^icK  il»»s  (li<»ux. 
l4ae«es  sur  des  chars  s)M'ciaux 
{tensa,  de  tetulere^   a  cau^e    def» 


balda(piiiis  ,  i''tan^iit  triiiifporl»'c> 
par  le  TaacuH  ricus  dii  Capj|oli.>  aii 
CirciisMajciinns.  Verres.  ch.di.'!'  ilii 
pavajie  de  cettc  riie,  sVii  «'tml  fnil 
uial  acquitli'.  CA'.  lir  pra-tiii:)  iir 
baiia,  MX.  ir»i  .  •  i. N«»(c  d<' K.  Ihn 
uias,  pa<;i'  \7f*  th;  ri'>iliti>*n  liii  /ff 
Stinpliciis;.  Verr("'s  avait  cxijiii  ili's 
reiievauccs  vexaloircs  sm  W<  frii.s;r 
qui  faisaicut  le  parcoiirs  «■inisjicri'. 

t».  Sirih'a\  I/Asif  a  cti''  pillcc  :  la 
Pamphylic.  cii  pnrticiilicr.  suii- 
miseadcs  vexations  :  l;i  Sjcilc. 
iiiisc  cii  deiiil  nnjnnli''!,  «"'trc.  salc 
avoir  raspccl.  nc{jli!.;i*  dc-^  iicii»^  cn 
deiiil).  Giccron  rcMinic  si"<  prc- 
micrcs  Ytrriiifs  cl  fail  des  ;illii- 
sioris  aux  denii^Tcs. 

'/.    Siipplirin.   l\    scra     qiicslioll. 
daiis  le  />r  Siiii/)llrii.s,  il«»s  citoyciis 
romaius   irappes  dc  la   hache  et 
uiir»  eu  croix. 
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rem  ineam  decrevisset  aliqiiid  injuria,  jure  ei  mc 
inimicum  esse  arbitrarere,  cum  omnia  contra  omnium 
bonorum  rem,  causam,  rationem,  utilitatem,  volun-  ; 
tatemque  fecerit,  quacris,  cur  ei  sira  inimicus,  cui  J 
populus  Romanus  infestus  *  est?  qui  pnpsertim  plu» 
etiarn,  quam  pars  virilis  postulat,  pro  voluntate  po-  . 
puli  Romani  oneris  ac  muneris'  suscipere  debeam. 

IV.  Quid?  illa,  quffi  leviora  videntur  esse,  non  cu- 
jusvis  aninmm  possunt  movere,  quod  ad  tuam  ipsius 
aniicitiam,  ceterorumque  hominum  magnorum  atque 
nobilium  faciliorem  aditum  istius  habet  nequitia  et 
audacia,  quam  cujusquam  nostrum  virtus  et  inle- 
gritas?  Odistis  hominum  novorum  industriam,  de- 
spicitis  oorum  frugalitatem,  pudorem  contemnitis, 
ingenium  vero  et  virtutem  depressam  exstinctamque 
cupitis,  Verrem  amatis?  8.  Ita  credo;  si  non  virtute, 
non  industria,  non  innocentia,  non  pudore,  non  pu- 
dicitia,  at  sermone,  at  lilteris,  at  humanitate  ejus 
(lelectamini.  Nihil  eorum  est,  contraque  sunt  omnis 
ciim  sunnno  dedecore  ac  turpitudine,  tum  singulari 
stultitia  atquo  inhumanitale'*  oblita.  Huic  homini  si 
cujus  donius  patet,  utruui  ea  patere  an  hiare*  ac 
poscore  alicjuid  videtur?  Hunc  vestri  janitores,  hunc 
cubicularii  diligunt,  hunc  liberti  vestri,  hunc  servi 
ancilhr^iue  aniant:  hic  cum  venit,  extra  ordinem  vo- 
ratur,  hic  sohis  introducitur,  ceteri,  sa^pe  frugalis- 
sinii  homines,  excluduntur.  Kx  quo  intellegi  potesl 
oos  vobis  osso  carissimos,  (|ui  ita  vixerint,  ut  sinc 
vostro  priosidio  salvi  esse  non  possint.  9.  Quid?  hoc 

I.    /ii  iiiiiciis...    iiiffnfns,    Vuir   l;i  (/;/////(/;  (je  j;rosj»iorel«'' ct  «It.*  w»Uisr. 

ii.»li'  :.  .\.'  l;i  ii.-ijic  s"/.  —  Voir  pjjge  186. 

•.'.  M>iiiiris.   Viiir  lii  iiolc  6  do  l.i  '«.  Hinrf.  La  iK»rti»  n'esl  pas  seu- 

|i;i::i'  1:'.8.  <V('>I   uiic  Jourdc  charfje  J(Mii<Mit  «mverto   /w/^tTri,  iiiais  eiV 

(ju.    (uccr.iu  acccplc  daiis  riut(''r(*t  osl  l»»''ante  du    desir    de   n^cevoir 

du  \».'U|ilc  rniuiuu.  V»M'r('s. 'Piiute  la  valetaille.au o»u- 

:'>   /ii/iiiuiiiiiifiiff.    II    scuiltlc  (juc  raut    des    atTections  des    inaitre». 

<'u-»Mc. !M^\;»}i»'rf' siuj:uJi(''r«MutMil  cu  ^Vuipresse   d'accueillir    Vcrn!'^  rt 

iir.'-l  iid.ip!  ijui-   ii.u^  lc-  ;i«'lc>   dc  dc  liii  »  vihM' la  peine  do  faire  Huti- 

\rni'-    ..)ij|    c.iiiviMl^  .1  uii  cu. luit  «'li.iuiltr»'. 
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cuiquam  ferendum  putas  esse,  nos  ita  vivere  in  pe- 

cunia  tenui,  ut  prorsus*  nihil  acquirere  velimus,  ut 

dignitatem  nostram  populique   Romani   beneficia  ^ 

non  copiis,  sed  virtute  tueamur,  istum,  rebus  omnibus 

nndique    ereptis,    impune    eludentem    circumfluere 

atque  abundare**?  hujus  argento  dominia*  vestra, 

hujus  signis  et  tabulis  Forum  comiliumque  ornari, 

praesertim  cum  vos  vestro  Marte"  his  rebus  omnibus 

abundetis?  Verrem  esse  qui  vestras  villas,  suis  ma- 

nubiis^  ornet?  Verrem  esse,  cui  cum  L.  Mummio " 

certet,  ut  plures  hic  sociorum  urbes,  quam  ille  hos- 

tium,  spoliasse  videatur,  plures  hic  villas  ornamentis 

fanorum  quam  ille  fana  spoliis  hostium  ornasse?  Et 

is  erit  ob  eam  rem  vobis  carior  ul  ceteri  libentius  suo 

periculo  vestris  cupiditatibus  serviant ! 

V.  10.  Verum  hfcc  et  dicentur  alio  loco,  et  dicta 
sunt^;  nunc  proficiscemur  ad  reliqua,  si  pauca  ante 
fuerimus  a  vobis,  judices,  deprocati.  Superiore  omni 
oratione  perattentos  vestrosanimos  habuimus.  Id  tuil 
nobis  gratum  admodum;  sed  multo  erit  gratiiis,   si 


1.  PronnH.  Voir  la  iioto  C  de  l.a 
Va|e  145. 

1  Beneficia.  Mol  d'nn  s(»iis  Ires 
'fagnp  qui  sij»iiilio  ici  les  bicufails 
•i«»nt  ie  peuplo  roiiiaiii  iiuiis  a 
Citiiibies  (lans  los  oloclions.Cf.  fru 
teiff  Manilia,  xxiv,  71 :  Tantis  res- 
Irii  heneficiis  affr.ctam. 

•*•  fircHnifluore^flao,  omliiVjafqiie 
tthuinlnrfi  {iint/a).  C.os  donx  iiiols 
•ini  ''Xpriinont  la  indmo idec  s'iinis 
H?nl  sonvent  pour  sc  renforcor 
fhwCicoron.  Cf.  fh  Amicitia.  xv, 
•^^  '  ('ircumfluvre  nmiiHins  capiis 
»['Vie  in  nmninm  remm  abnndantin 

••  Dnminia  (Homns,  dominns) 
'  lianquets  <>.  Gf.  Nonius  Marcol- 
lusan  inol  dominits  :  Sic  appcUatnr 
ftnririi  cThihitm\  luide  ct  aoniiuia. 
tutinriii. 

?>.  Vcftro  Martc.  Expression  pro- 
Terbiale  :  «  Votre  Dicu  Mars  etant 
»*al  pour  vou«,  avoc  vos  nropros 
ri'<j»irtirces.  ..  Cf.  fh'  (Jfficiis,  IJl. 


Vir,  34  :  Xullis  adininirnlia,  .si.'d,  nl 
dicitnr.  Afarti'  no.stro. 

(>.    Mannhias    inianns-,    W    biitill 
pris  a  la  t<uono. 

7.  A.  Afitiinnlu.  (Vosf  1..  Mniiiiiiiu-i 
qui,  apr(''s  avoir  (bHruil  Citriutlic. 
faisant  uuirche  pour  lo  liansport 
dcs  (Oiivros  d'art  on  Ilalic.  disai! 
aux  oulroi^rouours  (pi»',  si  lo>  sla- 
luos  ot  los  pointuros  .>o  pprrlniciil 
011  routo.  ils  soraieut  touus  <r('ii 
fournir  do.  pareillos.  .Miiiiiiuiu>  uo 
drtourua  rion  pour  lui  tb^  tcu^  co- 
chofs-d(ouvrc :  a  j.i  voritc  il 
navail  jias  praiul  morito  -i  iio  ri'-n 
voler  do  CQ»  objotsrpii  ("'taiont  poiir 
lui  sausvaleur.  (\f.  De  Of/irii.s.  IT. 
XXir,  76  :  />.  Miiinmiiis...  Ifiiliuin 
ornare  </iiain  dnniinn  sinin>  mahnt  : 
ifiiaiiifiiain.  ftalia  ornafn,  donins 
ipsa  niilii  ridctnr  orinitior. 

8.  JJicta.  siint.  Dans  la  ftn  nuitio 
ot  VActio  primn,  Cioerou  a.  pari^  de 
Tavidit*^  (los  iHddc-;  dt»nl  il  par- 
lora  riicoro  daiis  \o  Df  Simitss. 
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reliqua  voletis  altendere,  proplerea  quod  in  iis  om- 
nibus,  qu?e  antea  dicta  sunt,  erat  qusedam  ex  ipsa 
varietate  ac  novitate  rerum  et  criminum  delectatio. 
Nunc  tractare  causam  instituimus  frumentariam,  qil» 
magnitudine  injurite  et  re  crimiliibus  ceteris  ante^ 
celiit,  jucunditatis  in  agendo  et  varietatis  mititts 
hab(^,bit.  Vestra  aulem  auctoritate  *  et  prudentia  di- 
gnissimum  est,  judices,  in  audiendi  diligentia  non 
minus  religioni  -^  tribucre  quam  voluplali.  11.  In  hac 
causa  frumentaria  cognoscenda  ^  haec  vobis  proponite, 
judices,  vos  de  robus  fortunisque  Siculorum  omnium, 
do  civium  Romanorum,  qui  arant  in  Sicilia,  bonis^ 
de  vectigalibus'  a  majoribus  traditis,  de  viclu  vitaqae 
populi  Romani  cognituros.  Quk3  si  magna,  atque  adeo 
maxima  vobis  videbuntur,  quam  varie  et  quam  copiose 
dicantur,  exspectare  nolite. 

Neminem  vestrum  praiterit,  judicoB,  omnem  utiliti- 
tem  opportunitatemquo  provinciaj  Sicilise,  quse  ad 
commoda  populi  Romani  adjuncta  sit,  consistefe  in 
re  frumentaria  niaxime  :  nam  ceteris  rebus  adjuvi- 
mur  ex  illa  provincia;  liac  vero  alimur  ac  sustine- 
mur ". 

i^.  Ea  causa  tripertita  \  judices,  erit  in  accusi- 
tiono.  Priinum  cnim  dc  decumano,  deinde  de  empto 
dicenms  frumento,  postremo  de  lestimato. 


I.    Anrtitrifftd;  c(  prnih-ntin.  Voir  7. 'Av/Mv^/Va. LadivisioiiCittauMi 

les  iiotps  -2  do  lii  !>;«{:<'  \^  et  3  de  ia  ripmreuse  quelle  aurail  pu  l'^rt 

l»a^'el<)i.  (Jaiis   le    discourx    (i»'Horteii8iui 

•J.  firllf/iitni.  Voir  11.  3,  i>.  141.  ci\t  oppos(^  k  celui  de  Gici^tiHi.  On 

[i.  ('oi/hitsci-nifii.   Mxamiiier   laf-  ^^ait  par  Cie(^rou  lui-m^iiie(0nffRf. 

iHinM»  fond.  I. XXXVIII,  .'iOv>)  que  Ih  nouveaut^  dtt 

i.   Itiiiiis.  Li»s  bi(Mls  ik's  nrf/otin-  ininime  rult//in:  ffeinntficenffiiUiTO- 

toivs\oir  la  iiole.Sdeia  page  13r>.i;  iluil  h  Rouie  par  HortenBius  r^i* 

h's  bi«'!is  oi   toute  U\  fortune  fli^s  dait  flan»  la  division   Kirictc  dw 

SiiMlieiis  qui  \\o  poss»'tl(Mit  rieu  o\\  jM^iiits    A   di^culer   [partlihmrK^  ti 

ilfhors  ili>  liMir  pHvs.  la  r(}ca^)ituhitiun    des    arf!unieii(« 

."i.  l  f .////. ///////.s.  V»»ir  la  iinio  r>  ile  pr«^st'iil«'s     pjir    lea     «idvoraaire» 

\.\  p.ij;i.'  16;).  iroHertionrx).  Vnir  piifjr  m7.  Ct.,  PUP 

r,.  Siis/inniiiir.  \i>ir  l.T    liolc  0  de  la    ifiviaion.  IJuiUtiliCn    r/iiJ»f.    itr.^ 

Lt  iniy.1-  ]6^0  IV.  v). 
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On  le  voit,  Giceron  avoue  lui-m4me  que  si  les  malversa- 
lions  de  Verr^s  dans  radministiation  des  bl^s  surpassent 
lout  ce  que  les  juges  ont  d^jii  entendii,  Texpose  de  ces 
maIvei*sations  offre  peu  d'int4i^t  et  de  vari^te.  II  semble 
donc  inutile  de  suivre  fid^lement  la  s^rie  monotone  des 
indelicatesses  commises  par  le  pr6teur  a  propos  du  /Vw- 
mentum  decumanum^  du  frumentum  emptum,  du  frumentum 
aesHmatum. 

La  question  du   frumentum  decumanum  occupe   la  plus 

grande  partie  du  discours  (vi-lxix).  Les   cit^s   de  Sicile 

n'^taientpas  toutes  r^gies  suivantle  m^me  droit.  Plusieurs 

d'entre  eUes,  jadis  vaincues  k  la  guerre,  n'avaient  pas  la 

propri^t^  de  leur  «  ager  »  qui  appartenait  k  la  Republi- 

que  ;  quelques-unes,  les  «  civitates  fuederata»  »,  etaient  li- 

bres  et  exemptes  dUmpdts ;  mais  la  plupait  ^taient  tenues 

de  payer  k  radminislration  romaine  la  dixi^me  partie  de 

leurs  r^coltes.  Ce  sont  les  vexations  et  les  injustices  com- 

mises  par  le  pr^teur  dans  la  perception  de  cettedfme  qui 

font  1'objet  des  longs  d^veloppements  consacrds  au  frumen' 

tnm  dccumanum.  D^api^^sla  loide  Hie'ron,  ancien  roi  de  Sy- 

racuse^  qui  avait^te  le  maitre  de  toute  la  Sicile  et  rallid 

ftdMe  des  Romains^  d'apr^s  la  «  lex  Hieronica  »,  respec- 

t^e  par  la  R^publique,  les   dimes  ^taient  affermees;  les 

particuliers  ou  les  cites  pouvaient  se  les  faire  adjuger  k 

Vencb^re  :  suivant  que  la  r^colte  etait   bonne  ou  mau- 

vaise,  le  fermier  de  la  dime  avait  trop  de  h\6  ou  n'en  avait 

pas  assez  pour  fournir  ce  qui  ^tait  du  a  Tadministration 

etse  tix)uvait,  par  cons^quent,  en  gain  ou  en  perte.  Veri-^s 

»  chang^  tout  cela;  violantla  loi  de  lli^ron,  il  a  abandonn^ 

le  frumefitum,  decumanum  k  un  certain  nombre  de  di^cima- 

fourSy  de  coUecteurs  {decumani)  dont  le  plus  criminel  etait 

Q.  Apronius. 

Par  leurs  exigences  ddmesur^es,  Q.  Apronius  et  ses  pa- 
reils  ont  ruin^  ragriculture  en  Sicile ;  il  faudra  de  lon- 
guc»  ann^es  aUx  gouverneurs  les  plus  int(^gres  et  les  plus 
habiles  pour  r^parer  les  desastres  causes  par  ces  compli- 
ces  de  Verres.  Gomme  ilserait  trop  long  de  faire  coimaitre 
end^lail  la  iiature  et  le  nombre  des  dommages  de  chacun, 
Urateur  se  borne  k  queiques  exemples  qui  montrent  de 
quelles  vexations  ies  cit6s  et  les  particuliers  otvV  ^w.  vs^  ^ovsi- 
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frir.  La  province  est  ruin^e  et  les  campagnes  d^sertes.  Le 
successeur  de  Verres,  MeteJlus,  qui  n'est  pas  suspect  de 
haine  a  rendroit  de  son  pr^d^cesseur,  doit  le  confesser 
lui-m^me  et  reconnaitre  qu'il  y  a  maintenant  en  Sicile 
«  aratorum  penuria  ». 


Les  aveux  de  Metellus. 

LV.  127.  Exspectate  etiam,  judices,  exspectate,  si 
potestis,  auctoritatem  accusationis  meae,  Dico  arato- 
res  istius  avaritia  ejectos  ^  :  scribit  Metellus  «  reli- 
quos '  »  ab  se  esse  confirmatos.  Dico  agros  relictos, 
arationesque^  esse  desertas  :  scribit  Metellus  arato- 
rum  esse  «  penuriam*  ».  Hoc  cum  scribit,  illud  os- 
tendit,  dejectos*\  fortunis  omnibus  expulsos  esse  po- 
puli  Romani  socios  atque  amicos.  Quibus  si  qua  ca- 
lamitas^  propler  istum,  salvis  vectigalibus  "^  nostris, 
accidisset,  animadvertere  *  tamen  in  eum  vos  opor- 
teret,  praesertim  cuui  ea  lege  judicaretis,  quw  socio- 
rum  causa  esset  constituta;  cum  vero,  perditis  pro- 
lligatisque  sociis,  vectigalia  populi  Romani  sint  demi-  ; 
nuta,  res  frumentaria,  commeatus,  copise,  salus 
Urbis  atque  exercituum^  nostrorum  in  posteritatem 
istius  avaritia  interieril,  saltem  populi  Romani  com- 
moda  respicite,  si  sociis  fidelissimis  prospicere  non 
laboratis.  128.  Atque,  ut  intellegatis,  ab  isfo,  pr» 
lucro,  pr?cdaque  prsesenti,  nec  vectigalium,  necpos- 
teritatis  habitam  essc  rationem,  cognoscite  quidal 


l.  Kjectox.  Rejotes.  chasses. 

•2.  /{elifiuoft.  Metellus  a  rassuro 
{cmipnnntoa)  ceux  qui  restaient 
aprcs  les  ejectlonea. 

3.  \(ii'o!i\\iii<  chaiiips)  nrationea- 
^/»«?.les  cxploitalions  ajjricoles). 

i.  PennrKiin.  du  vieux  verbe 
pcnnrio,  <<  etre  en  ppine  de  provi- 
sions  •'  'pcnnf!.  j;ardf' nianper.i. 
Vnir  la  n(»l«'  <>  de  la  pajie  lOi. 

."'.  /h'/fi'tos.  Dfjirio  in(li(iue  lac- 


tion  de  jetcr  de  haut  en  bas,  pui* 
lexpulsion  par  la  force.  Voir  l» 
uote  2  de  lap.  161. 

6.  (alamitmt.  Voir    la  note  1  <*C 
la  paee  165.  ^ 

7.  Vrctipnlihus.  Voir  la  iiole  ^ 
de  la  pafje  163.  ^ 

s.  .Xninwdrertcrc.  Voir  la  notc  "' 
de  ia  pajje  i  k  i. 

«.>.  hxercitnmn.  Voir  rB10<J6  «^* 
la  Siclle,  pa^e  l.v.i. 
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extremum  scribat  Metellus  :  In  reliouum  tamen  tempus 
vECTiGAUBus  PROSPEXi.  lu  reliquum  tempus  ait  se  vec- 
tigalibus  prospexisse.  Non  scriberet  se  vectigalibus 
prospexisse,  nisi  hoc  vellet  ostendere,  te  vecligalia 
perdidisse.  Quid  enim  erat,  quod  vectigalibus  pro- 
spiceretMetellus  in  dccumis,  et  in  tota  re  frumentaria, 
si  iste  non  vectigalia  populi  Romani  qutestu  suo  per- 
vertisset?  Atque  ipse  Metellus,  qui  vectigalibus 
prospicit,  qui  reliquos  aratores  colligit,  quid  assequi- 
tur,  nisi  hoc,  ut  arent,  si  qui  possunt,  quibus  aratrum 
saltem  aliquod  satelles*  istius  Apronius  reliquum 
fecit,  qui  tamen  in  agris  spe  atque  exspectatione^ 
Metelli  remanserunt?  Quid?  ceteri  Siculi,  quid?  ille 
maximus  numerus  aratorum,  qui  non  modo  ex  agris 
ejecti  sunt,  sed  etiam  ex  civilatibus  suis,  ex  provin- 
cia,  denique  bonis  fortunisque  omnibus  ereptis  pro- 
fugerunt,  qua  ratione  ii  revocabuntur  ?  Quot  praeto- 
rum  •  innocentia  sapieritiaque  opus  est,  ut  illa  arato- 
nim  multitudo  aliquando  in  suis  agris  ac  sedibus 
collocetur  ? 

LVI.  129.  Ac,  ne  miremini  tantam  multitudinem 
profugisse,  quantam  ex  litteris  publicis*  aratorumque 
professionibus  cognovistis,  scitote  tantam  acerbita- 
tem  istius,  tantum  scelus  in  aratores  fuisse  (incredi- 
bile  est,  dictu  judices  :  sed  et  factum,  et  tota  Sicilia 
pervulgatum),  ut  homines  propter  injurias  licentiam- 
que  decumanorum  mortem  sibi  ipsi  consciverinl. 
Centuripinum\Dioclem,  hominem  locupletem  %  sus- 


1.  Sdtelles.  Ge  mot  a  presque 
loujours,  dans  Ciceron,  le  sens 
p^joratif  de  «  complice  en  sous- 
ordre  ». 

*2.  ETKpeetatione.  L'attente  du 
noQveau  pr^teur :  la  venue  de 
Metellus  faisait  esperer  une  ame- 
lioration. 

3.  Quot prxtorum.  II  faudrala  sa- 
tfiite  de  beaucoup  de  preteurs 
honn^B  pour  r^parer  tout  le  mal 


que  Verr^s  a  fait. 

4.  Litteris  publicis.  Voir  la  note 
4  de  la  page  135.  II  s'agit  des  docu- 
montsofficiels  etdes  temoignages. 

5.  Centuripinum.  Centuripa,  ville 
voisino  de  I  Etna. 

6.  Locuplefern.  Riche  en  proprie- 
tes  foncieres.  Cf.  Ciceron,  Z)e /?e 
Publica,  II,  IX,  16  :  Pecore  et  loco- 
rum  possessionibus  pecuniQ^i  tt  (ocu.- 
pletes  vocabantnT, 
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pendisse  so  constat,  quo  die  sit  ei  nuntiatum  Apro- 
nium  decumas  redemisse*.  Tyracinum  ^,  principem 
civitatis,  eadem  ratione  mortem  oppetisse  di^itapud 
vos  liomo  nobilissimus,  Archonidas  Helorinus ',  cura 
audisset  tantum  decumanum  professum  esse  ex  edicto 
istius  sibi  deberi,  quantum  ille  bonis  suis  omnibus 
efficere  non  posset. 

Kiec  tu,  tametsi  omnium  hominum  dissolutissi- 
mus  crudelissimusquesemperfuisti,  tamen  nunquara 
perpoterere,  propterea  quod  ille  gemitus  luetusque* 
provinciio  ad  tui  cupitis  pericuhim  pertinebat  :  non, 
inquam,  pcrpeterere,  ut  homines  injuriae  tuic  reme- 
dium  morte  ac  suspendio  qmererent,  nisi  ea  res  ad 
quiestum  et  ad  prffidam  tuam  pertineret.  130.  Quid? 
illud  paterere  ?  attendite,  judices;  omnibus  enim 
mihi  nervis  •  contendendum  est,  atque  in  hoc  elabo- 
randum,  ut  omnes  inteliegant,  quam  improbam, 
quam  manifestam,  quam  confessam  rem  pecunia  re- 
dimere  conetur.  Grave  crimen  est  hoc,  et  vehemens, 
et  post  hominum  memoriam  ^  judiciaque  de  pecuniis 
repelundis  constituta,  gravissimum,  pra^torem  socios 
habuisse  decumauos. 


Apres  avoir  d^montr^  toutes  les  rapines  de  Verr^s  dans 
Idi  qnesiionduf nimentumihcumanumei  leurs  cons^quences 
funestos  pour  la  Sicileet  pourRome  m^me,  Cic^ron  passe 
j\  la  question  du  fnimentum  emptum  (lxx-lxxx).  II  y  avail 

I 

3.  //«'/oW*»M.«.  Helorus  ou  Helo- 
riim  ftst  uiip  ville  de  la  colp  »!<• 
Sicile,  enlrc  le  cap  I*achyuumel 
Syracuse. 

4.  Gvutifus  luetn.ttfue.  Les  {jeiiii!** 
niisseiike.nls  el  \ga  pleurs  ( /»</•"  ■ 
sij,Mie  (1(^  deuil. 

5.  \i'i'ris.  LesnerfsdausWqufl* 
^('ueriji*'  re»ide.  Voir  la  nole  *•  tle 
la  ]i.  13S. 

0.  /'osf  haminiiiii  iueDioriaui.  Pc 
nieinoire  d'h(>nime.  de|iuis  li-s 
leinps  l(>s  plus  rec-ules  donl  lea 
honunes  pcuveul  se  ^uvcuir. 


1.  /icilruiissv.  Qu^Apronius  avait 
affcriiK'  la  perecpliun  dc  la  dinie, 

2.  Ti/niciiniui.  Les  ancienncs 
(''ditions  et  hi  plnpart  des  niss. 
unt  DijrracliiiiiiiHy  nK»t  ou  les  coni- 
incnlalinirs  unl  vu  le  mnn  proprc 
d'un  certain  liyrrachinns.  l>'apr('.s 
Ics  incillcurs  mss.,  lcs  derniers 
(jditcurs  (k*rivenl  Tyrucimnu,  ni<d 
(pii  pcnt  indiiiucr  le  plus  not.ildc 
hjiI)it;(nl(/^W/*n7>ry/<r/r<'//ndela  ville 
des  Tifrucincnsrs.  cn  Sicilc,  ttu 
uiieux.  un  nunune  Tyracinus,  uo- 
/ahlf.'  Ijiihitdnt  d']Ielorus. 
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deux  sortes  de  h\6  achet6  :  1a  premiere  ^tait  conime  une 
seconde  dfnie  que  lea  cit^s  de  Sicile  etaient  forc^es  de 
vendre  k  radmiaistration  romaine  au  prix  fixe  par  le  Se- 
nat;  la  seconde  ^taitune  taxe  annuelie  de  huit  cent  mille 
boisseaux  dont  le  prix  dtait,  lui  aussi,  fix6  par  le  S^nat. 
Verr^s  a  ^galement  rdalise  des  b^ndfices  scandaleux  sur 
le  frumentum  emptum;  il  afait  tort  41a  Sicile  et  k  la  R^pu- 
blique  en  comblant  de  gratifications  ses  agents,  les  mem- 
bres  de  sa  cohorte. 

Le  frumentum  sestimatum.  qui  fait  Tobjet  dc  la  derni^re 
partie  du  discours  (lxxxi-xgviii),  ^tait  le  bl6  que  la  pro- 
vince  devait  fournir  en  nature  ou  en  argent  pour  Tappro- 
visionnement  de  la  maison  du  preteur.  Arbitrairement, 
Verr^s  a  quadrupl6  Testimation  fix^e  par  la  loi ;  il  s'est  fait 
fournir  T^quivalent  de  quatre  fois  ce  qu'il  avait  le  droit  de 
rdclamer.  Cest  par  de  tels  procedes  que  radministration 
romaine  se  fait  hair. 


Griefs  du  monde  entier  coiitre  l'admini8tration 

romaine, 

LXXXIX.  207.  Liigent  omnes  provincise* ;  querun- 
tur  omnes  populi  liberi  * ;  regna  denique  etiam  omnia 
de  nostris  cupiditatibus  et  injuriis  expostulant ;  locus 
iutra  Oceanumjam  nuUus  est,  neque  tam  longinquus, 
neque  tam  reconditus,  quo  non,  per  hfec  tempora, 
nostrorum  hominum  libido  iniquitasque  pervaserit^ 
SuBtinere  Jam  populus  Romanus  omnium  nationum 
non  vim,  non  arma,  non  bellum,  sed  luctus,  lacri- 
mas,  querimonias  non  potest.  In  ejus  modi  re  ac  mo- 
ribus*,   si  is,   qui  erit  adductus  in  judicium,  cum 

l-  Voir  la  iiote  ^«de  la  page  186.  les  i)rovinee8  nepeiiventque  i)leu- 

""a  HUiisi  rapproch^  ce  passage  rcr  dana  le  deuil. 

•leplusieurs  parties  du   discours  3.  J'ervaserit  [vailo),  aller  a  tra- 

lue  la  Fontaine  prete  a  son  Pay-  vers. 

*^duDanuhe.  4.  lie  acmorifmn.  Exeniple  de  la 

'•i\>/>u/t/i6«n'.Le8peupIeslibres  figure  nomm^e  hemliadf/s  [Yoir  la 

J  Plaienent   et  .les  monarchies  note  4  delapage  1101:  cuiu  uvv>vvt* 

«eventaes  reclamations,  aJors  que  sint  ejus  modi  \vv  evi  yc. 


k.  ^.r- 
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inaiiifVslis  in  ilagitiis  lenebilur,  alios  eadem  fecisse 
dicet,  illi  exempla  non  deerunl,  rei  publicse  salus 
deerit,  si  improborum  exemplis  improbi  judicio  ac 
periculo  liberabuntur.  208.  Placent  vobis  hominum 
uioies,  placet  ila  ^eri  magistratus  ut  geruntur, placet 
socios  sic  tractari,  quod  restal\  ut  per  haec  tempora 
tractalos  videtis?  Cur  h«RC  a  me  opera  consumitur? 
(juid  sedetis?  cur  non  in  media  oratione  mea  consur- 
gitis  atque  disceditis?  Vultis  autem  istorum  audacias 
ac  Hbidinos  aliqua  ex  parte  resecare?  Desinite  dubi- 
lare,  utrum  sit  utilius,  propter  multos  improbos  uni 
parcere,  an  unius  improbi  supplicio  multorum  im- 
probitatem  coercere. 


n.    —  »   ACTIUXIS    IN    C.    VERREM   SECUxND.E   LIBER   0UARTU3 
gUl    INSCRIBITUR   DE    SIGNIS   *  » 

l.a  «luatricme  yirri.ne,  ou  il  est  question  des  statuesque 
Verres  a  vol^es  oii  Sicile,  est  ^videmment  de  tous  les  dis- 
cours  de  la  soconde  artion  celui  ou  Gic^^^ron  s'est  le  moins 
preorcupe  de  donner  la  forme  oratoire  k  un  pamphlet 
faii  pour  la  lecture.  Si  ce  discours  edi  6te  r^ellement  pro- 
nonco,  Ciceron  lui  auiait  attribue  une  bien  moindre  im- 
porlance  et  des  drveloppemenis  beaucoup  plus  restreinls. 
I.es  vols  de  sialues  ne  nKhiient  pas  qu'on  y  insiste  tiutant 
quo  lcs  criines  cominis  dans  l'exercice  des  fonctions  judi- 
ciaires,  tiue  les  malversaiions  operees  a  propos  du  ble,  que 
la  likliete  eii  face  de  rennemi,  que  les  assassinats  plus  ou 
moins  le^aux  des  Siciiiens  et  des  citoyens  romains.  D'ail- 
leuis,  les  Juges  etle  pul)lic,qui  faisaieut  profession  de  me- 
priser-  Tart  pec  que  quelques  curieux  appreciaient  et  ad- 
iniraient  dans  leur  pariiculier,  n'auraient  pu  supporter, 
prononcM'*  eii  public,  ce  lon;^  discours  ou  il  n'est  queslioii 
(jiie  (b'  tableaux,  de  statues,  d'objet.s  d'art,  ou  il  n'y  a  rien  Je 

1.  niii„l   iwstiit.  Tournuro  jmjMi-  iliscdurs  dans  r<»dilinn  clussiquetl** 

<|U('  ji^sHZ    Ywvy  :   t\\uu[    rostal    in  M.  Julcs  Duvaux,  M.  T.  Cicfriw'^ 

lni>l('nini,  '■  il»"'s<irniais   -.  nrntio  ii^    Vorrem  de  Sitfnis.  Pari^* 

•J.   \t>ir  }('   U'xU'  ('<tin\il(*t  »l(»  iX'  (iarnier). 


L    «  ACTIO   SECUNDA   IN   C.    VEKREM  » 


189 


Pint^r^t  politique  et  economique  qui  s'attachait  k  la  ques- 
tion  des  bles,  rien  de  Tinter^t  pathetique  que  devait  exci- 
ter  la  description  des  «  supplices  »  dans  la  derniere  Ver- 
rine.  Entre  la  lecture  du  «  De  Frumento  »  et  celle  du  «  De 
Suppliciis  »,  Ciceron  veut  donner  un  moment  de  repos  k 
ceux  k  qui  s'adressent  ces  pamphlets  et  qu'il  tient  a  char- 
mer  et  k  retenir  par  la  nouveaute  du  sujet  qui  n'est,  a 
vrai  dire,  qu'une  digression  artistique  dans  un  eusemble 
de  discours  ou  les  plus  graves  sujets  politiques  et  sociaux 
sont  traites. 

Cic6ron  affecte  bien  de  partagerTopinion  de  ses  contem- 

porains  qui  pretendaient  ne  rien  entendre  aux  futilites  de 

Tart  hellenique  ;  il  feint  dMgnorer  ies  noms  Jes  plus  con- 

nus  des  sculpteurs  grecs  *,  il  semble  reprocher  a  Verr6s 

d'avoir^te  un  connaisseur  —  un  connaisseur  qui  profitait 

de  la  suret^  de  son  gout  pour  voler  ce  que  la  Sicile  posse- 

dait  de  meilleur  en  fait  d'objets  d'art.  Mais,  ces  concessions 

faites  au  vuJgaire,  le  «  De  Signis  »  ne  s'adresse  qu'aux  de- 

licats.  L^auteur  le  prouve  en  ne  prenant  m4me  pas  le  soin 

de  conserver  k  cet  ouvrage  la  forme  oratoire    qui  donne 

aux  lecteurs  des  autres  Vm^ines  rillusion  que  ces  discours 

ont  et6  prononc^s.  Ici,  il  n'y  a  aucune  fiction  de  rhetorique. 

La  quatri^me  Verrine  n'a  pas  d'exorde.  Ce  n'est  pas  un  dis- 

conrs,  c'est,  on  Ta  remarqud  depuis  longtemps,  «  une 

suite  de  narrations  independantes   les    unes  des  autres, 

ayant  toutes  leur  exorde,  leur  confirmation,  et  leur  p^ro- 

raison*  *. 

Ces  narrations  sont  au  nombre  de  onze ;  elles  peuvent 
se  diviser  en  deux  catdgories  :  celles  qui  ont  rapport  a  des 
vols  d'objets  d'art  au  diStriment  de  particuliers  et  celles  qui 
ont  rapport  k  des  vols  d'objets  d'art  au  d^triment  des  cites 
de  la  Sicile. 
Vokd'objetsd'art  appartenant  d  des  particiiliers  (ii-xxxii). 


1- Pour  les  connaissances  artis- 
jques  que  Cic^ron  dissimule  dans 
les  Verrines,  qu'il  elale  ailleurs. 
jw  exemple  dans  les  lettres  oii  il 
Jernande  a  Atticus  de  lui  procurer 
'«Ue  ou  lelle  statue,  voiv  L.  Mai- 
pi€n,  Quid  de  sionis  tabulisque  pic- 
'»ien»erit  M.  Tullius  (these  de  Ja 


Faculte  des  Lettres  de  Paris,  1856) 
et  surtout  E.  Rigal,  M.Tullius  Cice- 
ro  (/iiatenus  arfium  optimarum 
amator  exstiterit  (th^se  de  la  Fa- 
culte  des  Lettres  de  Paris,  1890). 
2.  Gueroult,  traducteur  des  Ver- 
rines,  dana  Va  toW^tVvQW  "^^w<^- 
kouke. 


l;  i:  .--.' 
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Apres  avoir  d6but^  par  cette  proposition  g^n^rale  que 
Yerres  n'a  laiss^  dans  la  Sicile  enti^re  aucuQ  objet  d'arl 
qn'il  n^ait  recherche,  examin^  et  enlev6,  qi^and  tel  ^tait 
son  bon  plaisir  (i),  Cic6von  annonce  qu^il  va  prouver  ce 
qu'il  avance  en  se  bornant  a  rappeler  les  vols  les  plus  im- 
portants  commis  par  le  pr^teur  au  pr^judice  des  particu- 
liers  ou  des  villes,  dans  les  lieux  profanes  ou  sacr^s. 

Cest  d^abord  Thistoire  d'un  riche  citoyen  de  Messine, 
qui  s'est  vu  d^pouille  de  quatre  statues  pr^cieuses  (ii-xii). 
Puis,  c'est  le  recit  des  vois  nombreux  commis  chea  divers 
Siciliens,  avec  le  concours  de  deux  limiers,  de  deux  chiens 
de    Cibyre  (caties  vcnatici,  Cibyratici  caiies)^  deux  freres, 
Tl^pol^me  et  Hieron,  employes  a  faire  la  chasse  aux  ob- 
jets  precieux  :  volschez  Phylarque  de  Centuripa  (xni),  chei 
plusieurs  habitants  de  Lilybee,   Pamphile,  Dioclds,    Dio- 
dore,  tous  gens  bien  connus  de  Ciceron   (xiv-xvi),   chez 
un  chevalier  romain,  M.  Caelius,  qui,  lui  aussi,  r^sidait  k 
Lilyb^e  (xvn),  chez  d'autres  chevaliers  romains,  Cn.  Ca- 
lidius,  L.  Papinius  (xxi-xxii).  Mais  Porateur  ne  peut  en- 
treprendre  d^^num6rer  toutes  ces  rapines  [neque  ego  nunc 
istius  facta  omnia  enumerare  conor;  neque  opus  est,  nec  fUri 
uUo  modo  potest).  11  se  contente  de  faire  une  allusion  rapide 
a  plusieurs  vols   commis  jpar  Verres  en  diverses   villes 
de  Sicile  auprejudice  de  divers  particuliers  (xxni-xxvi)  et 
il  insisle  seulement  sur  un  attentat  qui  outrage  k  la  fois 
les  dieux  immortels,  la  dignite  du  peuple  romain  et  les 
droits  de   rhospitallt^  :  Antiochus,  fils    du  roi  de  Syrie, 
passant  par   la  Sicile,  en  retournant  de  Uome  dans  les 
Ktats  de  son  pere,  a  6ie  d6pouill6  de  ses  objets  precieux 
par  Verres  qui  Ta  ensuite  expuls6  pour  eviter  les  i'^cla- 
mations  (xxvii-xxxii). 

Pretendue  ignoranoe  de  Gicd^ron  en  mati^re 

d'art. 

11.  C.  Heius  est  Mamertinus  ^  (omnes  hoc  mih!,  qui 

1.  Manin-tinnn.  L«»s  hj»l)ilaiils  dc  (rAjialhoclc,   qui   avuieiit  coiiquii 

M»'ssiiio    Mvinnuia ).pnSicih\  s'ap-  Mcssaiia.  A/umfrs  oM  Inuoiii  i*aui- 

]n'Iuit:nt  .V<<iiin-lins    ilii   nniii    de  puuieu  Uti  Mars.  Messine  uvait  «ite 

wcrceiiuivos  faiiipauieus,   suldaU  wewji^fee  v*^^'  Verr^s.   Vuir  p.  169. 


t 
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Messanam    accesserunt,   facile  concedunt)   oninibus 

rebus  illa  in  civitate  ornatissimus.  Hujus  domus  est 

vel  *  optima  Messana),  notissima  quidem  certe,  et  nos- 

tris  hominibus '  apertissima,  maximeque  hospitalis. 

Ea  domus  ante  istius  adventum  ^  ornata  sic  fuit ,  ut  urbi 

quoque  esset  ornamento  :  nam  ipsa  Messana,  qua* 

situ,  moenibus,  portuque  ornata  sit*,  ab  his  rebus, 

quibus  iste  delectatur,  sane  vacua,  atque  nuda  est. 

4.  Erat  apud  Heium  eacrarium  ^  magna  cum  dignitate 

in  sedibus,   a  majoribus  traditum,  perantiquum,    in 

quo  signa    pulcherrima   quatuor,    suinmo    artificio 

snmma  nobilitate;  qua»  non  modo  istuin   hominem 

ingeniosum  et  intellegentem,    verum  etiam    queni- 

vis  nostrum,  quos  iste  idiotas^  appellal,   delectare 

possent :  unum  Cupidinis  marmoreum,  Praxiteli ;  ni- 

mirum'  didici  etiam,  dum  inistum  inquiro,  artificum 

nomina;  idem,  opinor,  artifex  ejusdem  modi  Cupi- 

dinem  fecit  illum,   qui  est  Thespiis,  propter  quem 

Thespiffi  ^  visuntur;  nam  alia  visondi  causa  nulla  est. 

Uaque  ille  L.jMummius  ^,  cum  Thespiadas  **',  qu<e  ad 

aidem  Felicitatis   sunt,   ccteraque    profana    ex    illo 

oppido  signa  tolleret,  hunc  marmorcum  Cupidinem, 

quod  erat  consecratus,  non  attigit. 

111.5.  Verum  ut  ad  illud  sacrarium  rcdeam,  signum 


1-  Vet  frelle),  «  si  Toii  v<Mit  », 
p€Utte. 

^^ostriftUouiiiilhns.  Les  houiUlCS 
^JQolpepavs;  uos  uatiouaux,  les 
J^wuiains. 

3. /«^jiw.  I>HU8  k'5*  Verriue-1,  i-tte 
«^jgne  loujour»  Verr^s. 

'».  (<«*...  (irnala  fiit  «  qui,  pour- 
^Dt  (i*{  oruee  ». 

l-Sacnwinni.  Sauctuaire  dijmes- 
u*IHeoi»  puhlic  Tui  l'on  consorve 
•^'*«»bjel3  sacr^s  (aacra). 


ibcapaliie  d'arriver  aux  char^rH 


imblimics,  j^ar  suilc  riinb(''iMlo, 

7.  Niinirinn.  Qu'on  ne  s'«''t<tniie 
J)US  (ne  inirnin  vide<ffnr). 

8.  The.fpiii'.  Thesi^ies,  villc  de 
Brolic,  prcsdc  rilclicon,  posscdail 
un  Eros  cclc])rc  du  sculptcur  uthH- 
uien  Praxilclc,  contcmporain  ct 
rival  dc  Phidlas.  Hcius  avail  pro- 
bablcmcnt  unc  bcllccopicdc  cetlc 
oeuvrc. 

0.  L.  Miiinininn.  Voir  la  note  7 
de  la  paL'C  181. 

10.     Thc.spi/idiis.     Lcs     Muses, 
decsscs  honorccs  ii  Thcspies,  dcuit 
lcs  statucs  ornaiiuil   lc  lcmv>U'  do 
la  Fclicitc  con  AvvuV  \Vv\y  \..\  awxwv* 
J.ucuUus  eu  VdU  VvA» 
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orat  lioc,  quod  dico,  Gupidinis  e  marmore  :  ex  allera 
parte  Hercules  egregie  factus  ex  sere;  is  dicebatnr 
esse  Myronis  \  ut  opinor,  et  certe.  Etiam  ante  hos 
deos  erant  aruhe  qua?  cuivis  religionem  sacrarii  signi- 
ficaro  possenl.  Erant  ronea  duo  prseterea  signa,  non 
maxinia,  verum  oximia  venustate,  virginali  habitn 
atque  vestitu,  qu^e  manibus  sublatis  sacra  qusedam, 
more  Athenionsium  virginum,  reposita  in  capitibus 
sustinebant.  Canephoric  ^  ipsae  vocabantur  :  sed  earum 
artificem  quem?  quenmam?  Recte  admones^ :  Poly- 
cleluni  esse  dicebant.  Messanam  ut  quisque  nostrum 
venerat,  haoc  visere  solebat;  omnibus  haec  ad  visen- 
dum  patebant  cotidie  :  domus  erat  non  domino  magis 
ornamento,  quam  civitati..,. 


Les  «  Gibyratici  canes  ». 

\III.  30.  Cibyrata^'*^  sunt  fratres  quidam,  Tlepole- 
iiuis  ol  Ilioro,  quorum  alterum  fmgere  opinor  e  cera 
solituin  osse,  alterum  esse  pictorem.  Hosce  opinor 
Cil>yr;o,  cnm  in  suspicionem  venissent  suis  civibus, 
fanuni^  oxpilasse  Apollinis,  veritos  poenam  judiciiac 
legis,  donio  profugisso.  Quod  Vorrem  artiiicii^  sui 
oupiduni  co^noverant  tum,  cuni  iste,  id  quodex  tesii- 


1.'  A/i/ronia.  L««  stMilplciir  My- 
iitii.  ildiil  lc  chot-crnMivr(?  ('tiiit 
iiMc  u'«'ni>>o  (1'jni'aiii,  ci''l(3l)r('M.'  daiis 
|)*s  t''j)i^ranmips,  «lc  V.\it(/i<tlo(/iv. 
•'tait  lautenr  (rnnc  statuc  «1'litM"- 
culc  (111«'  IMinc  ranci(Mi  ■ //.  .V., 
xxxiv.  ,o~)  adniirait  daiis  r,r^/r,?  dc 
l*OniiH'('.  jtrcs  dii  ('irriisMd.iiiiins. 
(Icsl  jtroiialdcnKMit  hi  statno 
dllcius. 

•J.  ('inii'/ili(ii;r  ^a'.  Kavr/^opcv'.), 
lcs  iitirlciiscs  \\(^  ('«irbcillcs :  les 
cancrdiorcs.  cn  sculplurc,  S(Hitc- 
/j.ticnl  }('s  chajdteaux,  c«nnnic  au- 


:j.  Adiiiouefi.  Cicoron.  qui  affj^cl»^ 
uno  i^norancc  c«»mpIote  en  hva- 
ti('re  dart.  so  fait  s«niffler  paruii 
scriho:  siniple  artitice  oratoirt*. 
pnisiiue  les  Venunvs  (nit  eto  rt^Ii- 
^(''es  et  n'ont  janiais  et<^  pronouc»*»':'^  - 

i.  Cifn/rdtici.  Cibvre,  villo  «It;  Ci- 
licie,  ou  VerW^s,  alors  i|uil  «"'lai* 
li(Mit«Miant  de  Dolabella,  availfai* 
la  connjiissance  de  ces  «loux  fri''ri-=-  - 

~i.  Fannm.  Voir  la  uoteliclel» 
l)aj?e  l'H. 

C.  Artificii.  Les  arls  pratiqn»'* 
par  les  (trtifices  que  Hout  Tlei»"!*" 
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bus  didicislis,  Cibyram  cum  inanibus  syngraphis* 
venerat,  domo  fugientes  ad  eum  se  exsules,  cum  iste 
esset  in  Asia,  contulerunt.  Habuiteos  secum  illo  tem- 
pore,  et  in  legationis  prsedis  atque  furtis,  multum 
illorum  opera,  consilioque  usus  est.  31.  Hi  sunt  illi, 
quibus  in  tabulis  refert  sese  Q.  Tadius^  «  dedisso 
jussu  istius^Grfccis  pictoribus  ».  Eos  jam  bene  cogni- 
tos,  et  re  probatos  secum  in  Siciliam  duxit.  Quo 
posteaquam  venerunt,  mirandum  in  modum  (canes 
venaticos^  diceres)  ita  odorabantur  omnia,  et  pcr- 
vestigabant,  ut,  ubi  quidquid  esset,  aliqua  ratione 
invenirent.  Aliud  minando,  aliud  poHicendo,  aliud 
per  servos,  aUud  per  liberos,  per  amicum  aliud,  aliud 
per  inimicum  inveniebant.  Quidquid  iHis  placuerat, 
perdendum  erat.  Nihil  aHud  optabant,  quorum  pos- 
cebatur  argentum*,  nisi  ut  id  Hieroni  et  Tlepolemo 
displiceret. 

Le  pillage  d'Haluntium. 


XXHI.  51.  Hla  vero  optima,  quod  cumHaluntium* 
venisset  praetor  laboriosus  et  diHgens,  ipse  in  oppi- 
dum  noluit  accedere,  quod  erat  difficiii  ascensu  atque 
arduo;  Archagathum  Haluntinum,  hominem  non  so- 
tam  domi  suae,  sed  tota  Sicilia  in  primis  nobilem, 
vocari  jussit.  Ei  negotium  dedit,  ut,  quidquid  Halun- 
lii  essct  argenti  caelati,  aut  si  quid  etiam  Corinthio- 
rum*^,  id  omne  statim  ad  mare  ex  oppido  deportaretur. 
Escendit  in  oppidum  Archagathus.  Homo  nobiHs,  qui 


1.  Syngraphix.  Voir  la  noto  8  do 
lapage  145.  Pour  siiivre  Dolabella 
*vec  une  legatio  lihera,  Verres 
*^Ait  all^gud  le  recouvrement  de 
Cf^nces  sans  valeur,  dej^  payees 
Vnanibus  syuyraphis). 

'^•Q.  Tadiiis,  4di8tinguerdu/^//a- 
^MJ  P.  Tadius  (note  7  de  la  p.  173). 

3-  (^anes  venattcos.   Ou  estiniait 


l)eaucoup  les  chiens  de  chasse  de  Ci- 
licie.Gf.  XXI,  47  ;  Cihyratici  canes. 

4.  Argentum.  L'argenterie  ciselec 
qui  a  un  merile  artistique.  Voir 
la  note  4  de  la  i)age  146. 

5.  Habmtium,  port  sur  la  cAte 
seutentrionale  de  la  Sicile. 

selee  el  lea  \a*efe  ^^  CtoxNxvXJcv^» 
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a  siiis  el  amari  et  diligi  *  vellet,  ferebat  graviter  illam 
sibi  ab  isto  provinciam  datam;  nec,  quid  faceret, 
iiabebat.  Pronuntiat,  quid  sibi  imperatum  esset : 
jubet  omnes  proferre,  quod  haberent.  Metus  eral 
summus  :  ipse  enim  tyrannus  non  discedebat  lon- 
gius;  Archagatlium,  et  argentum,  in  lectica  cubans, 
ad  mare  infra  oppidum  exspectabat.  52.  Quem  con- 
cursum  in  oppido  factum  putatis?  quem  clamorem? 
quem  porro  fletum  mulierum?  qui  ^  videret,  equum 
Trojanum  '^  introductum,  urbem  captam  esse  dicerel. 
Efferri  sine  thecis*  vasa,  extorqueri  alia  e  manibus 
mulierum,  effringi  multorum  fores,  revelli  claustra. 
Quid  enim  putatis?  scuta  si  quando  conquiruntur  a 
privatis  in  bello  ac  tumultu,  tamen  homines  invili 
dant,  etsi  ad  salutem  communem  dari  sentiunt,  ne 
quem  putetis  sine  maximo  dolore  argentum  co^latum 
domo,  quod  alter  eriperet,  protulisse.  Omnia  defe- 
runtur.  Cibyrala»  fratres  vocantur;  pauca  improbant ; 
qua;  probarant,  iis  crustai/  aut  emblemata  detrahe- 
bantur.  Sic  Haluntini,  excussis  deliciis,  cum  argento 
puro"  domum  revertuntur. 

Les  trdsors  d'Antiochu8. 

XWII.  Venio  nunc,  non  jani  ad  furtum,  non  ad 
avaritiam,  non  ad  cupiditatem,  sed  ad  ejus  modi  faci- 
nus,  in  quo  omnia  nefaria  contineri  niihi  atque  inesse 
videantur,  in  quo  dii  ininiortales  violati,  existimatio" 

1.  /Jilif/i.  L'artVcli«»n    (lui    vient  i.     77/t'r/.^     lO^xai;),    le:»  «'uvt^ 
.lc  restiine,  dii  choix,  plus  hono-  loppes.  les  ecuiis. 
i-j.l.le  p..ui'  celui  (luien  esl  1  objet,  5.  rws^#.  Les  bandes  iVaTff-ni       \ 
(pie   latlcetiun  (lui   vicnt    i)ar  un  incrustees  uuU>ur  ilu  vase :  .•»fiW'"       ] 
pcnchant  ualiin-l  [(inuiri'.  ///f////.  lesorncmoutsiiui  vsdulJtJap-       1 

2.  0///(.v/ /////.s).  y  Qui  aurait  vu  ».  tcs. 

3.  h'i/iiii„i  Trojiiinini.  Lc  s.iuvcnir  <».  Ari/rnfo  piwo.  l/aigculorie^c- 
classi(pie  (iu    chcval  de  Troi.i    cst  imuillee  «ie  tout  orueuieul. 
encorc   rappeh*  par  Cic«''ri»n   «Jaus  "/./•/.//.*<////»<*////.  Voir  lu  nult*  1  «1« 
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atque  auctoritas  nominis  populi  Romani  imminuta, 
hospitium  spoliatum  ac  proditum,  ahalienati  sceioie 
istius  a  nobis  omnes  reges  amicissimi,  nationesque, 
quae  in  eorum  regno  ac  dicione  sunt  *.  61.  Nam  reges 
Syria^,   regis  Antiochi*  filios  pueros,  scitis  Roiiue 
nuperftiisse;  qui  venerantnon  propter  Syrim  regnum 
(nam  id  sine  controversia  obtinehant  ^  ut  a  patre  et  a 
majoribus  acceperanl);  sed  regnum  ^Egypti  ad  se,  et 
adSelenem,  matrem  suam,  pertinere  arbitrabantur. 
li  posteaquam  temporihus^  rei  publica^  exclusi,  per 
senatum  agere,   quaj  voluerant,  non  poluerunt,   in 
Syriam,   in  regnum  patrium  profecti   sunt.  Eoruni 
aUer,  qui  Antiochus  ^  vocatur,  iter  per  Siciliain  facere 
E  voluit;  itaque,  isto  prsetore,  venit  Syracusas.  62.  Hic 
f-  Verres  hereditatem  sibi  venisse  arbitratus  est,  quod 
in  ejus  regnum  ®  ac  mapus  venerat  is,  quem  iste  et 
-  andierat  multa  secum  prseclara  habere  et  suspicaba- 
tur.  Mittit  homini  munera  satis  large,  htec  ad  usum 
domesticum  :  vini,  olei  quod  visum  est,  etiam  tritici, 
quod  satis  esset'  de  suis  decumis^  Deinde  ipsum 
regem  ad  cenam  vocavit.  Exornat  ample  magnificeque 
i  triclinium;  e^ponit  ea,  quibus  j^bundabat,  plurima  et 
f  pulcherrima  vasa  argentea  :  nam  hsec  aurea  ®  non- 
dum  fecerat.   Omnibus   curat  rebus  instructum  et 
paratum  ut  sit  convivium.  Quid  multa?  rex  ita  dis- 


i.  Dicione,  Voir  lu  nole  8  de  la 
Ne85. 

f.  Antiochi,  Antiochus  lePieux, 
ftH  de  Syrie,  Hvait  liUi  chassd  de 
Jon  rovHuiue  par  les  allicis  de  Mi- 
[widafe.  Aprea  la  defaitc  deliui- 
fiye  du  roi  du  Pont  par  Lucullus 
P»),  lesfils  d'Antiochus  vinrent  a 
«ome  avec  leur  nifere  S^I^ne,  fiUe 
<iu  roi  PtoIeniAe  d'Egypte,  pour 
demander  qu'on  leur  rehdit  la  Sv- 
«e. 

3.  fjbtinebant.  a  lls  devaient  gar- 
der  •  la  Syrie  ;  mais  eile  fut  pius 
lard  r^unie  a  la  Hdpublique  (64j. 

4.  Temjioribuf.  Le8  tenips  diffl- 
ciies  de  la  Republique,  occujme 


aux  guerres   de  Sertorius   et  des 
pirales. 

5.  Antinchiis.  L'antre  priuce  sy- 
rien  se  nouimait  S(^leucus. 

6.  7/e/'//*j//>*.  Verres.en  elTet,  n'e8t 
pas  un  magislrat  do  la  R6publi- 
que,  niais  un  vrai  lyran. 

7.  Essct.  Co  que  Vorres  juge  suf- 
fisant. 

8.  DvCHinis.  Pour  W.  frnincntniu 
deciinuninm,  voir  ]>.  183.  Verres  ne 
de|)ense  rien ,  puisnu'il  prcjnd  sur 
les  dimos  extorquees  h  ses  admi- 
nistres. 

9.  Anrea.  Verres  devait  f<nre 
aurea  ses  mitt  aryentva  eu  Ws  \\tv- 
runt  d'ornenveiiVe.  vt>V(\*. 
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cessit,  nt  p(  islum  copiose  ornatum,  et  se  hono- 
1  iiice  acceptum  arbitraretur.  Vocat  ad  cenam  deinde 
ipse  pra?torem;  exponit  suas  copias  omnes,  multum 
argentum,  non  pauca  etiam  pocula  ex  auro,  qusB,  ut 
mos  est  rogius,  et  maxime  in  Syria,  gemniis  eranl 
distincta  clarissimis.  Erat  etiam  vas  vinarium  *  ex 
ima  gemma  pergrandi,  trulla  excavata,  manubrio 
aureo,  de  qua,  credo,  satis  idoneum,  satis  gravem 
testem,  Q.  Minucium^  dicere  audistis.  63.  Iste  unum- 
((uodque  vas  in  manus  sumere,  laudare,  mirari.  Rex 
gaudere,  pra^tori  populi  Romani  satis  jucundum  et 
gratum  illud  esse  convivium.  Posteaquam  inde  dis- 
ct^ssum  est,  cogilare  nihil  iste  aliud,  quod  ipsa  res 
declaravit,  nisi,  quem  ad  modum  regem  ex  provincia 
spoliatum  expilatumque  dimitteret.  Mittit  rogatum 
vasa  ea,  qua?  pulcherrima  apud  eum  viderat;  ait  se 
suis  ca.'latoribus  velle  ostendere.  Rex,  qui  istum  non 
nosset,  sine  uila  suspicione  libentissime  dedit.  Mittit 
etiam  trullam  gemmeam  rogatum  :  velle  se  eam  dili- 
gentius  considerare.  Ea  quoque  ei  mittitur. 

XXVIII.  6i.  Nunc  reliquum,  judices,  attendite,  de 
quo  et  vos  audistis,  et  populus  Romanus  non  nunc 
primum  audiet,  et  in  exteris  nationibus  usque  ad  ul- 
timas  torras  pervagatum  est.  Candelabrum  e  gemmis 
clarissiniis,  opere  mirabili  perfectum,  reges  ii,  quos 
dico,  Romam  cum  attulissent,  ut  in  Capitolio '  pone- 
rent,  quod  nondum  etiam  perfectum  templum  offen- 
derant,  neque  ponere  potuerunt,  neque  vulgo  osten- 
dore   ac    proferre   voluerunt,   ut  et    magnificentius 


1.  Vns  vinarhnn.  Ce  vaso  a  con- 
l<»nir  l<»  viii.  forin6  «Vune  soule 
piern»  i^rocieuse  {f/rmma'^,  etait 
creus('»  en  forme  de  cuiller  ifriilla) 
et  avaituno  |»oi{jnee  (//»«/» '<AWo)(l'or. 

'2.  fj.  Miiincium.  Chevalier  ro- 
niain.  qui  faisail  le  cornmorco  i 
Syracuso,  cit('»  avec  eloges  dans  le 
//«'  jji',Tfitra  Sictliensi.  xviil,  69  :  Q. 


Minucins.e.i/ues  liomanus,  inprimis 
splcnditlii.^. 

3.  CapitoUo.  Sylla  avait  com- 
monc('  la  roconstrucUoii  du  temple 
de  .lupiter  au  Capitole,  incenclio 
en  83.  Los  travaux  ne  furenl  ter- 
min(>s  quen  6^),  anii^e oi> le lemplc 
fut  dodn;  parQ.  Lutatius  Catulus, 
lundos  juges  du  proc^s  de  Verr^s. 
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videretur,  cum  suo  tempore  ^  in  cella  -  Jovis  Optimi 
llaximi  poneretur,  et  clarius,  cum  pulchritudo  ejus 
recens  ad  oculos  hominumatque  integra  perveniret; 
statuerunt  id  secum  in  Syriam  reportare,  ut,  cumau- 
dissent  simulacrum  Jovis  Optimi  x\faximi  dedicatum, 
legatos  mitterent,  qui  cum  ceteris  rebus  illud  quoque 
eximium  atque  pulcherrimum  donum  in  Capitolium 
aiferrent.  Pervenit  res  ad  istius  aures,  nescio  quo 
modo  :  nam  rex  id  celatum  voluerat;  non  quo  quid- 
quam  metueret  aut  suspicaretur,  sed  ut  ne  multi 
illud  ante  praeciperent  oculis,  quam  populus  Romanus. 
Iste  petit  a  rege,  et  eum  pluribus  verbis  rogat,  ut  id 
ad  se  mittat :  cupere  se  dicit  inspicere,  neque  se  aliis 
videndi  potestatem  esse  facturum. 

65.  Antiochus,  qui  animo  et  puerili  esset,  et  regio  '\ 

nihil  de  istius  improbitate  suspicatus  est  :  imperat 

suis,  ut  id  in  prsetorium  involutum  quam  occultissime 

deferrent.  Quo  posteaquam  attulerunt,  involucrisque 

rejectis   constituerunt,  clamare  iste  coepit,   dignam 

rem  esse  regno  Syria},  dignam  regio  munere,  dignam 

Capitolio.  Etenim  erat  eo  splendore,  qui  ex  clarissimis 

etpulcherrimis  gemmis  esse  debebat,  ea  varietate  ope- 

■    nim,  ut  ars  certare  videretur  cumcopia;  ea  magni- 

;    tudine,  ut  intellegi  posset,  non  ad  hominum   appa- 

[    ralum,   sed    ad    amplissimi    templi   ornatum    esse 

faclum.  Quod  cum  satis  jam  perspexisse  videretur, 

tollere  incipiunt,  ut  referrent.  Iste  ait,  se  velle  illud 

eliam  atque  etiam  considerare;  nequaquam  se  esse 

satiatum  :  jubet  illos  discedere,  et  candelabrum  re- 

linquere.  Sic  illi  tum  inanes*  ad  Antiochum  rever- 

tuntur. 

{.  Suo   tempore.  «   Au    monieiit  3. /^e^/o.  Antiochus,^tantdouii^ 

op|>ortun.  »  Voir  la   note   4  de  la  qu'il  ^tail  (gui...  e««ef)  naif  comme 

i»age  123.  un  enfant  et  confiant  comme  uu 

7.  Cella  Jovis  Optimi  Maximi.  Le  roi. 

lanctuaire,  la  chambre  interieure  4.  Inancs.   IIs  reviennent,   les 

du  lemple,  uiains  vid<?s.  Gl.  Epist.  u.d  AU\c\*n\^ 


198  LES   VERRINES 

XXIX.  66.  Rex  priino  nihil  metuere,  nihil  suspicari: 
dies  unus,  alter,  piures :  non  referri.  Tum  mittit,  si 
videatur  \  ut  reddat.  Jubet  iste  posterius  ad  se  reverti. 
Miruni  illi  videri;  mittit  iterum  :  non  redditur.  Ipse 
hominem  appellat ;  rogat,  ut  reddat.  Os  ^  hominis, 
insignemque  impudentiam  cognosoite.  Quod  sciret, 
quod  ex  ipso  rege  audisset  in  Gapitolio  esse  po- 
nendum,  quod  Jovi  Optimo  Maximo,  quod  populo 
Romano  servari  videret,  id  sibi  ut  donaret,  rogare, 
et  vehementissime  petere  ccepit.  Cum  ille  se,  et  reli- 
gione  Jovis  Capitolini,  et  hominum  existimatione 
impediri  diceret,  quod  multte  nationes  testes  essent 
illius  operis  ac  muneris,  iste  homini^  minari  acer- 
rime  coepit.  Ubi  videt  eum  nihilo  magis  miais,  quam 
precibus  permoveri,  repente  hominem  de  provincia 
jubet  ante  noctem  decedere ;  ait  se  comperisse  *  ex 
ejus  regno  ^  piratas  ad  Siciliam  esse  venturos.  67.  Rex 
maximo  conventu,  Syracusis,  in  foro  (ne  qurs  forte 
me  in  crimine  obscuro  versari,  atque  afflngere  aliquid 
suspicione  hominum  arbitretur),  in  foro,  inquam, 
Syracusis,  ftens  ac  deos  hominesque  contestaiis,  cla- 
mare  coepit,  candelabrum  factum  e  gemmis,  quod  in 
Capitolium  missurus  esset,  quod  in  templo  claris- 
simo,  populo  Romano  monumentum  suae  societatis, 
amicitiieque  esse  voluisset,  id  ab  se  C.  Verrem  abstu- 
lisse;  de  ceteris  operibus  ex  auro  et  gemmis,  quse 
sua  penes  illum  ^  essent,  se  non  laborare ;  hoc  sibi 
eripi,  miserum  esse,  et  indignum.  Id  etsi  antea  jam 
mente  et  cogitatione  sua  fratrisque  sui,  consecratum 

XIV.  III.    1  :  Sfrucfnrcs  uosfri  ad  (Verr^s). 

frKinctttitiii    jirtifecti,    cuui     inancs  4.  (^V^/jpemse.  Verres  uaerad'une 

rcdiissent.  caloniiiie    semblable   contre    Ga- 

1.  Si  viilcntur.  «  8i  cela  lui  sein-  vius  (I)c  Suppliciis^  lxii.  161). 

ble  l»on.  »  Furmulc  de  poUtessc.  5.  Hei/uo.  Antiochvi>i  u'avait  )this 

i.  (tx.  LVtTrontorie,  le  front  de  tle  royaumo.  puisqu'il  ifavait  \m» 

V(M*res.  «  Quoi !  vous  avez  le  frout  obtenu  i\\u'  la  Republique  lui  r<Mi- 

(le  trouver  ccla   l»eaul  »  (Mofiere,  ilit  la  Syrie. 

Misauthrope,  1.  ii.}  6.  Sua  (a  tui.   Antiochus)  peues 

^,  Jste   \\c'\,   Aiitiochus)  hoMini  /7/)f"(  (au  pouvoir  de  lui,  Verr^s). 
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esset,  tanien  tum  se  in  illo  conventu-  civium  Roma- 
norum  dare  donare,  dicare  \  consecrare  Jovi  Optimo 
Maximo,  testemque  ipsum  Jovem  sua;  voluntatis  ac 
religonis  adhibere. 

XXX.  Qufe  vox,  quae  latera,  quje  vires  ^  hujus  unius 

criminis  querimoniam  possunt  sustinere?  Rex  Antio- 

chus,  qui  Romffi  ante  oculos  omnium  nostrum,  bien- 

nium  fere,  comitatu  'regio  atque  ornatu  fuisset,  is 

cum  amious  et  socius  popnii  Romani  csset,  amicis- 

simo  patre,  avo,  majoribus,  antiquissimis -^  et  claris- 

simis    regibus,    opulentissimo     et    maximo    regno, 

prseceps  provincia  popiili   Roinani    exturbatus  est. 

08.  Quem  admodum  hoc  accepturas  nationes  exteras, 

quem  admodum  hujus  tui  facti  famam  in  regna  alio- 

nim  atque  in  ultimas  terras    perventuram  putasti, 

cum  audirent  a  praetore  populi  Romani  in  provincia 

violatum  regem,  spoliatum  hospitem,  ejectum  socium 

populi   Romani,  atque  amicum*?  Nomen   vestrum 

populique  Romani,  odio,  atque  acerbitati  scitote  na- 

tionibus  exteris,  judices,  futurum,  si  istjus  hfec  tanta 

injuria  impunita  discesserit.  Sic  omnes  arbitrabuntur, 

pnBgertim  cum  hajc  fama  de  nostrorimi  hominum 

mritia  et  cupiditate  percrebruerit,  non  istius  solius 

hocesse  facinus,  sed  eorum  etiam,  qui  approbarint. 

Multi  reges,  multai  liberje  civitates  %   multi  privati 

opnlenti  ac  potentes,  habent  profecto  in  animo  Capi- 

loliuin  sic  ornare,  ut  templi  dignitas  ijnperiique  nostri 

Homen  desiderat;  qui  si  intellexerint,  interverso  hoc 


1.  Ihrt^  doHuret  dicare.  Formulc 
•l»'dAdicace  (I).  D.  D.).  Aiitiochus 
•li^jiite  coiiHvcrare^  pour  donner 
plu»  de  solenuite  a  sa  consr*cra- 
lion. 

2  \'r*j  (la  voix,  latei'a  {Xqa  pou- 
WfiM.  la  i»oitriue),  rlrp.s  (la  force), 
(aiKiiible  deK  qualiteti  iihvsiquos 
n^saireB  a  lorateur.  Cf.  De 
SitMtieiia,  LXi.  1S8. 

1  Autiquisnimis,  Le  plud  aucien 


(ies  rois  de  Syrie,  anc^tro!*  d'An- 
tiochu»,  cat  'Seleucus  Nicanor 
f3l2av.J.-C.). 

\.  Hefiein...itmicum.  Romarquer 
la  fjradation  :  l'amitic  du  iMniple 
ronniiu  esl  un  litre  plus  consitlo- 
rahle   que  la  condition  royalo. 

5.  LiberiP  civitatea.  Les  ciles 
iudepeudantes  qui  ne  rect»ivent 
pas  de  garnisons  nnnaines  et  qui 
ne  donnenl  pas  d'iuipdts« 
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regali  dono,  graviter  vos  tiilisse,  grata  fore  vobis  po- 
puloque  Romano  sua  studia  ac  dona  arbitrabantnr; 
sin  hoc  vos  in  rege  tam  nobili,  re  tam  eximia,  injuria 
tam  acerba,  neglexisse  audient,  non  erunt  tara 
amentes',  ul  operam,  curam,  pecuniam  impendant 
in  eas  res,  quas  vobis  gratas  fore  non  arbitrentur. 

XXXI.  69.  Hoc  loco,  Q.  Catule  -,  te  appello  :  loquor 
enim  de  tuo  clarissimo  pulcherrimoque  monumento. 
Non  judicis  solum  severitatem  in  hoc  crimine,  sed 
prope  inimici  atque  accusatoris  vim  suscipere  debes. 
Tuus  enim  honos  illo  templo,  senatus  populique  Ro- 
manibeneficio,  tui  nominis  a»ternamemoria  simul  cum 
tomplo  illo  consecratur;  tibi  haec  cura  suscipienda, 
tibi  hfec  opera  sumenda  est,  ut  Capitolium,  quem  ad  ; 
modum  magnificentius  est  restitutum,  sic  copiosius 
ornatum  sit,  quam  fuit,  ut  illa  flamma  divinitus 
exstitisse  videatur  non  qu?e  deleret  Jovis  Optimi 
Maximi  templum,  sed  qutc  pra^clarius  magnificen- 
tiusque  deposceret. 

70.  Audisti  Q.  Minucium  Rufum  dicere,  domi  suff 
deversatum  esse  Antiochum  regem  Syracusis ;  se  illud 
scire  ad  istum  esse  delatum,  se  scire  non  reddituml 
audisti,  ct  audies  homines  e  conventu  Syracusano,  qui 
ita  dicant,  sese  audientibus,  illud  Jovi  Optimo  Maximo 
dicatum  esse  ab  rege  Antiocho  et  consecratum.  Si 
judex  non  esses,  et  hrpc  ad  te  delata  res  ^  esset,  te  po- 
tissimum  hoc  persequi,  te  petere,  te  agere*  opor- 
terel.  Quare  non  dubito,  quo  animo  judex  hujus  cri- 
minis  (»sse  debeas,  qui  apud  alium  judicem  mullo 
acrior,  quam  ego  sum,  actor  accusatorque  esse  de- 
beros. 

1.  AnientLS.   Voii"  la   imto  2    de  3.  JJelntnres.  Yoir  lanote4  •1«''» 

la  pajje  lol.  j^ajif  10-2. 

^.  o.  ('ntiilr.On  a  vu   p.lOG  n.3;  i.  Pcrxinjiti  (noiirsuivre).  /«'/••'■•' 

qiio  Caliiliis   j'st  iiii  (\t'^  jnges  «lo  ♦Hre  le  denianapnr>,  «.//erf  (voir  1;' 

Vt'ir«''s  ol    (iuil    <'sl  char^i'  (1o  la  n<>l»'  4  dt»  la  jmpe  121).  Remarqui-r 

jvTojistiucliou  rlu  CapitolH.  la  j;i'a<lalion. 
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XXXII.  71.  Vobis  autem,  judices,  quid   hoc  indi- 

gnius,  aut  quid  minus  ferendum  videri  potest?  Ver- 

resne  habebit  domi  suae  candelabrurn  Jovis  Optimi 

Maximi,  e  gemmis  auroque  perfectum?  cujus  fulgore 

collucere  atque  illustrari  Jovis  Optimi  Maximi  tem- 

plum  oportebat,  id  apud  istuminejus  modi  conviviis 

constituetur,  quse  domesticis  stupris  flagitiisque  fla- 

grabunt*?  in  istius  lenonis  turpissimi  domo,  simul 

cum  ceteris  ^Chelidonis  *  hereditariis  ornamentis,  Ca- 

pilolii  ornamenta  ponentur?  Quid  huic  sacri  unquam 

fore,  aut  quid  religiosi  fuisse  putatis,  qui  nunc  tanto 

scelere  se  obstrictum  esse  non  sentiat?  qui  in  judi- 

cium  veniat,  ubi  ne  precari  quidem  Jovem  Optimum 

Maximum,  atque  ab  eo  auxilium  petere  more  omnium 

possit?  a  quo  etiam  dii  immortales  sua  repetunt  in  eo 

judicio,  quod  hominibus  ad  suas  res  repetendas  est 

constitutum?  Miramur  Athenis  Minervam,  Deh  Apol- 

Uneni,  Junonem  Sami,  Pergae  •*  Dianam,  nuiltos  pnr- 

lerea  ab  isto  deos  tota  Asia  Grteciaquie  violatos,  qui 

aCapitolio  manus  abstinere  non  poluerit?  Quod  pri- 

vati  homines  de  suis  pecuniis  ornant,   ornaturiquc 

sunt,  id  C.  Verres  ab  regibus  ornari  non  passus  est. 

"1  Itaque  hoc  nefario  scelere  concepto,  nihil  postea 

lola  in  Sicilia  neque  sacri,  neque  rcligiosi  duxit  esse; 

Hasese  in  ea  provincia  per  triennium*  gessit,  ut  ab 

islonon  solum  hominibus,  verum  etiam  diis  immor- 

talibus  bellum  indictum  putaretur. 

Vobi  d^ohjets  d^art  apimrtenant  d  dcs  villes  de  Sicile 
xxxiii-Lxvii).  —  S^geste,  ville  antique,  qui  remonte  au 
lemps  d'Enee,  possedait  une  admirable  statue  de  Diane  en 

\.  Flnqitiiaque  flagrnhwit.  X\\i{o-  Voir    la    iiote  0    de   la  pape  150. 

r^lion.  Voir  la  iiole  3  dela  pa^re  87.  3.    Per(/sp.     Ij".    sanctuairo    do 

''"iir  lc  sens  de  /faijitiuw,  In  noto  4  Dianc  a  Perj;a,  cn  Painphylic,  est 

•'•^  la  page  130.  nioins  cclJ^hre  que  rAcropole  d'A- 

J.  ( heVnltniiH.  Cicoroii    ;i    d<'ja  thenes  cl  lcs  temples  d'Apolion  a 

^'liruchc  a   Verres   ^iv,  "Jy   davoir  I)«'»Io3  et  de  Junun  aSaraos. 

h^Titi»  ile  la  courtisanc  Ghclidon,  4.  7r/V/«/*/iM«.V.\vjiU.^i<iV8iV-^*^"^- 
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airain,  que  les  Garthagitiois  a?aient  enlev^e  et  que  Scipion 
i'Africain  avait  fait  rendre  aux  S^gestains  apr^s  la  prise 
de  Carthage  :  cette  statue  de  Diatie,  Verrfes  Pa  voi^ 
(xxxiii-xxxYiii).  La  ville  de  Tyndaris  pofifiMait  une  statae 
de  Mercure  :  Verr^s  la  demande  au  proagoros  (;cpoT[Yop(K, 
hoc  est  swmmus  magistratus^  xxiii,  50)  Sopater,  qui,  d'ac- 
cord  avec  le  Senat,  refuse  de  la  Hvrer.  Sopater  est  atta- 
ch(i  nu,  en  plein  hiver,  par  les  licleurs  de  Verr^s  k  une 
statue  ^questre  de  Marcellus,  et  le  Melxure  est  enlevi^  de 
Tyndaris  (xxxix-xlh).  A  Agrigenle,  k  ASBore,  k  Engyuniy 
k  Catane,  dans  Tile  de  Malte,  le  priSteur  vole  ou  essaie 
de  voler  des  statues  d'Apollon,  d'Hercule,  de  C<Sr^s,  de 
Junon,  des  casques  d'airain,  des  objets  d*art  de  tout  genre 
(xLiii-xLvii).  La  ville  d'Henna  a  toujours  renda  un  culte 
particulier  k  Cer^s  :  le  preteur  vole  une  statue  de  la 
deesse,  entouree  d'une  v(''neration  universelie  (xLVii-Li). 
Enfin,  Syracuse  a  et6  d6pouill6e  de  tous  les  objets  d'arl 
qui  rornaient  :  tableaux,  statues,  Crat^fes,  vases  de  Corin« 
the.  Cic^ron,  dans  son  voyage  d'enqu6te  ela  Sicile,  a  cons- 
tat^  lui-m^me  les  effets  de  cetle  <i6vastation  qui  d^sole 
les  habitants  de  Syfacuse  (lii-lxv)» 

Contre  les  t^moignages  que  Cici^ron  rapporte,  contre  les 
constatations  qu'il  a  faites,  les  laudationes  des  Mamertins 
ne  prouvent  rien,  puisque  les  Mamertins  ont  6t^  les  cora- 
plices  de  Verres;  et  Syracuse  m^me,  qui  semblait  prendre 
le  parti  du  pnHeur,  a  montre,  en  supprimant  la  f^te  de 
Veirea,  la  haine  qu'elle  a  pour  ie  magistrat  indigne 
(lxvi-lxvii). 


La  statue  de  Ger^s  ^  Henna. 

XLVIU.  106.  Vetus  est  lispc  opinio,  judices,  qujc 
conslatexantiquissimisGneconimlitterisatquomonu- 
inciilis,  insulam  Sicilinm  *  totain  essc  Cereri  et  Libe- 

l.  .s'/r?7m///.  La  l«^fr<Mitle  do  D^in»'»-  s»»j(>ur  «Ir  la  (leej»M»  <1(*m  luoiHMOiiA 

U^v    {\on)>)etAo  r.on''  .Pr()f««»r]»»iia  cl  W  rapl  il(>  Pnjyorpiue  (»pon'  \»ar 

uii  Lil»».Ta,  iHait  localistieeuSicilc.  Plulon    Diffm    jxitivttn,   dieu  dM 

I.a  r»'rtiIil(^ot  la  naturevolcauiqu»;  cufors  dunt  les  crat^es  de*  wl- 

lic  lilc  expluinnicul  i\  h\  fois  lc  cans  sout    Ics    souiuraux.    Voir 
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raj  consecratam.  Hoc  cum  celerwc  gentes  ?»ic  arbilran- 

tur,  tufti  ipsis  Siculis  tam  persuasum  est<  ut  in  animis 

eorum  insitum  atque  innatum  esse  videatur.  Nam  et 

natas  esse  has  in  iis  locis  deas,  et  fruges  in  ea  terra 

primum  repertas  arbitrantur,  et  raptnm  esse  Liberam, 

quam  eamdem  Proserpinam  vocant,  ex  Hennensium  * 

nemore,   qui  locus,  quod  in  media  est  insula  situs, 

umbilicus  Siciliaj '  nominatur.  Quam  cum  investigare 

et  conquirere  Ceres  vellet,  dicitur  inflammasse  tsndas 

iis  ignibus,  qui  ex  ^tnse  vertice  erumpunt ;  quas  sibi 

cum  ipsa  prseferret,  orbem  omnem  peragrasse  terra- 

rum. 

107.  Henna  autem,  ubi  ea,    qufc  dico,   gesta  esse 

i    memorantur,  est  loco  perexcelso  atque  edito,  quo  in 

[    summo  est  sequata  agri  planities,  et  aqua».  pcrennes. 

?  ■  Totavero  ab  omni  aditu  circumcisa,  atque  derecta  est ; 

g,   quam  circa  lacus  lucique  sunt  plurimi,  atque  It^otis- 

sirai  flores  omni  tempore  anni,  locus  ut  ipse  raptum 

illnm  virginis,  quem  jam  a  pueris  accepimus,  decla- 

nire  videatur.  Etenim  prope  est  spelunca  quiedam, 

co&yersa  ad  Aquilonem,  infinita  altitudine,  qua  Ditem 

palrem  ferunt  repente  cum  curru  exslitisse,  abreptam- 

que  ex  eo  loco  virginem  secum  asportasse,  et  subito 

I  nonlonge  a  Syracusis  penetrasse  sub  terras,  lacum- 

<IueMn  eo  loco  repente  exstitisse;  ubi  usque  ad  hoc 

lempus  Syracusani  festos  dies  anniversarios  agunt, 

celeberrimo  virorum  mulierumque  conventu. 

XLIX.  Propter   hujus    opinionis  vetuslalem,  quod 
horum  in  iis  locis  vestigia,  ac  prope  incunabula  repe- 

S«r  luulft  la  lcigcnde,  Decharme,  132  av.  J.-C). 
Hthologiv  de    la    Crroce   nniique^  2.  fmhiltcns  Slcilifp.  De  nienie, 

JtdiU.Paris,  Garnier,  1886,  p.  310  Delphps  osl  le  (.'entre,  le   n«nnl)ril 

**  '**'^'  ^  f  0[jLflpaX'i;)  dii  niondo. 

l.HennpniiutA.  Henua  ("Evva),  ^  [^.  Lacninque,  I.e  lac  Cyanci  rti.nl 

•nceiitrede  rfJe,  c»'l<^hre  par  Ron  Ovidc  raconte   rorifjino'  dans  nn 

I  leiuitlvdc  O&r^*  elpar  le  sie^e  quc  «■ipisodo  <jni  rapiMjlle  le  j«>li  paysajic 

■  |K«eM;laves   fugitifflv  soatinrent  dccrit  |>ar  Ciccron  (.V<'7'/m.,  V.  v. 

■  fcnlfe  Iw  arm«>C!«  coiululaircs  (133-  341 -'»3'/ «. 
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riuntur  deoriim',  mira  qusedam  tota  Sicilia  privatim 
acpublice  religio  estCererisHennensis.  Etenimmulta 
SH»po  prodigia  vim  ejus  numenque  declararunt;  mui- 
tis  siepe  in  difficillimis  rebus  praesens  auxiliumejos 
oblatum  cst,  ut  liiec  insula  ab  ea  nonsolum  diligi,  sed 
etiam  incoli  custodirique  videatur. 

108.  Nec  solum  Siculi,  vorum  etiam  cetera»  gentes 
nationesque  Hennensem  Cererem  maxiuie  colunl. 
Ktenim,  si  Atheniensium  sacra*  summa  cupiditate^ex- 
peluutur,  ad  quos  Ceres  inillo  errore  venisse  dicitur, 
frugesque  attulisse,  quantam  esse  religionem  conve- 
nit  eorum,  apud  quos  eam  natam  esse,  et  fruges  inve- 
nisse  constat  ?  Itaquo  apud  patres  nostros,  atroci  ac 
diflicili  rei  publica^  tempore,  cum  Ti.  Graccho  occiso. 
magnorum  periculorum  motus  ex  ostentis  portende- 
rotur*,  P.  Mucio,  L.  Calpurnio  consulibus"*,  adituni 
ost  ad  libros  Sibyllinos  *^',  in  quibus  inventum  est  Ce- 
rerom  antiquissimam  placari  oportore.  Tum  ex  ain- 
plissimo  collegio  decomvirali  sacerdotes  populi 
Uomani,  cum  esset  in  urbo  nostra  Cereris  pulcherri- 
mum  ot  magnilicentissimum  templum,  tamen  usque 
Hennam  profocti  sunl.  Tanta  onim  erat  auctorilas  et 
votnstas  illius  roligionis  iil,  cum  ilhic  irenf,  non  ad 
;rdein  Cereris  sed  ad  ij^sam  Cererom  prolicisci  vide- 
renlnr. 

100.  Non  ublundam  diutius  aures  vestras  :  eteniiu 
jani  dudum  vereor,  iie  oratio  mea,  aliena  ab  judicio- 

1.  //nrinn...  ifronnn .  «  Cc.-  dciix        Mucius  t'l  dc  Calpunim.x  «^stile  131. 
.liviml.'<.  ■■  M//.S  c.Mniiio  Heo;  o>l        jiuihm' Me  lassassiujit  dc  Tiberiuj 

|i'r."«  .1  Klf/U''!^.  * 

3.     \, /////////    rtipiiiifiiti'.    ('iccrnn  0.  /Jbro.s  Sibi/llinits.  Reoufil?» 

iiou-  iiiipr.-nil  lui-iiicnn'    /h-  /.ii/i  iir«»i)lM''(ics    aclictcs    ;i    la   .'<ilivlV 

.',/'N.  II    \i\.  :w;    iinil    ><•  lil  iniln.T  i>;ir  uii    «l.-s  Tarquiu>  cl  Ci'nlii^*i' 

;iM\  ni>>t''r.''»  i.rLlcusi-.  I;i     {iar.lc  df?s    flecewriri   .Mim« /'•"■ 

i.  /'infrnilrrrnir.Vtmi  lc  s.'n>  df  rium/ix.  Hs  furent  il<''tru»ls.  cu  W, 

/,i;/7i////////.  v»»irl;i  initf 'i.l.' I;i  p.lOl.  il;in^    rinccinlic    dii    raiiil.-lc.  Cf, 

.").   linisiililiiiK,     Li'    c.iii^nl;il    ili'  /^'"   /hriuiitiimr.   |.  n.  4. 
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nim  ratione,  et  a  cotidiana  dicendi  consuetudine  *  esse 

▼ideatur.  Hoc  dico,  hanc  ipsam  Cererem,  antiquissi- 

mam,  religiosissimam,principem  omnium  sacrorum, 

quae  apud  omnes  gentes  nationesque  fmnt,  a  C.  Verre 

ex  suis  templis  ac  sedibus  esse  sublatam.  Qui  acces- 

sistis    Hennam,   vidistis  simulacrum  Cereris  e  mar- 

more,  et  in  altero  templo,  Liberaj.  Sunt  ea  perampla 

atque  praeclara,  sed  non  ita  antiqua.  Ex  ajre  fuit  quod- 

dam  modica  amplitudine,  ac  singulari  opere,   cum 

facibus,  perantiquum,  omnium  illorum,  quae  sunt  in  eo 

fano,  multo  antiquissimum.  Id  sustulit  ac  tamen  eo 

contentus  non  fuit.  110.  Ante  fedem  Cereris,  in  aperto 

ac  propatulo  loco,  signa  duo  sunt,  Cereris  unum,  alte- 

nim  Triptolemi  ^  pulcherrima,  ac  perampla.  His  pul- 

chritudo  periculo,  amplitudo  saluti  fuit,  quod  eorum 

demoHtio  atque  asportatio  perdifficiHs  videbatur.  In- 

sistebat  in  manu  Cereris  dextra  simulacrum  pulcher- 

Time  factum  Victorife;  hoc  iste  e  signo  Cereris  avel- 

lendum,  asportandumque  curavit. 

L.  Qui  tandem  istius  animus  est  nunc  in  recorda- 
lione  scelerum  suorum,  cum  ego  ipse  in  commemo- 
ratione  eorum  non  solum  animo  commovear,  verum 
etiam  corpore  perhorrescam  ?  Venit  enhn  mihi  fani, 
loci,  religionis  illius  in  mentem;  versantur  ante  ocu- 
los  omnia  :  dies  iHe,  quo  cum  ego  Hennam  venis- 
sem,  praisto  mihi  sacerdotes  Cereris  cum  infulis  ac 
verbenis  '  fuerunt,  contio,  conventusque  civium,  in 
quo  ego  cum  loquerer,  gemitus  tanti  fletusque  fie- 
kant,  ut  acerbissimus  tota  urbe  luctus  versari  videre- 
tur.  111.  Non  ilH  decumarum  imperia,  non  bonorum 
direptiones,  non  iniqua  judicia,  non  importunissi- 
inas  istius  libidines,  non  vim,  non contumelias,  quibus 

1.  Consuetudine.  Ciccroii  repete  sis  et   inventeur   de   la    charrue, 

Jam^meexcuseaucommeucemeDt  Triptoleme  est  un  des  heros  qui 

dii  Pm  Arc/iia  (ii.  3).  foiitpartie  du  cort«'»g(.'  (l(?  Cvv^*. 

i,  Tnptoleini.VW»  d\i  TOnVKltiU-  3.  hifalh  (\iA\u\v!\viWv^s  vVvi,  \v\v\\vi. .. 
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vcxati  oppressique  erant,  conquerebantur  '.  G^r^ri^ 
nunien,  sacrorum  vetustatem,  fani  r^Iigionem,  istiu» 
sceleratissinii  atque  audacissimi  supplicio  expiari 
volebant;  omnia  se  cetera  pati,  ac  neglegere  dioebftnt. 


F,  —  «    ACTIONIS    IN   C.    VERREM   SECUND.E   LIBER   QUINTLS 
QUI   INSCRIBITUR  DE   SUPPLICIIS  *  » 

La  cinqui^me  Verrine  n'a  pas  d'exorde,  elle  est  la  suitc 
de  la  quatri^me ;  pour  Ty  rattacher  par  uue  transition 
commode,  Ciceron  a  recours  k  une  fictiou  oratoire  :  il 
suppose  qu'Hortensius  se  preparait  k  r^pondre  que  Verr^ 
etait  un  excellent  general.  L'orateur  Antoine  avait  fait 
acquitter  le  proconsul  Aquilius  accus^  de  con<iussidlis, 
eu  Van  98,  parce  que  ce  proconsul  de  Sicile  sVtait 
montrd  un  admirable  chef  d'arm^e,  parce  qu'il  ayait  mis 
lin  heureusement  k  la  deuxi^me  guerre  des  esclam 
Verri&s  ne  peut-il  pas,  lui  aussi,  ^tre  absous  en  consid^r»* 
tion  de  ses  services  militaires  (i-ii)  ? 

Gette  objectioii  doiine  a  Giceron  le  plan  de  la  premiire 
partie    de  son  discours  :   il   montre  que   VerW^s  n'a  fail  i 
preuve  d'aiicune  qualit^,  ni  dans  la  guerre  contre  les  es- 
claves,  ni  dans  la  guerre  contre  les  pirates. 

Premiii^e  partic  (it-liii)  :  Ge  que  VemNs  a  4t&  comme 
imperator. 

1°  Dans  la  guerre  des  eschrea  {u-xvi).  Si  la  Sicile  n^apai 
ete  desoMe  comme  l'Italie  par  la  guerre  des  esclaves,  b 
merite  n*en  revient  pas  a  Verres.  D'abord,  les  esclaves 
d^Ftalic  n'avaient  pas  de  navires  pour  passer  en  Sicile; 
ensuite,  de  sages  mesures  prises  ant^rieurement  a  1  adinl- 
iiistration  de  Verres  rendaient  impossible  toul  souWvc- 
ment  d^esclaves  en  Sicile.  Vorres  n*a  fait  que  torturerel 
doponiller  des  proprif^taires  de  Sicile,   sous  pr^lexte  qne 

hlanclics  o.l.  r(»iiK«'s)  ntifuv  rrrhfnis  v«'rs»«llcs. 

laincaiix   d'<»livior.  de    mvrlo,  «1«'  J.  Voir  le  lexte  coiii)ile(  lii- iV 

vorvtMiU' .  r/fsirai»parcil  «1«*s  sn|>-  iliyconrs   «laus*  IVdUinn  (^lasiiqM 

l»lian!s.  «le  M.  .TuIpr  Duvnux,  Jf.  T.  riWi* 

J.      /'o/f//iK'rcf>inifiii'    cnni.  i^nrri'.  nis  orntio  iii    Vcrn'iM  »'»■  .Viiyj/»/i>iii, 

lyrlnil  uii  Cimcorl  «lc  i^laiulcs  um-  A^vwv*.  (^avuier). 


l'  «'  ACTIO   SECUNDA   IN    C.    VERREM  »  207 

leurs  esclaves  pr^paraient  une  insurrection  ct  quHls  ne 
s'y  opposaient  pas. 

D'aiUeurs,  s'il  y  avait  eu  une  guerre  eu  Siciie,  le  pre'- 
teur  aurait-il  su  Itre  un  g^n6ral  h  la  hauteur  de  sa  tilche? 
Gic^ron  montre  quelie  ^tait  la  mollesse  de  Ycrrcs  :  cn  fait 
de  marches  militaires,  il  ne  connaissait  que  ics  iongues  ct 
faciles  promenades  en  liti^re ;  il  ne  savait  que  sc  livrer  a 
la  debauche;  et  ses  expioits  n'avaient  rien  de  gucrricr. 
L'orateur.  edile  d6signe,  se  fait  une  bieu  autre  idce  des 
devoirs  qu*ii  aura  ci  remplir  dans  sa  magistrature  :  edile, 
il  ne  se  conduira  certainement  pas  commc  Verrcs  s'est 
conduit  en  qualit^  de  preteur. 

2*»  Dans  la  giierrc  des  pirates  (xvii-Liii).  I.cs  pirates  pou- 
yaient  envahir  la  Sicile  :  qu'a  fait  Verrcs  pour  tenir  cu 
mer  une  flotte  capable  de  dejouer  ieur  tentativcs  ? 

II  n'a  song^  qu'a  amasser  de  Targent  sous  pnHexte 
d'6quiper  cette  flotte.  Verres  a  dispense  les  Mamcrlins 
d^armer  des  vaisseaux  :  ils  ont  sans  doute  achete  cette 
dispense.  On  ne  peut  objecter  que  Messine,  ville  des  Ma- 
mertins,  n^avait  pas  h  fournir  de  navires  en  qualite  dc 
civitas  fcederata^  puisque  Tauromenium,  qui  est  aussi  civi- 
ttts  foiderata^  a  du  fournir  un  vaisseau.  I)'aillcurs,  malgr^ 
le  texte  de  la  lex  Terentia  et  Cassiay  les  Mamertins  oat  ete 
exemptcs  aussi  de  fournir  le  frtimentum  empttim.  Ces 
dispenses  sont  aussi  compromettantes  pour  lc  pr^teur  qui 
les  a  accordees  ill6galement  que  pour  la  ville  qui  en  a 
profit^. 

Verres  a  trouv^  moyen  de  se  faire  remettrc  par  les 
villes  lea  fonds  necessaires  pourles  vivres  et  la  solde  des 
matelots  :  il  a  vendu  aux  matelots  Texemption  du  scrvice 
lor  les  navires  et  il  a  ainsi  r^alisc  frauduleuscmcnt  un 
doable  b^n^iice. 

Mais  P.  Giesetius  et  P.  Tadius,  questeur  et  Ic^^at  dc 
Verr^s,  ont  capture  un  vaisseau  pirate.  Cic^ron  montre 
eombien  cette  capture  a  6i6  facilc  :  lc  navire  des  pirates 
^tait  tellement  charge  de  butin  que,  si  on  ne  s'cn  «Hait  pas 
empar^,  il  aurait  coulc  k  fond  sous  lc  poids. 

Or,  des  pirates  captifs  quon  s'attendait  k  voir  executer, 
quelques-uns  seulement  sout  mis  a  mort ;  tous  ceux  qui 
ont  de  la  jeunesse,  de  la  beaute,  des  taleivVs^^owVxfe^^w^^s» 
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par  Verr^s,  qui,  pour  completer  le  nombre  des  pirates 
a  livrer  au  bourreau,  substitue  a  ceux  qu'il  a  mis  a  parl 
des  citoyeiis  romains  innocents  dont  les  prisous  etaieut 
pleines.  Ces  citoyens  romains  sont  extraits  des  prisons^ 
conduits  au  poteau,  la  t^te  couverte  d'un  voile,  pour 
qu'on  ne  les  reconnaisse  pas,  et  ex^cutes.  Quant  au  chef 
des  pirates,  personne  ne  le  voit;  il  est  envoy6  k  Centu- 
ripa,  oii  le  pr^teur  ordonne  qu'on  le  traite  avec  6gards.  U 
n'est  pas  mis  a  mort,  comme  la  loi  l'eCit  r^clam^.  Au  lieu 
de  le  faire  ddcapiter,  Verr^s  le  prend  dans  sa  maison,  ry 
garde,  apr^s  mAme  quMl  est  sorti  de  charge,  tout  cela  sous 
pretexte  qu'en  conservant  en  vie  Varchipirata^  11  prouve 
qu'il  ne  lui  a  pas  vendu  sa  liberte,  qu'il  n'a  pas  consenti 
a  recevoir  de  Targent  pour  sa  rancon.  Aucune  loi,  aucon 
usage  ne  peut  autoriser  une  pareille  conduite. 

Kt  la  prise  de  ce  navire  de  pirates,  c'est  la  seule  victoire 
de  Verr^s.  «  Ha^c  iyiiur  est  gesta  m,  hsec  i^ictoria  prserlara. » 
Les  defaites  sont  malheureusement  bien  plus  importantes 
que  ce  mediocre  succes. 

Verres  ne  songeait  pas  a  ^quiper  la  flotte,  k  rassembler 
les  soldats;  il  ne  sMnqui^tait  que  de  mener  joyeuse  vie 
en  compagnie  de  femmes  dissolues.  Pour  se  d^barrasser 
du  mari  d'une  de  ces  femmes,  Nic^,  il  a  Taudace  de  le 
nommer  commandant  de  la  flotte.  CMomfene,  le  mari  de 
Nic^,   n^entendait  rien    aux  fonctions  dont  il   se   voyail 
investi.  Aussi,  a  peine  a-t-il  pris  la  mer  avec  la  flotte  qu'il 
fuit  devant  les  pirates.  Deux  des  navires  de  Cleomene  sont 
captures,  les  pirates  p^n^trent  dans  le  port  de  Syracuse. 
Pour  calmer  T^motion  causee  par  ces  faits  inouls,  Verres 
d6cide  de  condamner  a  mort  tous  les  nnvarchi^  a  l'excep- 
tion,  bien  entendu,  de  Clc^^om^ne  qui  si^ge  a  c6t('^  du  pr^ 
teur  dans  le  tribuual  charge  de  juger  les  capitaines  des 
navires.  Tous  ces  malheureux  sont  condamn^s  et  ex^cules. 
On  fait  m^me  mourir  H^raclius  de  S^geste  qui  6tait  resle 
a  terre,  une   grave  maladie   dVeux  Tayant  emp^che  dp 
prendre  le  commandement  de  son  navire. 

Cic^rou  insiste  sur  Tatrocite  de  ce  dernier  crime  de  Ver- 
res;  les  Siciliens  en  ont  manifest^  toute  leur  indignatioa 
a  leur  avocat,  lorsqu^il  est  venu  en  Sicile;  ils  comptent 
sur  reqniiC'  de  leurs  jufies.  Comment  Verr^s  pourrait-il  se 
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justifier  du  navale  crimen?  Que  r^pondrait-il  a  son  propro 
p6re,  si  son  pere  ^tait  son  juge?  Kt,  dans  une  prosopopee 
path^tique,  Ciceron  pr^te  au  pere  de  Verres  de  fortcs  i^a- 
roles  qui  sont  la  condamnation  de  son  fils. 

Portrait  de  Verr6s  «  imperator  ». 

X.  26.  Itinerum  primum  laborem,  qui  vel  maximns 

estiu  re  militari,  judices,et  in  Sicilia  inaxime  neces- 

sarius,  accipite,  quam  facilem  sibi  istc  et  jucundnm 

ratione  consilioque  reddiderit.  Primum  temporibns 

hibernis,  ad  magnitudinem  frigorum,  el  jid  tempesla- 

tum  vim  ac  fluminum,  prtTclarum  sibi  hoc  romodinm 

eompararat.  Urbem  Syracusas*   elegcrat,  cnjus  hic 

situs,  atque  hsec  natura  esse  loci  cieliqne  dicitnr,  nt 

nullus  unquam  dies  tam  magna  ac  turbulenta  tom- 

pestate  fuerit,  quin  aliquo  tempore  ejns  diei  solem 

homines  viderint.  Hic  itavivebat  iste  bonus  imperalor 

hibernis  mensibus,  ut  eum  non  facile,  non   modo 

extra  tectum,  sed  ne  extra  lectum  quidem  quisqnam 

videret :  ita  diei  brevitas  conviviis,  noctis  longitndo 

atupris  et  flagitiis  continebatur.  27.  Cum  autem  ver 

essecoeperat,  cujus  initium  istenonaFavonio^  neque 

tb  ahquo  astro  notabat,  sed  cum  rosam  viderat,  tunc 

incipere  ver  arbitrabatur  :'dabat  se  labori  atqne  ili- 

neribus;  in  quibus  eo  usque  se  pnebebat  patientcm 

^que   impigrum,   ut   eum   nemo  unquain   in  etino 

sedentem  viderit. 

XI.  Nam,  ut  mos fuit  Bithyni^B  regibus,  lectica  octo- 
phoro^  ferebatur,  in  qua  pulvinus  erat  perhicidns, 
Melitensis,  rosa*  farlus;  ipse  autem  coronam  habebat 

1.  Si/rncifsa)t,  Le  cliinat  de  Syra-  2.  Favnuioifnvpo).  Le  vont  d'oiiesl 

cug^  a  6t^  vant^  par  SeneqneV^f/  qni  annonce   le   letonr    dn   jn-in- 

Jfnreuim,    xvii  :  riuUurtt    ifn    dieni  tenips. 

ijM  interrfinhi  xolis)  ot  par  Pline  3.     Ortoplioro  (oxTO),  ^spfo),    la 

rAncien  CN.  H.,  II,   lxii  :  Syra-  iitj,'.,.p  ^^,  Bithvnie  nortee  nar  Iniit 

fltfil  nunquam  tanta    nmda  obduci  «tvT/  lorticariC 
Mt  non  abqua  hora  sol  cemntur).  4   .Vclifensis.  \.ft  com^m  v\v^  \^ 
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unain  in  capite,  alteram  in  collo,  reticulumque  ad 
nares  sibi  adinovebat,  teniiissimo  lino,  minuiis  ma- 
ciilis,  pleniun  rosa\  Sic  confecto  itinere,  cum  ad.ali- 
quod  oppidum  vcnerat,  eadem  lectica  usque  in  cubi- 
culuni  deferebatur.  Eo  veniebant  Siculorum  magistra- 
tus,veniebant  equites  Romani,  id  quod  ex  multis  jura- 
tis'  audistis;  controversife  secreto  deferebantur; 
paulo  post  palam  decreta  auferebantur.  Deinde,  ubi 
paulisper  in  cubiculo,  pretio,  non  sequitate  jura  di- 
scripscrat,  Veneri  jam  et  Libero  -  reliquum  tempus 
deberi  arbitrabatur. 

28.  Quo  loco  non  mihi  prtjetermittenda  videtur  prte- 
clari  iinperatoris  cgregia  ac  singularis  diligentia. 
Nain  scitote  oppidum  esse  in  Sicilia  nullum  ex  iis 
oppidis,  in  quibus  consistere  pra^tores  et  conventum 
agere  *  soleant,  quo  in  oppido  non  isti  ex  aliqua  fanii- 
lia  non  ignobiii  delecta  ad  libidinem  mulier  esset. 
Itaque  non  nulht'  ox  eo  numero  in  convivium  adhibe- 
bantur  palam;  si  qua»  castiores  erant,  ad  tenipus 
voniobant,  luceni  conventumque  vitabant.  Eranl 
autoni  convivia,  non  illo  silenlio  pnetorum  populi 
Roniani  atque  impcratorum,  neque  eo  pudore,  quiin 
magistratuum  conviviis  versari  solet,  sed  cum  niaxi- 
nio  clanioro  alqno  convicio ;  non  nunquam  etiam  res 
ad  pugnam  atquc  ad  manus  vocabatur.  Iste  cnim  pra*- 
tor  sovorns  ac  diligens,  qui  populi  Roniani  legibiis 
nunqnam  paruisset,  illis  legibns,  qua»  in  poculls 
j)onobantin%  diligenter  obtomperabat  \  Itaque  erant 
exitus  ojus  niodi,  nt  alius  inter  manus  e  convivio, 

lili^rc  •''l;iil  oi\  lissii  \\o  M;ill»*.  (a's  s'arrel;»il  iHnir  toiiir  los*  assisos,»'" 

lissn»^  ('l;iiciil  r»'ii(>inm(''s imhu'  I«'ur  il  prninmruil  siir  loB  atTairos  «'t"" 

(I(iiic»'iir,  il  rciKhiil  la  juslic»»,  Vpir  la  iiol'"' 

1.  ,/iirofi.s.    Dcs   t(''iii(tiiis  (liii  (iiil  (l»>  l;i  p^i^cl^iO. 

(l(''|K)S(''  sdiis  hi  loidii  scririeut.  4.  (ibtrniiivralmt .  Voir  la  ud»".' 

■.>.  Lihii-ii.  A///C/' csl  un  (lr's  iKnns  d»' ];»  pap' 86.  Vorr»>s  vi»»laillwl"'* 

(lu  H;ic('hiis  roiiuiiii.  roiiiaiiws,  maiH  il  i»t»i'i:(sait  vnM' 

3.  ('uiirtiiiuin  iiifi-n'.  I.cs  clicfs-  ticrs  aux  l«»is do  la  talili*  imi»^* 

licux  (lcs   (n>liicl>    m/i/iiilii .   in"i  lc  j)ar  Ic   /•<■./•   rnnririi.   <iui  etuil.  J'' 

jiji''lrin;cii  tnnrn(''c  aUiuiuislrativc.  Ildracc.  artitfr  hihemti. 
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tanquam  e  prielio  auferreiur,  alius  tanquain  occisus 
relinqueretur;  plerique  ut  fusi  sine  niente,  ac  sine 
nllo  sensu  jacerent,  ut  quivis  cum  adspexisset,  non 
se  prietoris  convivium,  sed  ut  Cannensem  pngnam 
nequitia}  *  videre  arbitraretur. 

XII.   29.   Cum  vero   (estas  summa   esse  ccpperat, 

quod  tempus  omnes  Sicilije  somper  pnelores  in  itine- 

ribus  consumere  consueverunt,  propterea  quod  lum 

putant  obeundam  esse  maxime  provinciam,  cum  in 

areis  frumenta  sunt,  quod  et  familise  congregantur, 

et   magnitudo   servitii   perspicitur,    et  labor  operis 

maxime  offendit,  et  frumenti  copia  commonet,  tein- 

pus  anni  non  impedit  :  tum,  inquam,  cum  concur- 

sant   ceteri  prietores,  iste  novo  qnodam  ex  genere 

imperator,  pulcherrimo   Syracusarum    loco    stativa 

sibi  castra  *  faciebat.  30.  Nam  in  ipso  aditu  atque  ore 

portus,  ubi  primum  ex  alto  sinus  ab  litore  ad  urbem 

inflectitur,  tabernacula  carbaseis  intenta  velis  collo- 

cabat.  Huc  ex  illa  domo  prjetoria,  qusp  regis  Hiero- 

nis  ^  fuit,  sic  emigrabat,  ut  eum  per  illos  dies  nenio 

extra  illum  locum  videre  posset.  In  eum  autem  ipsuni 

locum  aditus  erat  nemini,   nisi  qui  aut   socius  aut 

minister  libidinis  esse  posset.  Huc  omnes  mulieres, 

quibuscum  iste  consueverat,  conveniebant,  (juarum 

incredibile  est  quanta   multitudo  fuerit  Syracusis; 

buc  homines  digni   istius   amicitia,  digni   vita  illa 

conviviisque  veniebant.    Inter  ejus    modi    viros  et 

mulieres,  adulta  aetate  filius   versabatur,    ut  eum, 

etiamsi  natura  a  parentis  similitudine  abripeiet,  con- 

1.    Cnnnemeni  pnfjnam    neqnitiip.  froiiti^re.    Eiuploi    ironiquo   (i'uu 

C^tait  ponrles  d(^bauch(^s  vaiucus  toruie  de  Iti  lauguo  uiililaire. 

par  le  vin  (iK)Ur  le  »ens  6ene(innni,  8.  her/is  J/iemnis.  Roi  de  Syra- 

voir  la  nole  2  de  la  p.lOO)  un  champ  cuse  de  '2&9  a  -215,  Hieron  avait  ete 

•le  bataille  aussi  dc^saslreux  (jue  Tallie  tid(ile  de  Kome  (voir  n.  183). 

i*avait«*te  lechampde  bataille  <h«  Son  palais,  situt»  dansl'///.?*^/»  unie 

Gannes  ponr  l'arnn^e  rouiaine.  a  laviUe  proprenient  dite  par  uu 

2     Stativa    enstfa.    Les   canj|»s  punl.    servail     (h»     resideuce    au 

l>ernianents  «^tabiis  le  h>n{r  de  hi  jrouverneur  rouiaiu. 
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snetudo  tamen  ac  disciplina  patri  *  similem  esse  co- 


geret. 


Le  p6re  de  Verr^s. 

LIl.  136....  Ipse  pater  si  judicaret,  per  deos  immor- 
taleslquid  facere  posset  ?  Cum  tibi  haec  diceret* :  «  Tu 
in  provincia  populi  Romani  praetor,  cum  tibi  marili- 
mum  bellum  esset  administrandum,  Mamertinis,  ci 
foedere  quam  deberent  navem,  per  triennium  renii- 
sisti ,  tibi  apud  eosdem  privata  navis  oneraria  maxima 
publice  est  jpdificata.  Tu  a  civitatibus  pecunias  clas- 
sis  nomine  coegisti;  tu  pretio  remiges  dimisisti.  Tu, 
navis  cum  esset  a  qu<pstore  et  ab  legato  capta  pnedo- 
num,  archipiratam  ab  oculis  omnium  removisti ;  tu, 
qui  cives  Romani  esse  dicerentur,  qui  a  multis  cog- 
noscerentur,  securi  ferire  potuisti;  tu  tuam  domum 
piratas  abducere;  tu  in  judicium  archipiratam  domo 
producere  ausus  es.  137.  Tu  in  provincia  tam  splen- 
dida,   tu  apud  socios  fidelissimos,  cives  Romanos 
honestissimos,  in  metu  periculoque  provinciae,  dics 
continuos  complures  in  litore  conviviisque  jacuisti; 
te  per  eos  dies  nemo  tufe  domi  convenire  nemo  in 
foro  videre  potuit;  tu  sociorum  atque  amicorum  ad 
ea  convivia  matres  familias  adhibuisti;  tu  inter  ejus 
modi  mulieres  prcTtextatum  ^  tuum  filium,  nepotem 
nieum,  collocavisti,  ut  jctati  maxime  lubric^e  ^  atqufl 

1.  /■'fj/r////.9(iM'resPloii  la  iiature)  Le  jeuiie  hoiiune  quittait  la  roln*     | 

fjatri  ip^re  seloii  la  loi).  L'educa-  i»retexte   pour  la   robe  virile  vpn      3 

lioii  (1<)iin«''e  j)ar  !<»  i>ntor  fnmilias  1  Age  de  qninze  ou  seize  an*.  Ou 

deviiit  aerroitre  les  vices  hernli-  a  vu  ^xii,  30)  que  le  tils  ile  Yenv* 

laires  duu  jeiine   honnne  ne  dun  etait  athilta  sptatc,   Cf.   xxxi.  81: 

d«''bauch«'»  tel  que  VeriM'S.  pnetpxtatum  filium  :  —  Do  FrumehtiK 

'2.  lHcnrvt.  I)ans  cette  ejoquente  lxviii,  159  :  iste  puer  praptextatn* 

)ros()i»(»j>ee,  CiccM-on  fait  recapitu-  Nous  ne  connaissons  le  pereell»* 

♦*r  par  le    p("*re  du   coui»jihle  tous  lils  de  Verres  que  par  les  reu:*i- 

es  criin<»s  (pii  ont  «'t('»  n("'tris  dans  j^nenients  de  Ciceron. 

a  prenii«"'rei)artie  du />(' .S'////////r//.v.  4.  Lnhricte.  L'ii  rige  glissant,  oii 

3.    J^rspte.rtatun}.    P(»ur  la  prsp-  les  principes  moraux,  eiicore  i»eu 

fr.rta.  voir  la  note  2  de  la  p.  lr>5.  certains,rendentles^chi]itesfacile^-     ' 
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incerto,   exempla  nequitiae  pareutis  vita  prieberet; 

tu  prsetorin  provincia  cum  tunica  pallioque  purpureo 

visus  es ;  tu  propter  amorem,  libidinemque  tuam, 

imperium  naviuin   legato  populi  Romani  ademisli, 

Syracusano  tradidisti;  tui  milites  in  provincia  Sicilia 

frugibus  frumentoque  caruerunt;  tua  luxurie  atque 

avaritia  classis  populi  Romani  a  prsedonibus  capta  et 

incensa  est.  138.  Post  Syracusas  conditas,  quem  in 

portum  nunquam  hostis  accesserat,  in  eo,  te  pnetore, 

primum  pirata;  navigaverunt.  Neque  ha^c  tot  et  tanta 

dedecora  dissimulatione  tua,  neque  oblivione  homi- 

num  ac  taciturnitate  tegere  voluisti;  sed  etiamnavium 

praefectos,  sine  ulla  causa,  de  complexu  parentum 

suorum,  hospitum  tuorum,  ad  mortem  cruciatumque 

rapuisti;  neque  te  in  parentum  luctu  alque  lacrimis 

mei  nominis  *  commemoratio  mitigavit;  tibi  homi- 

num  innocentium  sanguis  non  modo  voluptati,  sed 

etiam  quaestui  fuit.  »  Hffic  si  tibi  tuus  parens  diceret, 

posses  ab  eo  veniam  petere?  posses,  ut  tibi  ignosce- 

ret,  postulare^? 

Deuxi^me  partie  (liii-lxvii).  —  Mais  Verr^s  a  commis 
bien  d'autres  crimes.  Giceron  a  suffisamment  parle  pour 
ladefense  des  Siciiiens;  ii  se  doit  a  lui-m4me  de  se  char- 
ger  d'une  autre  cause  que  personne  ne  lui  a  confiee  :  car  il 
8'agit  non  plus  du  salut  des  alhes,  des  provinciaux,  mais 
dasalut  de  citoyens  romains  ille'galement  mis  a  moit  par 
Verrfes. 

Ici  viennent  les  d^veloppements  qui  ont  fait  donner  ila 
cinquieme  Verrinele  titre  de  «  DeSupj^Hciis  »,  sous  lequel 
elle  est  g^n^ralement  connue.  En  effet,  Tofateur  va  main- 
lenant  parler  de  ces  supplices,  r^serves  ci  des  esclaves 
convaincus  de  crimes,  que  le  pr^teur  n'a  pas  hesite  b.  iii- 
fliger,  sous  les  yeux  de  tout  un  peuple,  a  des  citoyens  ro- 
fflains. 

I.  .Vei    nominis.    Mon    nom    de  -2.  Posfiilarp  a  un  sens  plus  fort 

pre,  qui  aurait  dii  te  faire  songor       qua  prtcrt'.  Voir  hinote3   «If»  la 
a  Ja  douleur  de  leurs  i>6res.  page  89. 


^li  LKS   YKKRINES 

Cicdron  cite  le  nom  de  Romains  battus  de  verges;  il 
deniontre  que  les  citoyens  romains  qui  abordaieut  en 
Sicile  avec  des  navires  oharg^s  d'objets  pre^cieux  ^taient 
d6j30uiiles,  jetes  en  prison,  tu^s  :  il  rappelle  que  des  ci- 
toyens  romaius  ont  6t6  cxecutes  en  pubiic,  la  tSte  voil^ei 
pour  remplacer  les  pirates  prisonniers  que  Verr^s  faisait 
arbitrairement  e'chapper  au  supplice. 

Giceron  arrive  enfin  au  plus  grave  des  chefs  d'accasa- 
tion.  II  s'agit  de  Gavius,  citoyen  du  municipe  de  Gonsa, 
dans  le  Samnium.  Incarc^re  comme  tant  d'autres,  Gavius 
avait  eu  rimprudence  de  dire  bien  haut  qu'il  irait  aRome 
se  piaindre  de  Verres.  Denonce'  au  preteur,  il  est  arr^t^, 
baltu  de  verges.  11  a  beau  repeter  «  C'i?*i.s'  romanus  swn^ » 
il  meurt  sur  la  croix,  comme  un  esclave...  Si,  par  impos- 
sible,  Vorr^s  etait  acquitte  dans  le  proc^s  pr^sent,  Cic^ron 
le  citerait  devant  le  peupie  en  raison  de  la  violation  des 
lois  Porcia  et  Sempronia,  garantie  de  la  libert^  et  de  la 
vie  des  citoyens  romains. 

Avant  de  passer  h  la  peroraison,  Cic^ron  avertit  Horten- 
sius  (lxviii-lxxi)  que  Topinion  publique  suit  avec  soin 
les  debats  du  proc^s;  que  Ton  songe  a  modifier  les  lois 
judiciaires  ^  :  aussi  le  defenseur  de  Verr6s  doit  bien  se 
penetrer  de  cette  id6e  que,  s'il  tente  par  ses  intrigues  de 
circonvenir  les  juges,  il  se  verra  attaqu^  devant  le  peuple 
romain  par  le  patron  des  Siciliens. 

Vient  alors  la  Peroraisois  (lxxii).  Dans  un  beau  mouve- 
ment  d'eloquence,  Cicrron  invoque  avec  6motion  toutes 
les  divinit6s  dont  Verr^s  a  pille  les  temples  :  Jupiter,  le 
diou  du  Capitole,  dont  le  temple  de  Syracuse   a  Hv  sac- 
ca^«';  Junon,   roine  des  dieux,  dont  les  sanctuaires  d« 
Malte   et  de  Syracuse  ont  6ie  depouill^s  de  leurs  orne- 
moiits;  Minerve,  qui  a  ote  outragee  par  Verr^s,  a  Atb^nes 
et  a  Syraouse;  Latone,  Apollon  et  Diane,  dont  les  temples 
ont  et('   saccageis   aDolos,  en   Asie-Mineure,   en  Sicile; 

1.  La  i'«'>tonii('  iltMit  lf>  pi'oc('S  do  ii    la  le.r   Corneliu,    qui  irap)it4til 

Veii'»"'^  ihMiiniiirail    1h    m^ccsKite,  quo  les  senateurs  a  faire  parlie 

«'•tail.   saiis  (loulo.  (l(''ja    accoiiijjlio  dcs  Iribunaux,  etaldit    troi»  dKfu- 

au   iiKiiiKMil  (lu  la  riii(iui("Miie    Vrr-  rios  dc  jufjes.   l'une  conipos^e  4e 

/'///«•  liil  ('crilo  olpulilio»'.  Cost  ou  souattMirs.  raulre  de  chevalierft.  la 

ft84-70(iiio  la  h>.i-  jinliriaria  du  ]»ro-  Iroisionie  de  tribuns  du  lre»or(lrt* 

lour  L.  Aui'olius  0)tla,  substitnoe  buni  :rrarii\. 
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Mercui*e,  Hercule,  la  M^re  du  Mont-Ida,  Caslor,  Pollux, 
C^rts,  Proserpine,  toutesles  divinites  qui  ont  eu  k  souffrir 
des  d^pr^dations  de  Verr^s.  Puisse  ce  bandit  reoevoir  le 
cMtiment  m^rit^  par  sa  sc^l^ratesse,  son  impudence,  sa 
perfidie,  ses  d^bauches,  son  avidite,  sa  cruaute!  Puisse 
raccusateur  de  Verr^s  se  consacrer  d^sormaia  aladefeiiso 
des  bons  citoyens  au  lieu  d'(Hre  forc^  par  sa  conscieuce 
d^accuser  les  m^chants ! 


Le  supplice  de  Gavius. 

LXI.  lo8.  Nam  quid  ego  de  P.  Gavio,  Consano  mu- 

nicipe  *,  dicam,  judices,  aut  qua  vi  vocis,  qua  j?ravi- 

iaie  vcrborum,  quo  dolorc   animi  dicam?  tamctsi 

dolor  me  non  deficil;  ut  cetcra  mihi  in  dicendo  dij^na 

re,  digna  dolore  meo  suppetant,  magis  laborandum 

est.  Quod  crimen  ejus  modi  est,  ut,  cum  prinmm  ad 

medelatum  est-,  usurum  me  illo  non  putare^m.  Ta- 

metsi  enim  verissimum    esse  intellogebam,   tanien 

credibile  fore  non  arbitrabar.  Coactus  lacrimis  om- 

nium  civium  Romanorum,  qui  in  Sicilia  nogotiantur, 

adduclus  Valentinorum,  hominum  hom^stissimorum 

omniumque  Reginorum  ^  mullorumquo  equitum  Ro- 

nianorum,  qui  casu  tumMessana)  fuerunt,  testimoniis, 

dedi  tantuin  priore  actione  testium,  res  ut  nemini 

dubia  esse  posset.  159.  Quid  nunc  agam?  cum  jam 

tot  horas  de  uno  genere,  ac  de  istius  nefaria  crudeli- 

tate  dicam,  cum  prope  omnem  vim  verborum  ojus 

modi,  qujci  scelere  istius  digna  sint,  aliis  in  rel)us 

consumpserim,  neque  hoc  providerim,  ut  variolale 

criminum  vos  attentos  t(»nerem,  quem  ad  modum  de 

\.  fnhMno  tHnuirii>c.  Gonsiif  yiWe  3.     Valfntitinnnn...      /{ft/itnnHui» 

Jii  Samniiim,  elait    iin  nnmirfjyp  Los  liabilanljxle  ValtMilin,  tlau!*  le 

<iontIC(t  habitant8  avaiont  droit  (le  Brnttinni,  ot  do  Uo^inui,  dans  lo 

filc  romainc,   k  ccrtaines  condi-  sud  do  rilalio,  sur  lo   dotroit  de 

tioDK.  Mo!^!*ine.  Rogium  avait  (d)touu  le 

%.  DehUmn  fxl .    Voir  la  noto  4  droit  do  cil('on  vortudo  la /r.ry*///»». 

Je  la  paRo  Wd.  '/«'  cirifate  «ononuii  v^^  vvN  .   .N-v:*.^» 
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tanta  re  dicam?  Opinor,  unus  modus,  atque  unaratio 
est.  Rem  in  medio  ponam ;  quae  tantum  habet  ipsa 
gravitatis,  ut  neque  mea,  quae  nulla  estS  neque  cu- 
jusquam,  ad  inflammandos  vestros  animos,  eloquentia 
requiratur. 

160.  Gavius  hic,  quem  dico,  Consanus,  cum  in  illo 
numero  civium  Romanorum  ab  isto  in  vincula  con- 
jcctus  esset,  et  nescio  qua  ratione  clam  e  laulamiis^ 
prolugisset,  Messanamque  venisset, qui  tam  prope  jam 
Ilaliam  et  ma?nia  Reginorum,  civium  Romanorum, 
videret,  et  ex  illo  metu  mortis  ac  tenebris,  quasi  luce 
liberlatis  et  odore  aliquo  legum  recreatus,  revixisset, 
loqui  Messanae  et  queri  coepit,  se  civem  Romanum 
in  vincula  conjectum,  sibi  recta  iter  esse  Romam, 
Verri  se  prjrsto  advenienti  futurum. 

LXIl.  Non  intellegebat  miser,  nihilinteresse,utrum 
h}oc  Messanfe,  an  apud  istum  in  praetorio  loqueretur. 
Nani,  ut  anlea^  vos  docui,  hanc  sibi  iste  urbem  dele- 
geral,  (luani  haberet  adjutricem  scelerum,  furtorum 
receptricem,  flagitiorum  omnium  consciam.  Itaque  ad 
niagistralum  Mamertinum  statim  deducitur  Gavius, 
eoque  ipso  die  casu  Messanam  Verres  venit.  Res  ad 
euui  defertur,  esse  civem  Romanum  qui  se  Syracusis 
in  lautumiis  fiiisse  quereretur;  quem  jam  ingredien- 
tcni  in  naveni,  et  Verri  nimis  atrociter  minitantem, 
[\  so  rotraclum  esse,  et  asservatum,  ut  ipse  in  eum 
stahioret,  quod  videretur. 

101.  Agit  hominibus  gratias^  et  eorum  benevolen- 
tiam  erga  se  diligentiamque  collaudat.  Ipse,  inflam- 

1.  (jii.r  niilln  i;sf .  AtYectatiun  do  des  rois  de  Syracuse,  servaient  de 
mudejstie.  La  nieme  expressiou  se  prison.  Les  Atheniens,  faits  pri- 
relruuve  souvent  cliez  Cicerou,  en  sonniers  pendaul  la  guerre  du  Pe- 
parli(  iilier  au  couiuieuceinent  du  loponese.  y  furent  cnfermes. 

Pro  Arrhia  3.  A«/oa.  Giceron  ad^japarle  de 

2.  Lantumns.  Les  latomtes  la  scandaleuse  complicit^  de  Ver- 
(AaoTo;xta'.),carrieres(rou  avaient  res  et  des  Mamprtinft  {De  Sif/nis, 
fjlt' tiriis  lcs  uiuliu-iaux  des  j>alais  viii,  17:  /)c  SnppiiciiSy  xxiii,  59). 


.    '  ■.  j^  .:rt>cii 
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matus  scelere  et  furore,  in  foruiu  veuil;  ardebant 
oculi,  loto  ex  ore  crudelitas  eniinebat.  Exspoctabant 
omnes,  quo  tandem  progressurus,  aut  quidnani  ac- 
turus  esset,  cum  repente  hominem  proripi,  atque  in 
foro  medio  nudari  acdeiigari,  et  virgas  expediri  jubet. 
Clamabat  ille  miser,  se  civem  esse  [ionianum,  inuni- 
cipem  Gonsanum,  meruisse  ^  se  cum  L.  tlaccio  splen- 
didissimo  equite  Romano,  qui  Panhorini  negotiaretur, 
ex  quo  ha)c  Verres  scire  posset.  Tum  iste,  S(^  compe- 
risse  eum  speculandi  causa  -  in  Siciliam  ab  dueibus 
fugitivorum  esse  missum;  cujus  rei  neque  index, 
neque  vestigium  aliquod,  neque  suspicio  cuiciuam 
esset  uUa.  Deinde  jubet  undique  ^  homimMn  proripi, 
vehemenlissimeque  verberari. 

162.  Caedebatur  *  virgis  in  medio  ioro  Mcssauce 
civis  Romanus,  judices,  cum  interea  nulius  gcmilus, 
nulla  vox  aiia  illius  miseri,  inter  dolorom,  crepi- 
tumque  plagarum,  audiebatur,  nisi  hiv.c  :  Civis  Ho- 
MANUS  SUM.  Hac  se  commemoratione  civitatis  oinnia 
verbera  depulsurum,  cruciatumque  a  corpore  dt^jec- 
turum  arbitrabatur;  is  non  modo  lioc  non  perlecit, 
ut  virgarum  vim  deprecaretur,  sed,  cum  imploraret 
ssepius,  usurparetque  nomen  civitatis,  criix,  crnx  •, 
inquam,  infelici  et  jerumnoso,  qiii  nimqnam  istam 
pestem  viderat,  comparabatur. 

LXIII.  163.  0  nomen  dulce  liberlatis I  o  jus  (^xiniium 


1 .  MeruissH  {itiitendm) .  Avoir 
fait  son  servicc  miiitaire. 

'2.  Specnlandi  cninta,  Verres  varie 
l>eu ses  imputations  calomnieuses : 
cest  aussi  la  complicit('>  avec  les 
|iirates  qu'il  reprochait  a  Auti(»clius 
{De  Sianis,  xkix,  ()0). 

3.  Undique.  De  toutes  parls, 
r'est-a-dire  par  iei*  stex  lictoira  m- 
lentissimi  (liv,  \'k'i\  <*x»'H'ut('iirs 
roliustes  et  Kd»'les  dos  vciij^eaiuM»-? 
de  Verres. 

S.  Cxdehatar.  Narration  cel^bre 
jastemeut  louee  par  Quintilien 
{jKtt.  fh\y    IV,  i;   IX,    11;  ct  par 


Aulu-Gelh^  {yiicf.  Attir.,  X.  iiij. 
o.  fni.r...  cni.r.  K\vm\)\o.  (h'  lu 
ligurc  (lc  mots  ap|>el«^o  itarntio.  Le 
supplire  delacroix.  tr<*s  usilc  rhez 
h»spouplesde  vacr:  st''uiiti'iue.  elail 
ivgard»'  par  l<»s  Uomaiiis  roiume 
ij;iiouiiniiMix  «'t  ri-Sf^rvi*  anx  os- 
(•lavi»>i  ct  aux  plus  vils  ui  illaiteurs . 
La  crn r  dou  criirintiLa.  lorturo  par 
«'xrellciuM;}  «^fait  d'al)ord  une  per- 
i-he  ai^Mie  sur  huiuflle  oii  empalail 
\o  condamne;  elle  fut  eiisuite  mu- 
nied'une  traverse  ou  on  lo  rlouail 
jiisqu':»  cc  qiie  la  Mn»rt  s'onsui- 
vil. 

\\\ 
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nostr<T  civitatis!  o  lex  Porcia,  legesque  SemproniwM 
o  graviter  desiderata,  et  aliquando  reddita  plebi  Ro- 
inanyc     tribunicia    potestas!    hiiccine    tandem   hjec 
omnia  reciderunt,  ut  civis  Romanus  in  provincia  po- 
puli  Romani,  in  oppido  foederatorum,  ab  eo,  quibeoe- 
licio  populi  Roinani,  fasces  et  secures  haberet,  deli- 
gatus  in  foro  virgis  cfederetur?  Quid?  cum  ignes. 
ardentesque   laminse  -,  ceterique   cruciatus  admove- 
bantur,  si  te  illius  acerba  imploratio  et  vox  miserabilis 
non  inhibebat,  ne  civium  quidem  Romanorum,  qui 
tum  aderant,  fletu  et  gemitu  maximo  commovebare? 
In  crucem  tu  agere  ausus  es  quemquam,  qui  se  civem 
Romanum  esse  diceret?  Nolui  tam  vehementer  agere 
hocprima  actione,  judices;  nolui.  Vidistis  enimf  Ql 
animi  multitudinis  in  istum  dolore,  et  odio,  et  com- 
munis  periculi  metu,  concitarentur.  Statui  egomet 
mihi  tum  modum  orationi  mese,  et  C.   Numitorio, 
equiti  Romano,  primo  homini,  testi  meo,  et  M\  Gla- 
brionem  ^  id  quod  sapientissime  fecit,  facere  Isetatus 
simi,  ut  repente,  consilium  in  medio  testimonio  di- 
mitferet.  Etenim  verebatur,  ne  populus  Romanus  ab 
isto  eas  pnenas  vi  repetisse  videretur,  quas  verit«» 
essot  ne  \sU)  legibns  ac  vestro  jiidicio  non  <*S6el  perso- 
hiturus. 

104.  Nunc,  quoniam  jam  exploratum  est  omnibns, 
(|uo  loco  causa  tua  sit,  et  quid  de  te  futurum  sil,  sic 
tccnm  agam.  ( laviuin  islum,  quem  repentinum  specn- 
latorem  fuisse  dicis,  ostendam,  in  lautumias  Syracusis 
a  te  osse  conjectum.  neque  id  solum  cx  litteris*  o^ 
teudnni  Syracusanorum,  ne  possis  dicere,  me.  quia 

J.  Pnrcid...  Sriiipr(fni,r.  Los  luis  ■•.^    Lainin,r.   Les    lamc'   rto  frr 

<les    inbiiii?  P.   Porcins  LaH*a  el  rouge  et  los  anlres  instrninent«  '^*' 

C.  Seiuprouius  (xracchus.  ;V(»ir  la  lortnre. 

iiolo  3  <lola  jia^re  107.  i  Proteclcur?  3.    M'    Glahriotifim.   Le  |irelf»' 

•ie   la  pl«"'iie.    les   IrinuLi^.    «lo.il  M".  Glabrio,  presidentdu  Iribowl- 

^iyllii  avuil  reduil  les  pouvoirs  eu  i.  Litteria.  Les  registrefi  el  I' 

"ffl  )>'2j-iieut  ii"etnM'tiinteui'*-'' 'i^ii""  livre  d'ecrou    rutiiy  c'/;r' tA' Jc  I* 


".'').  )>'2j-iieut  ii"etn^  reintejire-i  dan.- 
k-ni.i  //?/2ii/fi/>/fiparPoinpeo  eu"\. 


/{')■;.' //?/iii/fi/>/fiparPoinpeo  eu"\.        \n'\?iOu  de  Syracu.se. 
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sit  aliquls  in  Hlleris  Gavius,  hoc  fingere  et  eligore 
nomen,  ut  hunc  illum  esse  possim  dicere,  sed  ad  ar- 
bitriumtuum  testes  dabo,  qui  istum  ipsum  Syracusis 
abs  te  in  lautumias  conjectum  esso  dicant.  Producam 
etiam  Consanos,  municipes  illius  ac  necessarios  *, 
qui  te  nunc  sero  doceant,  judices  non  sero,  illiini 
P.  Gavium,  quem  tu  in  cnicem  egisti,  civem  Romanum 
et  municipem  Consanum,  non  speculatorem  fugiti- 
vorum  fuisse. 

LXIV.  165,  Cum  hgec  omnia,  quae  polliceor,  cumu- 

late  tuis  proximis  ^  plana  fecero,  tum  istuc  ipsum 

tenebo,  quod  abs  te  mihi  datur  :  eo  conlentum  me 

esse  dicam.  Quid  enim  nuper  tu  ipse,  cum  populi 

Romani  clamore  atque  impetu  perturbatus  exsiluisti, 

quid,  inquam,  locutus  es?  Illum,  quod  moram  sup- 

plicio  qusereret,  ideo  clamitasse  se  esse  civem  Ro- 

manum,  sed   speculatorem  fuisse.  Jam  mei    testes 

veri  sunt.  Quid  enim  dicit  aliud  G.  Nuinitorius,  quid 

M,  et  P.  Cottii,  nobilissimi  homines,  ejt  agro  Tauro- 

menitano  '\  quid  Q.  Lucceius,  qui  argentariam  Regii 

maximam.  fecit,  quid  ceteri?  Adhuc  onim  testes  ex  eo 

genere  a  me  sunt  dati,  non  qui  novisse  Gavium,  sed 

se  vidisse  dicerent,  cum  is,  qui  se  civem  Romanum 

esse  clamaret,  in  crucem  agerelur.  Hoc  tu,  Verres, 

idem  dicis,  hoc  tu  confiteris,  illum  clamitasse  se  civem 

esse  Romanum ;  apud  te  nomen  civitatis  ne  tantuin 

quidem  valuisse,  ut  dubitationem  aliquam,  ut  crude- 

liasimi  teterrimique  *  supplicii  aliquam  parvam  mo- 

rain  saltem  posset  afferre. 

106.  Hoc  teneo,  hic  haereo,  judices^  hoc  sum  con- 
lentus  uno,  omitto  ac  neglegor  cetera;  sua  confessiono 

\.  yecessarlos.  Voir  la  note  1  de  3    AV  of/ro  Tnuromcnifaito.  Tau- 

la  pape  103.  romenium,  villo  de  la  Sicile  pri^ii- 

V.  Proxhnls.    M6me   sens   (lue  tale. 

c*i/M>  amicorum.  Voir  la  note  4  de  4.  Tvforhninue.  rcf(ir^v\w\tiwt\\& 

'a  page  84.  le  de}io\\t  fepousvAwX . 
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indualur  *  ac  juguletur  necesse  est.  Qui  esset,  igno- 
rabas?  speculatorem  esse  suspicabare?  non  qu«ro, 
qua  suspicione,  tua  te  accuso  oratione  :  civem  Ro- 
manum  se  esse  dicebat.  Si  tu  apud  Persas  aut  in 
extrema  India  deprehensus,  Verres,  ad  supplicium 
ducerere,  quid  aliud  clamitares,  nisi  te  civem  esse 
Romanum?  Et,  si  tibi  ignoto  apud  ignotos',  apud  ba^ 
baros,  apud  homines  in  extremis  atque  ultimis  gen- 
tibus  positos,  nobile  et  illustre  apud  omnes  nomen 
civitatis  tute  profuisset,  ille,  quisquis  erat,  quem  tu 
in  crucem  rapiebas,  qui  tibi  esset  ignotus,  cum  civem 
se  Romanum  esse  diceret,  apud  te  praetorem  si  non 
ellugium,  ne  moram  quidem  mortis,  mentione  atque 
usurpatione  civitatis  ^  assequi  potuit? 

LXV.  167.  Homines  tenues,  obscuro  loco  nali, 
navigant,  adeunt  ad  ea  loca,  quae  nunquam  antea 
viderunt,  ubi  neque  noti  csse  iis,  quo  venerunt,  neque 
semper  cum  cognitoribus  *  esse  possunt.  Hac  una 
tamen  fiducia  civitatis,  non  modo  apud  nostros  ma- 
gistratus,  qui  et  legum  et  existimationis  periculo 
conlinentur,  neque  apud  cives  solum  Romanos,  qui 
et  sermonis  et  juris  et  multarum  rerum  societaie 
juncti  sunt,  fore  se  tutos  arbitrantur,  sed,  quocumque 
venerint,  hanc  sibi  rem  prfRsidio  sperant  esse  fu- 
turam  ^,  168.  Tolle  hanc  spem,  tolle  hoc  praesidium 
civibus  Romanis,  constitue  nihii  esse  opis  in  hac  voce, 
Civis  RoMANUs  suM ;  posse  impune  pnetorem,  aut  alium 


1.  linhintvr  (liu/ueis).  Qu'il  soil 
(Milace  (laus  ses  hvcmix  C(jminc 
daiis  iin  tilet. 

•J.  If/notn  (sens  i)assif  :  inconuu) 
ii/iiitl  lf/)i(,to.s  (seus  aclif  :  uu/trrs 
ilr  f/ni.s  qiii  in>  fc  connuitrnienf  j)as.) 

;i.  Isiir/iiifioni'  cirifiitis  \iiforj, 
liiisa^(»,  la  pussession  (run  litre. 

i.  Cof/iiiforibns.  Le  cof/nitor  est, 
on  lcrme  dediNjil,  celuicjiii  iustruit 
iine  atTaire  eu  favenr  d  uu  clieut : 
ici.  et  au  sens  «ientiral.  celui  (^ui 
trpifwl,  '/iii  se  ])orle  t;ariuil  ^iuur 


uu  hdinme  qu'il  connait  et  doot  il 
attesle  l'ideutite 

T).  Juiturtim.  Uue  curieuse  distfr- 
tation  grammaticalc  d'Aulu-Gellf 
{Xoct.  Attic,  I,  VII)  nous  appreii'^ 
(lue  daiis  le  texte  des  Vv.rrines  pri)cu- 
re  par  lez^le  secretaire  de  Cicerun. 
Tin»  (/'//  orntioni'  qnintn  in  IVr/Yf- 
lihrii  spi'clnta'  fidei   Tironniua  f*"^ 
iiti/ne  flisciplina  facto)  ou  lisait.  au 
lieii   de   fiitnram,    futurnm,  UvtXQt 
im|)ers(»nnelle.    iuaepeudanto  ilQ 
iKnnbre  cl  du  j:cnre,  cummc  f*»n\ 
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quemlibet,  supplicium,  quod  velit,  in  eum  consti- 
tuere,  qui  se  civem  Romanum  esse  dicat,  quod  eum 
qui  sit  ignoret  :  jam  omnes  provincias,  jam  omnia 
regna,  jam  omnes  liberas  civitates,  jam  omnem  orbem 
terraram,  qui  semper  nostris  hominibus  maxinie 
patuit,  civibus  Romanis  ista  defensione  pr^cluseris. 
Quid?  si  L.  Rsecium,  equitem  Romanum,  qiii  tum  in 
Sicilia  negotiabatur,  nominabat,  etiamne  id  magnum 
fuit  Panhormum  litteras  mittere?  asservasses  ho- 
minem  custodiis  Mamertinorum  tuorum,  vinctum, 
clausum  habuisses,  dum  Panhormo  Rsecius  veniret; 
cognosceret  hominem,  aliquid  de  summo  supplicio 
remitteres  :  si  ignoraret,  tum,  si  ita  tibi  videretur, 
hoc  juris  in  omnes  constitueres,  ut,  qui  neque  tibi 
notus  esset,  neque  cognitorem  locupletem  *  daret, 
quamvis  civis  Romanus  esset,  in  crucem  tolleretur. 

LXVI.  169.  Sed  quid  ego  plura  de  Gavio?  quasi  tu 
Gavio  tum  fueris  infestus,  ac  non  nomini,generi,  juri 
civium  hostis  :  non  illi,  inquam,  homini,  sed  causjr 
communi  libertatis  inimicus  fuisti.  Quid  enim  atti- 
nuit,  cum  Mamertini,  more  atqne  instituto  suo,  cru- 
cem  fixissent  post  urbem,  in  via  Pompeia^  te  jubere 
in  ea  parte  figere,  quae  ad  fretum  spectaret,  et  hoc 
addere,  quod  negare  nullo  modo  potes,  quod,  om- 
nibus  audientibus,  dixisti  palam,  te  idcirco  illum 
locum  deligere,  ut  ille,  quoniam  se  civem  Romanuni 
esse  diceret,  ex  cruce  Italiam  cernere,  ac  domum 
suam  prospicere  posset?  Itaque  illa  crux  sola^  ju- 
dices,  post  conditam  Messanam  illo  in  loco  fixa  est. 
Italise  conspectus  ad  eam  rem  ab  isto  delectus  est,  ut 

1.     Cognitorem     locupletem,   Un  uius]  De  Divin.,  II,  lviii,  119:7^»/- 

r^poDdant  digne  de  foi.  Locuples,  tfuu/oras   et    Plnto,    locupletissimi 

riche  en  propriet^s  foncieres  (voir  ancfores. 

la  note  6  de  lapage  185),  signifie,  2.  Via   Pompeia.   Probabloment 

par  Ruite,  celui  qui  presente  des  une   route  romaine  conslruite  en 

garanties,  comme  un  riche  pro-  8-2,  quand  Pomp^efaisait  en  Sirile 

frietaire.   Cf.   Gic^ron,  De  Offic,  la  guerre  conlre  le  cousul  Carbo, 

II.  II,  10  J  Te»tis   locuples  Posiiio-  coil^gue  de  Marius. 
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ille,  in  dolorecruciatuquemoriens,  perangusto  fretu* 
divisa  servitutis  ac  libertatis  jura  cognosceret,  Italia 
autem  alumnuin  suum  servitutis  extremo  summoque 
supplicio  affixum  videret. 


Invocation  aux  dieux  dont  Verr60  a  piU^ 

les  temples. 

LXXll.  184.  Nunc  (e,  Jupiter  Optinie  Maxinie,  cujos 
iste  donmn  regale-,  dignum  tuo  pulcherrimo  templo, 
dignum  Gapitolio  atque  ista  arce  omnium  nationuin, 
dignuni  regio  nmnere,  tibi  factum  ab  regibus,  tibi 
dicatum  atquo  promissum,  per  nefarium  scelus  de 
manibus  regiis  extorsit,  cujusque  sanctissimum  et 
pulohcrrimum  simulacrum *' Syracusis  sustulit;  teque 
.luno  regimi,  cujus  duo  fana  duabus  in  insulis  posita 
socioruin,  Molita»^^  et  Sami*,  sanctissima  et  anti- 
({uissima,  siniili  scelere  idem  iste  omnibus  donis 
ornaniontisque  nudavit;  teque,  Minerva,  quam  iteiii 
iste  duobus  in  clarissimis  et  rcligiosissiniis  teuiplis 
expilavit,  Athenis^,  cum  auri  grande  pondus,  Syni- 
cusis',  cum  onmia,  prteter  tectum  et  parietes,  ab»- 
lulit.  185.  Teque,  Latona  et  Apollo  et  Diana,  quoruin 
iste  Deli  ^  non  fanum,  sed,  ut  hominum  opinio  et  reli- 
gio  ierl,  sedoin  antiquam,  divinumque  domiciliuin. 
nocturno  latrocinio  atquo  iinpetu  compilavit;  etiam 
te,  Apollo,  quem  iste  Chio'^  sustulit;  teque  etiam  atqufl 


1.  /''rrfii.  /•'rrfii.s.  ux,  ei»t  IIIIC 
fnrinc  ;ir('haM[iie,  »!iMiiIove  par 
Lu('r»''C(!,  (le  /'rrfiitn,  i,  Lo  Iiras  de 
iiK*r<jni  s«''j»Mr(»  Mcssiiio  rto  l'llalip 
csi  (rcnviroii  1-,\(MH)  j»jis  roinains. 
Le  |>as  roinain  vaiil  eiuii  i>'f'J!>'l<' 
{)  111.  -J^X)  in. 

•..'.  Dunitm  rriinlc.  Le  «Uui  «les  tils 
•IWntiiicliiis  ibr  Siff/iifi,  xxvii  ol 
siiiv.  j  Voir  p.  l',>i. 

',\.  Siituihicriiirt.  (3f.  /)r  Sii/iiis, 
i.vii,  l'2t< :  /irlii/iu.sixxiiiiiiiii  .sitiniln- 
rriini  Jori/t  /ni/irratorift. 


'..  Mrlitr,  Cf.  Ue  Sufni».  xn». 
103. 

T).  Snmi,  (If.  De  Prg^tinti  hHmih'*, 

XIX,  ,")«), 

<).  AthrniH.  Cf.  iJe  Prrtmv  if- 
hnnn.  XVII,  4r>  :  .\thenis...  r.r  /«^c 
Minrrra'  f/nini/r  /Mnnfns  nnri  «''''*' 
tiini. 

~i.  Si/ninisiM.   Cf.  />»•  .Vij^iiia.  I.v. 

S.  /A'//.  Voir,  naffc  141.  PiUaaM 
de  Verrds  a  Ij61o8. 

0.   fhio.  Cf.  It(*  l^rrtnra  nrfnthit. 

XX,  '^'2. 
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etiam,  Diana,  quam  Pergje  *  spoliavit,  cujus  sirnu- 
lacrum  sanctissimum  Segesta) ',  bis  apud  SegesUmos 
consecratum,  semelipsorumreligione^iteruin  P.  Afri- 
cani  victoria,  tollendum  asportandumque  cnravit; 
teque,  Mercuri  %  quem  Verres  in  villa  et  in  privata 
aliqua  paleestra  posuit,  P.  Africanus  in  urbe  sociorum, 
et  in  gymnasio  Tyndaritanorum,  juventutis  illorum, 
custodem  ac  praesidem  voluit  esse.  186.  Teque,  Her- 
cules*,  quem  iste  Agrigenti,  nocte  intempesla,  ser- 
voruui  instructa  et  comparata  manu,  convellore  ex 
tuis  sedibus,  atque  auferre  conatus  est;  teiiue,  sanc- 
tissima  mater  Id^ea "',  quam  apud  Enguinos  aufi:us- 
tissimo  et  religiosissimo  in  templo  sic  spoliatam 
reliquit,  ut  nunc  nomen  modo  Africani,  et  vestlgia 
violat^  religionis  maneant,  monumenta  vicloriae 
fanique  ornamenta  non  exstent;  vosque  omnium 
rerum  forensium  ^  consiliorum  maximonim,  leguni, 
judiciorumque  arbitri  et  testes,  celeberrimo  in  loco 
populi  Romani  locati,  Castor  et  Pollux,  quorum  e 
templo  quffistum  iste  sibi  et  praidam  improbissimam 
comparavit;  omnesque  Dii,  qui  vehiculis  tonsarum  ^ 
sollemnes  coetus  ludorum  initis,  quorum  il^T  iste  ad 
suum  qusestum,  non  ad  religionum  dignitatem,  fa- 
ciendum  exigendumque  curavit.  187.  Teque,  C(Tes  et 
Libera^,  quarum  sacra,  sicut  opiniones  hominum  ac 


1.  Pergx.  Cf.  DePrxtura  urtfuna, 
XX.  54.  Voir  la  note  3  de  la  p.  201. 

2.  Segestan.  Segeste,  ville  du 
nord-ouest  de  la  Sicile,  dont 
VEniide  attribue  la  fondation  a 
En^e.  La  statuc  de  Diane(Z)e  Si- 
gnis,  XXXIII,  7*2.  Fuit  npud  Seges- 
tanos  ex  xre  Dianie  sinmhicrnni^, 
enlev^e  aux  8ef;e«tain8  par  les 
Garthaginois,  leur  fut  restituec 
par  Scipion  apr6«  la  prise  de  Car- 
(hage. 

3.  Mercuri.  La  statne  de  Mer- 
cure  doun^e  par  Scipiou  rAfricain 
aox  habitants  de  Tyndaris,  ville 
de  la  c6te  septentrionale  de  la  Si- 
cile. 


4.  Uercules.Le  De  Siij,ii.s(xLui) 
racoute  couuncut  h«  lontalivc  de 
vol  de  la  statuc  d'IIcrrul«'  a  Agri- 
geute  echoua. 

5.  Mater  Id.vn  Cyhl^lo .  ilresse 
du  mont  Ida  eu  Crctb.  et  uieio  des 
dieux,  avait^  pjngyura,  villcdc  la 
Sicile  septentrioualo.  un  tcniple 
celcbre  qui  fut  pill«'»  i»ar  VerrAs 
(De  Sifpiis,  xLiv). 

6  fieru/n  fhrensiiiini.  Lo  Idinplo 
dc  Castor  ct  dc  Pollnx  snr  lo  Fo- 
rum.  Voir  la  noti*  1   rle  la  p.  irw. 

7.  Teiisnru/n.  Voir  la  uoto  5  de 
la  pajic  179. 

8.  Ceres  et  Libera.  \o'n\  page'i0*2, 
La  statrue  de  C6r6s  d  Henna. 
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rcligioiies  ferunt,  longe  maximis  atque  occnltissimis 
caerimoniis  continentur,  a  quibus  initia  vitae  atque 
victus,  morum,  legum,  mansuetudinis,  humanitalis 
exempla  hominibus  et  civitatibus  data  ac  dispertita 
esse  dicuntur,  quarum  sacra  populus  Romanus  *  a 
Grrsecis  adscita  et  accepta,  tanta  religione,  et  publice, 
et  privatim  tuetur,  non  ut  ab  illis  huc  allata,  sed  ut 
ceteris  hinc  tradita  esse  videantur,  qua}  ab  isto  uno 
sic  polhita  et  violata  sunt,  ut  simulacrum  Cereris 
unum,  quod  a  viro  non  modo  tangi,  sed  ne  adspici' 
quidem  fas  fuit,  e  sacrario  Catina^  convellendum 
auferendumque  curaverit,  alterum  autem  Henna  ex 
sua  sede  ac  domo  sustulerit,  quod  erat  tale,  ut  ho- 
mines,  cum  viderent,  aut  ipsam  videre  se  Cererem, 
aut  effigiem  Cereris,  non  humana  manu  factam  sedde 
cjelo  delapsam,  arbitrarentur. 

188.  Vos  etiam  atque  etiam  imploro  et  appello, 
sanctissimie  Defe,  qute  illos  Hennenses  lacus  lucosqae 
incohlis,  cunctjeque  SiciUfe,  qure   mihi    defendenda 
tradila  est,  praesidetis,  a  quibus  inventis  frugibus,  et 
in  orbem  terrarum  distributis,  omnes  gentes  ac  na- 
tiones  vestri  religione  numinis  continentur;  ceteros 
ilem  Doos  Deasque  omnes  imploro  et  obtestor,  quo- 
ruiii   tompHs  et   rehgionibus  iste,   nefario   quodam 
furore    et    audacia    instinctus,    bellum    sacrilegum 
semper  impiumque  habuit  indictum,   ut,  si  in  lioc 
reo,   atque   in   liac   causa,    omnia  mea   consilia  ad 
sahileni   sociorum,    dignitalem   rei    publicae,    fldeni 
meam  speclaverunt,  si  nullam  ad  rem,  nisi  ad  offi- 
ciuiii  ot  virtutom  onmos  meie  cune,  vigiHie,  cogita- 
tionos(juo  elaborarunt,  qua»  nioa  mens  in  suscipienda 
causa  fuit,  fides  in  agenda,  eadem  vestra  sitin  judi- 
canda. 

1.   Voir  la  note :{  «1«'  la  i>.  -JOi.  slatiie  de  Ceres  qiie  Vern»s  lili^n- 

•2.  ('(ifina.    La   ville  de  Catane,        leviM-  peiulaiit  la  niiit  par  se*  es- 
au    j^ioi}  do  TKtna,  possedail  vvue        claves  \De  Sii/nis^  xlv^. 


l'  «  ACTIO  SEGUNDA   IN   C.    VERREM  »  ^245 

189.  Deinde.uti  C.  Verrem,  si  ejus  omnia  sunt 
inaudita  et  singularia  facinora  sceleris^  audaciie,  per- 
fidise,  libidinis,  avaritiae,  crudelitatis,  dignus  exitus 
ejus  modi  vita  atque  factis  vestro  judicio  consequatur, 
utique  res  publica  meaque  fides  una  hac  accusatione 
mea  contenta  sit,  mihique  posthac  bonos  potius 
defendere  liceat,  quam  improbos  accusare  *  necesse 
sit. 

1.  Acctuare.  Voir  page  15. 
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DES  VERRINES 

AUX    DISCOURS    CONSULAIRES 


I.  —  LE  «  PRO  FONTEIO  » 

Le  Pro  Fonteio  ne  nous  est  pas  parvenu  coraplet.  Ce  qui 
nous  reste  de  la  premi^re  partie  n'a  6ie  d^couvert  qu'en 
1820,  par  Niebuhr,  dans  un  palimpseste  de  la  Bibliotheque 
duVatican.  L'eusemble  des  fragments  a  ete  mis  en  ordre 
par  A.  R.  Schneider  (Qusestionum  in  Ciceronis  pro  Fonteio 
(^dtionem  CapitalV,  Leipzig,  1876).  L'analyse  d'un  discours 
fflulil6  est  impossible  :  mais  il  y  a  lieu  d'en  extraire  deux 
passages  int^ressants. 

Dans  le  premier,  Ciceron  se  livre  a  un  violent  r^qui- 
sitoire  contre  les  Gaulois,  qui  fait  pendant  a  T^loge  de  la 
Sicile,  qu'on  a  lu  dans  les  Verrines.  L'orgueil  national  du 
Romaiii  y  ^clate  datis  toute  son  intransigeance. 

U  second  passage  ou  Torateur  insiste  sur  la  douleur 
c[u'eprouveraient  la  m6re  et  la  soBur  de  Fonteius,  au  cas 
ou  Taccuse  serait  condamn^,  est  un  bel  exemple  de  re 
path^tique  si  admir^  par  les  anriens  dans  les  p(^roraisons 
ieCic^ron. 

Requisitolre  contre  les  Gaulois. 

Xn.   26.   An  vero   illi  equites  Romam,  c\\\c^«»  xv^^ 
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vidiimis,  qui  nupor  *  in  re  publica  judiciisque  maximis 
ftoruenint,  habuerunt  tantum  animi,  tanlum  roboris, 
ut  M.  Scauro  -  testi  non  crederent;  vos  Volcarum 
atque  Allobro^aini  '  testimoniis  non  credere  timetis? 
Si  inimico  testi  credi  non  oportuit,  inimicior  Marcello 
Crassus  *  aut  Fimbrite  Scaurus  ex  civilibus  sludiis 
atque  obtrectationo  domestica,  quam  huic^  Galli? 
Quorum,  qui  optima  in  causa®  sunt,  equites,  fru- 
mentum,  pecuniam  semel  atque  iterum,  ac  sa^pius 
invitissimi,  dare  coacti  sunt;  ceteri,  partim  ex  vete- 
ribus  bellis  agro  multati,  partim  ab  hoc  ipso  bello 
superati  et  oppressi.  27.  Si,  qui  ob  aliquod  emolu- 
mentum '  suum  cupidius  aliquid  dicere  videntur,  iis 
credi  non  convenit,  credo  majus  emolumentum 
Ca*pionibus  et  Mctellis  propositum  fuisse  ex  Q.  Pom- 
peii*^  damnatione,  cum  studiorum  suorum  obtrecta- 
torem  sustulissent,  quam  cunctte  Galli«e  ex  M.  Fonteii 
calamitate  ®,  in  qua  illa  provincia  prope  suam  immu- 
nitatem  ^'*  ac  libortatem  positam  esse  arbitratur.  An, 


1.  Xiiprr.  All  trMiips  <les  lcfffs 
Conicli.r.  La  lt'X  AHrcliti  vcuait 
(rapprhT  tle  nouveau  les  cheva- 
liers  a  lairo  parlie  <ies  trihunaux: 
voirla  note  1  de  la  pap'  '21A. 

•2.  M.  Sranrit.  M.  .Kuiilius 
Scaurus,  ch<»f  du  parti  aristocra- 
liqu*^  aprt's  hi  niorl  (h»s  (iracques, 
etail />/v//r(7>.s'  .fCHdfufi  (juand,  (l('*p()- 
sant  sdus  la  foi  du  s(.»rni('nt  contre 
ses  enneinis  ])ohti(iues  C.  Finihria 
el  0.  Meninuus,  11  vil  son  lenioi- 
j,'na^M>  r(»j(*t(''  j^ar  les  jnj;es  conune 
suspcct  de  partialiti'. 

!i.  Volriirinn  atijiic.  Allohroi/nui. 
Le  t(M'ritoire  des  Volr.r  s'(''t('ndait 
dcs  Pyr<'n(''es  au  Ulnine  et  avail 
pour  villcs  principalcs  Toulousc  ct 
Ninics;  lc  tcrriloirc  dcs  Allo//roi/i'.s 
Coi'rcspoiid  a  la  Savoic. 

1.  Miirrrlln  (',;is.siis.  ]'.n  Tan  ".>i, 
lc  c(''i(''hrc  «iralcur  ('a'a>sus  voir  la 
notc  .-•  dc  lii  j).  l"/();nc  pul  fairccon- 
dainncrson  enncnii  NI.  Marccllus, 
pr(''vcnu  dc  concussionscn  Achaie. 
On  avu(p.K:{)  qu(^  Marccdlns  t''lait 
juf^e  dans  h;  pr(»c»'s  d(»  (juinctius. 


5.  Hnic.  Foiiteius,  lc  client  de 
Cic(!'ron. 

6.  Optiina  in  causa:  Geux  qui  gont 
les  nioins  suspecl.s. 

7.  Kiiinlnmcntum.TiQ  /«o/a^mcule}, 
dahord  le  protit,  le  gain  au  meii- 
nier,  puis  toute  espece  <1e  profit. 

«.  tj.  Pompeii.  Kn  Tan  UO,  Cn.  et 
Q.  Servilius  Ca;pio,  hoinnie.s  consi- 
d(M'ahles  dans  la  Republi(|ue,  Q,  et 
L.  Metellus,  qui  avaieiit  ele  ruu  el 
Tautre  consuls  et  censeurs,  accu- 
s("M'enl  (J.  Pompeius,  homnie  nou- 
veau,  (jue  l(;s  juges  acquittereut 
pour  ne  pas  seinhler  avoir  sacrifi«» 
raccus(;  a  rinfluence  des  accusa- 
teurs. 

0.  ('iihunitiitc.  Pour  le  seiis  pro- 
pre  d(!  cc  niot.  voir  la  note  1  (!♦»  la 
pa^'c  Kjj.  Dans  la  lanjniepulitiqucv 
ciiliiniifiis  d('sijj:nc  la  condainnalioii 
if^Miouiinicusc  (pii  est  uii  vrai  dt*- 
sashc  pour  un  inajristral. 

io.  /itiniiiiiifntcin  \^innnn8,chB.V^t*). 
It}^  franchis(»s  auxiiuellesFontcius 
aurail  atl(Mit(''  en  etahiissant  nii 
inipot  sur  lc  vin. 


-v^-fcte. 
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sihomines  ipsos  speclare  convenit  (id  quod  in  teste 
profecto  valere  plurimum  debet),  non  modo  cum 
summis  civitatis  nostr»  viris,  sed  cum  infimo  cive 
Romano  quisquam  amplissimusGallite  comparandus* 
est?  Scit  Indutiomarus  -,quid  sit  testimonium  dicere? 
movetur  eo  timore,  quo  nostrum  unus  quisque, 
cum  in  eum  locum  productus  est? 

XIII.  28.  Recordamini,  judices^  quantopere  laborare 

soleatis,  non  modo  quid  dicatis  pro  testimonio  ^  sed 

etiam  quibus  verbis  utamini,  ne  quod  minus  mode- 

rate  positum,  ne  quod  ab  aliqua  cupiditate  prolapsum 

verbum  esse  videatur  :  vultu  denique  laboratis  ne 

qua  significari  possit  suspicio  cupiditatis;  ut,  et  cum 

proditis,  existimatio  sit  queedam  tacita  de  vobis  pu- 

doris  ac  religionis,  et,  cum  disceditis,  ea  diligenter 

conservata  ac  retenta  *  videatur.  29.  Crcdo  haec  eadem 

Indutiomarum  in  testimonio  timuisse  aut  cogitavisse 

qui  primum  illud  verbum  consideratissimum  nostrfc 

consuetudinis,  arbitror  *,  quo  nos  etiam  tunc  utimur, 

cum  ea  dicimus  jurati,  quac  comperta  habemus,  qua* 

ipsi  vidimus,  ex  toto  testimonio  suo  sustulit,  atque 

omnia  se  scire  dixit.  Verebatur  enim  videlicet,  ne  quid 


1.  Coiu/Hirandi(s.  Cf.  Conieille, 
fiHiM,  III,  IV,  V.  990  :  Poiir  etre 
piwt  tf»'iin  roi  tn  te  crois  (/uelqKC 
fkftK?  Aks  tteujr  bouts  de  la  terre  en 
nt-il  Kn  si  rnin,  (Jnil  pretende 
ryaler  loi  ritoyen  roniain  ? 

i.  Imlutioniaruft.  Ne  pas  con- 
fiMidrp  ce  iwrsonnage  avec  le  chef 
«1<»  Trevires,  Indutiomarus,  qui  fut 
▼aincu  par  Labieuus,  le  lieutenant 
dl»  C«isar.  Gf.  Gesar,  de  Hello  Gal- 
'm^«,  V,  111  et  suiv. 

3.  Textiinonio.  Ciceron  insisti^  sur 
•e  serieux  du  tiMUOignage  en  jus- 
lice  chez  les  Roniains  :  ils  pi^sent 
Iw  l<.»nnes  de  leur  <lepositi(U)  et 
nefiiploient  pas  a  la  legeri^  la  for- 
wale  jp  sais;  ils  disent  :  je  pense. 
Cf.  Academie.  Prior.,  II,  xlvii,  1  iC  : 
(^«  rationem  tnajorum  etiam  com- 


probat  dilif/entia  (/iii  /iriininn  jiirare 
«  ex  sui  aniini  sententia  »  (/iienu/iie 
voluerunt,  deinde  ifa  teneri  «  .v/ 
sciens  falleret  ».  qu(i(l  inscicntia 
niulta  rersaretur  in  vita,  tu/n  (/iii  tes- 
tiinoniuin  diceret,  ut  «  arbitrari  >»  se 
diceret  ctiam  (/uod  ipse  vidisset, 
(/meque  jurati  judices  cor/novissent, 
ea  non  ut  esse  facta,  sed  ut  «  vi- 
deri  »  /ironuntiarentiir. 

4.  f-onservata  ac  retenta.h\\iuon 
freijuente.  de  ces  deux  inots  indique 
raction  de  retenir  un  objet  pour  le 
coiiserver  cn  sa  possession. 

T).  Ar/iitror.  Pour  r('?lyinologie  do 
cc  niot,  voir  la  iiote  i*  de  la  p.81. 
Arbilror  sitjnilie  ju(/cr,  penser  saiis 
apporter  (le  preuves  precises  a 
Tappui  du  jugement.  Scio  imU(\u«. 
une  confiaiice  pYe%otR^\.\3Lt\si%<i . 
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apud  V08  populumque  Romanum  de  existi 
sua  deperderet ;  ne  quafamaconsequeretur  ej 
Indutiomarura,  talem  virum,  tam  cupide,  tan 
dixisse.  Non  intellegebat,  se  in  testimonio  nih 
vocem,  et  os,  et  audaciam  neque  civibus  sui 
accusatoribus  nostris  pra3stare  debere. 

30.  An  vero  istas  nationes  religione  juris 
ac  metu  deorum  immortalium  in  testimoniis 
commoveri  arbitramini,  quae  tantum  a  ce 
gentium  more  ac  natura  dissentiunt?  Quo( 
pro  religionibus  suis  bella  suscipiunt,  isttj 
omnium  religiones.  Ilhe  in  bellis  gerendis  ab 
mortalibus  pacem  ac  veniam  petunt;  istie  ci 
diis  immortalibus  bella  gesserunt  *. 

XIV.  Hae  sunt  nationes,  quae  quondam  ta 
ab  suis  sedibus,  Delphos  ^  usque,  ad  ApolHi 
thium  alque  ad  oraculum  orbis  terrije  vexai 
spoliandum  profectje  sunt.  Ab  iisdem  gentibi 
tis,  et  in  testimonio  religiosis,  obsessum  Capi 
est,  aque  ille  Jupiter ''  cujus  nomine  majorc 
vinctam  testimoniorum  fidem  esse  voluerunt. 
tremo  his  quidquam  sanctum  ac  religiosui 
potest  qui  etiamsi  quando  aliquo  metu  addu 
placandos  esse  arbitrantur,  humanis  hostiis 
aras  ac  templa  "^  funestant,  ut  ne  rehgionem 


1.  (les.scnnit.  Siniplo  dovclojjpe- 
mciit  (l'avocal:  c'(»st  dans  rinl('r('H 
d(.*  la  caus(;  dc  Font(Mus  quo  Ci- 
C('*ron  accusc  lcs  Gaulois  d'inipi(''lf''. 
OJsar  dcvaii,  dans  lo  Dr  lioJlo  Gal- 
llco,  r(^ndri'  honinia^'('  aux  scnti- 
lueuls  rclini(.nix  dcs  Gaulois:  il  cst 
(''vidcut  (luc,  coinuK*  lous  lcs  pcu- 
\Ao,s  aiiti(iu(,»s.  lcs  (iaulois,  surs  d(^ 
rapnui  dc  lcurs  dicux  prot(*ctcurs. 
ifhcsitaicnt  j^as  a  atta^iucr  lcs 
dieux  i^rotccteurs  dcs  natious  cn- 
uciuies.  Lc  DionnMlo  dc  X llUnh- 
s'atta(]ue  hion  a  la  V('mius  protec- 
Iricc  acs  Troycns, 

•J.  DelphoH.    Eii    iuu    Ti%.    \\v\o 


l)andc  dc  Oaulois  leiit('': 
clicsscs  du  tr(''8or  dc 
sava  dc  lc  pillcr,  T 
soiivicnt  d(»  tout  cc  d»''v 
dans  l(*  discours  ou  ii  f; 
Gn.  Manliu^uii  r»''<iuisi 
l(;s  Gaulois  d'Asi(*i' ///.<{/. 
XI. VII  cl  suiv.). 

\\.  ('(ipitnliiitu.  Voir  1; 
la  pa^Mi  1%. 

i.  .1  ii/iif er.Commo  W'/. 
dcs  (Jrccs,  lc  .lupitcr 
lc  dicu  dcs  scriucnts. 

r>.   Hinnania  hnsfiis.    ' 
Ifo  ItrHn  anlliro,   VI.  X 

C».  A  «■<(.«  ne  iPinpln.  Ai 
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colere  possint,  nisi  eam  ipsamprius  scelere  violarint? 
Quis  enim  ignorat,  eos  usque  ad  hanc  dieni  retinere 
illam  immanem  ac  barbaram  consuetudinem  honii- 
num  immolandorum  ?  Quam  ob  rem,  quali  fide,  quali 
pietate  existimatis  esse  eos,  qui  etiam  deos  immor- 
tales  arbitrentur  hominum  scelere  et  sanguine  facil- 
lime  posse  placari? 

Cum  his  vos  testibus  vestram  religionem  ^  conjun- 

getis?  ab  his  quidquam  sancte  aut  moderate  dictum 

putabitis?  32.  Hoc  vestrae  mentes  tam  castfp,  tam  in- 

tegra^,  sibi  suscipient,  ut,  cum  omnes  legali  ^  nostri, 

qui  illo  triennio  ^  in  Galliam  venerunt,  omncs  equites 

Romani  *,  qui  in  illa  provincia  fuerunt,  omnes  nego- 

tiatores^  ejus  provincise,  denique  omnes,  in  Gallia 

qui  sunt  socii  *  populi  Romani  atque  aniici,  M.  Fon- 

teium  incohimem  esse  cupiant,  jurati  privatim  et  pu- 

[    blice  ^  laudent ;  vos  tamen  cum  Gallis jugulare ^  malitis  ? 

Quid  ut  secuti  esse  videamini?  Voluntatenme  homi- 

nium?  Gravior  igitur  vobis  erit  hostium  voluntas 

quam  civium?  An  dignitatem  testium?  Potestis  ij^itur 

ignotos  notis,  iniquos  a^.quis,  alienigenas  ^  domesticis, 

cupidos  moderatis,  mercenarios  gratuitis,  impios  re- 

ligiosis,  inimicissimos  huic  imperio  ac  nomini  bonis 

L   4c  fidelibus  et  sociis  et  civibus  anteferre? 


L. 


l 


r 


noinent  df*  pierre  o\\  roii  [)lace  les 
Tictiines  poiir  Ips  inunoler;  tem- 
fi/HM,  le  lieu  consacrt^  daiis  les 
dairit^rei*  des  for^ts  drnidiques,  oVi 
iT^vp  Vam. 

t.    Vestram     reliqlnuem.     Votro 
reipect  religieux  du  serraent. 

8.  Ler/ati,  On  a  vu  le  sens  precis 

An  mot  legntnHf  p.  16,  n.*2;  la  noto 

iAchi  j».  84  a  inaiqu6  lo  sen»  largc 

•Iti  mot    li'f/ntio.  Omnes  lerjati,  ce 

sinl  tous  les  j^ersonnages  i  qui  uno 

bIhsIoh  «iuclconque  en  CTauIp  a  pu 

HtP  conf1«'(>  pendant  ladniinistra- 

tion  de  FonteiuB. 

3.  Trieunio.  Conune  VerrAs  fvoir 

I  note  6  de  la  p.  192),  Fonieius 

iierfa  peiidant  trois  ans  la  pn»prt'>- 

Ve. 


4.  Kf/iiifr.t  Jtouuini.  Lcscliovjilicrs 
roinains  qui  appartenaieut  aux  so 
ci«*t»''8  de  pyf)tica>ii.  Voir  p.  ilJ. 

5.  Neqofinfnrfs.  Voir  la  noto  '}  do 
la  p.  135. 

6.  Socii.  Voir  la  noto  T)  d(?  la  p.  l-2'i. 
1.  Piiftlicc.  Voir  la  nolo  l  do  la 

p.  1-h?. 

8.  Jnt/nlare.  Corrtiction  <lo  (I.F.  W. 
Muollor;  los  nioillonrs  niss.  (»nl 
jiirare;  los  autrfes,  creifrrc,  lo^on 
vul^aironiont  adoptoo.  Onaconjoc- 
turo  coiijiirarCy  sfare,  conduiiinarc, 
elc.  —  Cicoron  oniploio  souvoiit  l(* 
vorbo  Jiii/iilaiw  au  sons  figun»  do 
/^frilrc.  accabhr  (jnol(pi'un. 

9.  Aliciiif/pnns.  Kn  prosc.  oc  niol 
jippartionl  pHrticuli«"^rouvovvV  vv  Va 
lanjfuo  do  Gicevou. 
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XV.  33.  An  vero  dubitatis,  judices,  quin  i: 
micitias  istse  gentes  omnes  et  habeant  et  gc 
populi  Romani  nomine?  Sic  existimatis  eos  h 
bracatosque  *  versari,  animo  demisso  atqi 
ut  solent  ii,  qui  affecti  injuriis  ad  opem  judi 
plices  inferioresque  confugiunt?  Nihil  vei 
Hi  contra  vagantur  Iseti  atque  erecti  passim 
cum  quibusdam  minis,  et  barbaro  atque  ini 
rore  verborum  ^;  quod  ego  profecto  non  < 
nisi  aliquotiens  ex  ipsis  accusatoribus 
simul,  judices,  audissem,  cum  prseciperent 
retis  ne,  hoc  absoluto,  novum  aliquod  bell 
cum  ^  concitaretur. 


La  m6re  et  la  soeur  de  Fonteiu 


XXI.  Quod  si  tantas  auxiliorum  nostrorun 
Indutiomarus  ipse  despexerit,  dux  Allobrog 
rorumque  Gallorum,  num  etiam  de  matris  h 
plexu,  lectissima3  miserrimaeque  ^  feminae, 
spectantibus,  avellet  atque  abstrahet  ^?  pra?se 
virgo  Vestalis "  ex  altera  parte  germanum  frali 


1.  Snffntos  hrncatoaqne.  La  snie 
ou  snyon  est  le  maiitoau  nalional, 
fait  en  laine  grossiero,  dos  Gaulois ; 
les  braitis^  larges  pantalons,  ont 
donne  le  noni  de  Gnllia  brncnta  a 
la  partie  de  la  Gaule  dont  les  habi- 
tants  etaienl  ftmrnti;  cette  partic» 
de  la  Gaule  ful  ap])elee  ensuili» 
Gn II in  X(t rbon pnsis . 

2.  Terrorc  verftorum.  Au  lieu 
d'affecler  l'attitude  supplianle  des 
plaignants  qui  viennent  deniander 
lustice,  ils  ont  une  tenue  insolente, 
le  verbe  haut  et  menavant.  Au 
iv«  siecle,  Aniniien  Marccllin 
{/fist.,  XV,  xiij  coiislate  encore 
quc  les  Gaulois  sont  anoganls  a 
1  exc^s  \,snhlntins  iiisofescentcs)  et 
qu'ils  ont  dans  la  voix  <les  tons 
nieiia^auts  et  terribles  {metnemf.r 
voces  et  minaces\. 


3.  licffnm  Gafficnn 
ironique  h  ce  tninnftus 
effrayait  telleinent  les 
inaiiis.  Voir  le  coiuinc 
la   Vllh  Phifippique. 

i.  Copins.  Les  troupi 
prels  a  secourir  Fonte. 
vient  d'enuinerer  le? 
nt/ricofa',  pecnarii,  neijoi 
tous,  n'ont  pour  defenr 
quune  seule  ^iue  et  q 
voix. 

5.  Lectissimsp  niiserri 
la  nole  4  de  la  p.  1  »8. 

C.  A  retfet  ati/ne  nbstrn 
de  ces  deux  mots  expri 
t/rcr  violemmeut  pour 
7.  VirifO  restnfi.s.  Pr 
Vesta.  divinile  du  fi»yei 
vierges  vestales  etaieut 
de  six,  chargeea  dViilr 
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plexa  teneat,  vestramque,  jiidices,  ac  popiili  Romani 
fidem  imploret  :  quae  pro  vobis  liberisque  vestris  lot 
amios  in  diis  immortalibus  placandis  occupata  ost, 
ut  ea  nunc  pro  salute  sua  fratrisque  sui  animos  vos- 
tros  placare  possit.  47.  Cui  misera^  quod  prcTsidiuni ', 
quod  solacium  reliquum  est,  hoc  amisso?  Nam  cetora* 
feminae  gignere  ipsie  sibi  pra^sidia,  et  habore  domi 
fortunarum  omnium  socium  participemcjue  possunt : 
huic  vero  virgini,  quid  est,  pra»ter  fratrem,  quod  aut 
jucundum,  aut  carumesse  possit?  Nolite  pali,  judices, 
aras  deorum  immortalium,  Vesttoque  matris,  coti- 
dianis  virginis  lamentationibus  de  vestro  judicio  co- 
moneri '.  Prospicite,  ne  ille  ignis  ?etornus,  nocturnis 
Fonteifo  ^  laboribus  vigiliisque  servatus,  sacordotis 
vestno  lacrimis  exstinctus  *  esse  dicatur.  48.  Tendit 
ad  vos  virgo  Vestalis  manus  supplices,  easdem  quas 
pro  vobis  diis  immortalibus  tendere  consuevit  :  ca- 
vete,  ne  periculosum  superbumque  ^  sit,  ejus  vos  ob- 
secrationem  repudiare,  cujus  preces  si  dii  asper- 
narentur,  hsec  ®  salva  esse  non  possent. 

Videtisne  subito,  judices,  virum  fortissimum, 
M.  Fonteium,  parentis  et  sororis  conmiemorationo 
lacrimas  profudisse^?  Qui  nunquam   in  acie   porti- 


Va^rinm  du  teniple  de  lcur  doesse  le 
fovor  du  peuple  romain  dont  le  feu 
ne  doit  jamaiss'eteindre. 

1.  Prapsidium.  On  a  vu  rempioi  de 
co  mot  au  sens  propre,j).  107,  nole 
%\  ici,  pr3p!tidium  siguitie  toule  es- 
j>^ce  de  secours. 

?.  Les  editions  ont  d'ordinairfi  la 
lecoii  commoreri  qui  ne  se  trouve 
pas  dans  les  meilleurs  nianus- 
crits. 

3.  Fonteix.  Fille  de  M.  Fontcius. 

la   vestale,  soeur  de  Fonteius,  se 

nomme  Fonteia,  commc  la  tillc  dc 

M.    TuUius    Ciccro    se    nonnnait 

Tullia. 

•4.  Exstinctus.  Cest  un  Irait  dc 
bien  m^iuvais  goiit  que  diniaginer 
q«€  le  feu  du  foycr  de  Vcsla  soit 


ctcint  par  lcs  larmcs  (l'unc  vfslalc, 

5.  Periculosum   siiprr/mimfur.   Ci- 

c»''ron  unit  ces  deux  uiots  dans  un 


nassagc  du  Jh>  lie  puhllco  (II,  xxii, 
d9")ouil  cstquestiondcsrcformcsdc 
Scrvius  Tullius  :  Xctfue  [multitudo] 
excluiferetur  suffraijiifi,  /*f'supcrl)um 
esset ;  uec  mleret  /liiuis,  ue  esset  pc- 
riculosum. 

0.  H3L'c.  Ccs  cho.scs  (lui  nous 
apparlicnnent,  que  nnus  voyons 
■Jiic  est  lc  pronom  dc  la  ju-cniicre 
pcr«onnc),  ccst-a-dirc  la  Rcpu- 
bliquc. 

1.  Lucriiuus  profudisse.  Ciccrou 
Uira  lc  coutrairc  de  Milon  {l*ro 
Miloue,  xxxiv,  *,t-3)  :  /;/  nostro 
oiunium  fletu  nulunu  lucriiuuiu 
adspexistis  Mihuis. 
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imicrit,   qui   se  armatus  saepe   in  hostium  manum 
multitudinemque  immiserit,  cum  in  ejus  modi  peri- 
culis  eadem  se  solaciu  ^  suis  relinquere  arbitraretuTt 
qufp  suus  pater  sibi  reliquisset,   idem  nunc  contur- 
bato  animo  pertimoscil,  ne  non  modo  ornamento  et 
adjumento  non  sit  suis,  sed  etiam  cum  acerbissimo 
luctu  dedecus  jeternum  miseris  atque  ignominiam 
relinquat.  49.  0  fortunam*  longe  disparem,  M.  Fon- 
tei,  si  doligere  potuisses,  ut  potius  telis  tibi  Gallo- 
rum,  quam  perjuriis  intereundum  esset!  Tum  enim 
vitte  socia  virtus,  mortis  comes  gloria  fuisset.  Nunc 
vero  qui  est  dolor  victorife  te  atque  imperii  pcenas  ad 
eorum  arbitrium  sufferre,  qui  aut  victi  armis  sunt, 
aut  invitissimi  paruerunt !  A  quo  periculo  defendite, 
judices,  civem  fortom  atque  innocentem;  curateut 
nostris   testibus   plus    quam   alienigenis   credidisse 
videamini,  plus  saluti  civium  quam  hostium  libidini 
consuluisse,  graviorem  duxisse  ejus  obsecrationem 
quiP  vestris  sacris  praesit,  quam  eorum  audaciam  qui 
cum  omnium  sacris  delubrisque  bella  gesserunt.  Pos- 
tremo   prospicite,   judices,    id   quod  ad  dignitatem 
populi  Romani  maxime  pertinet,   ut  plus  apud  vos 
preces  virginis  Vestalis,  quam  minae  Gallorum  ^  va- 
luissft  videantur. 


II.  —  LE  «  PRO  C.4^:CINA  » 


La  m^me  aun^e  ou  il  d^fendait  Fonteius,  Cicdron  pla*' 
dait   en  faveur   de    Ca»cina    dans  un  proc^s   d^h^ritafj^» 


1.  Snlocia.  (k'3  coiiRolation»  «ont 
la  gloir(>  <l'nn('  mnrl  honorable  ct 
utilo  H  la  patrio.  Ci(M'ron  a  raconte 
(xvin,  M)  (jn«^  lo  i»MV  <le  Fonloius 
inourut  conrageurtcincnt  pour  sa 
patric,  au  coinni(>nceni(;nt  dc  la 
guerro  S()ciale,  vi(!tiinc  dc  la  fnreur 
des  liHhitants  d'AAculuin. 

V.  ()  foi-tKnam.  II  fnut  coinjiariM' 


i\ 


tout  ce  i)assage  avec  la  perorai»^'* 
(lii  J*ro  MUone. 

:i.  Minip  GaUorum.  Cest  le  Ir^-*  , 
dc  la  iin;  il  n'(»Rt  pluB  question  ***. 
rinnocence  dc  Fonteius'de  laque^?*' 
ravocal  senihle  pcu  '  pcrsuad  *' 
anssi  fait-il  aj)pcl  a  ramour-proi»*'!; 
national  des  Homaius.  Voir  la  u  -  *^ 
de  la  papre  'T^^h 
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devant  les  recuperatores^.  Voici  quelle  etait  rorigine  du 
proces, 

Au  moment  des  guerres  civiles,  un  banquier  de  Uome, 

M.  Fulcinius,    avait   vendu   a   sa   femme    C.psennia    iin 

domaine  qu'il  possddait  a  Tarquinies,  et  il  avait  achctt* 

pour  son  propre  compte  des  terrains  qui  avoisinaienl  le 

fondB  devenu  1a  propridt^  de  Gn^sennia. 

Eq  mourant,  le  banquier  institua   son   tils  heritier  et 

Ugaaasa  femme  la  moitid  de  rusufruit  de  tous  ses  biens. 

liC  fils  de  M.  Fulcinius  survecut  peu    de  temps  a  sun 

pere  etlaissa  par  heritage  a  sa  mere  une  grande  partio  de 

ses proprietes.  Ca?sennia  se  remaria  avec  M.    Cipcina  ct 

mourut  en  instituant  h(5ritier  son  second  mari ;  eile  lais- 

saitun  legs  a  M.  Fulcinius,  afTranchi  de  son  premier  mari 

et  un  souvenir  derisoire  —  le  soixante-douzi^me  de  ses 

blens  —  a  un  ami,.4i!butius,  qu'elle  avait  charge  d'acheler 

pour elle la  partie  des  domaines  de  M.  Fulcinius  qui  uYUait 

j      pi8  revenue  k  sa  veuve  apres  la  mort  de  son  HIs.  .Kbutius 

[      pr^tendil  avoir  achet^  pour   son  propre  compte  ies  pro- 

[      pri^ttfs   que   Ca^sennia  Tavait  charge  d'acquerir,  et  il  en 

k     6zpulsa  C.Tcina  qui  avait  recueilii   la  succession   de  sa 

!      femme.  Ciceron  se  faisait,  devant  le  tribunal  des  reoupe- 

[     ratoreif  rinterprSte  des  r^clamations  du  second  mari  de 

i      Caesennia. 

Apr^s    avoir    fl^tri    dans    TExorde    (i-ni)   Timpudence 

d'.^^butius  qui  a  os4  expulser  Ctrcina  d'une  propriete  qui 

jQirevenait  legitimement  par  heritage,  Tavocat  expose, 

^ns  la  Narration  (iv-viii),  tous  les  faits  qui  sont  Tori- 

fpne  du  proc^s  et  rappelle  Tattentat  cominis  par  .Kbutius 

qui,  dla  t^te  de  gens  arm^s,  a  chass^  C.Tcina  de  sa  pro- 

Pri^t^.  La  Confirmation  (ix-xiv)  met  en  lumiere    la  niau- 

^aise  foi  d\'Ebutius,  Textravagance  de  ses  pretentions,  la 

^iolence    dont  il    a  use  pour  une  cause  detestablo.    La 

'^JiiPUTATioN    (xx-xxxiv)    rcduit  a  n^ant    tuutes  les    objec- 

^ions  du  defenseur  d\Kbutius  qui  pretendait  que  son  client 

'^®  s^etait  pas  rendu  coupable  de  violence.  II  y  a  eu  vio- 

*®nce,  dit  Ciceron,   et  il  ne  s'agit  pas  d'«^quivoquer  sur  le 

^nsdes  mots  :  ici  se  place  un  int('ressant  develop|)ement 

*^r  Tesprit  et  lalettre  de  la  loi. 

*•   Poiir  los  rfciippraforrs.  voir  p.  J2. 
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L'esprlt  et  la  lettre  de  la  loi. 

XVIII.  51.  An  hoc  dubium  est,  quin  neque  verbo- 
rum  ianta  copia  sit,  non  modo  in  nostra  lingua,  qa$ 
dicitur  esse  inops  \  sed  ne  in  alia  quidem  uUa,  res  ut 
omnes  suis  certis  ac  propriis  vocabulis  nominentur? 
noque  vero  quidquam  opus  sit  verbis,  cum  ea  res, 
cujus  causa  verba  qu^psita  sint,  intellegatur?  Qaa 
lex-,  quod  senatus  cOnsultum,  quod  magistratas 
edictum,  quod  foedus,  aut  pactio,  quod  (ut  ad  privatas 
res  redeam)  testamentum,  quse  judicii,  aut  stipula- 
tionis,  aut  pacti  et  conventi  formula  non  infirmari, 
aut  convelli  potest,  si  ad  verba  rem  deflectere  veli- 
mus,  consilium  autem  eorum,  qui  scripserunt  et 
rationem,  et  auctoritatem  relinquamus?  52.  Senno 
mehercule  et  familiaris  et  cotidianus  non  cohserebit, 
si  verba  inter  nos  aucupabimur^.  Denique  imperium 
domesticum  nullum  erit,  si  servulis  hoc  nostris  con- 
cesserimus,  ut  ad  verba  nobis  obediant;  non  ad  id, 
quod  ex  verbis  intellegi  possit,  obtemperent. 

Exemplis  nunc  uti  videlicet  mihi  necesse  est  harum 
rerum    omnium;  non  occurrit   unicuique  vestrum 


1.  Innps.  La  pauvreti'  de  la 
lanj^ue  latine  a  ete  souvent  un 
th^nie  banal  dedeclaniation.  Tour 
i  tour,  Lucrrce  (De  /iernm  ynturn, 
I,  V.  136-I:i9;  V.  830-83-2;  III,  v.  ^258- 
-260),  Manilius  (A.s^7'o//.,  III,  v.  40- 
'r2),  Seneque  {Kpiat.,  lviii),  Quin- 
tilien  [Inatit.  Or.,  VIII,  iii,  ,'«: 
XII,  X.  34),  Pline-le-Jeun(j(yi>"5^, 
IV,  XVII)  s<>  sont  plainls  de  la  gene 
que  leur  causait  rindi{j:ence  du 
vocabulaire  latin.  Quant  a  Ciceron 
lui-meme,  apres  avoir,  par  suite 
d'un  aniour-propre  national  assez 
mal  entendu,  aftirme  a  plusienrs 
repris(^s  dans  le  De  Finihus  (l,  m, 
10;  III,  II.  5^  que  la  lant^ue  laline 
est  aussi  rirhe  que  la  langue 
grecque,  il  s(;  voit  forcd»  davoiier 
«ians  ses  ouvrages  philosophiques 


l)OSt('rieurs  au  De  Finibus  {Acad.,  I, 
VII,  2,1 ;  TuscuL,  I,  vra,  15;  De 
Officiis,  I,  XXXI,  111;  que  l'oa  duU 
creerde8n6ologismesouemprunU.'r 
des  mots  grecs,  mais  avec  niesure. 

2.  Lex,  la  loi  accept(^e  par  l'en- 
seml)le  (ies  citoyens;  scnatm  cw- 
sultuvi,  d(^cision  prisepar  leS^nat: 
edirtinn,  la  d(3Claratioii  faite  par 
tout  majristrat  entrant  en  charge 
('voir  p.  i'i9)  ;puctio,  toute  trausac- 
lion  amiable  et  volcmtaire;  stipv- 
latio,  robligation  verbale  qui  rj'- 
sullc  de  rinterrogation  adres.«(V 
par  le  cr^nmcier  et  de  la  reponse 
concordante  faite  j^ar  le  d(ibitenr: 
IKicti  et  cnnventi  fornnila,  la  fomnilc 
de  la  Cduvention. 

3.  Annipnttinnir.   Voir  la  nole  1 
de  la  p.  <.)'i. 
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l  alii  in  omni  genere  exemplum,  quod  testimonio 
lonex  verbis  aptum  pendere  jus,  sed  verba  ser- 
lominum  consiliis  et  auctoritatibus?  53.  Ornate  et 
3se  L.  Crassus*,  homo  longe  eloquentissimus, 
3  antequam  nos  in  Forum  venimus,  judicio  cen- 
rirali^  hanc  sententiam  defendit,  et  facile,  cum 
ra  eum  prudentissimus  homo,  Q.  Mucius,  diceret, 
avit  omnibus,  M\  Curium,  qui  heres  institutus 
;  ita  «  MORTuo  postumo  filio  »,  cum  filius  non 
0  non  mortuus,  sed  ne  natus  quidem  esset,  here- 
esse  oportere.  Quid?  verbis  hoc  satis  erat  cau- 
?  minime.  Quae  res  igitur  valuit?  voluntas  :  quae 
citis  nobis  intellegi  posset,  verbis  omnino  non 
jmur;  quianon  potest,  verba  reperta  sunt,  non 
impedirent,  sed  quse  indicarent  voluntatem. 

st  a  cette  distinction  entre  la  lettre  et  Tesprit  qu'il 
ent  particuli^rement  de  s'attacher.  On  discute,  on 
ne  sur  des  mots,  ce  qui  est  pueril  et  mis^rable.  Ce 
oit  dominer  toutes  ces  vaines  disputes,  c'est  le  res- 
jvCil  faut  rendre  au  droit  civil. 

Respect  dtl  au  droit  civil. 


LV.  70.  Nam   qui    jus   civile  '    contemnendum 


.  Crassus.  Voir  la  iKile  5  de 
'6.  Cicerou  reviciidra  souvent 
proce»  plaide  par  le  grand 
r  Crassus  conlre  le  savanl 
insulte  Q.  Mucius  Scajvola, 
tre  de  droit  de  Ciceron.  Un 
e,  pr^s  de  mourir,  avait  lesl(^ 
liur  d'un  enfantdont  il  atten- 
naissance  :  si  renfant  nion- 
.ant  sa  niajorite,  rherilafji» 
passer  a  son  heritier  suhs- 
VI'.  Curius,  tuteur  desif^ne  de 
it  a  naitre.  Get  enfant  n'elant 
'•,  M'.  Curius,  sout«Miu  par 
is,  revendiqua  en  justice 
ige;  Coponius,  parent  dii 
revendiqua  a  son  tour  The- 
souteuu  par  Q.  Miicius 
hi.  (jui  pretendail  «luc  Ten- 


fant,  n'«3lant  pas  ne,  n'avait  \iu 
mourir  avant  sa  majorite,  et  que 
par  suite,  Tacte  etait  nul.  Crassus 
s'attachail  a  lesprit  du  lestament. 
aux  intentions  du  testatenr :  Scae- 
vola  s'en  tenait  a  la  h'ttre  de  racte. 
Voir  JJrutiis,  xxxix,  145;  lii,  19'i  et 
suiv. :  I)e  Oratore,  I,  xxxix,  180; 
Lvii,  24.3 ;  II,  Liv,  '■2-21 ;  Topic,  x,  44. 

•2.  Judicio  ce)ttufuvirnli.  Com|»ose 
de  107)  memhres  nonimes  a  Telec- 
tion  i^armi  les  X>  trihus  a  raison  de 
3  par  trihu,  le  collefje  des  centuni- 
virs  avait  une  competence  exclusi- 
vement  civile  et  restreinte  nux 
questions  les  plus  speciales  de  la 
proju-iete  quirilaire. 

3.  Jus  cicile.  Ciceron  lui-m^me 
doune,  dans  les  7'op/*iucs  (ii,  *.^\^  U. 


— -/ 
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.5  v.:..:-':i  rev.?Hn  njn  modo  judiciorum,  sed 
^'.ii::.  ';♦.;.:' ii:>  vit4^q:ie  c-^mmunis:  qui  autem  inter- 
prer-rs  ;':r:*  v:*-pera!.  si  imperito?  juri«  esse  dicit,  de 
hrzrnziiYri^,  n .r.  de  jure  civ:!i  detrahit:  sin peritis non 
pul'il  'r*«^  ••btemprrandum.  non  homines  la*dit,  sed 
!''-''^s  dc  •'iri  lab-^iaclat.  O^od  vobis  venire  in  mentem 
profectv  n'?ce^s-?  »fSt.  nihil  esse  in  civitato  tam  dili- 
;:Hntf:r.  q;iam  jus  L-ivile.  retinendum  :  etenim,  hoc 
«ublalo.  niliil  e^t  quare  exploratum'  cuiquam  possit 
esse.  quid  suum.  aut  quid  alienum  sit ;  nihil  est 
quod  ;*'quabile  inter  omnes  atque  unum  omnibus 
esse  possit.  71.  Itaque  in  ceteris  controversiis  atqne 
judiciis  cum  quceritur,  aliquid  factum.  necne  sit, 
verum  an  falsum  proferatur^  et  tictus  testis  subor- 
nari  -  solet^  et  interponi  fals^e  tabulce ;  non  nunquam, 
honesto  ac  probabili  nomine,  bono  viro  judici  error, 
objici.  improbo  facultas  dari,  ut,  cum  sciens  perpe- 
rarn  judlcarit,  testem  tamen  aut  tabulas  secutus  em 
videatur. 

In  jure  niliil  est  ejus  modi,  recuperatores :  non 
tiibuhe  falsM.',  nou  testis  improbus  :  denique  niraia 
ista,  qua*  doininatur  in  civitate,  potentia'  in  hoc  solo 
gonorf*  quiescit;  quid  agat,  quo  modo  aggrediatur 
judicom,  qua  denique  digitum*  proferat,  non  habet. 
72.  Illud  enim  potest  dici  judici  ab  aliquo  non  tam 
verecundo  homine  quam  gratioso  :  «  Judica  hoc  fac- 


<|(';liiiilioii  ilii  (Iroit  rivil.  cq  jns  pro- 
fu-inin  r.iriiiiii  lioinniinrnrn  :  «  Jiis  ci- 
I  ili'  i'sl  ^pt/iiiftis  eonfititiihi  c/.v  qni 
i'fiisfti'iii  riritiitix  iunt.  » 

I.  /'J.r/iloifitiiin.  Plorn.  j)|fMir(M'. 
'-i^Miiti<'  (liiii*^  ia  Isiii^ii''  Mu  ili'(iit 
/tortrf  iini'  ftliiintr:  rl'on.  crftforo. 
liiin'  iiiir'  (Muni«'l«'  iioiir  voir  si  ia 
|»laiiiL(' ''>!  |(Mi(l(''(» :  nj/i/onifiim  iii- 
«li<(ii('  li'  n'*siilljit  (lc  1  (Miquf"*l(»,  ce 
(lui  cst  |»arfail('ni(Mit  i'-(»iniu. 

\\  Siiliiiriinri.  Du  V(»rbo  orno. 
(irncr.  appn-ter.  vi(Mit  mborno,  ap- 
prdrM'    (Mi    si'(^r('t,    Miborner.    — 


Quand  il  sapt  d'uuo  nuetttion  de 
fait.  011  peut  suboriier  (les  t(''moin« 
pour  trouiper  le  juge  ;  c>st  ininoi»- 
sibU*  (luand  il  s'agitd'une  quot^iion 
de  (Iroit 

!i.  /*ofentin.  I/influenco  el  lo  crf'- 
dit  tout  puissants  a  Uonie.  Lo  *»pu.« 
dc  poti'xtn.1  ost  aiitre ;  voir  la  note  i 
de  la  p.  l:W. 

I.  JJiffitnin.  L'exi>roi*sion  ditjitHin 
f)orriifrri'.     oii    proferre    (en    groc 

^xxtjXov  ::poT£tvai)  signifie  eten- 
dre  le  doi{,'t  duiig  uu  but,  eijlre- 
prendrc  quelque  chose. 


'rw.:.cKl 


Lte   «    PRO   CAilCINA    » 


239 


esse,  aut  nunquam  esse  factum,  crede  huic 
;  has  comproba  tabulas.  »  Hoc  non  potest : 
atue  cui  filius  agnatus   sit,   ejus    testamentum 

esse  ruptum;  judica  quod  mulier  sine  tutore 
)re  promiserit,  deberi*.  »  Non  est  aditus  ad 
sce  modi  res,  neque  potentice  cujusquam,  nequc 
ae  K  Denique,  quo  majus  hoc  sanctiusque  videa- 
ne  pretio  quidem  corrumpi  judex  in  ejus  modi 
a  potest.  73.  Iste  vester  testis  qui  ausus  est 
^'e,  FECissE  viDERi  EUM,  dc  quo  ne  cujus  rei  argue- 
r  quidem,  scire  potuit,  is  ipse  nunquam  auderet 
;are  deberi  viro  dotem  quam  mulier  nullo  auc- 

dixisset.  0  rem  prseclaram,  vobisque  ob  hoc 
endam,  recuperatores ! 

LVI,  Quod  enim  est  jus  civile?  quod  neque 
3ti  gratia,  neque  perfringi  potentia,  neque  adul- 
i  pecunia  possit;  quod  si  non  modo  oppressum, 
etiam  desertum  aut  neglegentius  asservatum 
nihil  est  quod  quisquam  seso  habere  certum, 
,  patre  acceptum  ^  aut  relicturum  liberis  arbitre- 
74.  Quid  enim  refert,  jedes,  aut  fundum  relictum 
;re,  aut  aliqua  ratione  habere  bene  partum,  si 
lum  sit,  quie  in  manuHuajure  mancipii®  sint, 
>ssi6ne  retinere,  si  parum  est  communitum  jus 


iberi.  «  On  ue  peut  Ini  dirc  : 
i  quc  si  un  fils  est  ne  au 
i  famiile  testateur,  le  testa- 
nest    pas    roinpu;    jugez 

femme  doit  ce  qu'elle  a  pro- 

ins   Vanctoritaa  de  8on   tu- 

La  femme,  k  Rome,  est  en 

p«*rp6luelle.    Voir   le  Pro 
7,  x.n,  27. 

fatisp.  Le  mot  yratia  indiquc 
lit  qui  8'ajoute  a  rinfluencc 
I  la  potentia.  Cf.  Cesar,  De 
lallicOy  VI,  XIV  :  ffanc  unam 
n  potentiamque  noverunt. 
rcrptum.  Les  mss.  et  les  edi- 
iit  accepfurum,  lepon  amcn^e 
loutc  par  le  voisinage  rte  la 


lcf  on  reUcturnm ;  ncceptum  est  unc 
heurcusc  correction  de  Madvig. 

4.  (Jnae  in  ma?n/,correction de Mad- 
vig ;  le»  mss.  ont  yw^  mina  ou  cum 
omnia^  lcQon  corngee  par  les  edi- 
teurs  en  dominia  ou  pnfrimonia. 

5.  Jure  mancipii.  La  mancipation 
est  la  maniere  d'acquerir  la  pro- 
prieto  dcs  res  mancipii,  choses  su&- 
ceptibles  d'^tre  mancip^es,  c'esl-&- 
dire  d'^tre  transferoes  a  un  nou- 
veau  propritHaire  par  un  mode  civil 
d'ali^nation ;  les  oojets  qui  ne  peu- 
vent  (^tre  mancipes  sout  ali^nes  par 
la  trartifio,  mode  qui  consiste  a  en 
livrer  la  posscssion  a  leur  acqu<*- 
reur. 
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civile  ac  publica  lege  contra  alicujus  gratiam  teneri 
non  potest?  Quid,  inquam,  prodest,  fundum  habete 
si  qu8B  diligentissime  descripta  a  majoribus  jura 
linium*,  possessionum,  aquarum^,  itinerumque'sunt, 
h(rc  perturbari  aliqua  ratione  commutariqne  possunt? 
Mihi  credite  :  major  hereditas  unicuique  nostnim 
venit  in  iisdem  bonis,  a  jure  et  a  legibus,  quam  ab  iisa 
quibus  illa  ipsa  bona  nobis  relicta  sunt.  Nam,  ut  per- 
veniat  ad  mefundus,  testamento  alicujus  fieritpotest; 
ut  retineam,  quod  meum  factum  sit,  sine  jure  civili 
fieri  non  potest.  Fundus  a  patre  relinqui  potest;  at 
usucapio*  fundi,  hoc  est  finis  sollicitudinis  ac  peri- 
culi  litium,  non  a  patre  relinquitur,  sed  a  legibus. 
Aquae  ductus,  haustus*,  iter,  actus®  a  patre;  sedrata 
auctoritas  harum  rerum  omnium  a  civili  jure  sumi- 
tur.  75.  Quapropter  non  minus  diligenter  ea  quffi  a 
majoribus  accepistis,  publica  patrimonia  juris,  quam 
privaUe  rei  vestrae  retinere  debetis ;  non  solum,  qudd 
hjcc  jure  civili  saepta  sunt,  verum  etiam  quod  patri- 
monium  unius  incommodo  dimittetur,  jus  amitti  non 
potest  sine  magno  incommodo  civitatis. 

Kn  derniere  analyse,  les  juges  ont  a  d^cider  si,  dans  le 


1.  Jnrit  fniiuin.  Oii  doit  maintPilil' 
<MitiM»  los  horilagos  rnraux  nn  os- 
patu^  (Jc  cinq  pietls  appele  fines^  les 
iiniites.  Qnand  les  voisins  ne  sont 
pas  darcord  au  snjet  des  fines,  on 
en  vienl  a  une  action  de  bornage, 
Vactio  fiiiitiin  rcf/iindormn. 

•2.  Af/narani.  II  s'agit  de  servi- 
tudes  d'aquedncs  et  dc  j^uisage 
dean. 

:j.  /tinermnfjuc.  Iler  designe  la 
servilnde  de  i^assage  qui  confere  le 
droil  de  passer  snr  le  fonds  d'an- 
Irni  a  pied  un  a  cheval,  niais  sans 
brMe  i\i\  soinine  ou  chariot.  Voir 
jxtnr  lonles  les  servitndes  ennnn''- 
r(''es  ici,  (r.  May  et  H.  Fii^cker. 
onrr.  ritr,  p.  131. 

4.  rsiicapio.  \^'usncapio,  niode 
d'acqnisition  fondi'^  sur  la  posses- 
sion  pendant  nn  tenips  h''gal  de  hi 


chose  pr('»alablement  achot^p.  fai' 
cesser  ioute  inquietnde  et  toul 
l)roces.  Cest  le  droit  civil  qui 
donne  a  rherilier  cette  (Tui(!'tudP 
qne  le  testament  paternel  serait 
impuissaut  a  Ini  assurer. 

r>.  Aquas  dvctus,  hausfus.  Ce  soul 
lesdeux  sortes  de  servitudesavanl 
rapport  a  Teau.  Uaqux  hanstfU 
permet  d'aller  puiser  Teau  sur  le 
fonds  du  voisin;  Vaquie  ductnse» 
le  droit  de  poser  sur  le  fond*  d'au' 
trui  les  tuyaux  permettant  de  cou- 
dnire  Teau. 

6.  Actus.  Vactus  iniplique  1"'/^'' •' 
c'est  la  servitude  ciui  donne  le  dron 
de  i^asser  eu  condnisant  dos  Irou- 
l^eaux.  dos  l)(*'tos  de  somime  (»u  (!•?'' 
chariots.  La  cia,  qui  impliqne  li/f 
et  Vacfus  donne,en  outre,ledroituC 
transportcr  des  mati^riaux. 


-•.-    Vk 
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cas  actuel,  ils  trouverout  pr6f6rable  de  s'attacher  a  resprit 
dela  loi  —  ce  qui  fera  prevaloir  IMqjait^, —  ou  d'eu  suivre 
Ja  lettre,  —  ce  qui  donnera  une  entorse  au  droit  civil. 
D'ailleurs,  ce  n'est  pas  eu  son  nom  seul  que  Tavocat  s'a- 
dresse  ainsi  aux  recuperatores.  11  est  all^  consulter  son 
^minent  ami,  G.  Aquilius  Gallus^.  Gic^ron  fait  un  elo^i^e 
alTeclueux  et  6mu  de  cet  homme  de  bien  qui  a  la  mt^me 
opinion  que  lui  de  raffaire  de  Gtecina. 

iSloge  d'Aquilius. 


XXVII.  77...  Hoc  loco  percommode  accidit,  qnod 
Don  adest  is,  qui  paulo  ante  adfuit.  ct  adesse  nobis 
frequenter  in  hac  causa  solet,  vir  ornatissimus, 
C.  Aquilius.  Nam  ipso  praesente,  de  virtute  ejus  et 
prudentia  timidius  dicerem,  quod  et  ipse  pudore 
quodam  afficeretur  ex  sua  laude,  et  me  similis  ratio 
pudoris  a  pricsentis  laude  tardaret.  Cujus  auctoritati  * 
dictum  est  abilla  causa  concedi  nimiumnonoportere. 
Non  vereor  de  tali  viro  ne  plus  dicam,  quam  vos  aut 
sentiatis,  aut  apud  vos  commemorari  velitis.  78.  Qua- 
_  propter  hoc  dicam,  nunquam  ejus   auctoritalem  ni- 

:  mium  valere,  cujus  pradentiam  populus  Romanus  in 
cavendo ',  non  in  decipiendo  perspexerit:  qui  juris 

[    civilis  rationem  nunquam  ab  requitate  ^  sojunxorit ; 

g^  qui  tot  annos  ingenium  ',  laborem,  fidem  suampopulo 

^"    Romano  promptam  expositamque  prcebuerit ;  qui  ita 


!.  Voir  page  83.  Aquilius  avjiit 
«W  le  jinicx  (lan»  le  proc<»s  dc 
P.  Quinctius.  II  devait  <Hre,  eii  00, 
If  collep:ue  deCicerou  a  lapnUure. 
"2.  Auctontnti.  Voir  la  uote  '2  de 
la  p.  W. 

X  Cttveutto.  Le  jurisconsulte  doit 
t9\n\\n\\'v  (reitponderej  aux  dc- 
nandes  de»  particulicrs,  lcur 
lonuiM'  de»  consullations  fconm- 
fl^/  leur  dicter  la  fornuile  de  tous 
e»  acteft  qui  cxigeut  reuij)Ioi  de 
iffnies  solennels  ^rafviv^.  (liceron 
fait  dire  par  Oussus  i\\\\\<  Ir  th: 


Oraforr.  I.  xlviii,  '21'2  :  'S'///  antruf 
f/ufpreretur  «/nisnain  jiirifs  consnlfus 
vere  notuinaretur,  enin  dicereiii  (/ui, 
tef/uni  ef  coiiauetudiiiin  ejuf,  i/ua  pri- 
vati  in  ciritafe  ufercntur.  rf  ail  rc- 
spimdenduiu  et  adaf/enduin  et  ad  ca- 
venduin  /jeritus  esset. 

'i.  ^Ei/uifafe.  resprileqiiilalilr  (\o 
la  loi  qni  s'oppose  sonvcnl  anx 
prinripcs  dn  droil  oivil.  ratin  juris. 
Cf.  he  Oratore.  1.  r.vi.  -Jio  •  Pro 
SPQuitafe  contrn  jus  dicre. 

5.  Inf/eniuin.  Voir  lii  \\(tU)  2  dc  la 
n  ')•» 
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justus  est  et  bonus  vir,  ut  natura,  non  disciplina,  con- 
sultns  esse  videatifr;  ita  peritus  ac  prudens,  ut  ex 
jure  civili,  non  scientia  solum  quaedam,  verum  etiam 
boniUis  nata  videatur;  cujus  tantum  est  ingenium,  tam 
incorrupta*  fides,  ut,  quidquidindehaurias,  purumte 
liquidumque  -  haurirc  sentias.  79.  Quare  permagnam 
initis  a  nobis  gratiam,  cum  eum  auctoroni^  defen- 
sionis  esse  dicitis. 

Cest  uniquement  en  cbicanant  sur  les  mots  que  la  par- 
tie  adverse  pourrait  essayer  de  d6fendre  sa  cause.  Ciceron 
ne  craint  pas  d'accepter  le  combat  sur  ce  terrain.  Aussi 
bien  que  Tesprit  de  la  loi,  la  lettre  elle-m^me  est  favora- 
ble  ciCfPcina. 

Mai»  011  allegue  une  loi  de  Sylla,  qui  aurait  enleve  le 
droit  de.  cM  aux  habitants  de  Volaterres,  patrie  de  Csecina, 
lequel,  n'^tant  pas  citoyen,  ne  pourrait  donc  pas  Mre 
horitier.  I/orateur  rappelle  que,  dans  sa  premiere  jen- 
nesse,  au  temps  de  la  domination  m^me  de  Sylla,  il  afait 
decider  par  les  juges  que  le  droit  de  cit^  n^avait  pu  dtre 
enlev6  aux  habitants  d'Arretium  ^.  En  effet,  aucune  loi  ne 
prononce  la  d(^ch6ance  du  droit  de  cit^;c'e8t  le  citoyen 
lui-m6me  qui  s'en  depouille  quand  il  accepte  de  quitler 
liome  pour  se  soustraire  h  un  chAtiment.  L'exil  nVst  pas 
compris  au  nombre  des  peines;  il  est  volontaire  de  la 
parl  des  coupables.  —  Ici  se  place  une  digression  ou  Cice- 
ron  definit  ce  qu'est  Texil. 


Befinition  de  rexil. 

XXXIV.  100...  Exsilium^  enim  non supplicium  est, 

I.  Timi  incorrnp/d^  currectidu  «li.i  ct    la     luobitp     (rAquilius    sont 

C.  F.  AV.  Mucllor  ;l«»s  niss.ont  »// '//>  cuuuno  unc   s»»urce  purc  et  li»i' 

ritii    (\ni    no  si};niti«!    rien  uu   //"  pi»ic. 

prninpiii.    l«\'<in    };('Micr;ik'ni«Mit    ml-  :{.  Anrfnrrui.   Quaud    v«»U!»   lUU''' 

niiso  i)ar  les  editeurs,  niais   «iui  «jU(^  nuus  appuyous  notre  defeni^f 

semble  uuc  r«»i)etilion  de  rexprcs-  dc  laulorite  d'Aquilius. 

sion//^^e/«.../)/'o/»jp//fm.ouis«^trouve  i.  V(»ir  nage  8.                     ^    .. 

daiis  uno  phrase  jU'«'»c«*a«Mite.  r».   K.r.si(ium.    Ku    vealile,  rox» 

0.  I*iiriini  lif/iiidutnfiiio.  ]a*  ^«'Mii«i  «'tail  jKiur  l«*s  Huciens  une  peiii*^ 
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sed  perfugium  portusque  supplicii ;  nam  qui  volunt 
poenam  aliquam  subterfugere,  ajit  calamitatem  ',  eo 
solum  vertunt,  hoc  est,  sedem  ac  locum  mufant.  Ita- 
que  nulla  in  lege  nostra  reperietur,  ut  apud  ceteras 
civitates,  maleticium  ullum  exsilio  essc  multatum. 
Sed  cum  homines  vincula,  neces  ignoniiniasque  vi- 
tant,  qujB  sunt  legibus  constitutie,  confugiunt  quasi 
ad  aram,  in  exsilium.  Qui,  si  in  civitate  lcgis  vim 
subire  vellent,  non  prius  civitatem  quam  vitam  amit- 
terent;  quia  nolunt,  non  adimitur  iis  civitas,  sed 
ab  iis  relinquitur  atque  deponitur.  Nam,  cum  ex  nos- 
tro  jure  duarum  civitatum  nemo  esse  possit-,  tnm 
amittitur  ha^c  civitas  denique,  cum  is  qui  profugit 
receptus  est  in  exsilium,  hoc  est,  in  aliam  civitatem. 

Dans  la  Pkrouaiso.n  (xxxv-xxxm),  ravocal  conclul  que 
le  droit  de  cite  n'a  pu  ^treenleve  a  Cn^cina,  que  son  client 
est  bien  citoyen  romain  et  que  le  gain  de  son  proces  fst 
assur^. 

11  est  certain  que  Ca;cina  gagna,  en  effet,  son  proces.  Car 
Tavocat  publia  son  plaidoyer  et  phis  tard,  dans  plusieurs 
lettres  adressees  a  son  ancien  ddfenseur  (voir,  notaniment, 
EpUt.  PamiL,  VI,  vn,  4),  le  chent  de  Ciceron  rappelait 
avec  orgueil  le  patrocinium,  Taide  utile  et  protectrice  que 


bieii  plus  terrible  que  \\o  le  dit  Ci- 
et'ron.  «  Les  anciens  n'imaginaieiit 

fuere  de  chfttiment  jilus  cruel  (jue 
e  priver  rhomme  de  hi  possession 
de  la  patrie.  La  puuition  ordinaire 
des  grands  crimes  etait  rexil... 
Exiler  un  homme,  celail,  suivant 
la  fofmule  usitee  chez  les  Romains, 
lui  interdire  le  feu  et  roau.  Par  ce 
feu,  il  faut  enlendre  le  feu  des  sa- 
crifices;  par  cette  eau,  leau  lus- 
Irale.  L'exil  mettait  donc  un 
homnie  hors  de  la  religion.  » 
(Fu&lel  de  Coulanges,  La  Vife  nu- 
tique^  livre  III,  cha])ilre  xiii).  Au 
temps  de  Ciceron  ou  le  sentiment 
de  la  patrie  et  celui  de  la  religiou 
sont  egalement  afllaiblis,  des  cri- 
minels,  comme   Verif^s.  n<j  crai- 


gnent  pas  de  i^revcnir  i»ar  un  oxil 
voloiitair<»  un  jugoincut  qu"ils  piv- 
voicut  devoir  leur  «^lre  defavorable. 

1.  Calaniitntem.  Voir  la  uoto  1  de 
la  p.  105. 

•>.  Possit.  Un  citoyeu  roinaiu  no 
l)eut  sans  ^tre  docliu  dc  sou  drMil 
de  cito.  accepter  lo  jns  ciritatis  ail- 
l<Hirs  qu'a  Roiiio.  (!ic<!M'ou  lo  cons- 
tato  daiis  le  Pro  Jial/to,  xii.  -2^). 
Los  citoyens  dos  aulros  pays 
usaiout  largemoul  do  c<'  dr<Mt 
rofus<'*  aux  Ruiuaius;  daus  lo  Pro 
Archia  (iii,  5}  uous  voydus  (!<»  uoui- 
brouses  vill<;s  <!<'  la  (irau(l<'-(Jroce 
accordor  lo  <Iroit  (!<•  oil<''  a  Archias 
d'Aiitioche.  -  (^f.  (.io^^r*»!!.  (jra/io 
JJe  fionio,  xxix-xxx:  ('.orii<Mius  No- 
pos,  Atficas,  III.  1. 
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rorateur   lui  avait    jadis  fournie  devant  le  tribunal  de» 
reruperatorea. 

III.  —  LE  «  PRO  LEGE  MANILIA  » 

ExoRDE  (i).  —  En  quelques  paroles  tr^s  dignes  et  tr^ 
simples,  Gic^ron  rappelle  comment  jusqu'^  pr^sent  sa 
jeunesse  et  le  soin  des  proc^s  Tont  eloign^  de  la  tribone; 
il  se  felicite  d^avoir  pour  ses  d^buts  k  faire  reloge  du  m^- 
rite  incomparable  et  des  rares  talents  de  Pomp6e. 

Narration  (ii).  —  Un  court  r^cit  expose  T^tat  des  faits: 
TAsie  demande  a  6tre  secourue  contre  Mithridate  etTi- 
grane. 

DivisioN  (ii).  —  Le  discours  traitera  successivement,  dfi 
Tobjet  de  la  guerre,  de  son  importance,  du  choix  de  Yim- 
perator  qui  doit  la  conduire. 

GoNFiRMATioN  (iii-xvi).  Premikre  partie  !  Objct  ih  k 
guerre  (ui-vii). 

A.  II  s^agit  de  la  gloire  du  peuple  romain  profondement 
atteinte  par  les  derniers  succ6s  de  Mithridate  (iii-v). 

B.  II  s'agit  du  salut  des  allies  exposes  a  tous  les  dangen 
de  la  part  de  Mithridate ;  de  la  rentr^e  k  assurer  d'impdts 
consid^rables;  enfin,  et  surtout,  de  la  fortune  d'un  grand 
nombre  de  citoyens  domicili^s  en  Asie  (vi-vii). 

Deuxieme  partie  :  Importance  de  la  yuei^re  (viii-ix). 

Importance  de  la  guerre  contre  Mithridate  ^ 

VIII.  20.  Quoniam  de  genere  belli  dixi,  nunc  de 
magnitudinc  -  pauca  dicam.  Potost  enim  hoc  dici : 

1.  II  cst   iiilcrossjiiit  de  i'iH)i>ro-  verite  jjIus  daus  soii  plaitloyorqm' 

chcr  de  ce  (levelopi^omenl  ou  Ci-  daiis  son  discours  j)olilique  :  il  •*>! 

eeron  loue,  comine  inalKre  lui,  Lu-  «'•vident  (jue  Poinpee  ii'avuit  qn* 

cullus.  le  jjassajie  du  Prn  Archia  lorininer  ce  (lue  Lucullus  avail  ^i 

(IX,   -M  '  ("U   il   vante  au  conlraire  hieu  coninienc»' ;lo /Vo/c»//!' .l/«iMi7iti 

sans  niesure  les  grands  talents  (jue  exa;^('re  sin^'uIi(Teineiit   lej*  *Uf^ 

Lucullus,  ])rolecleur  d'Archias.  au-  cult(''s  de  la  tAche  du  iiouvol  ifi<^ 

rait  inontn''S  dans  s(»s  caini»agnes  rator. 

contre  Mithridate.  Gicerou  dit  la  -2.  Matjnitudine.  Gf.  f»*-©  -4rfA**- 
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belJi  genus  esse  ita  necessarium,  ut  sit  gerendum; 
non  esse  ita  magnum,  ut  sit  pertimescendum.  In  quo 
maxime  laborandum  est,  ne  forte  ea  vobis  quje  dili- 
gentissime  providenda  sunt,  contemnenda  esse  vi- 
deantur.  Atque,  ut  omnes  intellegant,  me  L.  Lucullo 
tantum  impertire  laudis,  quantum  forti  viro  ",  el  sa- 
pienti  homini,  et  magno  imperatori  debeatur,  dico, 
ejus  adventu  maximas  Mithridatis  copias  '\  omnibus 
rebus  ornatas  atque  instructas  fuisse,  urbemque  Asije 
clarissimam,  nobisque  amicissimam  Cyzicenoruui'' 
obsessam  esse  ab  ipso  rege  maxima  multitudine,  et 
oppugnatam  vehementissime,  quam  L.  LucuUus  vir- 
tute,  assiduitate,  consilio,  summis  obsidionis  pericu- 
lis  liberavit.  21.  Ab  eodem  imperatore  classeni  iua- 
gnam  et  ornatam,  quae  ducibus  Sertorianis  ''  atl 
Italiam  studio  inflammata  raperetur,  superatam  esse 
atque  depressam  ^ ;  magnas  hostium  prjeterea  copias 
multis  proeliis  esse  deletas;  patefactumque  noslris 
legionibus  esse  Pontum  ^  qui  antea  populo  Roiiiano 
ex  omni  aditu  clausus  tuisset;  Sinopen  "^  atquc  Ami- 
sum,  quibus  inoppidiserantdomiciliaregis,  omnibus 
rebus  ornatas  ac  refertas   ceterasque  urbcs  Ponli  et 


IX,  'il  :  Mithndaticum  helhun  tna- 
(jHiiin  atqne  difJiciU!. 

1.  Forti  vii'0.  Cf.  Pro  Archia,  ix, 
51  :  L.  LucaUum,  fortissimum  ot 
elnrisstimum  rirum. 

i.  Copias.  Plularque  et  AppnMi 
parlentde  rinuntHisito  des  troupos 
dc  Mithridale  auxuuelle»  8'etaient 
wiies  les  arniees  ue  Tigrane,  roi 
tfArmenie,  beau-p6re  du  roi  du 
Pont. 

3.  Urhem...Cyziceuorum.  Cyziquo, 
'ille  de  Mysie,  «ur  la  Propontid»', 
Wele  alliee  de  Roine,  se  defendit 
bien  coutre  Mithridate  qui  Tassie- 
RWit  et  fut  sauvee  par  Lucullus 
iDi  bloqua  et  afTania  les  assie- 
Seants  dans  leur  camo. 

i  Sertoriar\i8.  Voir  (es  not<'s  '.i  et 
idela  page  144. 


5.  JJeprcfi.sam.  Aj^r^s  avoii"  mii- 
traint  Mithridatc  :i  Iovjm*  le  sirir»' 
de  Cyziquo,  Lucullus,  lauc(i  a  la 
poursuite  de  laflotlc  (Mincniic,  lat- 
teignit,  la  vuinquil  cl  la  coula, 
dans  les  eaux  dc  lih»  (!(•  T(Mi(>(lns. 
(Mi  face  de  la  Troadc.  Cl".  /'/•.-,» 
Archia,  ix,  '2[  ;  Pn)  Muroia,  xv,  'X\. 

G.  Po7itum.  Cf.  Pro  Archia,  ix, 
'21  :  Popuhis  cnim  liomaniis  aprruit , 
/aiciiUo  impnrantp,  Poiitum. 

1.  Siuopeu.  Voir  la  note  4  de  la 
]).  1 4'j.  Sinoi)e,  .Vniisus.  Th(Mniscyra, 
Eui^alori;»,  IIeracl(''e.  villes  dulit- 
toral  du  Pont-Kuxin,  etaient  les 
r(';sid(Mices  royales  (domiciUa. 
[JaaOvcta) ,  ou  Milhridate  avail 
aniasse  dimnuMises  ress(jurces  (mi 
honuncs  et  on  arjj;ent. 
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Cappadociit'  *  permultas,  uno  aditu  adventuque  ■ 
esse  captas;  regem  spoliatum  regno  patrio  atque 
avito  '\  ad  alios  se  reges  *  atque  ad  alias  gentes  sup- 
plicem  contulisse ;  atque  hsec  omnia,  salvis  populi 
Romani  *sociis  atque  integris  vectigalibus,  essegesta. 
Satis  opinor  hfpc  esse  laudis ;  atque  ita,  Quirites,  ut 
hoc  vos  intellegatis,  a  nulloistorum  ®,  qui  huic  obtrec- 
tant  legi  atque  caus^e,  L.  Lucullum  similiter  ex  hoc 
loco  esse  laudatum. 


Malgr^  ses  victoires,  LucuUus  n*a  pu  terminer  la  guerre, 
parce  qu'il  s'est  attarde  a  piller  les  trdsors  abandonn^s  par 
Mithridate  en  fuite,  alors  que  rArm6nie  et  les  pays  voisiDi 
prenaient  les  armes  en  faveur  du  roi  du  Pont,  parce 
qu^enfin  Lucullus,  d6test6  de  ses  soldats  indisciplinds,  a 
dil  ^tre  rappele  et  laisser  le  commandement  k  Glabrio 
dont  Tarmee  decouragee  et  m^contente  n'est  pas  de  force 
a  lulter  contre  Mithridate  et  contre  Tigrane. 

TiioisiKME  PARTiK  :  Du  choix  de  Vlinperator  (x-xvi).  Dans 
( es  conditions,  le  choix  s'impose  d'un  nouvel  impera/or  qui 
possede  a  la  fois  la  scicnce  des  armes,  le  m^rite  militaire, 
l'autoritd  personnelle  et  le  bonheur.  Pomp^e  est  le  seul 
homme  qui  r<'unisse  en  lui  toutes  ces  conditions  indis- 
pensables  au  succes. 


1.  i'tij>[ni(h)('i;i'.  Kt'giMii  <|f'  rAsir- 
MiiuMirc  borin.M»  aii  iiiH'<l  \m\1'  le 
Poiil.  a  l'iiu('st  pnr  la  Gjilali»'  j't  la 
riiryjiic,  :iii  sud  i>J»r  Iji  C.ilicic.  Ji 
l'('sr  pjir  rArim''iiiP,  la  Ciii^i^adoff» 
avait  (''l(''  (•(lumiisc  pjir  Mitliridjitc. 

"?.  lno  (Kiitii  (i(ln'ntii(/ii('.  Au 
jirciiiicr  abord.  Adifns  fc(tj  iii(li(jue 
rjK'('«''S  -.  (i(/v('/ifiis  frciiitij.  rju'riv(*('. 

,'i.  Ariffi.  L(»  royauiiic  h('*r(''(li- 
tjiirc  (lui  vciijiit  ii  *Mitliriiljiic  ikhi 
sculcmciil  tlc  soii  iK"'rc.  iuais  dc  scs 
jiiciix. 

I.  Miihs  i-c(/r.\.  Tijirjiuc,  bcau- 
p('rc  (lc  Milliridatc,  roi  (rAruK''iiic  : 


I(^s  rois  dcs  pjiys  VDixiiis. 

T).  Snriis...    rertii/ttUhuH.  Voir  1« 
iKdcs  5  (lo  hi  p.  IVi  cl  5  (le  laji.  \*'^* 

0.  Jstorniii.  ()n  fiil(>j&  vu  lr»'*!*rtii- 
vcnt  qiK^  isti'  r1('>f;igii(>  1h  jMirtie  ail- 
V(.'rsc.  II  (>st  ici  (]ii(>stJoii  di>  Caliiln>* 
ot  d"IIorlensiiis,  pjtrtisaiiiK  «lo  Lii- 
('ullu<«.  (pii  coinbHttaitMit  l.i  /f« 
ManHid  (>t  dcmandHicnt  qup  la  A\ 
i'ccli(»ii  d(^  la  gucrn»  fAt  ct^mlimi»* 
j'i  Liicullus.  -—  Ccl  bWy^o  (Jp  Lu- 
culliis,  pour  ^rjuid  (|iril  soit.  u'i 
(fjiiitrc  Inil  (]iH»  d(»  .«tprrir  «!♦•  rt'|i(»ii*- 
soir  aii  paii(»gyri(|uc  cxHii»*re  *^ 
Poiiip(»c  (lui  vjtsiiivrc. 
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Le  pass^  de  Pomp^e. 

X.  27.  Satis  mihi  inulta  verba  fecisse  videor,  (juare 
essei  hoc  bellum  genere  ipso  necessarium,  niagnilu- 
dine  periculosum.  Restat  ut  de  imperatore  ^  ad  id 
bellum  deligendo  ac  tantis  rebus  pneficiendo  diceu- 
dum  esse  videatur. 

Utinam,  Quirites,  virorum  fortium  atque  innocen- 
tium  copiam  tantam  haberetis,  ut  haic  vobis  delibe- 
ratio  ^  difficilis  esset,  quemnam  potissiinum  tantis 
rebus  ac  tanto  bello  prseficiendum  putaretis!  Nunc 
vero  cum  sit  unus  Cn.  Pompeius,  qui  non  modo 
eorum  hominum,  qui  nunc  sunt,  gloriam,  sed  etiam 
antiquitatis  memoriam  virtute  superarit,  (]uje  res  est 
qute  cujusquam  animum  in  hac  causa  dubiuni  facere 
possit?  28.  Ego  enim  sic  existimo,  in  summo  impera- 
tore  quatuor  has  res  inesse  oportere,  scientiam  rei 
militaris,  virtutem,  auctoritatem,  felicitat.em  '.  Quis 
igitur  hoc  homine  scientior  unquam  aut  fuit,  aut  esse 
debuit?  qui  e  ludo  atque  puerititjp  disciplinis,  bt^llo 
maximo  *  at(iue  acerrimis  hostibus,  ad  patris  exerci- 


1.  iMpKrtiturv.  Legciieral  charg*'; 
de  la  cuprre  sera  uii  impcmtor;  il 
aura  Vimpprimn  luilitaire,  le  pou- 
Toir  puprpme  sur  sou  aruiee.  Voir 
la  iiule  2  do  la  page  1.39.  On  a  rleja 
vn  que  le  tliscours  /Vo  lef/fi  Mnnifia 
t%\  Bouveiit  a[>l)ele  JJe  imperin  Cn. 
PonipFii  orntio. 

2.  Ih-lihfrntin.  Le  verbe  ddihoro, 
qul  vieul  dc  libra,  «  uue  livro  »,  a 
fr  8CI1S  lic  pcHv.r,  dHiberer. 

3.  Felieitntcm.  Iji  ncivnce  mili- 
tnire  v.' nci\u'n*Ti  par  le  Iravail  et 
rexp«?rieuce ;  la  vertu,  dont  il  est  ici 
qupatioii,  couiprend  a  la  fois  les 
wtiis  iniiitaires  et  civiqups  rto 
yiutprrntor,  qui  doit  vaincre  et  pa- 
«"ilW^r,  puis  orgaui&er  apres  la  vic- 
\f}iv*>  :  cp  «oul.  tVmK"  i>art,  le  con- 
'•iK''.  la  perseveraiicc,  rhabil«*l<''; 
•iHulre  part,  rhoiiii^tele,  la  uuxi»!- 
t*luni.    la    »ages!ip,    l'hurnanit('>: 


Vuutorifi'  dlUI  itiipmifnr  r('>lill«'  ♦!(• 
sa  science  et  da  ses  v«'rtus.  Knlin. 
le  honkvur,  dont  lo  rob»  est  si  impnr- 
tant  a  la  guorre,  esl  uii  pr('>«'iit  (pii 
vieut  des  dicux:  ^Vt^h  lc  juix  ImuI 
particulicr  «luo  la  su|MU>tili()U  dcs 
ancious  attribunit  «n  l;i  frlicifns  bion 
constaloo  do  Vi/iipfrufor.  «  Jus(ju'a 
sa  dorni(''ro  balaillo,  Poinpc!»*  nie- 
rita  inioux  (pn»  Sylla  lo  snrnoin  dc 
favori  do  la  F(irlunc.  »  ^Duruy, 
I/istoirv  (hm  Honuiinx,  loiiic  II,  cbap. 
XXV,  p.  V'70). 

i.  livllo  niaxinio.  Kn  Tan  K'.». 
P(»inj)(^o,  Ag(^  do  moins  do  dix-buil 
ans,  coinbaltit  dans  la  guorro  So 
cialo  sous  los  ordros  dun  illustrc 
g('n6ral  (|ui  (Hait  son  i^roprc  j^cro. 
()n  a  vu  (p.  3)  quo  Clio(»ron,  lui 
anssi,  lit  canipa^nc,  on  «9.  coinnic 
firo  daiis  rarm(»o  dn  C(msul  Cn. 
Poinpoins  Stvabv». 
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lum  atque  in  militife  disciplinam  profectus  est,  qui 
extrema  pueritia  miles  in  exercitu  fuit  summi  impera- 
toris,  ineunte  adulescentia  maximi  ipse  exercitus  im- 
perator  \  qui  saepius  cum  hoste  conflixit,  quam  quis- 
quam  cum  inimico  concertavit ',  plura  bella  gessit, 
quam  ceteri  legerunt  ^  plures  provincias  confecit, 
quam  alii*  concupiverunt,  cujus  adulescentia  ad 
scientiam  rei  militaris  non  alienis  praeceptis,  sed  suis 
imperiis,  non  offensionibus  belli,  sed  victoriis,  non 
stipendiis*  sed  triumphis  est  erudita?  Quod  denique 
genus  esse  belli  potest,  in  quo  illum  non  exercuerit'' 
fortuna  rei  publicte?  Civile  ^  Africanum  ®  Transalpi- 
num  •,  Hispaniense  ^^,  mixtum  ex  civitatibus  atqueex 
bellicosissimis  nationibus,  servile  **,  navale  **  bellum, 
varia  et  diversa  genera  et  bellorum  et    hostium, 


1.  Iinperator.  En  Tan  83,  a  la  t^te 
dune  armee  de  volonlaires  qu'il 
avaitlevoe,  Pompee  vint  rejoiudre 
Sylla  qui  rentrait  en  Italie  apres 
avoir  fait  la  paix  avec  Mithridate. 
Sylla  salua  imperafor  ce  g6n6ral  de 
vmf^t-trois  ans. 

2.  Concertacit.  Antithese  entrc 
les  batailles  livr^es  par  le  general 
et  les  procos  engag^s  par  Tavocat. 
Voir  le  Pro  Mnrena^  ix,  19  et  suiv. 

3.  Lcfiernnt.  Salluste  [Juf/urtha, 
Lxxxv)  se  souvient  de  ce  d6velop- 
pement  dans  le  discours  quil 
prete  k  Marius  :  Quap  illi  audire  et 
lef/ere  solent,  eorum  pnrtem  ridi,  alia 
ef/omet  f/easi ;  quae  illi  litteris,  ea 
ef/omet  militando  didiri. 

i.  Ceteri...  alii.  La  m^me  diffe- 
rence  de  sens  entre  ceteri  et  alii  se 
Irouvc  dans  le  Pro  Arrhia,  i,  1  : 
Geteris  opitnlari  et  alios  servare ; 
dans  lo  /Vo  Sulla,  iii,  9  :  (Jnod  inihi 
consnli  pnrcipuum  fnit  pnrter  alios, 
id  jani  privafo  cum  C(;teri8  esse  com- 
mnne  ;  \x\i,  87  :  Vehemens  in  alios, 
inexorabilis  in  celeros.  —  Ceteri,  les 
autres  homnies,  la  masse  des  lec- 
teurs;  alii,  d'aulres  generaux, 
ceux  (lui  peuveiit  avoir  i'aml)ition 
de  concjucrir  une  province. 

T).  Sti/)('ndiis.  La  solde  militaire, 
par  suitc  le  service  que  ron  fait 
conuiie    simple   soldat.     Pomp(*e 


obtint  son  premier  triomphe,  en  81, 
a  Vk^e  de  vingt-six  ans,  apr^s  ses 
victoires  sur  Hiarbas,  roi  de  Nu- 
midie. 

6.  Exercuerit.  Cf.  Tuscul.,  V,  i, 
3 :  Eos  casus  in  quibus  me  fortnna 
vehemenfer  exercuit, 

7.  Civile,  la  guerre  civile  coutre 
Ginna  et  Garbon  (85  et  84). 

8.  Africanum,  la  guerre  coutre 
Doniitius  et  Hiiu^bas,  roi  de  Numi- 
die{8l). 

9.  Transaipinum,  la  guerre  en 
Gaule  oil  Pompee  vainquit  M.  Le- 
pidus,  i)rocousul  des  Gaules,  qui 
s'etait  insurge  apres  la  mort  dc 
Sylla  (78). 

*10.  Hispaniense.  La  ^uerre  eu 
Espagne  contre  Sertonus  (77-71). 
Gf.  Florus,  II,  X  :  Jiellum  Serto- 
rianum  hostile  pofius  an  civile  dixe- 
rim,  nescio,  quippe  quod  Lnsitaui 
Celtiberiqne  liomano  f/esserint  duce. 

11.  Servile.  La  giierre  des  es- 
claves  {ivait  ele  en  rijalile  terminee 
])ar  la  victoire  du  pr^teur  M.  Li- 
cinius  Grassus  sur  Spartacus  en 
71.  A  son  retour  d'Espagiie. 
Pomi)(''e  n'eut  qu'a  d(itruire  les  de- 
bris  des  bandes  d^esclaves,  ce  qui 
hii  valut  le  triomphe  i)our  la  se- 
conde  fois. 

12.  Xacale,  la  guerre  des  pirate» 
(67).  Voir  p.  ?'». 
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soluin  gesta  ab  hoc  uno,  sed  etiam  confecta, 
m  rem  esse  declarant,  in  usu  positam  militari, 
lujus  viri  scientiam  fugere  possit. 

.  29.  Jam  vero  virtuti  Cn.  Pompeii  qme  potest 
)  par  inveniri?  Quid  est,  quod  quisquam  aut 
lignum,  aut  vobis  novum,  aut  cuiquam  inaudi- 
30ssit  afferre  ?  Neque  enim  illfe  sunt  solije  vir- 

imperatorise,  quae  vulgo  existimantur,  labor  in 
:iis,  fortitudo  in  periculis,  industria  in  agendo, 
itas  in  conficiendo,  consilium  in  providendo  : 
tanta  sunt  in  hoc  uno,  quanta  in  omnibus  reliquis 
ratoribus,  quos  aut  vidimus,  aut  audivimus,  non 
nt.  30.  Testis  est  Italia*,  quam  ille  ipse  victor, 
lla,  hujus  virtute  et  subsidio  confessus  est  libe- 
1.  Testis  est  Sicilia',  quam  multis  undique  cin- 

pericuHs,  non  terrore  belli,  sed  consilii  celeri- 
exphcavit^  Testis  est  Africa*,  qufc,  magnis 
issa  hostium  copiis,  eorum  ipsorum  sanguine  re- 
avit.  Testisest  Gallia  ^  per  quam  legionibus  nos- 
ter  in  Hispaniam  Gallorum  internecione  patefac- 
3St.  Testis  est  Hispania®,  quae  Sfepissime  pkiri- 
hostes  ab  hoc  superatos  prostratosque  conspexit. 


ilia.  Voir  la  uote  I  de   la 
i8. 

ciiia.  Eii  8-i,  Ic  consul  Cn.  Pa- 
Carbo,  partisan  de  Marius, 
r»'fugip  eu  Sicile  a  la  t^te 
irinpo;  un  senatus-consulte 
a  de  le  coinbattre,  Pomi^ee 
;sa  en  Sicile,  vainquit  et  fit 
a  niort  le  consul  revolt»'' 
tete  fut  envoy^e  a  Sylla. 
iplicarit.  La  Sicilc  etait  eii- 
le  dangers  :  Pompee  de- 
a  (exi>Hco)  toutes  ces  difti- 

iricn.  Giceron  revicMit  a  la 
conlre  Domilius  et  Hiarbas. 
note  8  de  la  p.  '2\r<. 
iUin.  En  76,  le  Senat  cnvoya 
ours  dn  MeteJJus,  vnincu  cn 
maisepar  iSertorius,  Fonipee 


qui  niarcha  vers  les  Alpes  avec 
30.000  fantassins  et  10.000  cava- 
liers,  rejeta  les  cohortes  espa- 
ji;noIes  au  dola  des  Pyrenees,  et 
mit  a  feu  et  a  sanj?  toute  la  Gaule, 
des  Alpes  aux  Pyrenees.  Cf.  VFpis- 
toln  (Jn.  Ponijmii  nd  Senatum,  dans 
les  fragments  qui  nous  restent  des 
Bifitoiirs  (le  Sallusle.  On  y  lit  cetle 
phrase  :  ^Soniinc  inodo  inipcrii  a 
cobis  nccrpto,  dicl)ns  XL  exercitnni 
jniravi,  liosfcsijne  in  ccrvicibns  jnni 
Ifali.v  nifcntes  ah  Aljnbus  in  His/xi- 
nin/n  sitbniovi ;  per  ens  itcr  aliud 
nf(/ne  Unnniltal,  nobis  opporfnnius, 
pnfefeci. 

0.  Hispnnin.  Allusion  aux  divoA- 
sos  campavt.ne*  coMd\iv^c%  ^\iY.'^- 
pagne  par  Pomp('CCCM\\.Tft^fet\.^t\v\^ 
ct  ses  lieulenanVs. 
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Testis  est  iterum  et  saepius  *  Italia,  quae  cum  servili 
bello  tetro  periculosoque  premeretur,  ab  hoc  auxi- 
lium  absente  expetivit,  quod  bellum  exspectatione 
Pompeii  attenuatum  atque  imminutum  est,  adventu 
sublatum  ac  sepultum  ^.  31.  Testes  nunc  vero  jam 
omnes  sunt  orae  '\  atque  omnes  exterse  gentes  ac 
nationes  ^;  denique  maria  omnia,  cum  universa,  tum 
in  singulis  oris  omnes  sinus  atque  portus.  Quis  enim 
toto  mari  locus  per  bos  annos  aut  tam  firmum  habuit 
pra^sidium,  ut  tutus  esset,  aut  tam  fuit  abditus,  ut 
lateret?  Quis  navigavit,  qui  non  se  aut  mortis  aut 
servitutis  periculo  coumiitteret,  cum  aut  hieme,  aut 
referto  pra^donum  mari  navigaret?  Hoc  tantum  bel- 
lum,  tam  turpe\  tam  vetus**,  tam  late  divisum  atque 
dispersum,  quis  unquam  arbitraretur  autab  omnibus 
imperatoribus  uno  anno,  aut  omnibus  annis  ab  uno 
imperatore  '  confici  posse?  32.  Quam  provinciam 
tenuistis  a  pra^donibus  Hberam  per  hosce  annos? 
quod  vectigal^  vobis  tutum  fuit?  quem  socium  de- 
fendistis?  cui  pra^sidio  classibus  vestris  fuistis?  quam 
multas  existimatis  insulas  esse  desertas?  quam  mul- 


i 


1.  SxjHus.  Pendant  les  diverBes 
eriodes  de  la  guerre  civile  contre 
e  parti  de  Marius. 

2.  Sepultnm.  La  guerre  est  en- 
terree.  Velleius  Paterculus  (II, 
Lxxv)  reprend  cette  expression : 
Belluiii  ndventu  ("apsaris  sepultum 
(iQ  dlsr.ussum  esf.  On  a  vu  (note  11 
de  la  p.  '2'i8)  combien  Cic^ron  exa- 
g6re  le  r61e  de  Pomp^e  dans  la 
gucrre  des  esclaves.  —  Exspectn- 
finne...  ndrenfu.  Gf.  Pro  Archia, 
III,  4:  Exspectationem  ipsius  ad- 
ventus...  supernref.  II  est  curieux 
de  coustater  les  grandes  ressem- 
blances  du  style  de  Cic6ron  dans  le 
/Vo  Archin,  *et  le  Pro  lege  Mnni- 
lin. 

3.  Orsp.  Les   rivages  oii  les  pi- 
rates  descendent  pour  piller. 

4.  Escterx  ffentea  ac    nationes. 


Voir  les  notes5ct6de  la  page  124. 
Geus  designe  la  race  ;  natioues, 
les  nations  qui  appartiennent  k 
une  race. 

5.  Tnm  turpe.  C'6tait  la  honte  de 
Rome,  ovsiSog  ttj;  'P(o[jLaW 
TjYEfjLOvia;,  dit  Plutarque  (Pompee, 

XXXIl). 

6.  Tam  vetus.  Terminee  en  67 
par  Pompee  apr^s  une  campagne 
de  trois  mois,  la  guerre  des  pira- 
tes  avait  commenc6  en  87,  sous  le 
consulat  de  Cn.  Oclavius  et  de  L. 
CorneliusCinna. 

7.  Ab  omnibus.,..  ah  uno  impern- 
tore..  Figure  de  rh^lorique  appe- 
16e  cominutnfio  ou   avTiji.£Taj5oir|. 

8.  Vectif/nt.  Voir  la  note  5  de  la 
p.  103.  Lespirates  emp^chaient  les 
impols  de  parvenir  k  Rome. 


.'  ^^^ 
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tas  aiit  metu  relictas,  aut  a  pnpdonibus  captas  urbes* 
esse  sociorum. 

En  m^me  temps  que  ces  vertus  militaires  attest^es  par 
un  glorieux  pass^,  Pompee  poss^de  beaucoup  d'8utres 
merites  qui  Je  d^signent  entre  tous  :  il  a  la  modera- 
tion,  rhonn^tete,  Thumanite,  qualites  qui  foiit  aimer  le 
vaiuqueur,  Tautorite,  qui  est  si  n6cessaire  au  represeataut 
de  la  Rc^publique  romaine  aupr^s  des  rois  et  des  peuples 
<^trangers.  Enfin,  il  a  joui  jusqu'^  present,  dans  toutes  ses 
entreprises,  d'un  bonheur  remarquable  * . 


Le  bonheur  de  Pompee. 


XVI.   47.  Reliquurn  est^  ut  de   felicilate,   quani 

prajstare  de  se  ipso  nemo  potest,  meminisse  et  coni- 

memorare  de  altero   possumus,   sicut    ijoquuin    est 

homines  de  potestate  deorum,  timide  ^  et  pauca  dica- 

mus.    Ego  enim  sic  existimo,   Maximo  ^  Marcello, 

Seipioni,  Mario,  et  ceteris  niagnis  imperatoribus,  non 

solum  propter  virtutem,  sed  etiam  propter  forlunam, 

stepius  imperia  mandata  atque  exercitus  esse  com- 

missos.  Fuit  enim  profecto  quibusdani  summis  viris 

quaedam  ad  amplitudinem  et  ad  gloriam,  et  ad  res 

magnas  bene  gerendas  divinitus  adjuncta  fortuna.  De 

hujus   autem  hominis  felicitate,  de  quo  nunc  agi- 

mus,    hac   utar    moderatione    dicendi,    non   ut  in 

illius  potestate  fortunam  positam  esse  dicam,  sed 

ut  prteterita  meminisse,  reliqua  sperare  videamur,  ne 


1.  Capttu  arbe».  Plutarque(/V)/u- 
nw,  xxiv)  dit  que  les  pirales 
avaient  piile  plus  de  iOO  villes . 

i.  Voir  la  nole  3  de  la  p.  •i'Ci. 

:i.  Helir/inini  vM.  Cest  ia  m^uie 
traas^ition  que  linstat  nt...  (x.  'i7). 

4.  Timide.  Gomme  le  bouheur 
Tient  des  dieux,  11  faut  en  parler 
afee  la  plus  grande  reserve,  dans 
la cralnte  dattirer  la  jalousie  di- 


viue  sur  ie  mortel  doiit  on  exai- 
terail  la  felicitc. 

5.  Maximn.  Q.  Fabius  Maxiinus 
Cunctator,  le  vainqueur  dllanni- 
bal  ;  M.  Claudius  Marcellus,  le 
coriquorant  dc  Syracu:*o:  Scipion. 
le  destructeur  de  Cariha},'^  et  dc 
Numance ;  Mariue,  le  vainqueur 
de  Jugurtha,  des  Gimbn^s  e(  <les 
Teutons. 


::i:)ti       nts  verki.nes  aux  discours  consulairks 

aul  iiivisa  diis  iiniiiortalibus  orationostra,  aut  ingrata ' 
osso  videatur.  48.  Itaque  non  sum  prsedicatunis* 
(luantas  ille  res  domi  militiceque,  terra  marique, 
(juanta^iue  felicitate  gesserit,  ut  ejus  semper  volun- 
tatibus  non  modo  civos  assenserint  ^,  socii  obtempe- 
rarint,  hostes  obedierint,  sed  etiam  venti  tenipes- 
tates(iue  obsecundarint .  Hoc  brevissime  dicam, 
nomincni  un^juam  tam  impudentem  fuisse,  (|ui  a  diis 
immortalibus  tot  et  tantas  res  tacitus*  auderet  optare, 
(juot  et  (juantas  dii  immortales  ad  Gn.  Pompeium 
detulerunl.  Quod  ut  illi  proprium  ac  perpetuum  sil, 
Quirites,  cum  communis  salutis  atque  imperii,  tuni 
ipsius  hominis  causa,  sicuti  facitis  %  velle  et  optare 
d(^betis. 

Uefutatimn  (xvii-xxni).  —  Cic6ron  combat  ensuite  les 
arirumeiits  de  ceux  qui  s'opposaient  k  la  lcx  Mani/w. 

I"  O.  Ilortensius,  rancien  defenseur  de  Verrfes,  toujours 
(levoue  au  parti  de  raristocratie,  et  par  suite  ennemi  de 
Poni[)e(\  (Hait  bien  force  de  convenir  que,  s'il  fallait  con- 
(•{'ntrer  tout  le  pouvoir  aux  mains  d'un  seul  homme,  Pom- 
p<Mj  (•tail  plus  di.i,'iie  que  n'importe  qui  de  cette  confiance. 
Mais  Hortcusius  ajoutait  qu'il  etait  dangeroux  de  coiifier 
un  ])(Miv(^ir  aussi  nbsolu  a  un  seul  homme.  Cic^ron  rap- 
prllc  a  son  (.ontradi^^leur  qu'il  a  faitla  mt^me  objectionau 
niomcnl  oii  (iabinius  ])orta  la  loi  qui  confiait  au  spuI 
I*()in ])('(>  la  direction  de  la  guerre  contre  les  pirates.  Si 

I.    I II r'i. ■<'!...    i/ii/riifn.    (U}    scrail  iiojc    -2  dc  la   p.  s*});  h;s  euiu'ini> 

•'•iic  iin|i;«'  env«Ms  lcs  (li(Mix  (luo  oboissent :  lcs  venls  et  lcs  leiiij»>'- 

(rallribncr  ;i  Ponipro  la   forlanc  los,  (jui  «lopendent  de  la  diviinl»*; 

«liii  liii  p^!  vcnno  d  (Mi\  :  co.  s'.'rait  socondont.  favorisont  le niortol '|ui 

ib."   rin.LM-atitiidi'   (jik»   do    no    ])i\<  jouil   do  la  i^roleclioii  divino.  l-'.' 

fairc  alln-iMn  a  rh<Mii'(Mi<(' rorliino  coinpos»'*  (thsfcuniin.    d  uii  oinid«»i 

((uils    jui   Diii    aoo<ir(i(''«'  i\;\\\<    1«.»  raro,  niaistr<>s  clu.-^siqiio.  se  trouve 

pa<s('.  a  cclb'  'lu  ii>  lui  (biniicnl  b»  dans  Tcroncc    Ol    dans  Tile-Livt'. 

droil  (r«'.>i>(''r«'i'  d.in<  raviMiir.  i.   Tiwi^nx.  Los  vdiux  «ni"oQ  poul 

■J.  .Vo//  .Kiiiii  /)•  I'  lirriir.i'^.  K\i'\\\-  foiMUor    daiis    b*    fond    «lu    ciTur. 

pb'  dc  'a  ruui-c  ib'  :';j.'l  i;-i(iuc  a|i-  in,i;«;  .jii  oii   n'a    pa-;   raudaco  •i"' 

pcl  '■«'/»  •■■   -    •■  iini.  riC.MlKl.  M"    loilt    naul. 

;;.  .i^v   v    ■,'.  I, '^  (•  ■•u\»'u-  «Ik.i-  :..  .^irufi  /■iciri.f.  (■'.<>inino  toii-' le 

ijcnt  .'■;."  ;i--' n,.ni(MiV. 'i»*>    an\(is  Vv>\v\nvm.    vw    W-     uia«:tslrii:ures 

f>hli'niin'>n*n[.    (•■c<t-:'i«liro.       >v'U\».>-  vVu\\  vv>\3l>  A.wi.i.  v\vi'\vv \\v>\\Q,\<.>f>!^si.- 

ih''n'ul    «//Maiil     r«uiii»cc    v,v«>U"     \v\.  vv^v.^. 
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ropinion  d'Hortensius  avait  alors  prevalu,  Ja  itepublique 
&'en  serait  mal  trouvee;  dans  la  circonslance  presente, 
elle  s'en  trouverait  dgalement  fort  mal  (xvii-xix). 

2°  Q.  Lutatius  Catulus  ^  soutient  que  la  lex  Manilia  est 
contraire  aux  lois  et  aux  routumes  des  anccHres.  Lorateur 
r^pond  que,  dans  des  conjonctures  nouvelles,  il  est  ncces- 
saire  et  legitime  de  recourir  a  des  mosures  nouvelles. 
D^ailleurs,  beaucoup  de  citoyens  dminents  dont  Topinion 
raut  bien  celle  de  Gatulus  et  d^Hortensius  jugent  que 
Pomp^e  est  Vimperator  tout  designe  pour  conduire  la 
guerre  contre  Mithridate  (xx-xxiii). 

PitRORAisoN  (xxiv).  —  CiceVou  termine  son  discoiirs  en 
exhortant  vivement  le  tribun  Manilius  a  soutenir  sa  pro- 
posilion  de  loi  :  Torateur  Tappuiera  de  toute  son  autoiite» 
anime  par  son  zele  pour  le  bion  public. 

Peroraison. 

\X1V.  60.  Qua»  ciun  iln  sint,  C.  Manili,  prinium 
istam  tuam  el  legem -,  ct  voluntatem,  c(  sententiam 
laudo,  vehementissimeque  comprobo;  deinde  te  hor- 
lor,  ut,  auctorc  populo  Romano,  maneas  in  senlentia, 
neve  cujusquam'*  vim  aul  minas  pertimcscas.  Primum 
in  lc  satis  esse  animi  perseverantia^qne  arbitror; 
deinde,  cum  tantam  mulliludincm  cum  tanlo  stiulio 
adesse  videamus,  quanlam  ilerum  nunc  in  eodem 
homine  pra^liciendo  videmus,  quidesl  quod  aul  de  re 
aut  de  perliciendi  facullate  dubilemus?  E|j:o  aulem, 
•luidquid  est  in  me  studii*,  consilii,  laboris,  ingenii 

1.  Q.  Lutatius   Calulus.   tils  dii  ('iC('>r<)iiuiiC|)rofonil«Ml4)uleiir.  «loiil 

coDsul,  qui  fut  proscril  en  87  uar  uneletln»;»  Allicns  h)>i.st.(itf^Affir., 

Miriuft,  son  collejiue  au  consulal.  I.  xx    donne  lo  teinoij^^iiage. 

fti  IW,    consul  lui-iueuu;  en  78.  ±  /.rt/rin,  la   fr.r  Mdnilitt :  sr,i- 

fol  un  des  ju}?es  d<'  Vern^s  (voir  la  frnfiinii,  la  inani<*ro  do  voir  ;  rt,lim- 

loteBdelai».  196).C'etailunhonime  fnfriii.  la  volonle  (jui  inspire  celle 

JfA8inte}jre,chef  dui>arti  arislocra-  luanitue  de  voir. 

'iqiie ;  avant  de  s'oi>poser  a  la  fr.r  3.  <'iijtiHnt\nu\.  XWu^uwx  vvw  xmW 

MtiHilia,  11  i»'elail,  counne  llnrleii-  (iesoy»//»/if/^es\  \u>A\\^^>^  VvawVv».^.. 

*m,oppo8ea  la/fj-  (?odini'a.  Quand  4.  Stiiiiii.  Lp  l^Vi  (V o.\v  \\3lW  K ^V- 

ilmourui,  en6I,  sa  mort  causa  a  plication  ;    consilii.    V^l  vx\\vV\\c.c 
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quidqiiid  hoc  benelicio*  populi  Romani  atque  hac 
poteslalo  pr«e(oria,  (juidquid  auctoritate  ^,  fide  con- 
slantia  possum,  id  omnead  hancrcmconficiendamtibi 
et  pop\ilo  Romano  polliceor  ac  defero  K  70.  Tes- 
(orquo*  omncs  deos,  et  eos  maxime  qui  huic  loco 
lemplu(iuo  '  pnosidont,  ([ui  omnium  mentes  eorum 
(jui  ad  rem  i^ublicam  adeunt,  maxime  perspiciunt,inc 
hoc  no(iue  rogatu  lacere  cujusquam,  neque  quo 
Cn.  Pomi)cii  gratiam  mihi  per  hanc  causam  conciliari 
putom,  neque  «luo  mihi  ex  cujusquam  amplitudine*' 
aut  pra^sidia  periculis,  aut  adjumenta  honoribus  (luje- 
ram ;  propterea  quod  pericula  facile,ut  hominenipr*- 
stare  oportet,  innocentia  tecti  repellemus;  honorem 
autem  ne^iue  ab  uno,  neque  ex  hoc  loco,  sed  eadem 
illa  nostra  laboriosissima  ratione  vita%  si  vestra  vo- 
luntas  feret,  consequemur.  71.  Quam  ob  rem,  quid- 
quid  in  hac  causa  mihi  susceptum  est,  Quirites,  id 
ego  omne  me  rei  publicai  causa  suscepisse^  con- 
lirmo ;  lantum^iue  abest,  ut  ali([uam  bonam  gratiam 


Uihori-^.  ]e  Iravail  aclif ;  i/if/enii, 
l'a])lilude  a  ce  travail,  ai^tiliKle 
(lue  aux  iloiis  iialurelf?. 

1.  /tcnr/irii).  Cesl  un  bieiifait  du 
a  la  favcur  du  pcuple  r<»niaiu  (jui 
a  coiifcrf'  la  prclure  :'i  (Uceron. 
Voir  la  nolc  ■>  i\o  la  p.  i^-^l. 

"2  .\iirinrit:itr.  Voir  la  noie  i  de 
la  p.  92:  /'(/■•.  lc  scc. lurs  moral  de 
lai»f'rsonne  a  iiui  liin  so  lie  ;  nm- 
.s7^/////'/.  la  ferniclc  (|ui  failciuc  Ton 
])('rs(''\('r('  dans  scs  r(''S(ilusi(ins, 

3.  ptillimtr  iir  ilvfrrd.  «  .le  [)ro- 
incts  cl  j'()ffi'c.  "  Cac('M'on  enii)loi(^ 
sduvcnl  ccs  deux  niols  a  la  fois. 
VA.  J-:i>ixl.  /''"iiiil.,  VI,  VI,  i:j:  /V//0 
fnn  .stiiiliinii.  iij firiinn.  ii/irrdni,  lnlni- 
rrni  iiinnii  jniii  pridrni  rl  poUicilus 
suui  .7  (lcluli. 

■I.  7'rsinr<ji"\  (-('  scrnicnl  (l(j  (_lic(''- 
lon  nniis  scnililc  Iticn  sujcl  a  cau 
l  on.  l)an<  lc>  fliiHji/ii /ins  (Xl. 
\  11,  18'.  vint:l-liois  au.-^  |ilus  lard, 
il  dcvail  dcsavoucr  sa  coiiiJuile  el 
pr-iciidrc  incnsongcrcnjcnl  <iuc.  «si 
Ir  |,(.ii\iiir  ali.-ujn  avail  ('|c  Cdii 
i'cif  a    l'<Miip(''(',  la    faulc    cn  clail 


au  seul  Manilius  :  JJc  Cn.  Poinpeii 
itiificriis,  fiiniiini  riri  atqur  oiiiiiidni 
/irinri/ii.s,  trihinii  plrfti.s  turhuh^nti 
fiilrrinit.  —  J/oraleur  nient  ici 
(luaiul  il  assure  quil  ne  cherche 
pas  a  .s"ac(iu«'Tir  un  ai^pui  dans  la 
carri('re  d(?s  honncurs. 

.').   Lnrn  tPiiiplni/in>.  Lo    niol    /'•/>/- 
////////  indi(iiie  toule  euceinte  con- 
saciee.  l.es  /{ostrr.s,[v\lmmi  aux  ha- 
ranf;ues,ain.si  uommeedes  «''iierons 
«lcs  navires  d'Antiuin  (iui  yeiaient 
lixcs    {rostrn.    rodn,   ronger,   bec? 
(loisfMinx  de  i)roie,  par  suile.  e\)C- 
rous   «lu   navire),  «Haieul  uu  liea 
consacnj.  Gf,  Tite-l^ive,  VI II.  xiv- 
Iri :  \iirr.s  .{ntiiitinin...  ro.strifii/ufvti- 
rinn   Mii/f/rstinii  iii  Foro  rjntrurtinii 
iiiloriiiiri    /iliicuit    :    lin.stndjiic    iit 
friii/ilinn  ii/i/icHiitinii.  —  Les  stutues 
(rilercule  et  de  Vcuus  (leuctrix  >e 
Iriiinaient  aupr('>s  des  Uostrcs. 

().  .\.'/iplittnliiic.  La  consideralioi». 
(lui  irsulte  de  Ja  graudcur  de.=- 
ciijiriies  icniplies. 

7.  ."^iisr./ii.ss,-.  Voir  la  uole  o  d«r= 
la  p.  {)± 
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mihi  quaesisse  videar,  ut  multas  me  etiam  simullates 
partim  obscuras,  partim  aperlas  intellegam,  mihi 
non  necessarias,  vobis,  non  inutiles,  suscepisse.  Sed 
ego  me  hoc  honorepraeditum,  tantis  vestris  beneficiis 
affectum^  statui,  Quirites,  vestram  voluntatem,  et  rei 
publicte  dignitatem,  et  salutem  provinciarum  atque 
sociorum,  meis  omnibus  commodis  et  rationibus 
prfpferre  oportere. 


IV.  —  LE  «  PRO  CLUENTIO  » 

Cluentius  Habitus  avait  obtenu  la  condamnation,  pour 
lentative  d^empoisonneraentsursapersonne,  d'Oppianicus, 
en  74,  Tannee  mtoe  ou  il  obtenait  la  condamnation  de 
Scamander,  accuse  du  m^me  crime  et  d^fendu  par 
Cic^ron^.  Oppianiciis  ^tait  mort  en  exiL  En  66,  le  fils  du 
d^lunt  accusait  Cluentius  d'avoir  empoisonnd  lui-m^me 
ceiui  qu'il  avait  fait  condamner  en  corrompant  les  juges, 
pretendait  raccusation. 

Ce  qui  donne  un  caracl^re  particulier  a  ce  proces  scan- 
daleux,  c'est  quOppianicus  le  pere  avait  ete'  Tun  des 
maris  de  Sassia,  mere  de  Gluentius,  et  que  Sassia,  desi- 
reuse  de  se  d^barrasser  de  son  flls,  excitait  contre  lui  le 
b.  jeune  Oppianicus,  lils  de  feu  soii  mari.  Cluentius  n'etait 
[  pas,  semble-t-il,  a  Pabri  de  tout  soupcon  :  plusieurs  des 
"^  jtiges  d'Oppianicus  le  pere  avaient  6te  condanm^s  cumuie 
pMvaricateurs ;  il  6tait  doncpermis  araccusation  de  sou- 
tenir  qu'ils  avaient  6t6  coupables  dans  le  proc6s  d'Oppia- 
nicus  du  crime  dont  on  les  avait  plus  tard  convaincus,  a 
propos  d^autres  affaires.  Goupable  lui-m6me  de  cor- 
raplion,  Cluentius  pouvait  bien  avoir  aussi  empoisonne 
son  beau-pere.  C'6tait  un  personna^^e  peu  inte'ressant. 

Heureusement  pour  Ciceron  que  les  adversaires  de 
Cluentius  ^taient  de  v^ritables  bandits.  Oppianicus  le  pere 
avait  commis   toute    espece    dinfamies.    Sassia,    e'pouse 

I.  Affvctmn.    Voir  la    iiote  3  de        ble  pjir   les   bcne/icin  <lu    peuitlo. 
*l'ar'-  ^^-  —  Ciciiron  est   acca-  1.  Voir  page  13. 
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(l'abord  de  Gluentiiis  Habitus,  p^re  de  racciise,  avait 
(?pouse  Melinus,  mari  de  sa  propre  fille  Ciuentia,  quelle 
avait  contrainte  au  divorco;  enfln,  elle  avait  epouse 
Oppianicus  le  pere.  D'autre  part,  dans  le  but  de  se  drbar- 
rasser  de  son  tils  CJuentius,  tdmoin  indign(5  de  sescrimes, 
elle  avait  mari(!  une  lille  qui  lui  (5tait  nee  de  Meiinus  avec 
le  jeune  Oppianicus,  a  condition  que  ceiui-ci  serait  i  ac- 
cusateur  de  Gluentius. 

Gi(('ron  prolite  liabiiement  de  i*infamie  de  Sassia  et  des 
deux  Oppianicus  pour  plaider  i'innocence  dc  son  clienl. 

l^xoRDE  (i-ivj.  —  I/orateur  ne  se  dissimule  pas  les  difO- 
cuU(^'s  de  la  causo  qu'ii  doit  plaider;  ii  exhorte  les  jugesa 
(3carter  de  leur  esprittoute  prevention,  a  apprecier  comrae 
nouvelle  et  inconnu(^  d'eux  l'affaire  qu'ii  va  leur  exposer 
avec  autant  de  clart(''  et  de  simpiicitcj  qu'il  lui  serapos- 
sible.  II  prouvera  —  c'est  la  la  Division  : 

1"  Que  Cluentius  n'a  pas  corrompu  les  juges  d^Oppia- 
nicus  (v-Li). 

2"  Oue  Cluentius  n'a  pas  fait  empoisonner  Oppianicus 

fLII-LXXI'. 

Pour  d(3niontrer  la  premiere  proposition,  il  prouvLTa: 

a  .  Qu'Oppianicus  etait  accuse  de  crimes  ('normes  et 
maiiirt^stes  ■  v-\vi). 

h).  Quc  ii(js  par  des  arr^ts  ant<Mieurs,  les  ju«j:es  ('laient 
iorc(''s  do  coudamiK^r  Oppianicus  (xvii-xxii!. 

r).  Quo  c'osl  Oppiauicus  qui  a  essay(''  de  corronipn^Ies* 
ju^'es  (xxm-Li). 

Quintilion  ^  dil  (luo  Ton  blAmait  cette  division  cn  \m^ 
poinls,  [»ar«o  quo  si  lo  troisi(>mo  (;taitbien  etabli.  la  preuve 
(los  d<'ux  aulros  (lovenait  inulilo  :  mais  le  d(''veIoppeinc«t 
dcs  deux  i)i'oiniC'res  parties  de  l'ar^'umenlalion  avail  !•? 
m«'rilo  do  [)re'paror  los  ju^^es  a  la  troisiouio,  en  b*s  am»'' 
jhuit  pou  a  pou  a  roporler  sur  Oppianicus  los  provenli(»ii^ 
«lu^ils  avaiciit  contro  ('luontius. 

NaUUATION    KT  (loNIIHMATION    (v-LXVIIl). 

Pkkmikijk    pmmik:    Clucntiu^   )i\i  pas  coironipu  lc>  jwjt"^ 

).   ln.-yt,t..t,  h^,t.,  i\ .  \,  iL 
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(v-Li).  —  Pour  demontrer  que  Cluentius  n'a  pas  cor- 
rompu  les  jufres,  Torateur  expose  les  crimes  des  accu- 
sateurs,  des  adversaires  de  Cluentius  :  ces  crimes  suf- 
fisaient  bien  a  faire  condamner  Oppianicus. 

Cicrron  commence  parraconter  les  infamies  de  la  mere 
de  son  client  (v-vi). 


La  m^re  de  Gluentius. 

V.  A.  Cluentius  Habitus  fuit  pater  hujusce  ^  judices, 

homo  non  solum  municipii  Larinatis*,  ex  quo  erat, 

sed  etiam  regionis  illius  et  vicinitatis,  virtutc,  existi- 

matione,  nobilitate  facile  prinoeps.  Is  cumessetmor- 

luus,  Sulla  et  Pompeio  consulibus^  reliquit  hunc 

annos  xv  natum,  grandem  autem  et  nubilem  filiam, 

quse  brevi  tempore  post  patris  mortem  nupsit  A.  Aurio 

Melino,  consobrino*  suo,  adulescenti  in  primis,  ut 

r      tum  habebatur,   inter  suos  et  honesto   et    nobili. 

[      11  Cum  essent  cse  nuptiae  plense    dignitatis,  plense 

concordiie,  repente  est  exorta  mulieris  importunfe' 

nefaria  libido,  non  solum  dedecore,  verum  otiam 

scelere  conjuncta.  Nam  Sassia,  mater  hujus  Habili 

(mater  enim  a  me,  in  omni  causa,  tametsi  in  hunc 

'hostili  odio  et  crudeHtate  est),  mater,  inquam,  appel- 

labitur  :  neque  unquam  iHa  ita  de  suo  scelere  et  im- 

'roanitate  audiet,  ut  naturse  nomen  amitlat;  quo  enim 

est  ipsum  nomen  amantius  indulgentiusque  mater- 

■  nnm,  hoc  illius  matris,  qufe  multos  jam  annos,  et 

nunc  cum  maxime  fiHum  interfectum  cupit,  singulare 

1.  HiijKscc.  Le  pronoiR  de  la  pre-  ruIs  en  88,  rann«>e  meine  on  com- 

JiiiVe  personne  indique  le  client  men^a   la  guerre    conlre  Mithri- 

<le  Cicoron  ;  on  a  dejii  vu  de  nom-  date. 

Jreux  exemples  de  cct  emploi  de  4.   ('(msohrhio.    ('onsohriiiiis    {de 

""■•  soro)') ,    cousin    fjerniain  :     sohri- 

t  f^irinafis.  Larinum,  municipe  niis,  cousin  issu  de  germains. 

"Q.Samnium,  sur  le  territoire  des  o.  Iniportmia'  (porfus,  jiort ;  op- 

^rentani.  portunns,  qui  conduit  au  port;  a  un 

X  ConHnlihmt.  L.  Cornelius  Sulla  sens  fort :  une  fennne  d'un  carac- 

«tQ.  Poinpeius  Rufus  furent  con-  lere  d6testable,  ctvieX, 
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scelus  majore  odio  dignum  esse  ducetis.  Ea  ijritur 
mater  Habiti,  Melini  illius  adulescentis,  generi  sui, 
contra  quam  fas  erat,  aniore  capta,  primo,  neque  id 
ipsum  diu,  quoquo  modo  poterat,  in  illa  cupiditale 
continebatur;  deinde  ita  flagrare  ccepit  amentia^  sic 
inflammata  ferri  libidine,  ut  eam  non  pudor,  non 
pudicitia*,  non  pietas,  non  macula  familise,  non  homi- 
num  fama,  non  filii  dolor,  non  filiee  maeror^  a  cupi- 
ditate  revocaret.  13.  Animum  adulescentis,  nondum 
consilio  ac  rationo  firmatum,  pellexit  iis  omnibus 
rebus  quibus  illa  ?rtas  capi  ac  deliniri  potest. 

Filia,  qujio  non  solum  illo  communi  dolore  mu- 
liebri''  in  ejus  modi  viri  injuriis  angeretur,  sed  nefa- 
rium  matris  pellicatum  ferre  non  posset,  de  quo  ne 
queri   qnidem   se   sine   scelere   posse   arbitraretur, 
ceteros  sui  tanti  mali  ignaros  esse  cupiebat :  in  hujus 
amantissimi  sui  fratris  manibus  et  gremio,  mjorore 
et  lacrimis  consenescebat'\  14.  Ecce  autem  subitum 
divortium",  quod  solacium   malorum  omnium  fore 
videbatur.  Discedit  a  Melino  Cluentia  :  ut  in  tantis 
injuriis,  non  invita;  ut  a  viro,  non  libenter.  Tumvero 
illa    egrogia    ac    pra^clara    mater    palam   exsultare 
hetitia,  triumphare  gaudio  coepit,  victrix  filiie,  non 
libidinis.  Itaque  diutius  suspicionibus  obscuris  Ijedi 
famam  suam  noluit  :  lectum  illum  genialem ',  quem 
bionnio  anto  filia'  sua»  nubonti  straverat,  in  eadom 


1.  A/iii  iifiii.  Vdii"  ia  iidte 'J  d<'  la 
1».  101. 

•2.  /'iii/iir...pi"/irtfiii.\oiv]n  nnlo 
2  (lc  lap.  [V.K 

'A.  Ihi/iir.  soutTiMiHM'  011  ^ft''ii«''l'al  : 
iii:i'ri>i\  chagriii  jirofoiKl.  iiiMino 
railical,  <ino  misrr. 

4.   Itn/orr  iniilir/,ri.   V.Wo,    ('j^rtMivc 

l>lus    (ino    la    »l'Mil(Mir    (IM(>    [ontc 

fciuino  .•jI)a»(1«HiiM''(»  \>ar  svu\  u\avi 

niwait  rj)r()iiv(>(>  dans  sa  \>.)>\V\vu\. 

5.  f'o//.\rin'.srrhiif.  V.Wii  \'w\\\\-><\\\\ . 

elle  se  consiimnilchi  cha^viw.r.oVVo. 

t^xpression    est     fieciuouU'    v\;v\\* 


lMant(^  :  Cf.  Sfir/ms,  II.  i.  v.  ^t 
l'r:r  iii:rrorr  nJro  misrr  at'if'  ■''• 
i/rifiiiliiir  C4inS(.>Ilui  :  —  f'ti/i;iri,  I.  I. 
V.  '.i'2  :  Miirr.sru.  l'«illS<Ml»?Si.'0  '.'  '''' 
/,i'.<irn  hiis  '/•. 

(■>.  hiriir'iiiiii.  Apparemnicul.  »u 
(liviirco  par  c«)n<(Mil'MiitMit  niutnel. 

ilirnrfiniii      huini      f/rnHti  .     pilis(]ll? 

Clucntia  (piillt'  ftnn  inari   ii"n  '"• 

rifii. 

".  i'i.  iiKvy.-m.  ^A"  Ul  nn)>tial.  a«- 
(\\\vA  \a  \v"n\\n  AV"  '^y^vvv.*.*  «\.v\  «Qtt- 

\vv   ■..■.•  «»'•". 
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domo  sibi  ornari  et  sterni,  expulsa  atque  exturbata 
filia,  jubet.  Nubit  genero  socrus,  nullis  auspicibus*, 
nullis  auctoribus^,  funestis  ominibus  '  oniniunK 

VI.   lo.  0  mulieris  scelus  incredibilo,  ot,  pra^ter 

hanc  unani,  in  omni  vita  inauditum  !   o  libididem 

effrenatam  et  indomitam  !  o  audaciam  singularem  I 

non  timuisse,  si  minus  vim  deorum,  hominunique 

famam,  at  illam  ipsam  noctem  facesque  illas  nup- 

tiales*,  non  limen  cubiculi',  non  cubile  lili{o,  non 

parietes  denique   ipsos,   superiorum   testcs   nuptia- 

rum?  Perfregit  ac  prostravit  omnia  cupiditate   ac 

furore  :  vicit  pudorem  libido,  timorem  audacia,  ratio- 

nem  amentia.  IG.  Tulit  hoc  commune  dedecus  fami- 

Uh»^,  cognationis,  nominis,  graviter  filius;  augebatur 

autem  ejus  molestia  cotidianis  querimoniis  et  assidno 

ftetu  sororis.  Statuit  tamen  nihil  sibi  in  tantis  injuriis 

actanto  scelerematris,  gravius  esse  faciondum,  quani 

ut  illa  ne  uteretur,   ne,   quje  vidore  sino   summo 

aniini  dolore  non  poterat,  ea,  si  matrc  uteretur,  non 

solum  videre,  verum  etiam  probare  suo  judicio  pu- 

taretur. 

i".  Initium  quod  huic  cum  matre  fueril  simultatis, 
audistis.  Pcrtinuisso  hoo  ad  causam,  tum,  cum  reli- 
qnacognovoritis^  intollogotis.  Nam  illudme  nonpra*- 
terit,  ciijuscumque  modi  sit  mater,  tamon  in  judicio 


1.  .\ii.yf,irihiif{.     Lniisi/iriii/n    {iirix. 

ii-ii;,,.,  pinrrdc'    iJe    (liviiiatinii 


f 


V'         , .     .  .       _ .     

parrinN|icrii.in  ilu  voldesoiseaux. 
^toit  |)ralitiii<''  i».ir  les  unfipirrs,  au 
Jniiinpnl  ilu  maria^^e. 

i.  .\iirii,rHiiis.  O^nsideree  par  la 
"ii  r-iiiiaiin»  coiinne  perpetuelle- 
?"^ut  inineure.  la  fenniH»  etai  tou- 
J"'irs  suuniific  a  Vniiforifc  d"un 
'"leiir  qni  lui  perinettait  ou  hii 
rpfiisait  de^^cniarier.Voir  la  note  1 

'    '11'  ij«  1».  -itUi. 

3.  fhni/iihiis.  \jnr/ir/f  e!*l  lii  prr- 
mpp  que  lon  prend  nn  debul  do 
oiit  Actt'  /mportant.  Voir  Jen  fu- 

'^"fa  o//io/ff  qni  fie  pvoduirieni  ini 


monient  du  niariajj;e  furtif  d'Kn<'!e 
avec  Didon.  qui  a  .lunon  i)our 
j/ro)iiifni.  h\i.,  IV.  V.  166  el  suiv. 

4.  \i'//fi<il>'fi.LQA  cinq  tlanibeaux 
<juou  portait  devaiit  la  nouvcllc 
epcMise  alors  (iu"elle  <''tail  eonduili'. 
a  la  niaison  nuptiale. 

").  Liiiirn  riihiriili.  Le  scuil  dc  la 
elianihre  nuptiale  (pie  la  nouvelle 
cpouse,  portee  dans  Irs  l»ra<  de 
ses  pareuts.  devail  franolur  sans 
y  louclier.  ce  <\ui  eul  ole  v\\\  ^t\.Q.\\- 
iege.  le  souW  eUvwV  cotxv^v\c,vv>.  'a 
V<*sta.  (le.ossc  \'\oy*^v^ 

G.  Fii,n'iliir.y<AX  \v\  XV<.A^  ^  »\^  Vv 
page  9^. 
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lilii  de  turpitudine  parentis   dici  vix  oportere.  Non 
essein  ad  ullaiii  causam  idoneus,  judices,   si  hoc, 
quod  in  communibus  hominum  sensibus  atque  in 
ipsa  natura  positum  atque  infixum  est,  id  ego,  qui 
ad  hominum   pericula  defendenda  adjungerer,  non 
viderem.  Facile  intellego,  non  modo   reticere  homi- 
nes  parentum  injurias,    sed  etiam  animo  jequo  ferre 
oportere.  Sod  ego  ea,  qujo  ferri  possunt,  ferenda;  qm 
tacnri,  tacenda  esse,  arbitror.  18.  Nihil   in  vita  vidit 
calamitatis  A.  Cluentius,  millum  periculum  morlis' 
adiit,  nihil  mali  timuit,  quod  non  totum  a  matreesset 
conflatum   ot  profectum.    Quie   hoc  tempore  sileret 
omnia,  atque  ea,  si  oblivione  non  posset,  tamentaci- 
turnitate  suatectaesse  pateretur;  sed  vero  sic  agitur, 
ut  prorsus   reticere  nullo   modo  possit.   Hoc  enim 
ipsum  judicium,  hoc  pericuhun,  illa  accusatio,  omnis 
testium  copia,  quje  futura  est,  a  matre  initio  est  ado^ 
nata  *,  a  matre  hoc  tempore  instruitur,  atque  omni- 
bus  ejus  opibus  et  copiis  comparatur :  ipsa  denique 
nuper  Larino,  hujus  opprimeiidi   causa,   Romainad- 
volavit.  Pnestoest  mulieraudax,  pecuniosa,  crudells; 
instituit  accusatores,  instruit  testes ;  squalore  '  hujus 
et    sordibus  Ijetatur ;    exitium    exoptat;    sanguinem 
suuin  profundere  omnem  cupit,  duni  modo   profu- 
sum  hujus  ante  videat. 

Ihpc  nisi  omnia  perspexeritis  in  causa,  temerea. 
nobis  illam  appellari  putatote  *.  Sin  erunt  et  aperlaet 
nefaria,  Cluentio  ignoscore  debebitis,  quod  hipc  a 
mo  dici  patiatur.  Mihi  i.iinoscore  non  deberetis,  si 
lacoi'om. 

1.  /'iririiliiiii  ninrfis.  Coiislniclinii  (vuir  J).  i:<8,11.2M*Sl  Ull  pOUilllTtTeill- 

fr('M|U('nl('   cIh^z    Cic^Ton.    C-l'.  Pfo  '^.  S/jiiitlt,n'.  Pour    «'imouvoir  Is* 

Crriiiii.     XXXI X.     83  :     jtrririilnni  (.•••inpa.s.^iou ,  les  accusos  se  nU'U' 

ninrlis:  —  l'rit  Arrhiti.  vi.  J'»  :  /n-ri-  Iraicnl  au  Forum  couverls  ile  Tr- 

ciilii  ninrtis.  U.Mnonts  de  ileuil. 

%  Ailnninttt. Ailoriiit{\\o.st'w<^<\)o-  '».  Putatott'.  C.Qi  imperatif  fulur 

cialde  «  i)r(''parerav('csoin  poiir  nn  a  plus    de    f(irce   <|ue    rimiM-ralif 

lnit  (l(''lenuin('.  »  I.eseusdc  •s"/;o//M>  pi'(''S(Mit  initntt'.. 
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L'orateur   passe  ensuite  a   r6nume'ration   des   crimes 
enormes  et  manifestes  d'Oppianicus  (vu-xvn). 

Les  crimes  d'Oppianicus. 

VII...  21.  Larinas  qufedain  fuitDinjea,  socrus  Oppia- 

nici,   qucT!  lilios  habuit  M.    et   N.    Aurios,    et   Cn. 

Magium  *,   et  flliain   Magiam  ^,    nuptam  Oppianico. 

M.  Aurius  adulescentulus,  bello  Italico  '  captus  apud 

Asculum  *,  in  Q.  Sergii  senatoris,  ejus  qui  inter  si- 

.  carios '' dainnatus  est,  manus  incidit,   et  apud  euin 

in   ergaslulo  ^   fuit.  N.    autem    Aurius,   fratcr   ejus 

mortuus    est,    heredemque    Cn.     Magium,   fratrem 

suum,  reliquit^  Postea  Magia,  uxor  Oppianici,  mor- 

luaest.  Postremo,unus,qui  reliquus  eratDina^telilius, 

Cn.  Magius,  est  mortuus.  Is  heredem  fecit  illum  adu- 

lescenlem  Oppianicum,  sororis  su<c  filiuin,   eumque 

partiri  *  cum  Dinsea  matre  jussit.  Interim  venit  indcx 


1.  Mntfinm.  Ce  Magius  etait  le 
fiis  de  Majjius  et  de  Dinaea  ;  les 
dfiwAurius,  Marcus  etNumerius, 
etaient  les  fils  nos  d'un  aulre  ma- 
"^e  de  Dina?a  avec  un  certain 
Aurius. 

'tMnfjiani.  Op])ianicus  avait  eu 
8'x  fennnes  :  1»  Novia,  dont  il 
*«Pa  question  phis  tard :  2*  Pai)ia, 
<|uil  avait  apparemmentrepudiee, 
ctiui  vivait  encore  :  3»  Gluentia, 
[fnle  paleruelle  de  raccuseCluen- 
"U8;  4«  Majfia,  soRur  de  Cn.  Ma- 
f'U8  et  demi-soeur  des  Aurius,  de 
«quellc  il  eut  un  lils,  C.  Oppia- 
D'cus ;  5»  la  veuve  de  Gn.  Magius, 
*0D  beau-friTe :  6»  Sassia,  mhre 
de  fe  rjK^me  Cluontius. 

3.  /triio  //f///ro.Laguerre  Sociale, 
J"  ies  liahilants  de  Lariuum  com- 
oaltaient  conlre  les  Romains. 

4.  Asnilnui,  ville  principale  du 
"icentnn. 

b.  Situirioff  {.sica,  poignard).  Le 
jenateur  Q.  Sergius  qui  fut  con- 
dunn^  parmi  des  gens  pr6venu8 
dassassinat  {infer  sicnrios),  n'e8l 


pis  autroment  connu. 

6./Ci'f/(isfulo  (if^yaJTTJpiov).  G"est 
la  maison  de  force  poiir  les  escla- 
ves.  Sergius  commot  un  ahu»  de 
pouvoir  en  renfermant  dans  Ter- 
gaslulnm.  aver  des  esclaves  crimi- 
nels,  un  prisonnier  de  guerre  qui 
avait  le  droit  d'(Mre  dchange  contre 
un  prisonnier  romain.  N.  Aurius 
est  aonc/>/  .fprvitnlt',  c'ost-a-dire  es- 
clave  en  fait,  quoique  lihre  en 
droit. 

7.  Rplii/nif.  N.  Auriiis  mourut 
apr^s  avoir  instituo  heritior  son 
demi-frore  Gn.  Ma^nus. 

8.  Partiri.  Cn.  Magius  instituc 
horilier  son  noveu  OppianicHS  a 
charge  que  colui-ci  partage  avec 
I)ina}a,  moro  du  lostateur.  Dina-a. 
logataire  parliairo,  a  la  moitie 
de  rhorilago  ;  mais,  soul  horilier 
en  droit,  le  jeune  Oppianicus  esl 
le  seul  reprosentant  du  dofunt,  et 
comme  tel,  seul  responsahlo  des 
dettes  qui  pouvaient  grever  la 
Buccessiou. 
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ad  Din?eam,  iieque  obscurus,  neque  incertus,  qui 
nuntiaret  ei  lilium  ejns,  M.  Aurium,  vivere,  et  in  agro 
(rallico  esse  in  servitute.  22.  Muiier,  amissis  liberis, 
cum  unius  recuperandi  filii  spes  esset  ostentata,  om- 
nes  suos  propinquos,  filiique  sui  necessarios  *  convo- 
cavit,  et  ab  eis  flens  petivit  ut  negotium  susciperent, 
adulescentem  investigarent,  sibi  restituerent  eum 
lilium,  quem  tamen  unum  ex  multis  fortuna  reli- 
quum  esse  voluisset.  Ha^c  cum  agcre  instituisset,  op- 
pressa  morbo  est.  Itaque  testamentumfecit  ejusmodi, 
ut  illi  filio  H  S  cccc  millia  '^  legaret,  heredem  insti- 
tueret  eumdem  illum  Oppianicum  -^  nepotem  suura. 
Atque  iis  diebus  paucis  est  mortua.  Propinqui  tamen 
illi,  quem  ad  modum  viva  Dinaea  instituerant,  ita, 
mortua  illa,  ad  investigandum  M.  Aurium  cum  eodem 
illo  indice  in  agrum  Gallicum  profecti  sunt. 

VIII.  23.  Interim  Oppianicus,  ut  erat,  sicuti  ex  niul- 
tisrobus  reperietis,  singulari  scelere*  et  audacia,  per 
quemdam   Gallicanum  ',  faniiliarem   suum,  primiHn 
illum  indicem  pecunia  corrupit;  deinde  ipsum  M.  Au- 
rium,  non  magna  jactura  facta,  tollendum  interficicn- 
dumquc  curavit.  llli  autem,  qui  erant  ad  propinqunm 
investigandum  et  rocuperandum  profccti,  litlerasLa- 
rinum  ad  Aurios,  illius  adulescontis  suosque  noces- 
sarios,   mittunt  sibi    diflicilem    essse    investigandi 
rationom,  qiiod  intollogerent  indicem   ab   Oppianico 
esso  corrupliun.  Quas  litteras  A.  Aurius,  vir  fortiset 
oxporions  ''  ot  donii  nobilis  ot  M.  illius  Aurii  propin- 

I.  .\rnssiirio.s.  Vnir  l;i  ]i»tU'  I  ii«'  (lo  M.  Aurius.  Cest  doiir  euiTC.  If*» 

l;i  I».  103  : /y/''//>//*//*/o.<f.  Vuir  la  unie -J  in;iins   dv   raccusalour  d»»  Oliicii- 

(le  la  1».  Itij.  lius  qiw  se  trouvo  reuuie  touU'  !■* 

•J.  H  s  (ccc.  niiUin,  'lUO.OOO  scs-  lorluut'  ite  la  famille. 

lercc^  fuvirun  80.000  ir.  '♦.  Srrleri'  Voir  la  u.  6  «iela  \>.^- 

'A.   (jfijiinninnH.   Lc  jciine  ()|)j)i;i-  5.  linUivannin.    Un    habitailt  dt' 

nicus  esl  i"hcrilicr  i-cspon-ahlc  (h;  la  (Tjiule  Cisalpine. 

la    succes^idU    dc     l)iua>a,    ;i    la  6.    A>//c/vV//.v.    C«;l    A.    Auriu>- 

char{;c  dc  payer  •♦()0.0()0  s(Vterccs  hoinme     experimentc    et    cour:i- 

a  y\.  Aurius  ;  ii  est  dcj.*^  llKMiticr  jreux.  esl    uu  prootie  parent  d*^ 

<lc  Cn.  3/af'iutf.  heritier  lui mcuie  lrt'res  Aurius. 
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quiis,  in  foro,  palam,  multis  audientibus,  cuni  adesset 

Oppianicus,  recitat,   et  clarissima  voce,   se  nomen 

Oppianici,  si  interfectumM.  Auriumesse  comperisset, 

delaturum  '  esse  testatur.  24.  Interim  brevi  tempore, 

illi  qui  erant  in  Galliam  profecti,  Larinum   revertun- 

lur  :  interfectum  essc  M.  Aurium  reiiuntiant.  Animi 

non  solum  propinquorum,  sed  etiam  omnium    Lari- 

natium  odio  Oppianici  et  illius  aduloscentis   miseri- 

cordia  commoventur.  Itaque  cum  A.    Aurius,  is  qui 

antea  denuntiarat,  clamore  hominem  ac  minis  insequi 

coepisset,  Larino  profugit,  et  se  in  castra   clarissimi 

viri,  Q.  Mctelli*,   contulit.  25.  Post  illam  autem  fu- 

gam,  sceleris  et  conscientijc  tesfom  ',   nunquam  se 

judiciis  nunquam   legibus,  nunquam  inermem  ini- 

niicis  committere  ausus  est.  Sed  per  illam  L.  Sullfo 

vim  atque   victoriam  %  Larinum   in  summo  timore 

oinnium  cum  armatis  advolavit :  quatuorviros  ',  quos 

municipes  fecerant,  sastulit;  se  a  SuUa  et  tres  pra'- 

leroa  factos  esse  dixit;  et  ab  eodem  sibi  essc  impera- 

lnin,ut  A.  Aurium  illum,  qui  sibi  delalionem  nominis 


I.  Dfhifiiriini.  Voir  la  noto  4  de 
'*  p.  Hj3.  —  Oppianiciis,  lc  peie, 
••vait  lout  inteivt  a  sui)[)riniei'  M. 
VlfJas;  eu  effet,  ai  aucune  preuve 
'•'•.'lablissait  que  M.  Aurins  avait 
■'ii^v^cu  a  sa  mere.  lc  lcg^  <jui 
liii  »''tait  f:iil  p;»r  celtc  Jerniere 
"•'vi.'n;iil  ca<lnr  <>l  lc<  ii<'ritiers  de 
^.  Anrins  ••toi^jnt  inis  dans  lini- 
I»"Ssibililr  i\o  r<'cl;imcr  les  4()0.0()<) 
^Merc<?s  an  j<^un<'  Opjdanicns. 

'■  {>.  MfteUi.  l*r(!'tour  eu  89.  con- 

*i'l  en  80  avcc  Sylla,  d..nt  il  «'tail 

'•n  Jpv  pins    dA«iues   ])artiyans, 

l^;  Ca-cilius  Mctellns,  surnomnK' 

vin«  a  causc  <le  la  piet<i  <lonl   il 

^t  preuv^»  pour  ohtenir  lc  rappcl 

'w  son  p<''re.  Q.  Mctcllus    Nunii- 

•lioijs.  le  vaini|ueur  <ic  .lugurtha, 

?xil<'  p.ir  lc  trlliun   <l<;    la    pl<''bc 

■^shjrninus.  commanilait  une  ;ii'- 

'"♦•e  en  .\fri(|u<»   au   momonl   oh 

^^upianjrnt  .ne   n^fn*iin   </.'j/js    s«in 

«»//;//.  c^^-tt-u-flh-f  fjuohfiie   /<'jjjps 

*'»/.'/    /,'i    yirtfiirc   litfinilivv    .;ji(' 


Sylla  rcmpDrtu  siir  lc  parli  d<; 
^iarius,  cn  81. 

3.  Ti'sh'ni.  Dans  lc  /'ro  MUmip, 
<^tu<liant  l;i  conduite  dc  laccusc 
;ipr<''s  lc  mcurtrc  di.'  ('jodius  ixxii, 
Gi-<i3',  ("iC(''i'on  dcmoiitrc.  ;iu  con- 
li';iirc,  <|uc  lc  rclour  dc  Milon  :'i 
Knin<'.  sa  IraiKiuilliti'  dcsprit,  ^a 
conliance,  loul  l<'Mnnignc  cn  fa- 
vciir  dc  s(>n  inn()ccncc  :  Mihi/nm... 
nuUft  iiirtii  iirrtcrritinii,  })itlhi  co/i- 
fsrif/itiii  i>.riiiii/initii,/i.  \{*\v  \ti  notc  7 
de  1;»  p.  '^'X\. 

4.  L.  SiiHiir  ri/i/   iitiiiii'   lictiii/itin. 

\\\  momcnt  ou  la  victoirc  d<> 
Sylhi  m;  manilcslait  par  ^h^^  vin- 
lf'nccs. 

T).  Oiiiitiio/-ri/-os.  \a}<  niunicip<'s 
<''lisaiciit  des  inagislrals  locaux 
<Iu'on  appclait.  suivant  l<?ur  n(>ni- 

ltr<*.     i/iiniiiriri,     friiniiriri ,  (iiiotufii'- 
riri,  .si.riri,  or/orici.  (.>VV\VV\i\t\\'?s  sv. 
nid   i\  \i\   \<Hc.   vVwwo  cvAWwxv-^^^x^iW 
nmiiic\p-a\(i    uv\vv»>iv'0    -a  \ .wvNwvww 
p:»r  \c  <l\i:V\v\*.^v\Y  ^n'\a. 
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et  capitis  periculum  ostentarat,  et  alterum  A.  Aurium, 
et  ejus  L.  lilium,  et  Sex.  Vibium,  quo  sequestre  *  in 
illo  indice  corrumpendo  dicebatur  esse  usus,  pro- 
scribendos  ^  interUciendosque  curaret.  Itaque,  illis 
crudelissime  interfectis,  non  mediocri  ab  eo  ceteri 
proscriptionis  et  mortis  nietu  tenebantur.  His  rebus 
in  causa  judicioque  patefactis,  quis  est  qui  illum 
absolvi  potuisse  arbitretur? 

IX.  Atque  hjec  parva  sunt  :  cognoscite  reliqua,  nt 
non  aliquando  condemnatum  csse  Oppianicum,  sed 
aliquamdiu  incolumem  fuisse  miremini. 

20.  Primum  videte  hominis  audaciam.  Sassiam  in 
matrimonium  ducere,   llabiti   matrem,  illam  cujus 
virum  A.  Aurium  ^  occiderat,  concupivit.  Utrum  im- 
pudentior  hic,  qui  postulet,  ancrudelior  illa,  sinubat, 
difficile  dictu  est.  Sed  tamen  utriusque  humanitatem 
constantiamque  cognoscite.  27.  Petit.  Oppianicus  ut 
sibi   Sassia  nubat,  et  id  magnopere   contendit.  Illa 
autem  non  admiratur  audaciam,  non   impudentiam 
aspernatur,  non  denique  illam  Oppianici  domum,viri 
sui   sanguinc   rodundantcni,    reformidat*,    sed  quod 
haberet  tres  ille  lilios,  idcirco  se  ab  iis   nuptiis  ab- 
horrere  rospondit.  Oppianicus,  qui  pecuniam  Sassitf 
concupivissot,  domo  sibi  (iua»rendum  remedium  exis- 
limavit  ad  eam  morain,  qua^nuptiis  alTerebatur.  Nam, 
cum  haberet  ox  Novia  iufantom  lilium,  alter  autem  ejus 
liliiis,  Papia  natus  Toani  Apuli  ^,  quod  abest  a  Larino 


1.  Sctinc.stre.  Le  stMjuestre  esl  la 
tierce  j^ersouue  char^ee  de  cur- 
romprc  les  jujies,  les  electeurs. 
etc  et  enlre  les  maius  de  la- 
quelle  est  depose  rargeul.  |»rix  de 
la  corrupliou.  —  Oppiauiois  cu- 
plobe  dauR  ses  veugeauces  (ous 
ceux  (|ui  li(*uueut  de  j)res  ou  de 
loiu  a  la  famille  <iu"il  veut  (10- 
pouiller. 

2.  Prosrrihrndos.  Voir  la  note  1 
i}o  ]a   p.   6.  La  mort  suivait   de 

/>/vVs  /;j  /)ro.«icription. 


3.  .1.  Anriiim.  Sassia  avait  •l»'}!* 
6pous(3  Gluentius  Habitus.  pfT»'  ««^ 
Taccuse,  et  A.  Aurius  Melinus» 
mari  de  sa  propre  tille  Gluenlia- 
Get  A.  Auriu8  Melinus  ne  dw' 
l»as  ctre  le  nieme  que  le  rir  e-r- 
jn'rit'ns  rf  fortis,  fvoip  la  noie  6  df 
la  p.  ifii).  qui  adeuoncc  Oppiani- 
cus  :  Mclinus  est  uu  autro  meui- 
brc  dc  la  fumille. 

4.  Tenni  Apuli.  Teanum  d^Vptt" 
lie,  ville  voisinede  Larinura;ily 
vwtvU.  v»v\  Campanic,  sur   la  voie 
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XVIII  millia  passuum  *,  apud  matrem  educaretur,  arces- 

sit  subito  sixie  causa  puerum  Teano;  quodfacere  nisi. 

ludis  publicis,  aut  festis   diebus,  antea  non  solebati 

Mater,  nihil  mali  misera  suspicans,  mittit.  llle  se  Ta- 

rentum  proficisci  cum  simulasset.  eo  ipso  die  puer, 

hora  undecima  -  cumvalens'  in  publico  visus  esset, 

ante  noctem  mortuus,   et  postridie,   antequam  luce- 

ret  ■•*,  combustus  est.  28.  Atque  hunc  tantum  mirrorem 

matri  prius   hominum   rumor,  quam   quisquam  ex 

Oppianici  familia  renuntiavit.  Illa  cum  uno  tempore 

audisset  sibi  nonsolumfilium,  sed  etiamexsequiarum 

munus  ereptum,  Larinum  confestim  exanimata  venit, 

el  ibi  de  integro  funus  jam  sepulto  filio  fecit.   Dies 

nondum  decem  intercesserant,  cum  ille  alter  filius 

infans  necatur  *.  Itaque  nubitOppianicocontinuo  Sas- 

sia,  laetanti  jam  animo,  et  spe  optima  confirmato  : 

nec  mirum,  quai  se  non  nuptialibus  donis,  sed  fiUo- 

rum  funeribus  esse  delinitam  videret.  Ita,  quod  ceteri 

propter  liberos  pecunite  cupidioros  solent  esse,  ille 

propter  pecuniam  liberos  amitlere  jucundum    esse 

dnxit. 


Mais  forateur  ne  peut  insister  sur  le  detail  des  infamies 
d'Oppianicus ;  il  va  les  ^num^rer  a  la  hdle;  une  rapide 
Narration,  dont  toutes  les  asscrtions  sont  confirmees  par 
^^  preuves  a  fappui ,  presenl.e  Oppianicus  comme  uu 
*cel^rat,  coutumier  du  memlie  et  de  J^empoisonue- 
nient  fx-xvi). 

Ciceron  d^montre  ensuite  que,  lies  par  des  arrets  ante- 
rieiirs,  les  juges  ^taient  forces  de  condamner  Oppianicus. 


Appienne,  une   ville   homonynno, 

Teanum  Sidicinum. 
1.  PatSKum.   Dix-huit  mille  pas 

nient  26,550  metres. 

8.  ffora    nndecima.    Une    henre 
crant  le  coucher  du  soleil. 

8.  Lvceref.  a  Avant  qu'il  fit  jour.» 
Cioeron  emploie  sourent  dans  cc 
wos  ek  impersonnellement  le  verbe 
/nreo. 


•4.  ycrdfiir.  Oj^pianicus  agit  com- 
mc  Catilina,  au  dire  de  Salluslc 
{CntHinn,  xv)  dcvait  aj^ir  :  Cnptiix 
aiiiove  Aiirp.li,r  OroatiUtr,  riijiin 
/ir.rtrr  fnrinniii  nHiil  iiiiifunni  Imnns 
lanitiirit,  i/nofi  rn.  hit/frre  Uli  ihihita- 
/jnt,  tiincns  pririf/nuni  nilnltn.  .rtati', 
jtro  crrto  creditnv,  vecnto  filio,  vn~ 
ciin.m  doninm  scelestis  nnptiis  (e~ 
cissc. 
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Cic^roii  rappelle  commeiil,  Iromp^  lui-m^me  par  la  ma- 
iiiere  (lont  les  fails  lui  (5taient  present6s,  iL  consentit  a 
prendre  la  dercnse  d'uu  affranchi  nomme  Scamander  qui 
avait  tente  d'empoisonnei'  Gluentius*.  11  perdit  son  proc^s 
et  il  le  mf^ritait,  s'etant  charge  a  la  Jeg^re  d'iine  mauvaise 
cause.  Mais,  hieutot  apr^s,  Gluentius  accusa  Fabricius, 
rinstigatour  de  wScamander;  et,  mieux  ^clairr  celtc  fois, 
Gir^ron  refusa  do  prendre  la  d(''fense  de  Fahricius  qui  (hit 
remettrc  scs  int('*r(Hs  aux  mains  des  fr^res  Gippasius*,  avo- 
cats  sans  conscionce  et  souvent  grotesques  (xvn-xxii). 


Un  avocat  grotesque. 

X\I.  Nam  hoc  prope  iniquissime  comparatum  esl, 
quod  in  morbis  corporis,  ut  quisqne  est  dinicillimus, 
ita  medicus  nobilissimus  atque  oplimus  quaTitur,  in 
periculis  capitis  -^  ut  (jujcque  causa  difflcillima  esL  ita 
deterrimus  obscnrissimusquo  patronus  *  adhibetur: 
nisi  forte  hoc  causjo  est,  quod  medici  niliil  prjoter  ar- 
tilicium,  oralores  otiam  auctoritalem  prjostare  de-" 
bent.  58.  Cilatur  reus,  agitur  causa;  paucis  verbisaccu- 
sat,  ut  de  re  judicata,  Cannutius.  Incipit  lonp)  et  alle 
petito  prooMnio  respondere  major  Cjepasius.  I^rinioal- 
tenlo  auditur  ojus  oratio.  Erigebat  animum  jam  demis- 
sum  ot  opprossuni  Oppianicus.  Gaudobat  ipso  Fabri- 
cius.  Non  intcllogebat  anim^^s  judicum,  non  illius  ohy 
quonlia.sod  dotonsioiiis  impudentia  commoveri.  I*ost- 
ea^iuani  do  ro  C(opit  dicero,  ad  ea  qu;o  orant  in  causa, 
addobat  otiani  ipse  nova  ([Ufodani  vuluera  ■,  ut,  ([uan-    , 

i 
1.    Vi.ir   ]t;ij:0    lil.  »•   Pnhiiniis.  \  nir  l;i  iiiilr  i  ili-  la      J 

-2.  Lf //-«'".v   lAix.  ^ii  .  api»i*'eie  P-.^'»-,  I 

«lur<'iin'iU     lc*    (]  r(i;i«iius  :    Hitilrui  ."i.  Vnhi.-ro.  L»-s   Mini^*"- t|n»' '11-     ^ 

tviii/iiiii-.   (  .   rf     /..    C.rfftsi'    friitr-a  blhilt    (';i*p;i>in<*     (-<illli'llill:ilrlit  a 

/inriinf.   i/ni.     niiilfii     iijtenl.      iffnnli  VVluUf      »'11C()1'»'      plll-*      nial.l'!)'     i» 

hiifiiliir.i  >■/  /•'■firntiiii.  f/ii.rsiurrs  ri-lr-        cau^»'     <U'     K.ilirioiu*.    l'-iii«'in  i 
riti'r  /iirtl    aiint.  itp/iiiliii)n   (/Knilii in        charji»*  cuulri'  (.lluciiliM-^.   all;«<|ii'' 

//    iiiri.,iil'ti,  i/rnrri    ilirrnili.  |i;i|-    rdillcUI"     I*.     (]l:i  II  llll!  lll" .    'l"'Jl 

:i.  1'iririihs  rn/,iiis.  Voir  ia  i.ok' 1        Cu'cr»>u  lail    l''''!i.;:i'  «lau!i  '••  Hru* 
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dulo  faciebat,  tamen  interdum  non  defendere, 
jvaricari  *  accusationi  videretur.  Itaque  cum 
ime  se  dicere  putaret,  et  cum  ilia  verba  gra- 
ex  intimo  artificio  deprompsisset :  Respicile^ 
hominum  fortitnas;  respicite  dubios  vnHosque 
3spicite  C .  Fabricii  senecluiem;  cum  hoc,  Res- 
rnandjp  orationiscausa  stepe  dixisset,  respexit 
C.  Fabricius  a  siibselliis,  demisso  capite,  dis- 
.  59.  Hic  judices  ridere-,  stomachari  atque 
brre  patronus,  causam  sibi  eripi,  et  se  cetera 
oco,  liespicite,  judices^  non  posse  diccre  :  nec 
m  propius  est  factum,  quam  ut  illum  perse- 
r,  et  collo  obtorto  ad  subsellia  *  reduceret,  ut 
posset  perorare.  Ita  tum  Fabricius,  primum 
icio,  quod  est  gravissimum,  deinde  legis  vi  et 
is  judicum  est  condemnatus. 

iur  s'attache  ensuitea  demontrer  qiie  c'ost  Oppiani- 
n<^me  qui  a  essay<''  de  corro.mpre  les  Juges  (xxiii- 
:fTet,  Cluentius,  dont  les  accusations  avaient  ete 
e  succes,  n'aurait  eu  aucun  intrTcH  a  recourir  a  la 
m.  Cest  Oppianicus  dont  la  oause,  dont  la  vie 
aient  en  peril,  qui  devait  essayer  de  corrompre 
et  qui,  en  reaUti'»,  Ta  essayo.  Ciceron  prouve  que 
,  I'un  des  ju^^es,  a,  moyennant  finances,  vendu  son 
et  achete  en  faveurd'Oppianicus  cehii  de  plusieurs 
•ollegues.  Voila  des  preuves  contre  Oppianicus; 
hientius  on  n\i  que  des  presomptions  sans  valeur, 
es  ennemis.  Mais,  dit-on,  les  censeurs  ont  s6vi 
unius  *  et  d'autres  juges  qui  avaient  condamn^ 


inriiri.  I/avocHt  seni- 
1«'  <-nnniv«'iice  avoc  lac- 

I'i;t'niriror  «lt''l'iv«\  011 
VCllx^  rnriro.  •<  «'carlei' 
■  ».  el  riignifie  aii  pr«>in'e 
10  pas  niarclior  droit  ». 
".  Les  ju{;os  onl  ri  :  ils 
rnu''s«.  Qiiintilien  (Insf. 
.  :iU-40  ,  tont  eu  adinirant 
•pemenl  qu'il  trouve  tros 
jteud  (juil  n'y  a  rien  di! 


vrai  daiis  ce  rccit.  oxcoplo  la  fuile 
de  Faltricius  :  toulos  les  phrase» 
inaloncontreuses  attribuoes  k  Ta- 
v«icat  soraiont  invenl«''OS  poiir  le 
rendro  ridicule. 

;{.  S,tl,!ieUia  {srdeo,  scUu).  Ce  inot 
signili«>  a  la  fois  les  sioffos  des  ju- 
pos,  los  baucs  des  accuses  et  ceux 
«los  accusateurs. 

k.  Ce  Junius  ne  senible  pas  ^tre 
It!  niome  yersouuf^^t  <\u^\^  i>axv\\>Jk 
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Ciceroii  rappelle  commeiil,  Iromp^  lui-mdme  par  la  ma- 
iiiere  (lont  les  fails  lui  6taient  prosent6s,  il  consentit  a 
prendre  la  defense  d'un  affranchi  nomme  Scamander  qui 
avait  tenie  d'einpoisonner  Ciuentius*.  11  perdit  son  proc^s 
et  il  le  meritait,  s'etant  chargt»  a  la  i^^^re  d'une  mauvaise 
cause.  Mais,  bientnt  apr^s,  Cluentius  accusa  Fabricius, 
rinstigatour  d«!  Sramander;  et,  mieux  ^clairr  celte  fois, 
Ciceron  refusa  de  piendre  la  d<''fense  do  Fabricius  qui  (lul 
remettro  sos  intorots  aux  mains  des  fr^res  Cjppasius^  avo- 
cats  sans  constrionce  et  souvent  grotesques  (xvn-xxu). 


Un  avocat  grotesque. 

\XI.  Nam  hoc  propo  iniqnissime  comparatum  est»  , 
quod  in  morbis  corporis,  ut  quisque  est  dinicillimus,  j 
ita  modicus  nobilissimus  atque  optimus  qua»rilur,  in 
periculis  capitis  -^  ut  qujcquo  causa  difficillima  est,  ita  - 
dot(jrrimus  obscurissimusque  patronus  *  adhibetur; 
nisi  forte  hoo  causa»  est,  quod  medici  nihil  pneterar- 
titicium,  oratoros  otiam  auctoritatem  prjestare  de-* 
bent.  58.  Cilatur  reus,  agitur  causa;  paucis  verbisaccu- 
sat,  ut  (lo  rojudicata,  Cannutius.  Incipit  longo  et  alle 
petito  prooemio  respondere  major  Cjopasius.  F^rimoal- 
tent(^  auditur  (\jus  oratio.  Krigebat  animuni  jam  demis- 
sum  et  oppressuni  Oi^pianicus.  Gaudobat  ipse  Fabri- 
cius.  Non  intellegebat  animos  judicum,  non  illius  el«> 
quenlia.sed  (lofonsionis  impudentia  commoveri.  Post- 
eaquani  de  re  co^pit  dicere,  ad  ea  qua»  erant  in  causa. 
addebat  etiani  ipse  nova  ciua^dam  vulnera\  ut,  quan- 

1.  V.iir  ]i;i;:(->  l;;.  't.  /'o/ro„iis.  \  uir  l;i  n..ii'  i  ilt*  U 

«lurcinf  nt     h"«    (i.»'|i;i<iu>  :    /•>""*/<■///  .'i.  Vnln.Tn.  Lfs   m»!!!^»'»  qn»' >l*^ 

h'iii/i',rc.  ('.  i't    /,.    (\ririH'''-   i'r>itr-s  bilalt   ('«fiKisius    ('«inlriliuau-nl  a 

fifrnni.  'jiu,    iii'iltii    n/jt!r<i,    i;/ii<»ti  reudr»»    «jucore    plu'*     niHiailo   U 

hoiiiiiir.H  rt  r,',ii-iiii,ii.  i/!i;rsi<iri-s  t'i'lf  cjuis»'     ili»     FMliricius.    ti'iii<<in  a 

ritrr  /iirti   s,i„f.  o/iffiitiiiii,  i/,ii„l,!,ii  rh;ir}i(*  ('Mulre  (.'.iuenlius.   iUtaiHit» 

r/  i,n;.i,it,/f,  ,/,'!,,  r,  ilii;,„'/i.  pjir  l\'i-iit«'ur   1*.   Caunutius.  A:'\A 

:{. /v, •/>////>■ /vf/.///\.  \..ir  la  rolc  1  Cio«''rou  fail   i^elojre  dans  1»^  Hro- 

lic  ';i  :>.  '260.  'u<    i.m,  (Hto). 
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sedulo  faciebat,  tamen  interdum  non  defendere, 
rfevaricari  ^  accusationi  videretur.  Itaque  cum 
ssime  se  dicere  putaret,  et  cum  ilia  verba  gra- 
la  ex  intimo  artificio  deprompsisset :  Respicile^ 
s,  hominum  fortunas;  respicite  dubios  vnHosque 
respicite  C,  Fabricii  senecluiem;  cum  hoc,  Res- 
ornandfo  orationiscausa  siepe  dixisset,  respexit 
at  C.  Fabricius  a  subselliis,  demisso  capite,  dis- 
•at.  59.  Hic  judices  ridere-,  stomachari  atque 
^  ferre  patronus,  causam  sibi  eripi,  et  se  cetera 
)  loco,  Hespicite,  judices^  non  posse  diccre  :  nec 
uam  propius  est  factum,  quam  ut  illum  perse- 
tur,  et  coHo  obtorto  ad  subsellia-'  reduceret,  ut 
a  posset  perorare.  Ita  tum  Fabricius,  primum 
idicio,  quod  est  gravissimum,  deinde  legis  vi  et 
itiis  judicum  est  condemnatus. 

ateurs'attache  ensuitea  d^montrer  que  cVst  Oppiani- 

i-ni(^me  qui  a  essaye  de  corro.mpre  les  juges  (xxuj- 

1  effet,  Gluentius,  dont  los  accusations  avaient  ete 

5  de  succes,  n'aurait  eu  aucun  int('»rAt  a  recourir  a  la 

)lion.  Cest   Oppianicus  dont  la  cause,  dont  la  vie 

etaient  en  ])eril,  qui  devait  essayer  de  corrompre 

:es  et  qui,  en  realit('*,  l'a  essayi''.  Cic^ron  prouve  que 

us,  Tun  des  ju^'es,  a,  moyennant  finances,  vendu  son 

:e  et  achete  en  faveurd'Oppianicus  celui  de  plusieurs 

5  colle^'ues.    Voila  des  preuves  contre  Oppianicus; 

Cluentius  on  n'a  que  des  presomptions  sans  valeur, 

des  ennemis.    Mais,  dit-on,  les   censeurs  ont  sevi 

Junius  *  et  d'autres  Juges  qui  avaient  condamn^ 


:ritirirti/i.      LnVdCat     Sflll- 

V  «n*  ('iiiniivtMH'».'  avoc  lac- 

r.     Pr.friiriCfn'     (ItTivO,      011 

II  vorbo  rnrird,  <•  orarloi* 
Im*s  «.  el  signilie  au  pritpre 
,  no  pas  niarchor  droil ». 
/f;v.  Les  jujies  ont  ri  :  ils 
'sarines.  Quintilien  iJnxt. 
III.  39-40  .  lout  en  admiranl 
ioppement  (iu'il  trouve  Ires 
preteud  quil  n'y  a  rieu  dt* 


vrai  dans  ce  recit,  oxcopt(''  la  fuito 
de  Fahricius  :  toutes  les  phrases 
nialencontreuses  attribuoe»  a  Ta- 
vocal  soraiont  inventeos  pour  le 
rendro  ridicule. 

'.\.  .Snh.sellia  {.<ir<ipn,  ftdhi).  Cc.  niot 
signitio  a  la  fois  les  8i('j;o8  de»  ju- 
gos,  les  banc»  de«  accuses  et  ceux 
des  accusateurs. 

\.  Ce  JuniuB  ne  semblc  yaa  4tre 
le  mome  vereoui^iige  ^,uft\t  ;j>axv\\>jk 
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minia  notatis,  nequc  ad  honorem  aditus,  neque  in 
curiam'  roditus  esset.  120.  Nunc,  si  quem  Cn.  Lentuli 
aut  L.  Gelli  libertus-  furti  condemnarit,  is,  omnibus 
ornamentis  amissis,  nunquam  uUam  honestatis  su» 
partem  recuperabit;  quos  autem  ipse  L.  GeUius  et 
Cn.  Lentulus,  duo  censores,  clarissimi  viri.  sapien- 
tissimique  homines,  furti  et  captarum  pecuniarum 
nomine  notavorunt,  ii  non  modo  in  senatuiii  redierunt, 
sed  otiam  illarum  ipsarum  rcrum  judiciis  abso)uti 
sunt. 

XLIII.  Nominem  voluerant  majores  nostri  non 
modode  oxistimatione"'  cujusquam,  sed  nepecuniaria 
quidoiii  de  re  miniina  esse  judicem,  nisi  qui  inler 
adversarios  •^  convenissot.  Qaapropter  in  omnibus 
legibus  quibus  exceptum  est,  de  quibus  causis  aul 
magistratum  capero  non  liceat,  aut  'judicem  legi,  aut 
altorum  accusaro,  ha^c  ignominire  causa''  prfetermissa 
est.  Timoris  enim  causam,  non  vitfe  pnpnam  in  illa 
potostato  esse  vohierunt.  iil.  Itaque  non  solum  illud 
ostendam,  quod  jam  videfis,  populi  Romani  suf- 
fragiis^  s;opo  numero  consorias  subscriptiones  ess«' 
sublatas,  vorum  (Miam  judiciis  oorum,  qui  jurali 
slatuoro  inajoro  cum  n^hgiono  et  dihgentia  dobuerunl. 


1.  ('iiri'ii.,i.  Vuir  lii  uotc  I  (lo  la 
p.   11"/. 

2.  Liiiertiifi.  (Ju"uii  liuiuMt!  pcr- 
souna-;»»  t»'l  <[u'nu  atllrauclii  dc 
l'uM  ili'<  <'OU<<'urs  tass«;  c<tn(laiiin<'i' 
liour  vnl  uu  cit'iy(Mi.  cc  citoycii  \\o 
iMMirra  ('Hrc  i'cliai>iiit(!' :  inais  lcs 
C('n>-<*urs  cux  ni('inc^  n'(tnt  jtas  1(! 
ixiiivdir  jiar  lcnr  nnhi  ri  n^otrin 
(ic  iti'(in(inccr  nnc  <M)n<lainnatinu 
<iuaucunc  ri''|ial«ilitati"'n  iTcffa- 
C('i'a. 

:!.    /'^.ristiiiiiitiiiiir.    \oil'  la   W^Ao    1 

(lc  la  ]).  l'{).  \,'i'.i  istiiiiiiti')  tli''si^nc 
la  coiwitlcralicn  (jont  un  <'it(»>«Mi 
cst  <'iit(»urc:  cllc  i»cut  ('trc  all(Miit<» 
liar  lc  Jiiiliri.nii   iiirfii'.  pai"    Vii/iH)- 

/ninin,    ]'(''>nltaUt    y\i'    la    iiiilii    rrnsn- 

/■/u.   pnr   Viiifoiniii,    \'i'<\\\\\\\\\  do>>> 


Hrcscripliiins  (lc  la  loi :  ciitiii.  par 
ics  cdits  dcs  i)r<''l<Mirs. 

4.  Xihu-rfiiirin.-i.  r.c^t  mi  i»nuciii' 
du  droit  nuMic  d<'  Honie  «lii"un 
cit(iV(Mi  u«'  pcut  pas  <'lr<'  jn.L'''  p^r 
un  ]uj:e  <|uc  l('s  parti»'»^  Hilvcrs»*!» 
nont  i)as  lilirtMuoiil  cli«ii*i.  Ti-iil 
jiifzc  (|ui  n'a  pas  ('•li'  rccnsi-  ''^t 
rcj^ar^ic  Cdunno  aiircc 

r>.  Ii/iiniiiiiii;r  c">isii.  l/ii'i'- ■•"'• 
r. /•.s/o  rriisnriii  u"(Milraiiic  (luc  i^ 
tlclrissuro.  Vit/iinniiniii.  Vuir  1:* 
iKdc  1  dc  la  p.  •J»">s. 

<■>.  SiifJ'riiiiii-<  ('.■osl  :»in««i  <liu' 1'^* 
>ulTrai:(»s  dn  p('iiplc  cu  » lcv.nil  *■• 
I.i(Mnrus  (i(Ma  a  la  ceiir*ur»'  "nl 
iufirinc  Viiiiiiiiiiifi'''!'-'^'"  «los  rt'i-' 
s<Mirs  qui  ravaicut  nol»»  d'i!;ii"- 
uvmu'.. 
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udices,  senatores,  equitesque  Romani  in 
)us  jam  reis,  quos  contra  leges  pecunias 
subscriptum  est,  suae  potius  religioni  quam 
opinioniparuerunt.  Deinde  prsetoresurbani, 
debent  optimum  quemque  inlectosjudices* 
unquam  sibi  ad  eam  rem  censoriam  igno- 
npedimento  esse  oportere  duxerunt.  122. 
denique  ipsi  ssepe  numero  superiorum  cen- 
idiciis  (si  ista  judicia  appellare  vultis) 
unt.  Atquo  etiam  ipsi  inter  se  censores  sua 
iti  esscarbitrantur,  utalter  alteriusjudicium 
o  repreliendat,  sed  etiam  rescindat-;  ut 
^natu  moveri  velit,  alter  retineat,  ot  ordine 
10  dignum  existimet;  ut  alter  in  icrarios* 
:  tribu  moveri^jubeat,  alter  vetet.  Quare  qui 
nientem  venit,  haec  appellare  judicia,  quse 
rescindi,  ab  juratis  judicibus  repudiari,  a 
ibus  neglegi,  ab  iis  qui  eamdem  potestatem 


tilirt  s.  Los  jiljies   iiis- 

|Hi'»t<'ni'    sur    Vnl/inni 

/tulics  li'r/1  *n\  Krlrrfi. 

«•  ffiisail  ti^urer  Mir 
»'  ti«'s  iiunis  honora- 
r»lrp  «lonnos  comnio 

Y;\V*\iSiif..  1,  IV,  \.\ii' 

in«'  aiitorit»'  nnnin  r.r 

'//.  Vnl»"'ro  Maxini«\ 
ilrt*  tlo  >on  ouvrjigr 
a  ('  (.'onsttria  s»;v»M'i- 
(■»  cit»'  nit'ni«.'  rcxi^ni- 
«■«*ns(Mirs,  Clainliu^ 
vi!i>  Salinator.  (lui. 
-«'inl»!»'  la  ni:ij;islra- 
t  i.i  (l«Mixii"'in<'  }:u('rri" 
n»»t('r«nl  niutupllc- 
lini»'. 

v.  L<,'S  rirrs  .rrtirii- 
t  i>as  ctuiltUKlrc  avfc 
riirii.  payciirs  publics 
('!!>  (lo  la  ba^sc  clas'*»' 
cnt  eu  fail  irini)Mit 
itioii  i';i'.<^  et  iront  i>as 
frrag(3.  Lfs  ccnsours 
•scr  dan?  ccltc  classc 


Ics  cit()y(Mis  quils  chassaient  de 
(le  lours  tribus.  On  trouve  »luns 
Tito-Livo  de  nombrcux  exemplos 
(lo  celle  d«''gradatiou  imjiosce  par 
lcs  consours.  Cl".  .\XIV,  xviii  :  Tri- 
f/ni/nr  nioti  oninrs  ivmrii  fncti .  — 
XLII,  X  :  fjijinrs  (jiios  xrnofn  mori^- 
rniit  qiiihiiaqiir  rfjiios  ndemerniit, 
Ciiisorm  :rrnrios  frcrrnnt  et  trilm 
iiior,'riiiit . 

•'i.  Triliii  morrri.  Divisc  a  Tori- 
^iiic  cn  lr»)is  trihiis,  le  peuplo  ro- 
niain  on  coniprcnait  lr(Mite-cinq 
(jcpuis  lcs  iiuerros  l*uni<iues.  Los 
Irilius  rustiiiue?*,  compostros  en 
iiiajt>ril«'  <1(.'  propritUain^s.  ctaienl 
plii-  c«>nsi(l»''r«'«>s  quo  los  tribu* 
urbainos  tui  los  atTranchis  en- 
triiiciit  unc  fois  (l«»vonus  citoyons, 
II  faiit  ItiiMi  roniarijiKM'  quo ' //•//;»»/ 
nnn-i  rr  iic  si^uitio  jias  fairo  pn<5«or 
un  cilt»ycn  (runo  tribii  plus  c»uisi- 
(lcrt'o  (fans  une  Iribn  moins  esti- 
lucc,  niais  bi<Mi  roxcluro  do  lontes 
lcs  Iribiis.  lo  mottro  au  rang  dos 
,7  /•(//■//.  ce  qiii  entraine  la  perte  du 
(lr«>it  do  suffvA^e. 
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adepti   siiul    comnmtari,    inter    coUegas  d 
videalis? 

...  XLVIII.  133...  Qua  de  re  tota  si  unui 
ox  omni  antiquitate  protulero,  plura  non  di< 
Non  enim  mihi  exemphim  summi  et  claris 
P.  Africani  S  pra^tereundum  videtur.  Qui  c 
censor,  et  in  equitum  censu  C.  Licinius  li» 
prodiisset,  clara  voce,  ut  omnis  contio  audii 
dixit,  i<  so  sciro  illum  vorhis  conceptis  pojoi 
qui  contra  v(»llot  dicere,  usurum  esso  cum 
timonio  ».  Deinde  cum  nemo  coiitra  dicer 
oquum  traducere '^  Ita  is,  ciijus  arhitrio  et 
Uomanus,  etextenegentes  contentjr  ossoco 
ipse  sua  scientia  ad  ignominiam  altorius  < 
non  fuit.  Quod  si  hoc  Habito  facere  licuiss 
illis  ipsis  judicihus,  et  falste  suspicioni,  o 
populariter  excitatfc  restitisset. 

La  partie  advorse  pretend  qu'en  plaidant  po 
tius  ('iceron  se  contredit  lui-nH^me  j)uis(pi'il  a 
au  noiiibie  des  arr^ts  condanines  par  ro|)inion 
celui  de  Junius.  Mais  le  d(^fenseur  de  Chit?nlii 
par  une  scirio  de  raisonnements  et  (roxemples  pl 
sanls  et  subtils  (jue  convaincants,  le  droit  qu 
possede  de  se  contredire  hii-ni('*me. 


1.  /',  .l///<''/;»/.  V.  la  11.  1  (lela|).12S.  l»'iir  <li'  Vir^ijt».  S''iv 

^.    ('.  Liriiiiiis  Siiri-r'/fis.Pvohilh\o-  XII. V.  13   «'\lili;[ii(>  :  ^ 

iiiciil  nu  anciMrcdc  C  liicinins  Sa-  iHriintnr  jnrii-nli  i>>r,;i 

rcirild^^.l^rt^lcni- «li' lan  T-i  /"  Vrrr.,  his  iriiiisiimH  i,n,i  //«• 

(II    I.XI.l.lU'»  .iiiiiiirrnfi.ssiiiiiisliniiiii  !\.   Hijiiiini    (r,i,fiir.  r-- 

(///  Vrrr.,  'II.  III.   L.  119',  incdf''-  t\\\i'  jc  ('('nscnr   indiiii 

rc^scnr  dc  VciTf''S  (lau<  la  prtiiin''-  valicr  «iifil  lc  in.iinli» 

Inrc  (h^  Sicilc.  Voir  p.  I7i.  <lrc    (''(incslrc.    Vuir. 

3.   Vi-rfiis    riiiir.ji'is   prjrrns.M'.    \\  rarj,'niiicnl    «pic    ('.ic.' 

avail  C(nninis  nn  parjnrc  daiis  nn  ccllc    aiiccdutc.    (Jnii 

siTincnt  s(dcnncl.    Lc   Cdiniiiciila-  Omt..  V  .  xi.  13. 
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Giceron  justifie  ses  contradictions  comme 

avocat  ^ 

L.  i38...  Est  etiam  reliqua  perma^^na  aucloritas, 

quam  ego  turpiter  ptene  praiterii.  Mea  enim  esse  dici- 

tur.  Recitavit  ex  oratione  '^  nescio  qua  Accius  ',  quam 

meam  esse  dicebat,  cohortationem  quamdamjudicum 

ad  honcste  judicandum,  et  commemorationem  cum 

aliorumjudiciorum,qu8eprobatanonessent,  tumillius 

ipsius  judicii  Juniani;  proinde  quasi  e^^o  non  ab  initio, 

hujus  defensionis  dixerim  invidiosum  illud  judicium 

fuissc  :  aut^  cum  de  infamia  judiciorum  dispularom, 

poluerim  illud,  quod  tam  populare  esset,  illo  teinpore 

pra?terire.  139.  Ego  vero,  si  quid  ejus  modi  dixi,  neciue 

cognitum  commemoravi,  neque  pro  testimonio  dixi; 

el  illa  oratio  potius  temporis  mei  %  quam  judicii  et 

aucloritatis  fuit.  Cum  enim  accusarem,  et  milii  initio 

proposuissem  ut  animos  et  populi  Romanietjudicum 

'  commoverem, cumqu(*  omnes  oflensiones  judiciorum, 

non  ex    mea  opinione,   sed  ex   hominum  rumoro  ' 

■proferrem,    istam  rem,  quje  tam  popuhiriter  esset 

.  agitala,  pni'terire  non  potui. 

Sed  errat  vehem<mter,  si  quis  in  orationibus  nos- 
iris,  quas  in  judiciis  habuimus,  auctoritates  noslras 
consijrnatas  se  habere  arbitratur.  Omnes  cnini   ilhe 


m 

1.  a  Oii  «ippiihitit  ('ic»''roii  h  CitM»- 

"»H.  (>lui-<'i    rt'i)ous«<»  cot   urjiu- 

:  BeiJl  el  f;iit  rjiv<«ii   suivaiil  quil 

'  «'IIkih  «l<?  rclriiir...  II  iw'  faut  donc 

■"!*'*  i'«»!i>id«''n*r    lMnh's    lcs   arj;u- 

■■  '«♦'ntalKins    dc    Cicrroii    sur    (\(}ri 

^iUhi^y.  ilii   ilioit  c»>iinin'  cfnile- 

"'»••1  l>\pi».<;iliini    (luin*    iloclriiio 

•'"ij"urs  crrlaiuc.  »■  '(i.  cl(;  Caquc- 

r»\.  fiinr,  ri/r.  p.;{-.^0  ) 

1  .ViAY-/o  tjini.  si  1(.'S  a(iv('rsairi's 

<Jf  (]i('«''ioii  l(»ut  allusion  a  uii  «lis- 

•^''Urii  (\\u'  iiiHis  ]»()ss«''(l(nis.  ccile 

^•liwinjipmit  sappliijucr  aucli.xiii 

•'f  1«  I*r»;iui(*r«*  Acti'"»n  c«»iitro  Vor- 

^,  au  cli.  i.xi  <lu  i^rpniicr  j»]ai- 


doyor  do  la  Di'uxi('Min'  Aclinn.  ou 
cncorc  au  ch.  x  du  /Vo  ('.Trinn. 

3.  Arciii.H.  Laccu^ialiuii  i''lait  sou- 
lcnuc  par  Tilus  .\(cius,  (»ri^'jiiairc 
de  Pi-^aure  pivs  (rAi-iiiiiniiiiii.  pcr- 
sonna^'('  (pii  n"«'sl  cdiinii  «juc  par 
celle  iiKMition  dc  Cic(''r(»n:  T.  Ar- 
riiiiii  /^isinirrii.iriii.  riijns  iirriisatiimi 
rr.s/ninili  jiroA.  ('Inriitin.  ijni  iirrii- 
yii/r   ilirrltii/   rt  .snfis  rojiio.sr.  fjirii- 

/"•v,  i.xxviii.  'ili.) 

4.  Tijiii/iori.s  iiiri.  Voir  ]a  iiolc  4 
(1(!  la  p.  \tl. 

5.  Jfiiiiioir.  Le  vaiii  lnnit  (jc  la 
foule  (voir  la  note  3  (1(»  la  p.  !"/;{; 
sopposo  a  opJiiio,  \-A\\«.  \-,\\>^^>tv\vv\. 
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oralionos  causarum  et  temporum  sunt,  non  homiuum 
ipsorum  aut  palronorum.  Nam,si  causaj  ipsae  pro  se 
loqui  posst'iit,  nenio  adhiberet  oratorem  *.  Nuncadhi- 
beinur  ut  ea  dicamus,  non  quie  nostra  auctoritale 
constituaiitur,  scd  qua^  ex  re  ipsa  causaque  du- 
(.antur.  liO.  Honiiiieiii  inj^oniosuin,  M.  Antonium* 
aiunt  solituni  esse  dicere,  (»  idcirco  se  nullani  unquam 
oralioiioni  scripsisso,  ut  si  quid  aliquaiido  non  opus 
ess<'t  ab  sc  osse  dictuni,  posset  se  negare  dixisse»; 
proinde  quasi,  si  quid  a  nobis  dictum  aut  actum  sit,  id 
iiisi  litteris  inandarinius,  hominum  inemoria  non 
coniprehendatur. 

LI.  Ego  vero  in  isto  genere  libentius  cum  miil- 
toiuin,  tuni  hominis  eloquentissiini  et  sapientissimi, 
J..  Crassi  %  auctoritatem  sequor.  Qui  cum  Cn.  Plau- 
cuiii  '•  defenderet,  accusante  M.  Bruto  ^,  homine  in  di- 
cendo  vehonionti  et  callido,  cum  Brutus,  duobus  reci- 
tatoribus  constitutis,  ox  diiabus  ejus  orationibiis 
capita  alterna,  inter  so  contraria,  recitanda  curasset, 
(|iiod  iii  dissuasiono  '' rogationis  ejiis  quie  contra  colu- 


1.   Oriilnrviii.  Lnrufor   (JcvelnjijM' 

•  U*v;int  lc  juj^e  I(V  iuoyeiis  a  iiivo- 
(iui'i' ])oiii' lairt' IrioinpiH.T  la  (*.ans(« 
liu  pl.iiil<'iir  .  il  cst  1(.»  i»rult>('l(»ui'. 
/ii/ri>iiiis.  (Iii  plaidcur.  (pii  (lcviciil 
.>'ill   cliclll.   rlirii.s. 

•J.  .1/.  Aiifiiiiiiiiii.  N(''   cii  14;i,  M. 

Aiil'»iiius.  }iranil-p(''ro  ilu  Iriuiiivir, 

V')ir  ia  n.  3  ilc  l.i  p.  1G4;  lul  (lucs- 

lciir  cn  113,  pr''t('ur  cn  1()'».  coii^iul 

cii  1)*J.  ccnscur  cii  1)~/.  II  p(''ril  pcn- 

•  lanl  la  micrrc  civilo  dc  Mariii.«< 
('11  87  cl  sa  l(.'lc  lut  cl(Mi(''H  au\ 
Rdslrcs.  M.  ..Viitonius  cl  L.  Cra^sus. 
lc-  (lcux  plus  ^raiK.ls  oralours  dc 
r(''p(t(IU(*  (|ui  a  pr(''C(''(l('*  cclli.'  (!(.' 
('.ic(''r'Mi.  ^•int  lo  •lciix  principaux 
inlcrhicut''ur>  <lu  /h  fjrftfnrc  ct  il 
(■>••  l.>(?auc(iup  parl»'  ileiix  daiis  lc 
Driir.i.s  : XXXVI.  i:is  et  suiv.^ 

;5.  L.  Crii.s^si.  Voir  la  iiote  5  de  la 
[>.  I>i. 

I.  t  II.  l'lni,rii,ii.  Persdiiua^c  (jui 
n'c«;l  coiiuu  que  par  c**  \\\\«\\)io  ct 
}i,n-  ]i'  hc  ffnifnrr,  II,  LIV.  ilU. 


:..  M.  liriUii.s.  Cctail.  dit  Cio-ion. 
(laiis  le  Jtrutiifi  xxxiv.  i:]f)-.  iiu 
■  accusator  velieiuens  i^l  iii'>\(^- 
lus  »,  iiKlijriu^  (lo  sou  jKTc  et 'pii 
lil  peu  (riiouiieiir  a  s:i  fatiiilli'- 
Sadrcssaiit  aii  jcmie  Bniliisaq.*!' 
le  dialoi^ue  est  dedi(',  Cic(^r«>n  ">"•;■ 
crie  :  .1/.  /ir(ifn-<i.  ini/iiu  iiiiii/niiiii  f"'l 
(frifrriis  ijriirri  »'#',s7/'o.  —  ]]  cst  i'll- 

rieux  de  coiuparer  le  rccil  <l"'' 
Cic(.'roii  f;iit  daiis  le  /'/•/>  t'liinii!ii. 
cii  ()().  el  cclui  (nril  fcra  fain'- 
cn  .').').  par  C.  Julius  Ca^ssar  Stral"". 
daus  lc  />•  f/rnforr.  H,  lv. 

1>.  /Ji.s.suu.sioiir.  Cf.  lirntintj  XLIH. 
l()(l.'  Vnliiif  flilillr.SKcmi  in  nihn'!'' 
\iiilinin'ii.si  r,iii.s,v  im/niiorix  nln/ir.i 
ii(fiiii/rif.  rnini/iic  ('■ili.miaiii.  tit  ['• 
rit.  ijisc  ifcifaccrc.  II  s^a.i^^ait  Jf 
coiiduire  uiie  colonie  dans  la  (''al- 
lia  Narboneiisis,  proposition  K^»- 
jours  agreable  a  la  partie  la  plu* 
jiauvre  dc  la  populaliou  i\  qui  i^Hi' 
•  •rirait  dcs  ressources :  le  ''^eiia|- 
par  rai-iiui  il"(''C'»iiomie,  pr«"»i»i"»sail 
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\arbonensein  ferebatur,  quantum  potest,  de 
tate  sonatus  detrahit;  in  suasione  legis  Ser- 
sunnnis  ornat  senatum  laudibus ;  et  multa  in 
;  Romanos  cum  ex  ea  oratione  asperius  dicta 
5et,  quo  animi  illorum  judicum  '^  in  Crassum  in- 
^ntur,  aliquantum  essecommotus  dicitur.  141. 
in  respondendo  primum  exposuit  utriusque 
m  temporis,  ut  oratio  ex  re  et  ex  causa  habita 
nr,  deinde,  ut  intellegere  posset  Brutus  quem 
?m,  et  non  solum  qua  eloquentia,  verum  etiam 
)ore  et  quibus  iacetiis  praiditum  lacessisset, 
se  excitavit  recitatores  cum  singulis  libellis, 
J.  Brutus  *,  pater  illius  accusatoris,  de  jure 
iliquit.  Eorum  initia  cum  recitarentur,  ea  qua» 
ota  esse  arbitror  :  Forte  evenit,  lt  ruri  in  Pri- 
ESSEMus,  EGO  ET  Brutus  filius  i  fundum 
atem  flagitabat.  L\  Albano  ehamus,  ego  et 
FiLius  :  Albanumposcebat.  L\  Tiburti  forte  cum 
sEMus,  EGo  ET  Brutus  FiLius :  Tiburteui  fundum 
bat;    Brutum    autem,   hominem    sapientem, 


/'*  tlt.-riivtirahlo  a  renvoi 
'"•iniiif  :  j)«)ur  se  remlro 
(liassus  voulail  disHnn- 
pli'  il  juluplcr  colte  rfH/ii- 
l'»in.laliMn  (le  cett«'  colo- 

M-i''(i''i'  (Ml  118. 

Si-rrili.r.  Kll  lOO,  laii- 
il('  la  naissance  de  (lico- 
n>ul  Q.  .Scrvilius  Cu;pi<» 
w  h»i  qui  nvait  pour  hut 
nilreeiiparlie  aux  sena- 
iiis>anr«'  ju<liciair<!  <iue 
ni)r<.»nia,  porl^e  par  C 
avail  allril)U<"'<^  aux 
,  (a-assus  appuya  celle 
i  a%ail  (^oniliatfu  la  m- 
"n;<l  <oncernant  la  col«»- 
neiisis. 

i/i  Jiii.licinii .  ]jH  Ir.r  Srrrl- 
•iii  ne  passa  pas  ;  les  che- 
iservfrent  la  puissancc 
juS(iu"aux  lcqpfi  ('nritrlin- 
\\\  •'Irc  a  l<'ur  lour  ahro- 

/.'./•  Anrrfiii  {\inv  p.  li»  cl 
e  la  ]».  'Jl  i).  nrutus  fai- 


sait  preuve  dhahilcli*  en  lisant 
ihnant  les  jup-s.  pris  dans  Tordre 
eiiuestre,  un  discours  ou  son  ad- 
versaire  avait  soutenu  (luil  fallait 
enh?ver  les  ju^<uneDls  il  rordre 
('■qupstre. 

3.  M.  JSriifii.s,  celehro  jurisc<»n- 
sulte,  «  jiirin  prrifi.ssinm.s  V.  {lirntiis.^ 
XXXIV,  d30j,  est  cit<'^  par  l^onipo- 
nius  {l>c  fJriifiiie  Jnris  cirilis,  III, 
xxxix)  cojiinic  un  dos  fondateurs 
du  droil  civil.  —  Dans  riutroduc- 
tion  <lo  chacun  <le  ces  trois  trai- 
l<''s,  >L  Brutus,  (jui  <levait,  suivant 
une  hahitude  hion  roniaino,  leur 
avoir  d<»nnr*  la  fornie  do  dialo{j;ues 
laniiliors  avoc  s<,n  lils,  plavnil  la 
>c('nc  dans  los  doinainesqu'il  pos- 
s(!^dait  sur  les  lerritoires  de  l*ri- 
verne,  dAlho  ct  de  Tihur,  rc^gions 
du  Laliuni.  Voir  rappreciation  que 
guintilien  {Jnst.  (Jr.,  VI,  iii,  44) 
ilonne  <lo  co  procr*d(';  enq»love  par 
Cr.issus  pourfaire  riro  aux  clt'p(*iw 
ile  soii  adversairtj. 
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od  lilii  noqiiitium  '  videret,  qiiae  pra»dia-  ei  reUu 

.orct,  tostilicari  vohiissc  diccbat.  Oiiod  si  potuissc 

>nestc  scribcrc,  sc  in  balneis  cuni  id  a?tatis'  fili 

lissc,  non  pnctcriissct;  cas  se  tanien  ab  eo  balnej 

on  ox  libris  piitris,  sod  cx  tabulis  et  ox  censu*  qui| 

ore.  Crassus  tuni  ita  Brntuni  ultus  est,  ut  illum  rec 

ationis  su;o  pioniteret.  Moleste  enim  forlasse  tulen 

sc  in  iis  oralionibus  roprehensum,  quas  de  re  publi( 

habuisscl,  in  (juibus  forsitan  magis  requiralur  coi 

stautia. 

iAil.  Kgo    anlom  ilhi   rocitata  esse    non    molesl 
fero.  Noquo  onim  ab  illo  tempore,  qnod  tum  era 
noquc  ab  cacausacjuto  tumagobatur,  aliena  fuerunl 
ncque  mihi  quichiuam  oneris  suscepi,  cuni  ista^dii 
(luo   minus  honcsto  hanc  causam  et  libere  possei 
defondoro.    Quod    si    vohm    confiteri    me    causai 
A.  Chiontii  nunc  coguosse,  antea  fuisse  in  illa  popu 
hiri  oi)iniono,  (|uis  landom  id  possit  reprehenden 
prjoscrtim,  judicos,  oum   a  vobis  quoquo    ipsis  h 
impetrari  sil  aMiuissimum,  (}uod  ego  et  ab  initio  i 
tivi,  ot  nunc  poto,  ut,  si  (|uam  huc  graviorom  de  i 
judicio  opinioiKMii   altulistis,  hanc,  causa  por?pe( 
at(|uo  omni  v^Milalc  cognita,  doponatis. 

i)Krxii^:\iK   rAHHK.  —    Cluc^ftlus  na  jnis  fait  (?///y^(*/s« 
Oppianicus    mi-lxviii  . 

I.cs   aiNMisalcurs   rux-in(*mcs  ayaiit  pou  insisti'  ^ 
qucstioii  dv,  l'('m|iois()uu('nn'nt  prelcndu  d'()ppianir 

1.  .\'r,/iii/i,iiii.   \(iii'    !;i    ii..ti'  it   .|i'  //*/•,-.   11.  i,v.  v?*?4. 

la  1»   Jdi».  L'-s  iirn.ii::;ilili''v  ,!('  l;ni-  /|.  /;./•  tnhitlis  rt  ,-.,    i,- 

tiis  a\  aiciil  ilissiiii-  I<hi-   |.'-  iii<'ii-  ;ni\    l;ihloaux    «lei^    vcnh 

pali'nn'l<.  it';:i-li('s  tK'.^  coiisrnr^i  <}' 

2.  Pi;Ti/iii.  \'(>ir   1,1  ini!i'  .")  ih'   !;i  ili'iu;iiiilcr  ilcs  ri'ns«'i^iit' 
1).   11<>.                                       ^  ii'»  t''tahliss('inenls  iji'  l> 

3.  /'/  ;i'tntis.    \ \)'\V   !;i  \\>Ar  3  li''    l.i  (JijZe  ili'  SiMl  Im''!'!}.  K\\\y'  Hl 
]).1(li.— C.l. //••0/'//''/.N.  I.  \x\\.  ]-2'J:         .|!i    vt'i:i!i-.'    aux    cnrii'" 

\ti  if  l'tt  iiiIh/  Uil    II'   ■'■      Ci'ir   /111,      'ililiil-  <  i:ii  I  ui  I' .     I|,    \.\.    'J'J','>. 

/tiihrris  /il/i,  III',    ■'"     ' -\Li\i''  f.iftjeij.' (It^  la  vi- 

hivnntn,:  L.i  j.hia^''  il.i  t'r-.  t  .  .  ,  liicrf- :    t  f .   /'/•■>    C.ia 

iio  f.-^i  *I''VCI(»1»}'m'(^  (^.lll"»   l»'    Ur   I»,..-  i'.];^x-.t .  H,{  ,\tfii\.    XII.   " 
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Cluentius,  Giceron  8'en  occupera  tres  rapidement.  II  s 
>coatente,  en  efTet,  d'etablir  en  quelques  mols  que  Ciuen 
^lius  n'avait  aucun  motif  de  se    defaire   d'Oppiaiiicus.  1 
brouve,  au  conlraire,  par  une  d^monstration  irrefutable 
que  Sassia  avait  un   double   inte'r6t  a   faire   disparaitre 
Oppianicus  et  a  faire  soupconnerCluentiusd^avoir  altente 
"4  la  vie  de  cet  homme.  Cest  le  complot  form(''  par  une 
in6re  d^natur^e  contre  son  propre  fils  que  l'avocat  a  le 
jdevoir   de   rendre  manifeste.   La  preuve  des  crimes  de 
■Sassia  est  la  meilleure  justification  de  Cluentius.  L'achar- 
nement  impie  de  cette  femme  contre  son  fils  est  un  fait 
de  notoriete  publique.  11  appartient  aux  juges  d'arracher 
iin  accuse   dont  rinnocence  est  deinontree  aux  fureurs 
dNine  meg^re.  Cest  ce  que  Ciceron  demandait  el  devait 
'  oblenir  du  tribunal   dans  une  Peroraison  emue   (lxviii- 
^xxi)  dont  voici  la  fin. 


Fin  de  la  peroraison. 


LXXL  Quod  si  qua  calamitas  hunc  in  hoc  judicio 

\  afflixerit  innocentem,  ne  iste  miser,  judices,  si,  id 

l  (uod  difficile  factu  est,  in  vita  remanebit,  saipe  et 

\  roultum  queretiir,  deprehensum  esse  illud  quondam 

■  Pabricianum  *  venenum.  Quod  si  tum  indicatum  non 

fisset,  non  huic  terumnosissimo  -  venenum  illud  fuis- 

^t  sed  multorum  medicamentum  maerorum.  Pos- 

^emo  etiam  fortassis  mater  exsequias  illius  funeris 

P^osecuta,  mortem  se  filii  lugere  simulassct.  Nunc 

'^ro  quid  erit  profectum,  nisi  ut  hujus  ex  mediis 

lorlis  insidiisvitaad  luctum  conservata,  mors  sepul- 

'opatris  privata  esse  videatur?  202.  Satis  diu  fuit  in 

iseriis,  judices;  satis  multos  annos  ex  invidia  labo- 

'il.  Nemo  huic  tam  iuiquiis,  prsptor  parenteni,  fuit, 

usnon  animum  jam  expletuin  esse  putemus.  Vo&  '\ 

V<»ir  la  nolp  5  «!e  la  p.  266.  lent   Jes    soldals  ;    .rrnnnmsnK,   uii 

i^riininofsifi.Hhno.  .Krniiiim  «lc-        hoiiiine    charfjp   j)ar    !•»   inalhcuv. 
•tabord  la  charge  que  por-  3.  Vos.Cf.  Pro.Uilonc,'».T(w^N\\,VvA. 
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qui  tequi  estis  omnibus,  qui,  ut  quisque  crudelissime 
oppugnatur,  eum  lenissime  sublevatis,  conservate 
A.  Cluentium;  restituite  incolumem  municipio;  ami- 
cis,  vicinis,  hospitibus,  quorum  studia  videtis,  red- 
dite;vobis  in  perpetuum  liberisque  vestris  obstrin- 
gile'.  Vestrum  est  hoc,  judices,  vestrse  dignitatis, 
vestrie  clementite  :  recte  hoc  repetitur  a  vobis,  ut 
virum  optimum  atque  innocentissimum,  plurimisque 
mortalibus  carissimum  atque  jucundissimum,  his 
aUquando  calamitatibus  liberetis,  ut  omnes  intelle- 
gant,  in  contionibus-  esse  invidise  locum,  injudiciis 
veritati. 


1.  ObstrinifUe  {striiujo,  dlreiiidre; 
i)b.strinf)o,  serrer  coiitre  soi).  «  At- 
tachcz  Cluenlius  a  vous  el  a  vos 
eiifants  par  les  liens  ^lroits  d'une 
reconnaissance  elernolle.  » 


'2.  Contionibtis.  Coutio  (cum-Te- 
nio,  conventio)  rassemblee  popa- 
laire  ou  la  haine  peut  8'e.Tercer 
alors  qu'au  tribunal  la  vcriteseoie 
domine. 
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I.  —  LES  DISGOURS  SUR  LA  LOl  AGRAIRE 

A.  —  DE    LEGE    AGRARIA    ORATIO    PRIMA    GONTRA    P.    SERVILIUM 

RULLUM   TR.    PLEB.    IN   SENATU 

Jr  Ce  qui  nous  reste  du  discours  prononce  au  Senat  suffit 
V:  a  faire  comprendre  "que  Forateur  s'engageait  k  emp^cher 
r  que,  pendant  son  consulat,  Tadoption  d'une  loi  mauvaise 
y  ddsorganis^t  les  finances  de  la  R6publique  et  troublAt 
;  lordre  social.  Apr^s  avoir  exhorte  les  tribuns  a  abandonner 
d'eux-m6mes  un  projet  dangereux,  sans  le  contraindre  a 
ttser  de  la  force  pour  ^craser  les  factions,  le  consul  termi- 
naiten  exposant  aux  s^nateurs  son  plan  de  conduite  et  en 
'espriantde  lui  pr^terleur  concours  pour  sauver  la  R^pu- 
blique. 


Profession  de  foi  du  consul. 

VII...  23!  Errastis,  Rulle,  veheinenter,  et  tu,  et  non 
Dulli  collegfie  tui,  qui  sperastis  vos  contra  consuleni, 
^erilate,  non  ostentatione  popularem*,  posse  in  ever- 

i.  Popnlarem,  Ciceron    tient  es-  peutdiredcluiceqiieLiicaiu(/Vj«/y- 

Hntiellement  k  cette  popularite.  snle.  I,  v.  131)  dira  de  Pompee  : 

S^ncroil  m^riter  mieux  que  les  FamsBqne  petitor  Mvlta  darein  vul- 

Wbnn».  Voir  lan.  1  de  la p.  287,  On  «/«*,  totus  popn^aribx^»  aurV*  Ita^oWv . 
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tenda  ro  publica  populares  existimari.  Lacesso  vos;  in 
contioneni*  voco;  populo  Roniano  disceptatore  -  uti 
volo. 

Vlll.  Eteniin,  ut  circunispicianius  oninia  qua;  po- 
pulo  grata  atque  jucunda  sunt,  nihil  tam  pT)pulare 
quam  pacem,  quam  concordiam,  quam  otium  repe- 
riemus.  Sollicitam  mihi   civitatem  suspicione,  sus- 
pensam  mctu,  perturbatam  vestris  legibus  ■*,  et  con- 
tionibus,  et  deduclionibus  tradidistis;  spem  improbis 
ostendistis;  timorem  bonis  injecistis;  fidemdeForo, 
dignitatem  de  re  publica  sustulistis.  24.  Hoc  niotu 
atque  hac  perturbatione  animorum  atque  rerum,  cum 
populo  Romano  vox  et  auctoritas*  consulis  repente 
in  tantis  lenebris  illuxerit;  cum  ostenderit  nihilesse 
metuendum,    nullum    exercitum,   nullam   manum*, 
nullas  colonias,  nullam   venditionem   vectigalium  ^ 
nulhim  imperium  novum,  nulhim  regnum"  decemvi- 
rah\  nullam  aUoram  Romam  ^  neque  aham  sedeui 
imperii,    nobis    consuhbus,    futuram,    summaniqiic 
tranquilhtatem  pacis   atque  otii,  verendum,  credo, 
nobis  erit,  nc  vestra  ista  pra^clara  lex  agraria  niagis 
popularis  esse  videatur.  25.  Cum  vero  scelera  consi- 
iiorum  vcslrorum,  fraudemque  legis  et  insidias  qujp 
ipsi  popnlo   Romanoa  popularibus  tribunis  plebis 
fiant,   ostendero,  portimescam,  credo,  ne  mihi  non 


1.  Cniifionriii.  Voir  la  nolc^  2  de 
la  i)a«;i'  278. 

'2 .  /)is-n>/ifiifiiri>.  Cclui  (\n\  Iraiiche 
uuc  (iiiosljou  lilifi;i('uso.  /Jiscr/itd- 
Inr.  iif  r.sf  rri  srnfriifi.rf/iir  nioi/rrdfor. 
'C.iCiTtui.    /'tirfif.  Or..  iii,  <().) 

3.  /.rijihiis.  1'aruii  lcs  lois  tlcs 
Iriliuus  qui  l(»U(iai('ul  a  Iroulilcr  la 
U('{»ul)li(ju(S  il  faul  citcr  surloul 
la  Idi  ([ui  (Ifuiaudail  pour  lcs  tils 
des  i)r<is('rits  lc  (Iruit  d'(?.\crcor  dcs 
char^^cs  pul)li'iucs. 

■i.  Aiirforitfis.  Voir    la  uolo  2    de 


la  pa^c  '.)i. 

r>.    .]/iiiiiiiii.    hnudc 
/*/-o   Crriiiii,  xir,  :i3  : 


arm('e.    Cf. 
Cnin    mauinn 


fecfrif.  Cdiiiaa  /larorif,  iiniltitiniinrni 
luiiiiiiiniii  cnri/rrit.  ariiinrit .iii'itri'J'^' 
rit. 

C.  Vrcf if/aliinii.  Xoiv  la  n'»t»' '•  il»' 
la  page  1()3.  11  s'a^Ml  dc  la  vcnlf 
de  rcvenus  puhlics. 

■/.  /{ri/iiHia.  ()u  sail  conihicii.  J 
Roiue.  le  souvenir  «le>  nti?  >  I;"' 
hai  (voir  la  n.  3  de  la  j».  V^"^'-  '' 

doUlinatioil  dos    ilrcrnniri  rlljri!'""' 

dc  faire  appliquer  la  loi  ajiraiiv-^*- 
rait  lyraniii(|u.^conniie  la  Myaul'' 
8.  Alfrrain  /{oinam.  11  safTil  Jf 
Capouc  ou  Ton  craijrnail  de  vi-ir 
lrausf(''rer  par  les  d»"'cenivir*  If 
^^(''ge  du  pouv(»ir,  acilcfi  iwpirii. 
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liceat  contra  vos  in  contione  consistere;  prceserliiii 
ciun  mihi  deliberatuin  et  constiliitimi  sit  ita  gerere 
consulatum,  quo  uno  modo  geri  graviter  et  liberc 
potest,  ut  neque  provinciam  S  neque  honoreni,  neque 
ornamentum  ^  aliquod  aut  commodum,  nequo  rem 
ullam  quse  a  tribuno  plebis  impediri  possit,  appeti 
turus  sim.  26.  Dicit  frequentissimo  senatu^  consul, 
Kalend.  Januariis  sese,  si  status  hic  rei  publicae  ma- 
neat,  neque  aliud  negotium  '*  exstiterit,  quod  honeslc 
subterfugere  non  possit,  in  provinciam  •  non  iturum. 
Sic  me  in  hoc  magistratu  geram,  patres  conscripti, 
ut  possim  tribunum  plebis  rei  publicte  iratum  coer- 
cere;  mihi  iratum,  contemnere. 

IX.  Quam  ob  rem,  per  deos  immortales,  colligite 
Yos,  tribuni  plebis;  deserite  eos  a  quibus,  nisi  pro- 
spicitis,  brevi  tempore  deseremini.  Conspirate  ^  nobis- 
cum;  consentite  cum  bonis;  communem  rem  publi- 
cam  communi  studio  atque  amore  defendite.  Multa 
I  8unt  occulta  rei  publicte  vulnera^,  multa  nefariorum 
civium  perniciosa  consilia.  Nullum  externum  peri- 
ciilum  est :  non  rex,  non  gens  ulla,  non  natio  perli- 
mescenda  est;  inclusum  malum,  intestinum  ac  do- 


I 


1.  Prorhiciain.  Los  provinces 
MDsulaires  «HaitMil  ^('galeiiieiil  de- 
«ern^es  par  le  Senat:  mais  les  Iri- 
tonsde  la  plebe  inter])Osaienl  sou- 
J^Dt  leur  aulorile  pour  fairo  attri- 
Jwr  ou  emp^cher  quon  natlri- 
wAt  k  un  consul  une  province 
tTanlaf^euse. 

3,  Ornfimentinn ,  mot  d'un  sens 
^h  gencral  qui  indique  toute  es- 
Bice  dlionneurs.  Cf.  Prn  Balbo, 
4IZ|43:  Oniitto  qnantis  ornameniis 
ptpulnm  ifttum  C.  dpsnr  affeccrit , 

3.  Freqnentixsiino  senntn .  Ex])res- 
lion  consacrf^e  pour  dire  que  le 
S&iat  C8tau  complet.  Cf.  Philipp., 
U,  XXXVIII,  99  :  Freqnenti^siino  se- 
"W/m,  Kalendis  Januariis.  —  ///  /*/- 
«nm,  III,  6. 

4.  Negotium,  Par  exemple,  une 


guerre  qui  necessiterait  le  depart 
d'unp  arnn^e  consulaire. 

T).  Prnvinriinn.  Cicoron  lint  pa- 
rolP  :  1'  «  Oratio  cuin  proviuciniu 
in  contione  doposuil  »  abandonne 
H  Antoine  la  Mac^doine  ('chuo  par 
le  sort  a  Cic(''ron.   Voir  p.  20. 

6.  Conspiratp.  Ce  mot  est  ici,  ce 
qui  est  assez  rare,  enipioNc  en 
bonne  part.  Gf.  Fpist.  Famil. 
X,  xir,  4  :  Miral/ilitcr  Piiini  pojnilns 
Itnmanns  iniirrrsiifi  cf  nmniiim  (/cnn- 
riim  or(iiniim(/iie  conscnsus  ad  libc- 
randam  reni  pnldicam  conspiravit. 
L'(?xpression  ostrf^doublee  (ronsen' 
tin,  rnnftjdro)  daiis  la  letlrc  comme 
dans  le  discours. 

7.  Vidncra.  Cf.  T)c  Finibus,  IV. 
xxiv,  06  :  QuiP  hic  rei  pnblica?  rnl- 
nera  imponebat,  eadem  ille  sana(iat» 
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mesticum  est.  Huic  pro  se  quisque  nostrum  mederi, 
atque  hoc  omnes  sanare  *  velle  debemus. 

27.  Erratis,  si  senatum  probare  ea  quae  dicuntur  a 
me  putatis,  populum  autem  esse  in  alia  voluntate. 
Omnes  qui  se  incolumes  volunt,  sequentur  auctori- 
tatem  consulis,  soluti  acupiditatibus,  liberi  a  delictis, 
cauti  in  periculis,  non  timidi  in  contentionibus.  Quod 
si  quis  vestrum  spe  ducitur  se  posse  turbulenta  ra- 
tioue  honori  velificari-  suo,  primum,  me  consule,  id 
sporarc  desistat ;  deinde  habeat  me  ipsum  sibi  docu- 
mento,  quem  equestri  ortum  loco^  consulem  videt, 
quie  vitHj  via  facillime  viros  bonos  ad  honorem  digni- 
tatemque  perducat.  Quod  si  vos  vestrum  mihi  stu- 
dium,  patres  conscripti,  ad  communem  dignitatem 
defendendam  profitemini,periiciam  profecto  id,  quod 
maxime  res  publica  desiderat,  ut  hujus  ordinisaucto- 
rilas ''  quai  apud  majores  nostros  fuit,  eadem  uunc 
longo  intervallo  rei  publicfe  restituta  esse  videatur. 

I{.    —    MK    LEOE    AGRAIUA    OHATIO   SECUNDA    CONTRA    P.   SERYILICI 

RULLUM    TR.    PLEB.    AD    POPULUM 

II  ne  semble  pas  utile  de  donner  une  analyse  de  cette 
harangue  encoml)ree  de  details  d'administration  et  de 
legislation. 

Jl  suffit  de  citer  : 

I/ExoRDE,  re^arde  a  juste  lilrepar  la  critique  commeun 
modele  de  pre'caution  oratoire ; 

Tn  hahile  d^veloppemcnt  ou  «  La  sagcsse  des  awi^trt^* 
est  oppos^e  a  la  folie  des  novateurs  contemporains: 

En(in,  la  Peroraison,  oii  u  Lo programme  du  nouveau  ^on- 

1.  Mfdcii...  fidiKu-c.Wnv  la  iMie  nrifiinesi  de  Cic^ron.  justemeiUltfr 

"/  (!•'  la  p.  1-iS.  «IVlre  un  hoino  novu.^.  voir  pajwl* 

■2.  \'clifh'((ii  ;de    i-fhiiii.    \(»il«'de  4.  .\iictorita.s .  Des»  sou  erilri»ef" 

navir»'  .  fairo  force   d(>  vcmIo?.  par  charge,  le  nouveau  consul  cliniuf 

Miite,  Iravailler  ardeiniiioiil   dan^  des  gafres  au  &>euat  par  qui  il  «i^ 

le  but  darriyer.  soulonu  pendant  toute  la  duree  ^ 

A.  £i/ucs(ri  ortitin  locu.  Four  less  ^vu  consulat. 
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sul  »  est  expos^  devant  ie  peuple,  coinme,  dans  le  prece- 
dent  discours,  sa  profession  de  foi  6tait  faite  devant  le 
S^nat. 

Exorde. 


I.  1.  Est  hoc  in  more  posilunn,  Quirites,  iustitu- 

toque  majorum,  ut  ei  qui  beneficio  *  vestro  imagines  - 

familise  suse  consecuti  sunt,  eam  primam  habeant 

contionem,  qua  gratiam  beneficii  vostri  cum  suoriim 

laude  conjungant.  Qua  inoratione  non  nuUi  aliquando 

digni  majorum  loco  reperiuntur:  plerique  autem  hoc 

perficiunt,  ut  tantum  majoribus  eorum  debitum  esse 

videatur,  unde  etiam,  quod  posteris  solveretur,  re- 

dundaret.  Mihi,  Quirites,  apud  vos  de  nieis  majori- 

bus  ^  dicendi  facultas  non  datur,  non  quod  non  tales 

fuerint,  quales  nos  illorum  sanguine  creatos,  discipli- 

nisque  institutos  videtis,  sed  quod  laude  populari 

atque  honoris  vestri  luce  caruerunt.  2.  De  me  autem 

ipso  vereor  ne  arrogantis  sit  apud  vos  dicere,  ingrati 

tacere.  Nam  et,  quibus  studiis  hanc  dignitatem  con- 

secutus  sim,  memet  ipsuin  commemorare,  perquam 

grave  est,  et  silere  de  tantis  vestris  benellciis  nullo 

modo  possum.  Quare  adhibebitur  a  me  ceita  ratio 

moderatioque  *  dicendi,  ut  quid  a  vobis  acceperim 

coramemorem;  quare  dignus  voslro  summo  honore 

singularique  judicio    sim,   ipse    modice    dieam,  si 


l.  henefiao.  V.la  ii.idelup.  181. 

'2.  Itnaffines.    Les    portmits    dc 

'tmille,  masques  de  cire  qui  etii  ieiil 

cens^ft  representer    les  ancelros. 

L'Milit^.  fa  pr^ture,  lc  consulnt, 

la  eensure  et  la  dictature  conrt'>- 

nienl  aux  magisirats  qui  avaiont 

M  honor^s  de  ces  charges  h'  <  jus 

imaginum  ».  c'e8t-a-dire  lo  droit 

de  transmettre  leur  image  h  leiir 

poflt^rit^.    Homo    nuims,    Ciceron 

ii*avait  aucune  imaffo  de  ses   an- 

vMrei.  II    dit    plus  loin    /xxxvi. 

100}:  Si  quid  deiiqnero,  nulLv  suut 


iiiiof/ines  i/n,T  nii'  n  robis  deprecfii- 
tin\  Salluste,  dans  la  haranf^ne 
quil  fait  ])rononcer  par  Marius 
contre  les  noblei»  \Jmiurthn,  lxxxv) 
(lira  a  son  lour  :  .1///  si  drlii/uerf, 
rcfns  iiobHitas.  iuajnruni  facta  for- 
tia...  pra'sidio  ndsuiit...  (Jaia  ima- 
f/iaes  non  fiafiea,  et  qaia  mifii  nOra. 
iiofiilifa.s  rst . 

3.  /h- incis  iiiajorifnis.  Xoiv  pajjo  :2. 

4.  lintin  niO'feratio{/itr.  CiciTon 
]»arle  de  lui-ni6me  avec  un  tacl 
et  une  nioderation  qui  ne  Ini  si»ni 
pas  ordinaires. 
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necesse  erit;  vos  eosdein  existimaturos,  putem,  qui 
judicavistis. 

3.  Me  perlongo  intervallo  propre  memoriae  tem- 
porninqiie  nostrorum,  prinunn  hominem  novum  *, 
consulem  fecistis,  et  euin  locum,  quom  nobilitas 
pra'sidiis  lirmatum  atque  omni  ratione  obvallatuin  ■ 
tcnobat,  me  dnce,  rescidistis,  virtulique  in  poslerum 
patere  voluistis.  Neque  me  tantum  inodo  consuleni, 
quod  osl  ipsum  per  sese  amplissimum,  sod  ita  fecis- 
lis,  quo  modo  pauci  nobiles  in  hac  civitate  consules 
facti  sunt,  novus,  ante  me  nemo. 

11.  Nam  profecto,  si  recordari  vohieritis  de  novis 
hominibus,  reporietis  eos  qui  sine  repulsa  ■'  con- 
sules  facti  sunt,  diuturno  labore  atque  aHqua  occa- 
sionc»  ''  esse  factos,  cum  multis  annis  post  petissent 
quain  |)riotores  fuissent,  aliquanto  serius  quani  per 
a^tatoni  ac  per  leges  liceret;  qui  autem  anno  sno 
pcti(Tinl,  sine  repulsa  non  osso  factos;  meesseunum 
ex  oninibus  novis  hominibus,  de  quibus  inominisse 
possimus,  qui  consulatum  petierim,  cuni  priinuin 
licilmii  sjt;  consul  factus  sim,  cumprinuim  potioriiu: 
ul  vosl(T  honos  ad  mei  temporis  diem  pelilus,  non  ad 
aliona*  petitionis  occasionom  interceptus,  nec  diulur- 
nis  |)ro('ihus  offlagitatus,  sed  dignitate  impetratus 
osso  vi(h^atur.  i.  Est  illud  ampHssinuiin,  (juod  paulo 
anl(^  coninionioravi,  Quirites,  quod  hoc  honore  ex 
novis  hominihus  primum  ine,  multis  post  annis,  afftv 
cislis;  qiiod  prima  petitione,  quod  anno  inoo '',  sed 

1.  Hiuiiiiirni  iioruiii.  (LicToii  oxa-  :i.  Hcj/iilsn.  Terni»»   «1«»  la  liHiiue 

fjrii*  If  f:rrlniii/iiiii   iiifrrrallinn  :  OU  [loliticiue  :   efhoc    iruilf    c;ili'l«'l;»- 

Vixu  !»'i.  im  Imiiio  iinrns.  C  (];eliiis  lure. 

('aMiis.  avail    ('•(('   le   roll^^ue    (ie  4.  Occa.tione.  Allusinn  a  Mariii* 

L.  Doimlius  .\li('n()l)arl)us  au  cori-  (lui  n  olilinl  son  iireiiiier  con>iiI*4t 

suial  «lua    roccasion    «1»»    la  guiMTi'  •!(' 

4.  fjliriilhihnn.  l.a  uohles.^e  defen-  .lugurtha,  septans  aprrs  sa  |in"'lur»" 

«iail  par  uuc    j^arnison  ' /ir.rxii/iis  ;  el  lon^teini>s  apivs  Tafie   l»''^al  du 

voir  la  nole  •<?  de  la  j).  107)  rapiiroche  consuiat. 

<lu  consulat:   clle  avait  ctahli  des  a.  -Iw/mmen.Cliceron  avail  i3  au? 

fortilicalions    irollnin)    aulour    de  au   inonient   de   «a  petitin  cnHtH- 

ceMe  diffiiile.  latns. 
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tamen  magnificentius  atque  ornatius  esse  illo  nihil 
potest,  quod  nieis  conntiis  non  tabellani  *  vindiceni 
tacitse  libertatis,  sed  voccni  unani  pne  vobi.^,  indiceni 
vestrarum  erga  me  voluntatuin  ac  studiorum  tulistis. 
Itaque  me  non  extrema  diribitio  *  suffragiorum,  sed 
primi  illi  vestri  concursus,  neque  singula)  voces  pne- 
conum,  sed  una  vox  universi  populi  Roinani  con- 
sulem  declaravit. 

5.  Hoc  ego  tam  insigne,  tam  singulare  vestrum 
beneficium,  Quirites;  cum  ad  animi  mei  fructum' 
atque  la^titiam  duco  esse  permagnum,  tum  ad  curam 
sollicitudinemque  multo  majus.  Versantur  enim,  Qui- 
rites,  in  animo  meo  multae  et  graves  cogitationes,  qujo 
mihi  nullam  partem  neque  diurna»,  neque  noclurnte 
quietis  impertiunt :  primum  tuendi  consulatus,  qua* 
cum  omnibus  est  diflicilis  et  magna  ratio,  tum  vero 
mihiprseter  ceteros;  cujus  errato*,  nulla  venia;  recle 
facto,  exigua  laus  et  ab  invitis  expressa  proponitur; 
non  dubitanti  fidele  consilium,  non  laboranti  certum 
subsidium  nobilitatis''  ostenditur. 

III.  6.  Quod  si  solus  in  discrimen  aliquod  adduce- 
rer,  ferrem,  Quirites,  animo  jequiore;  sed  mihi  vi- 
dentur  certi  homines  ^  si  qua  in  re  me  non  modo 


1.  Tahellam.  Aux  comices  con- 
sulaires,  les  citoyens  votaienl  en 
deposant  dans  une  urne  une  ta- 
blelto  de  bois  oii  le  nom  du  candi- 
dat  ^tait  eci-it ;  le  scrutin  sccrct 
Rarantissaitainsi  lu  liberte  du  volc 
2ontre  la  puissance  de  certains 
^andidats.  Mais  aux  comices  con- 
(ulaires  ou  Ciccron  fut  clu,  ou 
Talla  point  au  scrutin  :  V/kwio 
fovHS  fut  nommc  par  acclamation, 

riinanimitc.  Voir  p.  'iH. 

*i.  /Jiribitio{con'eclioin\e  Kichtcr: 
a  lecon  des  mss.  esl  (rifnis),  ]o 
rompte,  le  relevc  des  votcs.  Cc 
fest  pas  a  la  fin  dun  laborieux 
lepouillement  de  scrulin,  duntlcs 
•esultats  partiels  auraient  ctc  suc- 
•essivenient  proclamcs  par  les 
rrieurs  publics,  cesld^cmbloc,  par 


une  acclamation  unanime,  que  Ci- 
cerou  a  ^te  dcclare  consul. 

3.  Fntctntn .  Ce  mot  cst  cmploye 
ici  dans  son  sens  ctymologicpie  «lc 
JoKisftauce;  cct  cmplbiest  fort  rarc. 
«  Les  jouissances  et  la  joie  de 
moii  cfHur. » 

4.  Err<iln.  Lc  mot  vrratinn^  qui 
dcsigne  toute  cspoccde  fautc,  dcr- 
reur  de  respril,  cstparticulicr  ji  la 
langue  de  Cicrron. 

5.  .\oInlifati.s.  S'adrcssant  au  Sc- 
iiat,  Ciccron  faisait  des  avances  a 
la  noblessc  :  devantrasscmbbjc  du 
peuple,  il  constate  que  lcs  scna- 
teurs  et  ies  uobles  ne  prctcnt  pas 
volontiers  leur  concours  a  un  fionin 
novn.^,  quand  m^me  il  sagit  du 
salulde  la  Rcpublique. 

6.  Ccrti    linmincs.    Dcs  homnies 
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ounsiliu,  verum  etiam  casu  lapsum  esse  arbitrabun- 
tur,  vos  universos  qui   me   antetuleritis  nobilitati, 
vituperaturi.  Mihi  autem,  Quirites,  omnia  potius  per- 
petienda  esse  duco,  quam  non  ita  gerendum  consula- 
luni,  ut  in  omnibus  meis  factis  atque  consiliis  ves- 
Irum  de  me  factum  consiliumque  laudetur.  Accedit 
etiain  ille  mihi  summus  labor  ac  difflcillima  ratiocon- 
sulatus  gerendi,  quod  non  eadem  mihi,  qua  superiori- 
bus  consulibus,  lege  et  condicione*  utendum  ^esse  de- 
crcvi,  qui  adituni  hujusloci-  conspcctumque  vestrum 
partim  magnopere  fugcrunt,  parlim  non  vehemenler 
socuti  sunt.  Ego  autem  non  solum  hoc  in  loco  dicam, 
ubi  est  id  dictu  facillimum,sed  in  ipso  senatu,  inquo 
esse  locus  huic  voci  non  videbatur,  popularem  me 
futurum  esse  consulem  ^  prima  illa  mea  oratione  Ka- 
lendis  Januariis  dixi.  7.  Neque  enim  ullo  modo  facere 
possuni,  ut,  cum  meintellegam,  non  hominum  poten- 
iium    studio,   non  excellentibus   gratiis*  paucoruni. 
sed  universi   populi    Romani  judicio  consulem  ita 
factuni,  ut  nobilisssimis  hominibus  longe  prcepone- 
rer,  non  el  in  hoc  magistratu  ot  in  omni  vita  essem 
popularis.  Sed  mihi  ad  hujus  verbi  vim  et  interpre- 
laliononi'  vohomenter  opus  esl  vestra  sapientia.  Ver- 
satur  onini  niagnus  error,  proptor  insidiosas  nonnul- 
loruni    simulaliones,    qui   cum    populi   non   soluin 
commoda,  veruni  etiam  sahilem  oppugnant  et  impe- 


ihli  i-iiiiiira  H  pi'(.ifil«'i'  <!«'<  ('ri'<MH'>; 
«li-  r,i(N''r(»n  p(tni'  reiudclicr  a  m's 
«'li'rl»nii's  (If;  lavoir  pr^-tVTc  aiix 
raiKJidats  (1(3  la  iKtMessc. 

1.  ('iniiiiciiiiif.  Voir  la  iidtc  2  di' 
la  j'.  133.  Klii  consiil.  V/idiiih  norns 
>(•  |M'u|mse  (Je  snivre  unc  loi.  unc 
i('^l('  lie  cominile  aulrcs  (jue  ri-llc^ 
(le  scs  pr(*d(''eessenrs.  C.f.  llorare, 

Sii/..  II,  VIII,  V.  85  :  /I.rr  i'-\f  run- 
iHrii)  riri^iidi. 

•J.  {ilifinii  fiHJiis  loci,  Ciceron 
parlait  dn  hanl  de  la  Irihnne  aux 
harangues  {rostrn:  voir  la  n.  5  de 
Iri  //.  -Joi).  oii  Jes  cousuU  V'^li'i- 


cieiis  u'avaienl  piere  coutuineJ' 
inonler;  ils  rabandouuaieiil  aW 
Irihuns  et  ^vitaient  de  se  tn>iuw 
eu  presence  dn  penple. 

3.  l'nfmhr('in...  ron.-tiilcni.  Voirl* 
imtc  1  de  la  p.  ^79. 

1.  CrntiiK.  La  haute  intlueuceil'' 
(inchiues  grands  electeurs. 

r..  iiifrrpretutiiineni.  Ciceri»n  a 
hesuin  que  la  sagesjje  dn  |K'upl'' 
Ini  pr("'le  son  concours  pi>ur  dun- 
ncr  i\  ce  graud  niot  de  .(populari*' 
loute  sa  pnissance  dans  la  ^' 
li([ne.  ])our  interpreter  d»n*  I»'' 
t;«>n  lont  le  sens  qu'il  renfenne. 
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diuut,   oratione  assequi,  volunt    ut  populares   essc 
videantur^ 

8.  Ego  qualem  Kalendis  Januariis  acceperim  reni 
publicam,  Quirites,  intellego ;  plenam  sollicitudinis, 
plenam  timoris ;  in  qua  nihil  erat  niali,  nihil  adversi 
quod  non  boni  metuerent,  improbi  exspeclarent. 
Omnia  turbulenta  consilia  contra  hunc  rei  publicK» 
statum  et  contravestruniotiuin^  partim  iniri,  partini, 
nobis  consulibus  desi^natis,  inita  esse  dicebantur. 
Sublata  erat  de  Foro  fides,  non  ictu  aliquo  nova* 
calamitatis,  sed  suspicioneac  perlurbatione  judicio- 
rum,  infirmatione^  rerum  judicatarum  :  nova»  donii- 
nationes,  extraordinaria '^  non  imperia,  sed  regna  • 
qu^eri  putabantur. 


La  sagesse  des  ane^tres  ^. 

XXXIII.  89.  Videte  quantum  intervallum  sit  inter- 
jeciuni  inter  majorum  nostrorum  consilia  et  inter 
istorum  hominum  dementiam.  llliCapuam'^,  recep- 
taculum   aratorum^   nundinas'^  rusticorum,   cellaiu 


1.  Videantur.  Cesl  celte  (iiiui- 
vo*|ue  cntre  le  vrai  sens  dc  jtopn- 
imnt  etle  ^ens  discrodite  qui  lui  a 
i'li»  applique  par  rambition  hypo- 
erilc  a'homines  tels  que  Rulhis 
qD'il  ft'agit  dedissiper. 

4.  Ofinnt.  Le  repos  Iranquilie, 
uui  n>st  trouble  par  aucune  s^di- 
Uoii,  et  qui  est  necessaire  a  l'Etat. 
Dans  le  mf>me  discours,  Cicdrou 
oppOflera  Vinertisaiimnn  ac  tlnsidio- 
*i9siiHunt  ntinni  (xxxiii.91;  a  Vofimn 
Dfeessairc.  Voir,  plus  loin,  xxxmi. 
102. 

3.  Infii'nmtio)ie .  L'infirm<itioii 
du  jugemeut  rcndu  est  ce  qui 
tronue  le  plus  rexercice  de  la 
jiiftice. 

k.  ExtiHiai^dinaria.   Les   docem- 

virs  que    Rullus    veul   instiluer 

joairaient  d'un  impprium  inso]il(>  o[ 

Ul^al. 

o.  iiegna,  Voir  la  note  7  de  la 


p.  -280. 

0.  Tout  Roniain  ost  hiintatin'  fetn' 
poris  <trti  hp.  pucru,  udmiralcur  dcs 
morca  nnijorinn  ct  di^tiant  des  res 
)ioi\r. 

1.  ffip.iinn.  \i\\v.  (lc  (Janipanio, 
fondcc     par    (^apys,     compagnoii 
dEnec.   se  donna*  aux   Honiains. 
])assa   aux    Garthujiinois    el    ful 
assieg^e   en  ili,   par   ics  ronsuls 
Q.    Fulvius    et    Appius    (^laudius 
(Tite-Live,  XXVI,  xxii.  7)  ct  prisc 
iMi  2lo.  par  le  consiil  Q.  Fahius  et 
1"  proconsul  Q.  Fulvius  (Titc-Live. 
XXVI,   xLi,  'J6).    Les    dcceinvirs 
«Haient  accuses  de  vouloir  traub- 
l<*rera  Gapoue  le  siege  de  1'empire. 
Voir  la  nole  8  de  la  p.  -280. 

S.Ar(tforum.\.\Ru.  3  dc  lap.lSi. 

\).  ^f'nn(fi)iu.s,  le  marche.  .V<o?<//- 
inr  vient  denovem  cl  dc  tlirs,  parcc 
que  les  marches  se  tenaient  chaque 
neuvi«>me  jour. 
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ahjiie    borrouni '    Canipani  a^ri  essc  voluerunt;  hi 

oxpulsisuraloribus,  effusis  ac  dissipatis  fructibus  ves- 

tris,  eanideni  Capuani  sedeni  novie  rei  publicae  con- 

stiUiunt,  moleni*  contra  vetereni  reni  publicam  com- 

paranl.  Quod  si  niajores  nostri  existiniassent,  quem- 

quani  in  tani  illustri  iniperio  et  tam  pra^clara  populi 

Roniani  disciplina,  M.  Bruti*  aut  P.  Rulli  siuiilem 

futuruni  (hos  onini  nos  duos  adhuc  vidinms,quihanc 

reni  publicani  Capuam   totam    transferre    vellent), 

profccto   nomen   illius  urbis  non  reliquissent.  90. 

Verum  arbitrabantur,  Corintho  et  Carthagini,  etiamsi 

senatum  et  magistratus  sustulissent,  agrumque  civi- 

bus  ademissent,  tamen  non  defore,  qui  illa  reslitue- 

rcnt,  at(jue  qui  ante  onmia  comnmtarent,  quain  nos 

audire  posseinus;  hic  vero,  in  oculis  senatus  popu- 

lique  Romani  nihil  posse   exsistere,    quod  non  anle 

cxstingui  atque  opprimi  posset,   quam  plane  esset 

ortum  ac  natum.  Necjuo  vero  ea  res  fefellit  honiines, 

(livina  mento  et  consilio  prjoditoSe  Nam  post  Q.  Ful- 

\  inm  ot  Q.  Fabium  consules,  quibus  consulibus  Capua 

(hivicta  atquo  capta  est,  nihil  ost  in  illa  urbo  conlra 

lianc  rem  publicam  non  dico  factum,  sed  nihil  oninino 

ost  cogitalum.  Mulla  postea  bella  gcsta  regibus,  Plii- 

lippo'',  Anliocho,  Persa,  Pseudophilippo,  Aristonico,  ] 

Milhridate   ot  coteris;  nuilta  pnoteroa  bella  gravia, 


I.  ('i'/linii' iii',iiiri<ii/n.  V.  la  li.  6  <l(> 
la  I».  164.  —  /iorrciiiii.  (]ii\}t)UO.  f''tait 
It.'  tircjiicr  i\c  la  Cam])anit',r()iinn(' 
la  Sicilc  ctait  |c  ^rcnicr  t\o  rv(.un«.'. 

\!.  Moli'111.  Uiic  sorlc  cranjtarcil 
'lc  sicfie  pour  ltatti'e  cn  Im-ccIic  la 
roii^titution  <Ic  la  Rcpubliqu«\ 

'A.  M.  liriiti.  M.  Brnlus.  Iribun 
ilc  la  i)l('be  lan  8:{.  sous  lc  con- 
Milat  (lo  L.  Coruclius  Scipio  Asia- 
licus  et  do  C.  Junius  Norbanus 
Hullius,  porta  une  loi  pour  cun- 
(luirc  une  colonie  a  Capoue.  II 
uiourut  rians  les  j;;uerres  civilcs  de 
Marius  et  de  Sylla  ;  il  avait  (»j)Ous('' 
Srnilia,  .<iriMir*de  C.alou  dV\\>\u(\ 


el  fulle  p(^'re  de  >[.  Junius  Urutu!». 
run  des  nieurtriers  de  C«'*sar. 

1.  1'hiliiipt,,  Philippe  de  Mace- 
doine,  vaincn  par  Flainiuius  a 
Cynosc(.''phales  '197);  —  Aiili"- 
chus  III  de  Syrie.  vaincu  pi«r  Ifr 
Uoinains  aux  Therin«>pvU's  lyLel 
a  Majjnesie  iJ90  :  —  *l»ersee  dc 
Mac('^doine.  vaincu  a  Py«h;a  |»"r 
l'aul-Kinile  il(58;:  —  /'McnJofihilijt 
y/".y.  le  faux  l*hilip]H'.  nvonlnnff 
inysicn  du  noui  d'Anilriscos.qnirf 
pr(Mendail  tils  de  Tersfv  et  iiui  fiit 
vaincu  par  Melellus  lc  M.-Jce-l'- 
ni(]ue  ('l'»8  .  —  1'our  Mithri-lali'- 
voir  le  /Vo  lci/f  Moiiilhi. 
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irthaginiense,   Corinthium,  NuinanHnum^;  mul 
i  hac  re  publica  sediliones  domesticn»,  quas  pnplo 
litto;  bella  cum  sociis,   Frejiellanum,   Marsicum  - 
iiibus  omnibus  domesticis  exlernis(|ue  bellis  C.iipu 
on  modo  nonobfuil,  sed  opporlunissimam  se  nobi 
nebuit  et  ad  beUum   instruendum,  et  ad  exercitu} 
rnandos,  et  tectis  ac  sedibus  suis  recipiendos  ^. 

91.  Homines  non  inerant  inurbo,  qui  inalis  contio- 
Ibus,  turbulentis  senatus  consultis,  inicjuis  imperiis 
jm  publicam  miscerent,  et  rerum  novarum  causam 
liquam  quuTerent.  Neque  enim  conlionandi  potestas 
rat  cuiquam,  necconsilii  capiondi  publici;  non  glo- 
{jo  cupiditato  efferebantur,  propteroa  quod,  ubi  iionos 
ublice  non  ost,  ibi  glorijo  cupiditas  esse  non  potest ; 
on  contentione,  non  ambitione  discordes.  Nibil  enim 
iipererat  de  quo  certarent,  nihil  quod  contra  peto- 
»nt,  nihil  ubi  dissiderent.  Itaque  illam  Campanam 
Togantiam  ^' atque  intolerandam  ferociam  ratione  ct 
nsilio  majores  nostri   ad  inertissimum  el  desidio- 
;simum  otium  perduxerunt.  Sic  et  crudelitatis  infa- 
am  effugerunt,  quod  urbem  exltaliapulcherrimam 
1  sustulerunl  ot  muUum  in  posterum  providorunt, 
>d,  nervis  urbis  omnibus  electis  "\  urbem  ipsam 
itam  ac  debilitatam  reli(juerunt. 


liflla...     Xiiiininfiniiin.    Les 

;s  «le  Carlliaj;e  v.l  de  0»riiilhe 

niin'rent  en  14(>;   la  {^uerre 

Nuinaiice,  ville  ou  les  C.el- 

ns  avaienl  eUibli  leur  ccntre 

tauce,  se  terinina  eii  134,  a 

".  (iu  l)Jocus    organise   par 

Kniilien. 

'f/rllamini,    Marsicinn.  Fr»'»- 

ille   du  liatiuin,  daiis    le 

Volsques,  fut  detruite  par 

«•II  lio,  A  la  suite  duiie 

JMii  rn  laveur  de  la  eaust» 

'iis.   —   La   y;raiidt'   \m'[ 

larscs,  peupTe  tlu  ceiilrc 

prirenl  a  la  guerre  So- 

iiincr  a  cettc  «^ucrif  le 

///////  Mitrnir.inii. 


3.  /{rri/)icn(/*i.s.  (licer«»n  a  dit  de 
la  Sieiie  a  \u'.u  j)n"'s  ce  <nril  dil  de 
Capoiie.  Voir  \  rn'inc-<i(H},\l.  i-iii. 

4.  ('iinijttindtti  tirriti/tiiifititii,  L'ar- 

ro^Miice  dcs  hahilanls  de  la  Ci\ui- 
panie  etail  j)rov<.'rl)iai(;.  Tite-Live 
l^arlc  d(^  la  «  superhia  in^enita 
C^unpaiiis  »  .IX,  vi,  5;.  et  Aiilu- 
Gell(\  cilant  ror^ueilleus^;  ('pita- 
phe  (pi(^  Nafvius  s'elait  roiiip«)sn! 
lui-iii»''ni(',  dil  :  «  /•J/i!i/riitiiitia. 
.y.rril.  /ilriiniii  sn/irrlii;r  Caiti/iiimr  n 
y.  .\..  1,  XXI v,  1).  Cel  (U'}iueil 
(•aiiipaincii  n'avait  plus  iiiMyen  d(» 
sCxcrcer,  piiistpie  les  htjniieurs 
et  lcs  inaj,'istralures  n'existaicnL 
jdus  a  Captiwc.. 
'.'}.  /.'/<,■('/ i.s.  i\ovYcv:V\v)\\  v\o.  WaXsv;.' 


IIW 


LES   DISCOURS   CONSULAIRES 


Le  programme  du  nouveau  consul. 


100.  Haic  ego  vos  '  concupisso  pro  vestra  atultitia 
atque  intemperantianonmiror;  sperasse,  me  consule, 
assequi  posse,  denuror.  Nam  cum  omnium  consulum 
gravis  in  re  publica  custodienda  oura  ac  diligentia 
dcbet  esso,  tum  eorum  maxime,  qui  aon  in  cunabulis  ^ 
sed  in  Campo  sunt  consules  facti.  Nulli  populo  Ro- 
mano  pro  me  majores  mei  ^  spoponderunt ;  mihi  cro- 
ditum  est ;  a  me  petere,  quod  debeo,  me  ipsum  appel- 
lare*  debetis.  Quem  ad  modum,  cum  petebam,  nulli 
me  vobis  auctores  generis  mei  commendarunt,  sic,  si 
quid  deliquero,  nulla^  sunt  imagines  '  quse  me  a  vobis 
deprecentur. 

XXXVII.  Quare,  modo  [si]  vita  suppetat  *,  quam 
ego  summis,  ab  istorum  scelere  insidiisque,  defen- 
dere,  polliceor  hoc  vobis,  Quirites,  bona  flde  :  rem 
publicaui  vigilanti  homini,  non  timido,  diligenti,  non 
ignavo  coinmisistis.  101.  Ego  "^  is  consul,  qui  contio- 
neni  metuam,  qui  tribunum  plebis  perhorrescam,  qui 


lcs  mss.  onl  cjr.clis.  la  vulgcite  cj:- 
fifctis.  Los  iierfs  onl  (Ho  enlcv<;s  : 
rcxprcssiun  Cdnrjintc  clifjcrc  Itcr- 
Oiif  sij^nitic  orrac/icr  lcs  licrhcs.  IjO.b 
anciens  Roniains,  cn  cncrvant 
Caponc,  ront  condamiK^e  a  Iraiuer 
nne  vie  faible  ct  languissante.  On 
pourrait  aussi  conjecturer  elisis, 
cn  sc  fondanl  Bur  un  passage  des 
Tiisciilitiics  ;ri,  XI,  27)  :  l*nctic  niol- 
liiiiif  (iniinas,  )iorros  oninca  virfutis 
clidnnt.Ponrlcscnsfigurcde/uvr/, 
vuir  la  note  5  de  la  p.  138. 

1.     Vns.    Jjorateur    s'adressc  a 
Hullus  ct  a  ses  complir(»s. 

i.  ('iinii/iiili.f.  liCS  onsuls  dc 
racc  j)atricienn(?  ifonl  (|u'a  se 
dunncr  la  p(dn(;  dc  naitrc  ponr  ob- 
lcnir  1(^  cunsulat;  oesl  aux  co- 
niiccs  cousulaircs,  (^ui  se  lcnaicnl 
au  clianip  dc  Mars,  quti  CiC(''ron  a 
uldcuu  cclte  digniti'. 
,y.   .i/tijores  Niri.  Xoii'  TEiXOTdo 


p.  283. 

4.  AppcUnro.  Appeler  on  justice 
pour  rciclamer  une  dettc.  Peraonne 
ne  r(''pond  pour  Cic6ron;  c*e8t  i 
lui  seul  que  le  jjeuple  peut  de- 
mander  ce  qu'il  doit. 

5.  Lnnijihes.  Voir  ia  note  2  de  la 
p.  383. 

6.  Snppetut  (de  y>e^o),  6tre  k  la 
disposition  de  quelqu'un,  suffire  i 
(iuelqu'un.  «  Pourvu  quc  je  vive 
assez  longtemps.  »  Suppefat  vila 
cst  une  cxprcssion  toute  faile. 

7.  AV/o.  I.e  texte  de  la  fin  du  dis- 
cours  nous  est  parvenu  avec  des 
lacuncs  et  des  incorrections.  Paul 
Manuc(i  (1512-1574),  fils  du  cf^Iebre 
Alde  Manucc,  et  auteur  lui-m^me 
dunc  (vlition  dc  Cict^ron  avec 
commcntaires,  admettait  que  tout 
ce  dcveloppement  ne  pouvait  ^lre 
de  roratcur.  Je  donne  le  tcxle  de 
C.¥.\V.UucUer, 
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siepe  et  sine  causa  tiiinuUuer  \  qui  tiiucam  nc  inihi 
in  carcere  ^  habitandum  sit,  si  tribunus  plebis  duci 
jusserit?  Ego  cum  vestris  armis  armatus,  insigni- 
busque  amplissimis  ornatus,  imperio,  auctoritate, 
non  horreo  in  hunc  locum  progredi  posse,  vobisque 
aaetoribus  improbitati  hominis  resistere  nec  vereor, 
Heres  publica,  tantis  munita  pnesidiis,  ab  istis  vinci 
ant  opprimi  possit.  Si  antea  timuissem,  tamen  hac 
eontioue,  hoc  populo,  certe  non  vererer.  Quis  enim 
unquam  tam  secunda  contione  legom  agrariam  suasit, 
quam  ego  dissuasi?  si  hoc  dissuadere  est  ac  non  dis- 
turbare  ac  pervertere. 

102.  Ex  quo  intellegi,  Quirites,  potest  nihil  esse 
tam  populare,  quamid  quod  ego  vobis  in  huncaimum 
consul  popularis  affero,  pacem,  tranquillitalem, 
otiuin  ^.  Qua)  nobis  dosignatis  ^  timebatis,  ea  ne  acci- 
dere  possent,  consilio  meo  ac  ratione  provisa  sunt. 
Non  modo  vos  eritis  in  otio,  qui  semper  esse  volue- 
ratis,  verum  etiam  istos,  quibus  odio  est  otiuin,  quie- 
tissimos  atque  otiosissimos  reddam.  Etenim  illis 
honores,  potestates,  diviti^e,  ex  tumultu  atque  ex 
dissensionibus  civium  comparari  solent:  vos,  quoruiu 
gratia-"'  in  suffragiis  consistit,  libertas  in  legibus,  jus 
in  judiciis  et  tequitate  magistratuuin,  res  familiaris  in 
pace,  oinni  ratione  otium  retinere  debetis.  103.  Nain 
siii  qui  propter  desidiam  in  otio  vivunt,  tamen  in  sua 
turpi  inertia  capiunt  voluptatem  ex  ipso  olio,  quo  vos 


m 


1.  Tumultner.  Le  seus  propre  dc 
tinHHitita  est  rutat  de  guerre  et 
diiiquielude  qui  rdsulte  d'une  at- 
lai|ue  soudainc.  Gic^rou  dcclarc 
qu  tl  n'c&t  pa»  homme  ii  s^iuquiclor 
uns  cesse  et  aans  cause.  Vuir  la 
aote  a  de  la  page  232. 

i.    Carcere.   Lc8   ti'ibuiis  de    la 
plebe  pouvaient  faire  cunduirc  cu 
priflon  les  cousuls  cux-m^mcs. 
.   S.  Populavit...  oliifui'.  Toutes  ces 
Uees  ont  deja  ^te  ex])rimt>es.  Voir 


les  n«»lcs  3  de  la  p.  286  el  2  de  la 
p.  287. 

4.  Dcaiipnttia.  Kn  droit  |)nblic.  la 
(lesi(f)uifio  «Mjuivjnit  a  ri^lection. 
Elus  (iucl«(ues  nidis  avanl  lenr 
anniM»  dc  char^'C  qni  coinmencail 
aux  calendt'6  de  janvifr,  Irs  con- 
suls  (Haient  ife.sif/miti  pendant  la 
periode  «lui  s'etendait  entre  leur 
election  et  leur  enlr(^e  en  fonc- 
ti«ms. 

5.  (;*a/i.i.  \v»k  Yvwv.^lvVviXvvv.m 
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fortuna  meliore  eritis,  si  in  hoc  statu  quem  habetis 
vestra  non    ignavia  quiesitum,   sed  virtute  partum 
otiuni  tonueritis!  Quod  ego  et  concordia,  quam  mihi 
constitui   cum  collega  \  invitissimis  iis  hominibus, 
quos  vos  in  consulatu  inimico  esse  et  corporis  ac- 
tibus  ^  providi  omnibus  prospexi  sane  et  revocavi. 
Idein  (ribunis  plebis  denuntiavi,  ne  quid  turbulenti, 
me  consule,  conflarent.  Summum  et  firmissimum  esl 
illud  communibus  fortunis  praesidium,  Quirites,  ul 
qual(»s  vos  hodierno  die  maxima  contione  mihi  pro 
salute  vestra  praibuistis,  tales   reliquis  temporibus 
rci  publicie  praebeatis.  Pro  certo  polliceor  ^  hoc  vobis 
atque  conlirmo  me  esse  perfecturum,  ut  jam  tandem 
illi,  qui  honori  inviderunt  meo,  tamen  vos  universos 
in  consule  deligendo  plurimum  vidisse  fateantur. 

C.    —  DE    LEGE    AGRARIA    ORATIO    TERTIA    CONTRA   P.    SERVILlCI 

RULLUM   TR.   PLEB.    AD   POPULUM 

Au  rommencemeni  de  cette  courte  harangue  ou  il  ^ 
refater  les  imputations  calomnieuses  des  tribuns,  Gic^ron 
fait  avec  coutiance  appel  au  bon  sens  et  aT^quit^  naturelle 
du  peuple  qui  recoute. 


Le  consul  au  peuple. 

1.  l.  Gonimodius  fecissent  tribuni  plebis  S  Quirites, 
si,  quicapud  vos  do  me  dotulerunt ',  ca  coram  potius, 
mo  pra;sonle,  dixissent;  nam  et  jcquilatem  vestne 
disceptalionis*^,  el  consuetudinem  superiorum,  etjus 

1.  ^o/A'////.  C.  Aiitonius,  partisan  4.  Tri/mni  plehix.    RuUus  et  k* 

do  (iatiliiia.  dnul   Cic«'r(ni  est  le  tribuus    ses   complices.    Voir  1» 

c<>!l»'^'U('  iu;il}:r(^  lui.Voir  p.  28.  nole  J  de  la  p.  290. 

'2.  ('i)i/t<n-ifi  iirdfiiis.  Los  aclions  5.  lJi'tiilerunt.  \olv  la  nolo  ♦  •»* 

violenles.  Lc  tcxle  s(Mnl)i<' i»eu  si"ir.  la  p.  lOi.                                         ^ 

H.   PnUicror.   (U".    .\«"/m)    priiiKi    /m  (i.   hixcrfihitittnia.  Vuir  la   uole  - 
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suae  potestatis  retinuissent.  Sed  quoniam  adhuc  pne- 
sens  certamen  contentionemque  fugerunt,  nunc,  si  vi- 
detur  eis,  inmeam  contionem  prodeant,  etquo  provo- 
cati  a  me  venire  noluerunt,  revocati  saltem  rever- 
tantur. 

2.  Video  quosdam,  Quirites,  strepitu*  significare 
nescio  quid,  et  non  eosdem  vultus,  quos  proxima 
mea  contione  ^  prsebuerunt,  in  hanc  contionem  mihi 
retiilisse.  Quare  a  vobis,  qui  nihil  de  me  credidistis, 
ut  eam  voluntatem  quam  semper  habuistis  erga  me 
retineatis  peto;  a  vobis  aulem,  quos  leviter  immu- 
tatos  esse  sentio,  parvam  exigui  temporis  usuram-* 
bonse  de  me  opinionis  postulo,  ut  eam,  si  quai  dixero, 
vobis  probabo,  perpetuo  retineatis;  sin  aliter,  hoc 
ipso  in  loco  depositam  atque  abjectam  relinquatis. 

3.  Completi  sunt  animi  auresque  vestne,  Quirites, 
me  gratificantem  septem  tyrannis  *  ceterisque  Sulla- 
narum  assignationum  '*  possessoribus,  agrari^e  legi  et 
commodis  vestris  obsistere.  Hoc  si  qui  crediderunt, 
illud  prius  crediderint  jnecesse  est,  hac  lege  agraria, 
qufle  promulgata  ^  est,  adimi  Sullanos  agros,  vobisque 
dividi,  aut  denique  minui  privatorum  possessiones, 
ut  in  eas  vos  deducamini.  Si  ostendo,  non  modo  non 
adimi  cuiquam  glebam "  de  Sullanis  agris,  sed  etiam 


1.  Strepitu,  un  bruil  confus. 
Cf.  Actio  prima  in  Verrem,  xv.  45  : 
Non  strepitu  sed  magno  claniore 
tuam  populus  Bomanus  si(jnificaiit 
voluntatem,  Voir  la  note  3  do  la 
p.  173. 

2.  Contione.  La  derniere  asseni- 
bl^e  du  peuple  ou  le  consul  a  pro- 
nonc^  ledeuxieme  discours  contrc 
la  loi  agraire. 

3.  Usuram.  La  facuUe  d'user. 
Cic^ron  demande  k  ceux  dont  les 
bonnes  dispositions  lui  somblent 
un  peu  modifiees  de  lui  permettre 
d'user  pour  quelque  temps  de  la 
bonne  opinion  qu'il  leur  avait 
d'abord  inspir^e. 


4.  Septem  tyrannia.l^c?»  deux  Lu- 
cullus,  Crassus.Hortensius,  Calu- 
lus,  Melellus  et  Philippus,  que 
Ton  accusait  de  s'6tre  enrichis  par 
les  assif/nationes  de  Sylla. 

5.  Assif/nationum.  Distribution 
des  terres  de  TEtat  eu  vertu  de  la- 
quelle  les  lots  sout  nssi</ii(^s  a 
chaque  colon. 

6.  Promnl(/ata.  Gf .  Feslus.  p.  24i: 
Promnhjari  leges  dicuntur,  cuni 
primurh  in  vulgus  eduntur.  quasi 
prornh/ari . 

1.  Glebam.  On  n"enlevera  pas 
meme  une  motte  de  terre  aux 
p(ts.sessores  SnUanarum  assi(/natio~ 
mim. 
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genus  id  agi  orum  certo  capite  legis  *  impndentissime 
confirmari  atquo  sanciri;  si  doceo,  aj^ris  iis,  qui  a 
Sulla  sunt  dati,  sic  diligenter  Rullum  sua  lege  con 
sulere,  \\\  facile  appareat  eam  legem,  non  a  vestrorum 
commodorum  patrono,  sod  a  Valgii  genero  *  bbsb 
conscriptam,  num  quid  est  causse,  QuiriteB,  quin 
illa  criminationc,  qua  in  me  absentem  usus  est,  non 
solum  meam,  sed  etiam  vestram  diligentiam  pruden- 
tiamque  despexerit? 

II.  —  LE  «  PRO  C.  RABIRIO  PERDUELLIONIS  REO  » 

Le  plaidoyer  pour  Rabirius  ne  nous  est  pas  parrenu 
complet.  Avec  rExoRDB  ou  ravocat  explique  a  quels  sen- 
timents  il  a  obei  en  se  chargeant  de  la  d^fense  de  son 
rlient,  le  developpement  le  plus  int^ressant  est  celui  oule 
consul  a  riiabiiete  de  placer  un  eloge  de  Marius,  elo^^e 
amene  pour  d(M  oncerter  Labienus  et  C^sar  qui  se  recom- 
mandaient  du  souvenir  du  grand  ddmagogue.  II  estprouv^» 
dit  Ciceron,  que  Rabirius  n'est  pas  coupable  du  meurtre 
de  Saturninus.  —  Sans  doute,  il  s'est  oppos^  aux  tentatlves 
criminelles  du  tribun  :  mais  il  n^a  fait  qu'ob^ir  k  MariUs 
qui  s'etait  d6clare  contre  Saturninus  et  c^est  en  compagnie 
des  citoyens  les  plus  integres  de  Rome  qu'il  a  pris  ies 
armes. 

Pourquoi  Gic6ron  defend  Rabirius. 

I.  i.  Etsi,  Quirites,  non  est  mea*  consuetudinis, 
initio  dicendi  rationem  reddero  qua  de  causa  quemque 
defendam,  propterea  quod  cum  omnibus  civibus  in 
eorum  periculis  semper  satis  justam  mihi  causani 

i.   fcrfo  capitc  Itu/i.t.  Cclte  dis-  qiialili!  de  tribuii  dc  la  pl6he,  pre- 

positioi)    fdiinolle   de    la   loi    fait  occupf^  de   l'iutor^t  g^neral,  mai« 

robjfl  de  l'arlicle  (rnjmtj  40.  sur  coniiue  gcndre  de  Valgiiis  ot  uni- 

le(iu(il   Cic«''ron  inrtislera  dans    la  (lueinenl  en   vue  de  ses   inter^ts 

suite  du  discours.  privc^s  que   HuUus  a   r^digti  »on 

i,    )■///////  !j(')n'i'o.  Ce  n'est  pas  eu  i^rojet  de  loi. 


.  .'-■■  ■■  — 
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necessitudinis  esse  duxi;  tamen  in  hac  defonsione 
capitis  *,  famee,  fortunarumque  omnium  C.  Rabirii, 
proponenda  ratio  videlur  esse  ollicii  mei,  proptrrea 
quod,  qu8B  justissima  mihi  causa  ad  hunc  defenden- 
dum  esse  visa  est,  eadem  vobis  ad  absolvendum 
debet  videri. 

2.  Nam  me  cum  amicitiic  vetustas,  cum  dignitas' 
hominis,  cum  ratio  humanitatis,  cum  meiv  vila;  per- 
petua  consuetudo,  ad  C.  Rabirium  defendendum  est 
adhortata,  tum  vero,  ut  id  studiosissiine  facerom,  salus 
rei  publicfe,  consulare  officium,  consulatus  denique 
ipse  mihi  una  a  vobis  '  cum  salute  rei  publicjp  com- 
mendatus,  coegit.  Non  enim  C.  Rabirium,  culpa 
delicti,  non  invidia,  vitjeque  turpitudo,  non  denique 
veteres,  justfe^  gravesquc  ininiicitijc  civium  iu  dis- 
crimen  capitis  vocaverunt  :  sed  ut  illud  summum 
auxilium*  majestatis  atcjuc  imperii,  quod  nobis  a 
majoribus  est  traditum,  de  re  publica  tollcrctur,  ut 
nihil  posthac  aucloritas  senatus,  nihil  consulare  iin- 
perium,  nihil  conscnsio  bonorum  contra  pcstem  ac 
pemiciem*civitatis  valeret;  idcirco  in  his  rebusever- 
tendis  unius  hominis  scnectus,  infirmitas  solitudoque 
tentata  est.  3.  Quam  ob  rem,  si  est  boni  consulis,  cum 


1.  Capitis.  Le  crime  de  pcrdncl- 
Uo  etait  un  crime  capital. 

2.  Vctustas...  lUqnitns.  Cf.  I*i'0 
Arehin^  xir,  31  :  Atniconnn...  cmn 
dignitate, 'um  etiani  vetu8late.  —  II 
s'a£it  ici  du  rang  hoiiorable  dc 
RaDirius  et  non  de  celui  de  ses 
amis. 

3.  Mihi...  vobis.  Le  peuple  a  con- 
fi^  R  Giceron  le  consulat  ot  le  salut 
de  la  Republique.  Lorateur  asso- 
cie  volontiers  les  Romains  a  sa 
gloire  de  consul.  Cf.  Pro  Archin, 
XI,  28  :  Quas  j'es  nos  in  consnli(fn 
uostro  vohiscuni  siinnl  jn-o  snlntc 
nrbis..  gessimus. —  PhiUpp. .  II  ,v,ll : 
(.'onsulatns  wrho  nichs,  pntrcs  rons- 
cripti,  rc  vcstcr  fuit. 

4.  Snmmnnt  nnxHinm.  Gic<''r<m  dc- 


sif,'ne  ainsi  la  formule  des  fainenx 
senalus-consulles  dt)ut  los  teruios 
etaient  :  Vidcnnt  cons^ilcs  nc  i/nid 
(lctiiincnti  rcs  jtn/ilicn  cnpint.  En 
lan  100,  sous  le  consulat  d(»  Ma- 
rius  et  do  L.  Valerius  Flaccus,  en 
vertu  d'une  deliberation  du  Scnat 
proclamant  le  senatus-consulte, 
Rabirius  avail  pris  les  armes  con- 
Ire  Salurninus.  Cf.  Pro  Milonn, 
XXVI,  "70  :  rt  vidcrct  nc  i/nii/  res 
pnfiUca  ilctriinciiti  cn/icrct,  i/no  nno 
ccrsicnlo  {\n  formuk')  sntis  nnnnti 
senificr  consnlcs  fncrnnt. 

5.  Pcstcin  nc pcrnicicin.  Gf.  Cntil., 
T,  XIII.  B3  :  Cntiliiin...  cnm  fnn  peste 
iic  prrnicie.  —  I'cstis  f/imlcrc  /J.  \o. 

fl(''an:    /irrnlcirs     {jn'.r.    lliort     vio- 

l('nl«'j,  larnine,  la  perle  lutalf?. 


'2,\)i\ 
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functa  aiixilia  rei  publica}  labefactari  convellique 
vidoat,  forre  opom  patritr,  succurrere  saluti  fortu- 
nisquo  conimunibus,  implorare  civiuna  fidem,  suam 
saluteni  posteriorom  salute  communi  ducere,  est 
etiani  bonoruni  ot  fortium  civium,  quales  vos  om- 
nibus  rei  publica;  temporibus*  exstitistis,  interclu- 
dcro  omnes  soditionum  vias-,  munire  prajsidia  rei  pu- 
blicjo,  summuni  inconsulibusimperium,  summumin 
sonatu  consilium,  putare;  ea  qui  socutus  sit,  laude 
potius  ot  lionoro,  quam  poena  et  supplicio  dignum 
judioaro.  4.  Quam  ob  rem  labor  in  hoc  defendendo 
pnocipuo  mous  est,  studium  vero  conservandi  ho- 
niiiils  ■*  comnmne  mihi  vobiscum  esse  debebit. 

II.  Sic  onim  oxislimare  debotis,  Quirites,  post  lio-  ' 
minum  niomoriam*  rom  nullam  majorem,  magis 
poriculosam,  magis  ab  omnibus  vobis  providendam, 
ncquo  a  tribuno  plebis  suscoptam,  ncque  a  consule 
(hifonsam,  noquo  ad  populum  Romanum  esse  dela- 
tam.  Agitur  onim  nihil  aliud  in  hac  causa,  Quiritos, 
nisi  ul  nulkim  sitposlhac  in  ro  publica  publicum  con- 
siHum  ',  nulla  bonorum  consonsio  contraimproborum 
furoroui  ot  audaciam,  nullum  oxtrcniis  rei  pubhca* 
toniporibus  porfugium  ot  pra»sidiuni  salutis. 

"».  Oua)  cuni  ilu  sint,  primuni,  quod  in  tanta  dimi- 
catioiio  capitis'*,  fam;o,  fortunarumquo  omniuni  iieri 


1.  '/'ciii/nirihii.s.  Vt)irl(^s  nt)los4  d(» 
la  1».  l^lJcl  '♦  (1(-  la  \)A9'6.T,;i,p»s  si- 
,i;nili(>  l:i  posilioii  (ui  favorahh^  (»u 
rriti(]i;(*.  II  iio  laiil  pas  oiitcudn! 
ici  :  ('  A  loutps  l(»s  ('*i»()([ucs  de  la 
r»t'jiul)li(iU('.  >'  uiais  :  «  Daus  loulcs 
1('S  circtm^laurt.^s  diflicilos  (le  la 
l{(^|)ul)li(iui'.  » 

2.  /ii/i  irhn/i  rr. ,.  riiis.  1  utl^rccptci' 
lcs  roulc^;  cr.  Ci-^AV.  <lr  /}.  ('..  1 1. 
X  \  :  .\.'  il  I  iwrr  II  ut  f  ru  iisjrrl  II  \ii\vv- 
clu'lcrciitni".  ('.jcci'i)ii  .1  (|i'')a  ciu- 
jiIdvc  ccllt'  c\|)rc^-i<>ii  au  *-cus 
ri|.;UI"c.  /  / '/  //'/A( /'/(   l.-.'    .■,.■!,  .\  \x\  MI . 

llO   :    .'^i-in iirr  II, ,111..-.    ;nliiu>   "'/  .s'///- 

/"///  iiitcrclutlcrc. 

{i.    fnnsnroni/i    iiiniiini.'i.    V»>VV   IjL 


p(''roraison  (lu  I'ro  Mildne. 

/|.   /'o.n7  liiiinifiiini  iiiriiinriiinK  ^i^:* 

la  nole  6  de  la  p.  186.  Jainai>  b  ^:- 
luatit)U  u'y  «''lo  aussi  j:rave :  >: 
Rabirius  cst  condainm''.  >i  1'»  C"ii- 
sul  nc  |ieut  ricu  p»)ur  lui.  fU  O'" 
Inmvcra  janiais  pcrsouni'  «ini  >■' 
cliarjic  dc  di''feudre  lo  S«''ual  C"ii'.r' 
lcs  scdilicux.  ('.iC(Mon  ^ywp'  .n". 
couiplot  dc  Oatiliua  qui  sc  pri"'|':ii'' 
cl  (lui  ucccssilt»  in  .■  c»>nscnsit'»  1"- 
uoriiin  ):  coiitro  loulc  ospcC''  '!•" 
>t''dilit)ii. 

).  ('iiiisiliinii.  V.  la  u.oilcl:»!'.  \\t 
G.    /fiiiiiriitiimi-  cm/iti.f.  (.lellO  \\\\\'' 

■iiirii,  briller,  s"claucor'  il«»ut  IVi:* 
\eu  c<t  lu  vie  de  Rabirius. 
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necesse  est,  ab  Jove*  Optimo  Maximo,  ceterisque  diis 
deabusque  immortalibus,  quorum  ope  et  auxilio 
multo  magis  haec  res  publica,  quam  rationo  hominum 
et  consilio  gubernatur*,  pacem  ac  veniam^  peto; 
precorque  ab  iis,  ut  hodiernum  diem,  et  ad  hujus 
salutem  conservandam,  et  ad  rem  publicam  consti- 
tuendam,  illuxisse  patiantur.  Deindo  vos,  Quirites, 
quorum  potestas  proxime  ad  deoruni  immortalium 
numen*  accedit,  oro  atque  obsecro^,  quoniam  uno 
tempore  vita  C.  Rabirii,  hominis  iniserrimi  atque 
innocentissimi,  salus  rei  publicse,  vestris  manibus 
suflragiisque  permittitur,  adhibeatis  in  hominis  for- 
tunis  misericordiam,  in  rei  publicfc  salute  sapientiam, 
quam  soletis. 

Eloge  de  Marius. 


29.  Quid  jam  ista  C.  Mario,  inquit,  nocere  possunt, 
quoniam  sensu^  et  vita  caret?  Itane  vero?  tantis  in 
laboribus  C.  Marius  periculisque^  vixisset,  si  nihil 
longius  quam  vitae  termini  postulabant,  spe  atque 
animo  de  se,  et  gloria*  sua  cogitasset?  At,  credo,  cum 


1.  Ab  Jove .  Gomparer  avec 
rExorde  du  discours  de  Denios- 
thfene  Pour  la  Couronuc. 

2.  Gubernatur.  Voir  la  note  2  de 
la  p.  98.  Cf.  Pro  lioncio  Amerlno^ 
XLV,  131.  La  m^mB  idee  prend  une 
lournure  chr^tienne  dans  rExorde 
de  VOraison  funebre  iVHenriette  lie 
France  :  a  Celui  qui  r^gne  dans  les 
cieux  et  de  qui  relevenl  tous  les 
empires.  » 

8.  Pacem  ac  veniam.  Poscere  ve- 
niam  signifie  r6clamer  la  faveur 
des  hommes  ou  des  dieux  ^pacem 
petere  aun  sens  religieux;  Ci.En., 
III,  V.  369  :  ...Capsis  in-imiini  de  more 
juven^s  Exorot  pucem  tiiviim. 

4.  Numen.  Voir  la  note  2  de  la 
p.  91. 

5.  Oro  atque  ohsecro.  Voir  la  note  6 
de  la  p.  87. 


6.  Sensu.  Toute  espece  de  sensi- 
bilit^.  physique.  Cf.  Philipp..lX,  vi, 
13  :  Si  qui  esf  sensns  in  morte. 

7.  Laboribus...  periculisque,  Les 
travaux  qui  amenent  les  perils. 
Ces  deux  mots  se  trouvent  trAs 
souvent  rapproch^s.  Gf.  Pro  Ar- 
chia,  XI.  28  :  jyullam  enim  virtus 
aliam  mercedem  laborum  periculo- 
rumque  desiderat,  pr,rter  linnc  lau- 
dis  et  glorisp;  xii.  30  :  In  his  vit.r 
periculis  laboribusque:  Tite-Live, 
I,  Liv,  4  :  fJbeundo  pericuhi  ac  labo- 
res. 

8.  Gloria.  Gic(^ron  se  preoccupe 
beaucoup  de  la  gioire. —  Les  memes 
idees  se  retrouveroiit  exprimecs  a 
peu  pres  dc  la  ni^me  mani^re 
dans  ie  Pro  Archia,  xi,  26-29.  Gf. 
aussi  Tusculanes,  I,  xv;  De  SeneC" 
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innumerabiles  hoslium  copias  in  Italia  fudisset,  aique 
obsidione  rem  publicam  liberasset,  omnia  sua  secum 
una  moritura  arbitrabatur.  Non  est  ita,  Quirites: 
neque  quisquam  nostrum  in  rei  publicae  periculis 
cum  laude  ac  virtuto  versatur,  quin  spe  posteritatis 
fructuque  ducatur.  Itaque  cum  mullis  aliis  de  causis 
virorum  bonorum  montos  divinfle  mihi  atque  fietemffi 
videntur  esse^  tum  maxime,  quod  optimi  et  sapicn- 
tissimi  cujusque  animus  ita  pnpsentit  in  posterum, 
ut  nihil,  nisi  sempiternum  spectare  videatur.  30.  Qua- 
propter  equidem  et  C.  Marii  et  ceterorum  virorum 
sapientissimorum  ac  fortissimorum  civium  mente», 
qufo  mihi  videntur  ex  hominum  vita  ad  deorum  reli- 
gionem  et  sanctimoniam  ^  demigrasse,  testor,  mepro 
illorum  fama,  gloria,  memoria,  hon  secus  ac  pro 
patriis  fanis  atque  delubris^  propugnandum  putare; 
ac,  si  pro  illorum  laude  mihi  arma  capienda  essent, 
non  minus  strenue  caperem,  quam  illi  pro  communi 
sahile  ceporunt.  Elenim,  Quirites,  cxiguuin  nobis  vita' 
curriculum  natura  circumscripsit,  immensum  gloriai. 

XI.  Quare,  si  oos  qui  jam  de  vita  decesserunt,  orna- 
binms,  justioreni  nobis  mortis  condicionem  rehn- 
(lueinus.  Sed,  si  illos,  Labione,  quos  jam  videre  non 
possuums,  negh^gis,  ne  his  quidem,  quos  vides, 
consuli  putas  oportere?  Neniinom  osse  dico  ex  his 
onmibus  qui  illo  die  Ronijo  fuerit,  quom  tu  diom  ia 
judicium  vocas,  pubosquo  tuni  fuorit,  quin  arma 
coporit,  quin  consules  secutus  sit.  Onmes  ii,  quoruni 
tu  ox  {otato^  conjecturani  facore  potes,  quid  tum  fe- 
C(M'int,  abs  tc  roi  capilis,  C.  Rabirii  nomino,  citantur. 

1.    Vidcntifi'  cs.sc.  Cicoron,  cii   so  rndjoctif '/rt'/*. 

faisant   Je   porteparolfjs  de  ceiix  3.    /•'/////■v     v«)ir  In  nole  2  «io  !•' 

(jui    cruienl     a    rinnnorlalitt''    de  \).  l\l^  dtiiur  i/i>l„/,ris.  Jjvlnf,i\nn  *.'?'. 

laine,    tient  a    rcajiir   contr(;   les  jc  litMi   de  puriticalidU  7'/»/,  i»uri- 

doctrines  nialerialistes  de  (V-sar  el  licr^ 

de    la    iiluparl   de  scs  advcrsaircs  \'.  /\\r  .rtntc.  Tnus    les   ciloveus 

jH>liii(jnes,  dont  Ta^e   fait   coujecturor  qiiMls 

2.  Satictiinoniaia.  Ce  uiol  vieul  v\v\t  yu  suivre  les  cuusuls  el  prcu- 

'  do  Sii/icfus    CumniO    acrimoixia    do  OiYe  \vi^  "vmwc^. 
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III.  —  LES  CATILINAIRESi 

A.    —    ORATIO   IN    GATILINAM   PHIMA    IN    SENATU   HABITA 

Cic^ron  commence  par  une  violente  invoctive  contre 
Catilina  qui  a  Paudace  de  rester  a  Uome  alors  qii'il  sait 
cependant  que  ses  projets  criminels  sont  connus  do  tous  : 
le  consul  aurait  du  le  mettre  a  mort.  11  y  aurait  et(''  auto- 
ris6  par  d'illustres  exemples.  Scipio  Nasica  a  bien  fait 
tuer  Tiberius  Gracchus,  et  C.  Servilius  Ahala  a  tue'  de  sa 
main  Sp.  \f«elius  qui  conspirait  contre  la  R^publique.  Le 
s^natus-consulte  a  4t6  rendu  contre  Catilina.  Les  vrais 
coupables,  maintenant,  ce  sont  les  consuls  qui  n'executent 
pas  ce  s^natus-consulte  :  «  iVos,  nos,  dico  aperle,  ronmles, 
desumus  ».  (i)  Cest  a  la  suite  d"un  semblable  se'iiatus-con- 
sulte  que  le  consul  L.  Opimius  a  tu6  C.  Gracchus,  que  les 
consuls  C.  Marius  et  L.  Valerius  Flaccus  ont  tue  le  trihun 
de  la  pl^be  Saturninus  et  le  pre'teur  C.  Servilius  Glaucia. 
Cicdron  auraitle  droitde  faire  mettre  a  mort  Catiliiia;  ce 
serait  mSme  son  devoir.  Mais  il  croit  plus  utiie  de  laisser 
vivre  le  conspirateur  jusqu'au  moment  ou  il  ii'y  aura  pas 
un  homme  assez  pervers  pour  ne  pas  reclamer  sa  mort 
comme  necessaire  (ii). 

Que  Catilina  parte  de  Ronie  ;  le  consul  sait  tout  : 
«  Luce  sunt  clarioranobis  omnia  tua  coni^ilia.  »  II  a  annonci'', 
jour  par  jour,  tous  les  projets  des  conjures;  et,  daiis  uno 
rapide  ^num^ration,  il  rappelle  tous  los  actes  prepara- 
toires  ducomplot;  il  insiste,  avec  une  ^'rande  abondance 
de  d^tails  precis,  sur  la  reunion  de  la  nuit  du  0  au 
7  novembre,  sur  la  tentativo  d'assassiiiat  dont  il  a  kii- 
m6me  et^  Tobjet,  le  matin  du  7  (iii-iv). 

Dans  ces  conditions,  Catilina  ifa  qu'a  sortir  de  llonie  : 
«  Egredere  aliquando  ex  IJrbc ;  patenl  portx;  profiri^icere.  » 
Cest  ie  consul  qui  le  lui  ordonne  :  '<  Exire  ex  Urhe  jubet 
consul  hostem.  »  Si  rhomme  piivi'  a  le  droit  do  lui  don- 

1.  Voir  le  texto  complct    daiis       Porsoii,  Ik  L.  fntllinuni  in-ii/lniins 
r^ition  classique    do  M.   Kuuhi       ifii(i(iiui'{V\\\\<>.kXy\\\\\\K^\,\i^,, 
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iicr  uii  coii^oil,  il  J"exhortera  de  m^me  a  quitler  Rome  oii 
la  \\()  liii  cst  reiidue  impossible,  aussi  bieii  par  le  souve- 
nir  de  ses  crimes  passes  que  par  la  pens^e  que  le  com- 
I)lot  actuel  est  connu  de  tous  (v-vi). 

Kt  c'est  avec  une  pitie  profonde  que  le  consul  d^ve- 
loppc  cette  idee  :  «  Nunc  rp?'o,  qucC  tua  est  uta  vita?  »> 
Catilina  ne  possede  plus  un  ami ;  quand  il  est  entr^  au 
Senai,  tout  le  monde  s'est  detourn^  de  lui;  il  se  senthai 
de  tous.  N'enlend-il  pas  la  voix  de  la  Patrie  ? 

Ici  se  place  unc  prosopopee  dont  Quintilien  admirait  la 
hardiesse  ^  et  qui,  pour  la  critique  moderne,  soutient  la 
comparaison  avec  la  celebre  prosopopee  du  Criton  ouron 
enlond  les  lois  prendre  la  parole  et  s^adresser  a  Socrate. 
La  Patrie  indique  successivement  leur  devoir  au  chef  de 
la  conjuration,  charge  de  tous  les  crimes,  et  au  consul  qui 
saura  se  devouer  pour  le  salut  de  la  R^publique. 

Prosopopee  de  la  patrie. 

YII.  17....  Nunc  te  patria,  qusc  coinmunis  est 
pjirons  omnium  nostrum,  odit  ac  metuit,  et  jamdia 
nihil  te  judicat,  nisi  de  parricidio  *  suo  cogitare. 
Ihijus  tu  noque  auctoritatem  verebere,  nec  judicium 
soquere,  nec  vini'^  pertimesces*?  18.  Qmc  tecum, 
Catilina,  sic  agit,  et  quodam  modo  tacita  loquitur : 
«  Niillum  jam  aliquotannis  facinus  exstitit,nisiperte : 
nullum  flagilium  sine  te  :  libi  uni  multorum  civiuni 
nocos,  tibi  vexatio  direptioque  sociorum  impunita 
fuil  ac  libera  :  tu  non  solum  ad  neglegendas  leges  et 
quiesliones  ',  verum  eliam  ad  evertendas  perfringen- 
dasque  valuisti.  Superiora  illa  quanquam  ferendanon 
fuerunt,  tamen,  ut  potui,  tuli ;  nunc  vero  me  totam 

1.  Qiiiiililicn, /?^s7.  (Jr.,lX,n,^±  poso  pour  assurer  rexeculion  do 

:2.  Parricidio.  Cesl  lc  tcrme  j^ro-  ce  jugoiiKUit). 

j*re,  i)ui.sque  l;i  ralrie  esl  conmni-  4.     Vcrcbi-ro...  perfimesccs,  Voir 

nis  [Kirens.  la  Uitle  1  de  la  pa^e  84. 

B.  Andoritatcin   (voir  la  note  2  5    (ju.rstinucs.  Les  commissions 

.  .do  lap.  92)...jW/c/////i  (lejuf^emenl  <lr  jndicr.s  juritti  presidees  par  un 

[QL  a  condamui^    Catilina)...  rim  prcteur.  (]ui  adminislrcnt  ia  jus- 

V  laree  du'il  '«   Wej>ubli([ue  di?»-  Ueo  ^vmwwvAle. 
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esse  in  metu  propter  unum  te,  .quidquid  increpuerit*, 
Catilinam  timeri,  nullum  videri  eontrame  consilium 
iniri  posse,  quod  a  tuo  scelere  ahhorreat,  non  est 
ferendum.  Quam  ob  rem  discede,  atque  hunc  mihi 
limorem  eripe  :  si  estverus,  ne  opprimar;  sin  falsus, 
ut  tandem  aliquando  limere  desinam.  » 

VIII.  19.  Hgec  si  tecum,  itaut  dixi,patrialoquatur, 
nonne  impetrare  debeat,  etiamsi  vim  adhibore  non 
possit?... 

XI.  Nunc,  ut  a  me,  patres  conscripti  %  quamdam 
prope  justam  patria?  querimoniam  detester  ac  depre- 
cer,  percipite,  qufeso,  diligenter  qujc  dicam,  et  ea 
penitus  animisvestrismentibusquemandate.  Etenim, 
si  mecum  patria,  quse  mihi  vita  mea  multo  est  carior, 
si  cuncta  Italia,  si  ouinis  res  publica  loquatur  : 
«  M.  TuUi,  quid  agis?  Tunc  eum,  quem  esse  hostem 
comperisti,  qucm  ducem  belli  futurum  vides,  quem 
exspectari  imperatorem  in  castris  hostium  sentis, 
auctorem  sceleris,  principem  conjurationis,  evocato- 
rem  *  servorum  et  civium  perditorum,  exire  patiere, 
ut  abs  te  non  emissus  ex  urbe,  sed  immissus*  in 
urbem  esse  videatur?  Nonne  hunc  in  vincula  duci, 
non  ad  mortem  rapi,  non  summo  supplicio  mactari 
imperabis?  28.  Quid  tandem  te  impedit?  Mosne  ma- 
jorum?  At  persaipc  etiam  privati  in  hac  re  publica 
perniciosos  cives  morte  multarunt.  Anleges^  quaede 
civium  Romanorum  supplicio  rogata)  sunt?  At  nun- 


1.  Quidqvid  incrppuerit.  «  Au 
moindre  bruit.  » 

2.  Patrcs  conscripti.  Cette  cx- 
pression  qui  desigiie  les  seiiiilcurs 
eqnivaut  k  patres  et  cnnscripti, 
c'e8t-i-dire  les  s^naleurs  (patres) 
Pt  le»  conscripti  (ceux  qui  furent 
aiout^g  a  la  liste  par  Valcrius  Pu- 
blicola ,  apres  1'expulsion  des 
rui»}. 

3.  Evocaiorem.  Cehii  qui  a  ap- 
}>e]e  au  senice  militaire  {evocurej 


contre  la  pntrie  les  esclaves  tirc^s 
de  leurs  vrijastula.  Voir  lii  note  6 
de  la  p.  -201. 

4.  Emissus...  iinmissus.  Exemple 
dc  paroiiomase  anlithcti(iue  cil6 
avec  cio^es  par  Quinlilicn  {Inst. 
Orat.,  IX,  111,  7i;.  —  Cf.  Meres  et 
hnnlnrcs  (notc  7  dc  la  j).  117). 

5.  Let/es.  Lcs  lois  Senipronia  et 
Porcia  que  lon  reprochera  ;\  Cice- 
ron  d'avoir  viol^e*.  \^A\  X-si  \\v\\<^.  "^ 
delav.  AOl. 
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(luaiu  in  hac  urbe,  qui  a  re  publica  defecerunt,  civium 
jura  tenuerunt.  An  invidiam  posteritatis  times?  Prse- 
claram  vero  populo  Romano  refers  gratiam,  qui  te, 
hominem  per  te  cognitum,  nulla  commendatione 
majorum  *,  tam  mature  ad  summum  imperium  per 
omnes  honorum  gradus  extulit,  si  propter  invidiam, 
aut  alicujus  periculi  metum,  salutem  civium  tuorum 
neglegis.  29.  Sed,  si  quis  est  invidiae  metus,  non  est 
vehementius  severitatis  ac  fortitudinis  invidia,  quam 
inertise  ac  nequitiae  pertimescenda.  An,  cum  bello 
vastabitur  Italia,  vexabuntur  urbes,  tecta  ardebunt, 
tum  te  non  cxistimas  invidise  incendio  conflagra- 
tnrum  ?  » 

XII.  His  ego  sanctissimis  rei  publicae  vocibus,  et 
eorum  hominum,  qui  idem  sentiunt,  mentibus  pauca 
respondebo. 

Et  le  consul  repond  qu'en  forcant  le  coupable  a  quitter 
Uome,  il  fait  coniprendre  a  tout  le  monde  sa  perversitd  et 
donn^  ci  la  U^publique  roccasion  de  se  debarrasser,  non 
seulement  de  Catilina,  mais  en  m6me  temps  de  tous  les 
mdchants  (xii). 

Apr^s  ce  mouvement  dMloquence,  le  discours  se  ter- 
mine  par  une  courte  P^roraison  qui  contient  une  pri^re 
a  Jupiter  Stator  et  une  derni^re  apostrophe  a  Gatilina : 
«  Proficiscere  ad  impium  bellum  ac  nefarium!.,,  >  (xiii.) 


B.    —   ORATIO    IN    CATILINAM   SECUNDA   AD   POPULUM 

Les  premic^res  paroles  de  Giceron  sont  des  fdlicitations 
que  le  consul  adresse  au  peuple  au  sujet  du  d^part  de 
Gatilina.  I/expression  de  sa  joie  se  manifeste  par  rabon- 
dance  des  mots  a  peu  pr^s  synonymes  qui  indiquent  que 
le  conspirateur  s'est  enfui  de  Uome  :  il  sera  donc  permis 
de  faire  une  guerre  ouvertc.  G'est  pour  obtenir  ce  rdsul- 

d.  Commemlatiunc  majuy^um .\ oir  les  notes  2  ct  3  de.la  p.  283. 
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tat  que  le  consul  Ta  laiss^  s'echapper,  au  lieu  de  le  tuer. 
II  ne  regrette  pas  ce  quUl  a  fait;  il  refijrette  uniquement 
que  Catilina  ait  laisse'  derriere  lui  un  grand  nonibre  de 
ses  complices,  bien  plus  dangereux  a  Rome  qu'ils  ne  le 
Beraient  dans  le  camp  de  Manlius  (i-ii).  Mais  ceux  qui 
resteut  a  Rome  n'ont  aucune  raison  de  se  rassurer.  Tous 
ces  hommes,  le  consul  les  connait;  il  sait  queis  sont  leurs 
desseins  et  il  ne  sera  pas  indulgent  pour  eux  (iii).  D'ail- 
leurs,  c'est  un  grand  bonheur  pour  lui  d'avoir  obtenu  ro 
qu'il  voulait  :  les  bons  ciloyens  pourront  comprendre  h. 
quel  poiut  Catilina  ^tait  Tennemi  de  la  patrie ;  la  Repu- 
blique  serait  completement  heureuse  si  tous  ces  misd- 
rables  allaient  se  reunir  dansle  camp  des  insurg^s  (iv). 

Malheureusement,  ils  restent  encore  a  Rome,  ces  amis 
de  Catilina,  ces  gladiateurs,  ces  sicaires,  ces  brigands  de 
tout  genre  dont  les  debauches  passees  font  comprendre 
quels  crimes  ils  m^ditent.  Ces  miserables  constituent  un 
danger  domestique  pour  Rome  qui  n'a  plus  desormais  a 
redouter  d'ennemis  du  dehors.  Pour  gu6rir  les  maux  de  la 
R^publique,  il  faut  en  retrancher  tous  ces  (jle'ments  dan- 
gereux  (v). 

On  pretend  que  le  consul  a  exil^  arbitrairement  Cati- 
lina  :  ceux  qui  r^pandent  ces  bruits  m^ritent  Texil.  L'o- 
pinion  publique  est  avec  le  consul  :  qu'on  se  rappelle 
Taccueil  que  le  S6nat  a  fait  a  Catilina  la  derniere  fois 
qu'il  a  ose  se  pr«^^senter  devant  lui.  Ce  n'est  pas  pour  aller 
en  exil  que  le  conspirateur  est  parti  :  c'est  pour  faire,  en 
Etrurie,  ies  preparatifs  d'une  guerre  sacrilege  (vi). 

L'opinion  populaire  est  injuste  en  reprochant  au  consul 
d'avoir  exil^  Catiiina  :  que  dirait-on  si,  usant  de  son  droit, 
il  Tavait  condamne  ci  mort,  au  lieu  de  lui  permettre  de 
rejoindre  Tarm^e  de  Manlius?  (vii.) 

Mais  c'est  assez  parler  de  Gatilina;  il  a  de  nombreux 
complices  que  le  consul  connait  bien  et  qu'il  peut  classer  : 
11  sail  le  sort  qu'il  faut  rdserver  a  chacune  de  ces  classes 
de  coupables,  suivantleur  degre  de  culpabilite. 


:]{)\ 
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Les  complices  de  Gatilina. 

VIII.  17.  Sod  cur  tam  diu  de  uno  lioste  loquimur, 
et  de  eo  hoste,  qui  jam  fatetur  se  esse  hostem,  et 
quem,  quia,  quod  semper  volui,  murus  interest,  non 
timeo;  de  his,  qui  dissimulant,  qui  Romae  remanent, 
qui  nobiscum  sunt,  nihil  dicimus?Quos  quidem  ego, 
si  ullo  inodo  fieri  possit,  non  tam  ulcisci  studeo, 
quam  sanare  *  sibi  ipsos,  placare  rei  publicae,  neque,  id 
quare  lieri  non  possit,  si  me  audire  volent,  intellego. 
Exponam  enim  vobis,  Quirites,  ex  quibus  generibus 
hominum  istse  copiie  comparentur;  deinde  singulis 
medicinam  consilii  atque  orationis  inejc,  si  quam 
potero,  afferam. 

18.  Unuin  genus  est  eorum,  qui  magno  in  aere 
alieno,  majores  etiam  possessiones  habent,  quanim 
amore  adducti,  dissolvi*  nullomodo  possunt.  Horum 
hominum  species  est  honestissima  (sunt  enim  locu- 
pletes'^)  voluntas  vero  et  causa  impudentissima.  Tu 
agris,  tu  tedificiis,  tu  argento,  tu  familia  *,  tu  rebus 
omnibus  ornatus  et  copiosus  sis  et  dubites  aliquid  de 
possossione  detrahere,  acquirere  ad  fidem?  Quid  enim 
exspectas?  bellum?  Quid  ergo?  in  vastatione  omnium 
tuas  possessiones  sacrosanctas  futuras  putas?  An 
tabulas  novas?  Errant  qui  istas  a  Catilina  exspectant. 
Meo  benelicio  tabuhe  novse  ^  profereiitur,  verum  auc- 
tionariio;  noque  enim  isti,  qui  possossiones  habcnl, 


1.  S(i/Hirt'  et  plns  Uiiii  riivtliri/uini. 
V(»ir  pour  cfs  inclapliores  la  nole7 
de  la  p.  m. 

2.  Dissolri  «  se  lihcrer )).  Leurs 
proprit''t(''S  sont  grevres  (J'hypo- 
th»'(|u('s  el  ils  ne  veulenl  pas  re- 
courir  a  la  ycnte  (ruue  parlie  de 
ces  pr<)iiri(''l(''s,  vcntt;  qui  lcs  lihe- 
rerait  dc  loutes  lcurs  dcttes. 

8.  Lorniiirfc.i.  V.  hm.Hde  Iai).18r>. 
Ils  s<.'nihleul  riches  en  hieus  fon- 
cjrrs:  crs  hienssonl  hyp()tiic({u<:s. 

4.  An/rntit  (iiole  A  de  \a  v-  W^V. 


fainilin  (nole  4  de  la  p.  94). 

5.  Tolndx  )iorg'.  De  liouvoaux 
registres  qui  annuhuil  1p8  anoi«'i!3 
et  aholipsent  ou  r«''duisent  1»*^ 
dettes.  Tal/iily  atictionarir.  1« 
aftiches  des  vcutes  aux  cnchcTP». 
Voir  les  notes  4  de  la  p.  276  el  i  »1«' 
hi  p.  175.  Ciccron  joue  sur  ieil»'-- 
Idc  sens  du  mot  tabulie  :  ils  uol»- 
ticndront  pas  de  nouveaux  rt»si*- 
tres  aholissaut  leurs  dettts.  niuti 
des  affiches  annon^iint  la  venie 
A\i  Vvjuva  hiens  sur  saii»ie. 
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aliaralione  ulla  salvi  esse  possunt.  Quod  si  maturius 
facere  voluissent,  neque  (id  quod  stullissimum  est, 
certare  cum  usuris  fructibus  prsediorum  \  et  locu- 
pletioribus  his  et  melioribus  civibus  uteremur.  Sed 
hosce  homines  minime  puto  pertimescendos,  quod 
aut  deduci  de  sententiapossunt;  aut,  sipermanebunt, 
magis  mihi  videntur  vota  facturi  contra  rcm  publicam, 
quam  arma  laturi. 

IX.  19.  Alterum  genus  est  eorum,  qui  quamiuam 
premuntur  sere  alieno,  dominationem  tamen  exspec- 
tant,  rerum  potiri  volunt,  honores,  qiios  qiiiota  re 
publica  desperant,  pcrturbata  se  consequi  posse  arbi- 
trantur^.  Quibus  hoc  prsecipiendnm  vidotur,  nniim 
scilicet  et  idem,  quod  reliquis  omnibus,  ut  desperent, 
se  id,  quod  conantur,  conseqni  posse  :  primum  om- 
nium  me  ipsum  vigilare,  adesse,  providere  rei  publicje. 
Deinde  magnos  animos  esse  in  bonis  viris,  magnam 
concordiam,  maximam  multitudinem,  magnas  pne- 
terea  militum  copias ;  deos  denique  immortales  huic 
invictopopulo,  clarissimo  impcrio^  pulchorrimte  nrbi, 
contra  tantam  vim  sceleris,  prjosentes  auxilium  esse 
laturos.  Quod  si  jam  sint  id,  quod  summo  furore 
cupiunt,adepti,num  iili  incinere  urbis,et  insanguine 
civium,  quse  mente  conscelerata  *  ac  nefaria  concu- 
piverunt,  consules  se  aut  dictatores,  aut  otiam  reges  "• 
sperant  futuros?  Non  vident  id  se  cupere,  quod  si 
adepti  sint,  fugitivo  alicui,  aut  gladiatori  ^  concedi  sit 
necesse  ? 


1.  Prapdiorum  (note  5dela  p.  110). 
II  est  insense  de  preleiidie  payer 
les  inter<Ms  usuraires  fufnirisjhyec 
ce  que  rapporte  ((ructibtiaj  la  pro- 
priete  livpothequce. 

2.  ArBitrautur.  Jules  Cosar  (?}>t 
le  lype  de  ces  ambitieux  qui  es- 
p^rent  profiter  d'une  perlurbatiou 
generale  pour  acquenr  la  fortuue 
el  le  pouvoir. 

3.  imperio.  Sous  la  Republique, 


ii/iperiuin  ronmnum  sigllific  la  puis- 
sauce  roinaiue  qui  s'etpnd  sur  los 
n.itions  alliees  ou  soumises. 

4.  Co/ificclerata.  Voir  la  note  6 
de  la  p.  10:i. 

5.  lici/es.  Voir  la  uote  3  de  la 
p.  138.' 

G.  Fuiiilii:o  oul  {/lailiafori.  L'ar- 
mee  de  Calilina  se  composait  en 
grande  partie  d'esclaves  fugilifs 
et  de  gladiateurs. 
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20.  Tortiuiii  ^enus  est  fletate  jam  affectum,  sedta- 
men  oxercitatione  robustum;  quo  ex  genere  est  isle 
Manlius^  cui  nunc  Gatilinasuccedit.  Hisunthomines 
ex  iis  coloniis,  quas  Sulla  constituit ;  quas  ego  uni- 
versas  civium  esse  optimorum'  et  fortissimorum 
virorum  sentio,  sed  tamen  ii  sunt  coloni,  qui  se  in 
insperatis  repentinisque  pecuniis  sumptuosius  inso- 
lentiusque  jactaruiit.  Hi  dum  todificant,  tanquam 
beati  ^,  dum  pnediis  lectis,  familis  magnis,  conviviis 
apparatis  delectantur,  in  tantum  tes  alienum  inci- 
derunt,  ut  si  salvi  esse  velint,  Sulla  sit  iis  ab  inferis 
excitandiis.  Qni  etiam  non  nuUos  agrcstes  homines, 
tenues  atque  egentes,  in  eamdem  illam  spem  rapi- 
naruni  voterum  impulerunt.  Quos  ego  utrosque  in 
eodem  genere  priedatorum  direptorumque  pono,  sed 
eos  hoc  monco  :  desinant  furere,  ac  proscriptiones  el 
dictaturas  cogitare.  Tantus  enim  illorum  temporum 
dolor  inustus  est  civitati,  ut  jam  ista  non  niodo 
hoiiiincs,  sed  ne  pecudos  quidem  mihi  passurie  osse 
videanlur. 

X.  :21.  Quartum  genus  est  sane  varium,  etmixluni, 
et  turbulentum,  qui  jam  pridem  premuntur,  qui  nun- 
quairi  cinergunt,  qui  partim  inertia,  partim  niale 
gerondo  nogotio,  partim  etiam  sumptibus,  in  vctere 
;rro  aliono  vacillant*,  qui  vadimoniis,  judiciis,  pro- 
scriplioue  bonoruin"'  defatigati,  permulti  et  ex  urbe,  el 
ox  a^nis  so  in  illa  castra  conferre  dicuntur.   Hosce 


1.  Minillii.i,  clH'f  «lo  rarin('0  do 
O^aliliiia. 

2.  (f/i'liii<iriiiii.  Parmi  cos  velo- 
raiis  (]ii(»  Sylla  avail  (Hablis  dans 
(lcs  C()l(iiu(^s  Hiililaircs  C(Mistilu(^es 
|)ar  la  contiscatiKii  des  liicns  <lcs 
vaiiicus.  il  sc  tn^nvait  (ic  bravos 
^ciis  (''j:ar('s.  qno  lc  coiisnl  iiK»iia};e 
ponr  lcs  raincncr  au  dcvoir. 

l).  Tiini/niiiii  lii'iifi.  CoiniiK;  ccux 
(ini  »>iit  ('td  r(M'llcinenl  enrichis  |)ar 
y^'(//f/;j/('jjj'.(:iirys(ij;<in\is\v.irc\o\u- 


jilo.  Pour  la  richossc  et  lc  Inxc  i»- 
solentde  Ghrysop;onns.  v(>ir.  p.Ui'- 

4.  VnciUnn}.  a  lls  chuncclloiil.  i* 
La  ni(''taphorG  vu  se  coiitinuer  pnr 
los  in()ls  sfitre  ol  Cnminnt. 

5.  J*ros('rij)ti<inr  hnimnini.  Lidli- 
chag(?  do  la  mise  en  veiit»  «les  |'r"- 
l)ri(''l(''s  saisies.  con»e(]iii'nfe  •i»' 
l'hyi)oth^que  prise  »<ur  la  in-iiprjtU- 

(Mll   serl   {\0  Jja^e  (nidiinnniiii»:  ■'! 

(I(.'    la    condamnntion    proiiouotV 
VUV  l(*  \u\f{>  (jndieiix'-. 
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ego  non  tam  milites  acres,  quam  infitiatores  lontos  * 
esse  arbitror.  Quihomines  quam  primum,  si  staro  non 
possunt,  corruant ;  sed  ita,  ut  non  modo  civitas,  sod  ne 
vicini  quidem  proximi  sontiant.  Nam  illud  non  intel- 
lego,  quam  ob  rem  si  vivore  honestc  non  possunt, 
perire  lurpiter  velint,  aut  cur  minore  dolore  perituros 
se  cum  multis,  quam  si  soli  pereant,  arbitrentur. 

22.  Quintum  genus  est  parricidarum,  sicariorum*, 
denique  omnium  facinorosorum.  Quos  ego  a  Catilina 
non  revoco;  nam  neque  ab  eo  divelli  possimt  ot 
pereant  sane  in  latrocinio,  quoniam  sunt  ita  multi,  ut 
eos  carcer  capere  non  possit. 

Postremum  autem  genus  ost,  non  solum,  numero 
vemm  eliam  g:enere  ipso  atque  vita,  quod  proprium 
Gatilin£e,  est  de  ejus  diloctu  *,  inuno  voro  de  comploxu 
ejus  ac  sinu;  quos  pexo  capillo,  nitidos,  aut  imber- 
bes,  aut  bene  barbatos  *  videtis,  manicatis  et  talaribus 
tunicis^,  velis  amictos,  non  togis;  quorum  omnis 
industria  viUe,  et  vigilandi  labor  in  antelucanis  cenis 
expromitur.  23.  In  his  gregibus  omnos  aleatores, 
omnes  adulteri,  omnes  impuri  impudicique  versantur. 
Hi  pueri  tam  lepidi  ac  delicati,  non  solum  amare  et 
amari,  neque  saltaro  et  cantare,  sed  etiam  sicas 
vibrare,  et  spargere  venena  didicorunt.  Qui  nisi 
exeunt,  nisipereunt,  otiam  si  Catilina  perierit,  scitote 
hoc  in  re  publica  seminarium  ^  Catilinarium  futurum. 
Verumtamen  quid  sibi  isti  miseri  volunt?  num  suas 
secum  mulierculas  sunt  in  castra  ducturi?  Quem  ad 
modum  autem  illis  carerepoterunt,  his  prjosortim  jam 
noctibus?  Quo  autompacto  illi  Aponninuui,  atque  illas 
pruinas  ac  nives  perforent?  nisi   idcirco  so  facilius 

1.  Infitiafores  lenfos.    Des   geiis  4.  /iarbntos,  YARU.'2,dehi\)A0Q. 

iD80uciants  qui  nient  leiirs  dettes.  5.  Tnrficis.  Les  tuniques  longues, 

a.  Sicarionnn.  Voir  la  note  5  de  a  mauches,  iiidign(?s  de  la    (jens 

la  p.  261.  tof,ala. 

8.  Dilectus  {ilili(/o,'d[miiv.\oir  \i\  6.  Sennimrimn.  «  Une  pepiuiere 

note  1  de  la  p.  194).  de  Caliliuas,  » 
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hiemem  toleraluros  putant,  quod  nudi  in  conviviis 
saltare  didicerunt.  XI.  24.  0  bellum  magnopere  per- 
timescendum,  cum  hanc  sit  habiturus  Catilina  scorto- 
rum  cohortem  pra?toriam  *  I 

D'ailleurs,  la  perte  de  ces  demiers  —  les  plus  criminels 
—  est  in^vitable,  Apr^s  avoir  accabl^  de  ses  ironies  cette 
beile  arm^e  de  Catilina,  rorateurfait  avec  ^motion  unpa- 
rall^le  entre  la  force  du  parti  des  bons  citoyens  et  Tetat 
miserable  et  honleux,  la  faiblesse  de  ceux  qui  veulent 
attaquer  la  patrie  (xi). 

Par  consequent,  les  bons  citoyens  doivent  se  rassurer. 
Le  consul  a  pris  toutes  les  mesures ;  il  sait  quels  sont  les 
complices  de  Catilina  rest^s  a  Rome,  et  ii  leur  donne  un 
dernier  avertissement :  les  portes  sont  encore  ouvertes,  ils 
peuvent  encore  sortir.  S'ils  restent  en  ville,  les  magistrats, 
arm6s  de  la  rigueur  des  lois,  sont  pr6ts  k  r^primer  toutes 
leurs  tentatives  (xii). 

Pour  ce  qui  est  du  consul  lui-m6me,  il  m^nera  a  bonne 
fin  la  guerie  intestine;  il  saura  allier  la  douceur  k  la  fer- 
met^.  Mais  il  compte  moins  sur  Tbabilete  bumaine  que 
sur  la  protection  diviiie  :  les  dieux  sont  pour  Rome;  aux 
citoyens  de  s^assurer  par  leurs  pri^res  le  concours  tout- 
puissant  de  la  divinit^  (xiii). 


C.   —   ORATIO    IN   CATILINAM   TERTIA  AD   POPULDM 

L'ExoRDE  (i)  de  la  TroisUme  Catilinaire  est  d'un  ton  grave 
et  eleve  :  i'orateur  avait  termine  son  dernier  discours  en 
exhortant  ses  auditeurs  a  adresser  leurs  pri^res  aux  dieux; 
il  commence  celui-ci  par  une  action  de  grclces  aux  im- 
mortels  qui  ont  delivre  Rome  des  plus  graves  dangcrs. 

Puis  vient  une  Narration  (ii-v)  detaill^e  de  tous  les 
evenements  qui  se  sont  passes  entre  le  9  [novembre,  date 

1.     fohorfcnf    prsptori<t}n.     L'en-  logo  pres  dii  praptorium.  La  cohurs 

semble  des  comites  prsetoris,  ses  prspfmua    transform^e    devieadra 

amis  personnels,    ses    m^decius,  la   ^arde  pretorienne   des  erape- 

ges  scribes,  sa  garde  d'elite,  qui  reurs. 
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de  la  BeuxUme  Catilinaire^  et  le  3  d^cembre,  jour  oii 
le  consul  reprend  la  parole.  —  II  esi  int^ressant  de  rap- 
procher  cette  Narr.vtion  des  chapitres  xlx-xlviii  du  Cati- 
lina  de  Salluste. 


La  decouverte  de  la  Gonjuration. 


II...  4...  Ut  comperi,  legatos  Allobrogum  *,  belli 
Transalpini,  et  tumulus  (Tallici  *  excitandi  causa,  a 
P.  Lentulo  esse  sollicitatos,  eosque  in  Galliam  ad  suos 
cives,  eodemque  itinere  ^  cum  litteris  mandatisque, 
ad  Catilinam  esse  missos,  comitemque  iis  adjunc- 
tum  esse  T.  Volturcium  *,  atque  huic  esse  ad  Cati- 
linamdatas  litteras,  facultatem  mihi  oblatam  putavi, 
ut,  quod  erat  difficillimum,  quodque  ego^  semper 
optabam  ab  diis  immortalibus,  ut  tota  res  non  solum  a 
me,  sed  etiam  a  senatu  et  vobis  manifesto  deprehen- 
deretur. 

5.  Itaque  hesterno  die  L.  Flaccum  et  C.  Pomptinum, 
praetores,  fortissimos  atque  amantissimos  rei  publica» 
viros,  ad  me  vocavi,  rem  cxposui,  quid  fieri  placeret, 
ostendi.  Illi  autem,  qui  omnia  de  ro  publica  pneclara 
atque  egregia  sentirent,  sino  recusationo,  ac  sine  ulla 
mora  negotium  susceperunt,  et,  cum  advesperasceret, 
occulte  ad  pontem  Mulvium  "'  pervenerunt ;  atque  ibi 
in  proximis  villis  ita  bipertito  fuerunt,  ut  Tiberis 
inter  eos  et  pons  interesset.  Eodem  autem  et  ipsi  sine 
cujusquam  suspicione,  multos  fortes  viros  cduxe- 
rant,  et  ego  ex  prfcfectura  Reatina^,  complures  de- 


1.  ^l  lobroijim.  V.  lan.  3 dc  la  i).228. 

2.  Tnmultas    (hilUci .    Voir    la 
notc  3  de  la  p.  23i. 

3.  Eodeniquc    itincrc.    Pour  re- 
tourner  dans  leur  pays  (le  Dau- 

Shine  et  la  Savoiej,  les  AUobroges, 
evaient  suivre   la  voie  Anrelia 
qui  passait  en  Etrurie,  pr^s   du 
eamp  de  Catilina. 
'    4.   T.    Voltnrciiini.  CS.   Salluste. 


Ca^ilina,   Lxv-r.xvii.  Ls   Siinat   re 
coinpensa  V<)lturcius  de  ses  de- 
nonciations. 

5.  Ponteni    Mulrinm,   pririlitive- 
iiient    uomme   pous   ^Eniilins,  du 

ceuseur  M.  .-Einilius  Scaurus    qui 
Tavait  construit.   La  ria    Anvrlia 
corninencait  a  partir  de  ce  pont. 

6.  HeaHna.   Reate.  ville   de  la 
Sabine.  etail  devenuc  a   ia  suite 
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loctoH  adulescentos,  quorum  opera  in  rei  public» 
pra^sidio  utor  assidue,  cum  gladiis  miseram.  6.  Inle- 
riiii  tertia  fere  vi^'ilia  *  exacta,  cum  jam  pontem  Mul- 
vium,  magno  comitatu  legati  Allobrogum  ingredi 
inciperent,  unaque  Volturcius,  fit  in  eos  impetus; 
educuntur  et  ab  illis  gladii  et  a  nostris.  Res  prHito- 
ribus  orat  nota  solis,  ignorabatur  a  ceteris. 

III.  Tuin,  interventu  Pomptini  atque  Flacci,  pugna, 
quiv  crat  commissa,  sedatur.  Littcric,  quaicumqne 
erant  in  eo  comitatu,  integris  signis  *,  pra;toribus 
Iraduntur;  ipsi  comprehensi,  ad  me,  cum  jam  dilu- 
cesceret,  deducuntur,  Atque  horum  omnium  sceleram 
improbissimum  machinatorem  Cimbrum  Gabinium^ 
statim  ad  me,  nihildum  suspicantem,  vocavi,  Deindc 
item  accorsitus  est  L.  Statilius,  et  post  eum  C.  Cethe- 
gus.  Tardissime*  autem  Lentulus  venit,  credo  quod 
in  littcris  dandis,  pra^ter  consuetudinom.  proxima 
nocto.  vigilarat.  7.  Cum  summis  et  clarissimis  hujus 
civitatis  viris,  qui  audita  re,  frequentes  ad  me  mane 
convonorant,  litteras  a  me  prius  aperiri,  quam  ad 
sonatuni  deforri,  placeret,  ne,  si  nihil  esset  inventum. 
t(^moro  a  nie  tantus  tumultus  injectus  civilati  vide- 
retur,  nogavi  nio  esso  facturuni,  ut  de  periculo  pu- 
blico  nun  ad  consiliuni  publicuni  rem  inlegram  de- 
forroni  '.  Etenini,  Quirites,  si  ea  quie  erant  ad  me 
dolata,  roperta  non  essent,  tamen  ego  non  arbilrabar 
in  tantis  rei  publicjo  periculis  esse  mihi  iiiniiam  dili- 


ilc  l;i  lr<iisi('ino  ^nierre  Samiiitc, 
mn»  siinplc  iir.rfrrtnra.  A  la  suilc 
<l(!  traliisons  (»u  de  r(>v«)ltes.  les 
niiini('ijK»s  pcrdaient  l(Mir  aulono- 
niic  mnnicijiale  (it  (Hiiienl  admi- 
nistri-s  pai'  des  iir.rfrrti.  d('d(»f,'U('»s 
par  rant(>ril(''  roniainc. 

1.  r.-riiii  rii/iliii.  La  niiil  roinaiiie 
>(•  parla;,'.'  cn  (luatrc  rii/Hi.r  do 
trois  heurcs  cliacniie;  lii  prcmi('r(! 
commenc(.'  a  six  li(Mir(*s  du  soir; 
il  csl  irois  hcures  du  maliu  au 
tnimwiil  oii  ]a  lr»»isi(ime  sac\\»'vti. 


i.  Fntcijris  sii/nift .  Ku  laijt*aill 
iulaclcs  lcs  altachos  sccll».'cs  ;ivi»c 
un  cachet  fsif/mi )  (jui  f(?rmcut  ti'ii* 
lcs  (»crits  saisiS|''////i;/'.7'.  i/n.fniMifi': 
rrcnifj. 

3.    Ciiilhrili/l     ('nihiniii  iit      i\i.     S.il- 

Inste. '^■"/'//"".xvii  .{>[  honi!n''fiil 
(''lraiijj:lc  (lans  lc  TnUin  mim.  L.SIa- 
tilius  cst  incimnu. 

'i.  Tiirilissiiuc.  Cf.  Salluste.  '  ''^* 

////'/,    I.VIII. 

0.    /k'fi;rrciii.  Voir  la   noto  4  •!* 
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geutiam  pertiuiescondam.  Senatuui  frequeuteui  '  co- 
leriter,  ut  vidistis,  coogi.  8.  Atque  interea  statim, 
admonitu  Allobrogum,  C.  Sulpicium,  prH»torom,  for- 
tem  virum,  misi  qui  ex  wdibus  CeUiegi,  si  quid 
telorum  esset,  efFerret;  ex  quibus  ille  maximum  si- 
carum  numerum  et  gladiorum  extulit. 

IV.  Introduxi  Volturcium  sine  Gallis;  fldem  ei  pu- 
blicam  jussu  senatus  dedi ;  hortatus  sum,  ut  ea  quje 
sciret,  sine  timore  indicaret.  Tum  ille  dixit,  cum  vix 
se  ex  magno  tiinore  recreasset,  a  P.  Lentulo  se  babere 
ad  Catilinam  mandata  et  litteras,  ut  servorum  pra»- 
sidio  uteretur,  ut  ad  urbem  quam  primum  cuni  oxer- 
citu  accederet;  id  autem  eo  consilio,  ut,  cum  urbem 
ex  omnibus  partibus,  quem  ad  modum  descriplum 
distributumque  *  erat,  incendissent,  cirdemque  in- 
iinitam  civium  fecissent,  pra^sto  esset  ille,  qui  et  fu- 
gientes  exciperet,  et  sc  cum  liis  urbanis  ducibus  con- 
jungeret. 

9.  Introducti  autem  Galli  jus  jurandum  sibi  et  lit- 
teras  ab  Lentulo,  Cethego,  Statilio  ad  suam  gentom 
data  esse  dixerunt,  atque  ita  sibi  ab  his  et  a  L.  Cassio 
esse  praescriptum,  ut  equitatum  in  Italiam  quam  pri- 
mum  mitterenl,  pedestros  sibi  copias  non  dofuturas 
Lentulum  autem  sibi  conlirmasse  ex  fatis  Sibyllinis 
haruspicumque  responsis ',  se  esse  tertium  illum 
Comelium,  ad  quem  regnum  *  hujus  urbis  atque  im- 
perium  pervenire  esset  neccsse  :  Cinnam  ante  se  et 
Sullam^  fuisse.  Eumdomque  dixisse,  fatalem  hunc 
annuo)  esse  ad  interitum  hujus  urbis  atque  imperii, 

1.  Seimtmn  freuuentciu.  Voir  hi  .sa)  d'aprf>8  la  foudre  el  lcs  cutrail- 

nole  3  de  la  p.  281.  les  dcs  viclimes.  Voir  p.  5:2. 

2    Descriptu in  {\e.  \)\iinde  VowlVG-  \.  /{fffninn.  Xoiv  \n    iiote  3  de  la 

]M''ise  cvimineWei  distrihiitiiiiiqiie  [\ii  p.  138. 

dislributiou  des  rules;.  5.   ^'»'///o/i.  L.  GorutUius  SuUa  et 

3.  Fatis  Sibj/llinis  Unjie  6  de  la  L.  Goruelius  Ciuna,  qui  avaient  (^le 

page  204)  /iarnspicninqne  ri^.sponsis.  lt\sniaitreS'm/<'.sMde  Ronie,  etaieut 

Les  haruspices,  devins  d'Ktrurie,  des  Comeiiusconime  1*.  Gornelius 

duniiaieut  des  lu-edicliou^  (rrsptni-  Tientuius  Sura. 
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qui  esset  annus  docimus  post  virginum  absolutio- 
ncm,  post  Capitolii  autem  incensionem  *  vicesimus. 
10.  lianc  auteni  Cethego  cum  ceteris  controversiam 
fuisse  dixcraut,  quod  Lentulo  et  aliis  Saturnalibus* 
cjedein  lieri  atque  urbom  incendi  placeret,  Celhego 
ninnuin  id  longum  videretur. 

V.  Ac,  ne  lonj^um  sit,  (Juirites,  tabcllas "'  proferri 
jussinms,  qua;  a  quoque  dicebantur  dat;e.  Primo 
ostendinms  Cethego;  sij^num  cognovit.  Nos  linum* 
iiicidimus,  legimus.  Erat  scriptum  ipsius  manuAllo- 
broii;um  senatui  et  populo,  sese,  quje  eorum  legatis 
conlirmasset,  facturum  esse;  orare,  ut  itom  illi  face- 
ront,  ([\i'c(i  sibi  eorumlcgati  recepissent.  Tum  Cethegus, 
qui  paulo  anle  aliquid  tamen  de  gladiis  ac  sicis,  qujf 
apud  ipsum  erant  deprehensa,  respondisset,  dixissel- 
que  se  sempcr  bonorum  ferramentorum  ^  studiosnm  .. 
fuisse,  recitatis  litteris  debilitatusatqueabjectuscon- 
sciontia  reponte  conticuit.  'H 

Introduclus  est  Statilius;  cognovit  et  signum  et  i 
mamim  suani.  Recitata'  sunt  tabella»  in  eamdeni  fere  ] 
sentontiam;  confessus  est.  Tum  ostendi  tabellas  Len-  j 
lulo,  ol  (jna'sivi  cognoscoretno  signum.  Annuit.  «  Esl  j 
voro,  inqnani,  notum  (luidem  signum,  imago  avi'  ; 
tui,  clarissimi  viri,  qui  amavit  unice  patriam  et  cives 
suos;  quco  quidom  te  a  tanto  scelere  etiam  muta  re- 
vocare  debnit.  »  11.  Leguntur  cadem  rationo  adsena- 


1,    fiiiil/nlll  i/iCi'iislni)Ciii,   V<»ir  l;i 
\\n[r  .'i  (lc  l;i  \)iV^O  jy().  L(^  lU'nC(>S  (1<^S 

V(»sl;il('s  pour  l(?s  V(^sl;iles,  voir 
l;i  ii«»|»»7<l('  hi  p;»p?  ^i"!  oii  C;itiliii;i 
S(''l;iit  Iriuivi''  ('(»mi)r(tiiiis,  ;(v;iit  eii 
licii  ('11  HSl-7:i.  sous  U)  C(msiil;it  ilo 
M.  rcrcalius  V;irro  Lucullus  ct 
(lc  (1.  C;i<-iius  V;irus. 

'1,  Siihirnnlihiis.  Lc  (li''S(»rilrc  'lUi 
(':ir;i('t('-ris;iil  I(3s  lclcs  dc  S;ilurnc 
(•clcl>r(''('s  ik'ii(1;miI  ciiKi  jour>.  ;'i  p:ir- 
lir  (lu  17  (let'eiiil»rc,  lu;  in»uviiittiue 
l'.iv(iriser  unc  (''iiieutc. 

S.   Tiih::lliis.   (4C.   uittl  '.vj^uiUc  viu 


luirliculior  bulleliii.le  vnle  wA*- 1 
(lc  lii  1».  i85.  ot  eu  ^^'(''iicriil  l"Htf 
pliuiue  (lo  bois  eii(.luilc  «1«'  i';M 
ou  ron  (^crit  avec  le  slylet. 

4.   l/tuum.  L';ilt;»ch(' do  liu  ''C-.-i- 
l('e  avec  lo  ■fiifnuni.  V»ur  la  ii<Mi'2 
(lc  l:i  i);ij;e  310. 

5.  /'''/•/•^f//<"///o/'/»///.  C-'tlic;:ii''l'i  ■■ 
leiid  (*'lre  un  ;iiu:itciir.rariiU'^.  -r;- 
lc-.  collcctioune  pour  la  be.iu!  ■  '•■ 
I  r;i\  iiil. 

0.  Avi.   1».  Conieliui   L-miI ".'..•.- 
coiisul   en  Ifii.    prinec  «lii   s  ; 
Voir  l;j  iiole  7  du  I;i  p;»;:e  lir. 
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tum  AUobrogum  populumque  litterff>.  Si  quid  de  his 
rebus  dicere  vellet,  feci  potestatem.  Atque  ille  primo 
quidem  negavit;  post  autem  aliquanto,  toto  jam  in- 
dicio  exposito  atque  edito,  surrexit;  qua^sivil  a  (Tallis, 
quid  sibi  esset  cum  iis,  quam  ob  rem  domum  suam 
venissent  itemque  a  Volturcio.  Qui  cum  illi  breviter 
constanterque  respondissent,  per  quem  ad  eum,  quo- 
tiensque  venissent,  quajsissentque  ab  eo,  nihilne 
secum  esset  de  fatis  Sibyllinis  locutus,  tum  ille  su- 
bito,  scelere  demens,  quanta  conscientia^  vis  esset, 
ostendit.  Nam,  cum  id  posset  infitiari,  repente  praMor 
opinionem  omnium  confessus  est.  Ita  eum  non  modo 
ingenium  illud,  et  dicendi  exercitatio,  qua  semper 
vaiuit,  sed  etiam  propter  vim  sceleris  inanifesti  atque 
deprehensi,  impudentia,  qua  superabat  omnes,  im- 
probitasque  defecit. 

12.  Volturcius  vero  subito  litteras  proferri  atque 
aperiri  jubet,  quas  sibi  a  Lentulo  ad  Catilinam  datas 
esse  dicebat.  Atque  ibi  vehementissime  perturbatus 
Lentulus,  tamen  et  signum  et  manum  suam  cognovit. 
Erant  autem  sine  nomine  ',  sed  ita  :  Quis  sim,  scies 
ex  eo  quem  ad  te  misi.  Cura  ut  vir  sis,  et ,  cor/ita  (/uem 
in  locum  sis  progressus.  Vide  ecquid  tibijam  sit  necesse, 
et  cura  ut  omnium  tihi  auxitia  adjunyas^  etiam  infi- 
morum, 

Gabinius  deinde  introductus,  cum  primo  impudenter 
respondere  coepisset,  ad  extremum  nihil  ex  iis,  qute 
Galii  insimulabant,  negavit. 

13.  Ac  mihi  quidem,  Quirites,  cum  illa  certissima 
visa  sunt  argumcnta  atque  indicia  sceleris,  tabclbe, 
signa,  manus,  denique  unius  cujusque  confessio,  tum 
multo  certiora  illa,  color,  oculi,  vultus,  taciturnitas. 
Sic  enim  obstupuerant,  sic  terram  intuebantur,   sic 

1.  Sine  nomine.  II  iiiauqiic,  a  la  Ges  deux  iiDms  se  trouveut  en 
foi8,  le  nom  de  celui  (jui  tjcril  et  tete  de  toute  lettre,  p.  ex.  :  f^icero 
de  cehii «  qui  la  li^tlreest  iiiln»ss«''(\       .\  ttim  snhitri/t, 
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fiirtiin  non  niinquaui  inter  sese  adspiciebant,  ut  non 
jaiu  ab  aliis  indicari,  sed  indicare  se  ipsi  viderentur. 

Apies  ce  recit  des  ^v^nements,  le  consul  rend  compte 
dcb  i^ccntes  d^liberations  du  Senat ;  il  communique  au 
peuple  le  seiialus-consulte  qui  vient  d'6tre  porte. 

II  (iit  les  remerciements  decern^s  aux  consuls  et  aux 
pijUeurs,  les  ordres  donn^s  pour  s'as9urer  de  la  personne 
des  conjur^s,  les  actions  de  grices  anx  dieux  immortels 
qui  ont  ete  prescrites  (vi).  Que  Rome  se  rassure  :  la  de'- 
couverte  du  complot  porte  k  Gatilina  un  coup  dont  il  ne 
se  relivera  pas.  Habile  et  courageux  pour  le  mal,  Catilina, 
s^il  etait  reste  a  Home,  n^aurait  pas  iaissd  pr^voir  et  pr^ve- 
nir  ses  projets.  Maintenant  qu'il  est  loip,  il  est  aussi  peu  a 
craindre  que  ses  complices  emprisonnes  (vii). 

Les  dieux  ont  tout  conduit.  Ils  ont  droit  a  toute  la  recon- 
naissance  du  peuple;  le  consul  n'a  fait  qu'executev  leur 
volonte.  Car  un  bomme  n^aurait  pas  eu  assez  de  genie  pour 
decouvrir  le  complot;  ils  en  ont  aid6  la  decouverte  par  de 
nombreux  prodiges  dontTorateur  faitr^num^ration.Peut- 
on  se  refuser  a  voir  dans  cea  prodiges  rintervention  des 
dieux?  Les  conjurds  sont  donc  d'autant  plus  coupables 
qu'ils  sont  ies  ennemis  des  dieux  eux-m^mes  (vumi). 
Kciiappes  a  la  ruine  totale  de  la  H^publique,  grdce  aux 
dieux,  les  Romains  doivent  leur  adressev  les  actions  de 
^Tdces  decret^es  par  le  Senat :  la  Rdpublique  a  6t^  sauv^e 
sans  effusion  de  sang  (x) . 

Quant  a  Giceron,  il  ne  demande  aucune  r^compense  per- 
sonnelie  :  que  ses  concitoyens  gardent  seulement  le  sou- 
venir  de  ce  jour.  G'est  a  leur  d^vouement  qu'il  fait  appel 
pour  acbever  la  dofaite  des  conjur^s ;  et  maintenant,  comme 
la  nuit  tombo,  qu'ils  rentrent  dans  leurs  maisons  apr^s 
avoir  adresse  leurs  prieres  a  Jupiter  et  qu'ils  fassent  bonne 
garde  >xi-xii). 


D.    —    OHATIO    IN    CATILINAM    QUARTA    IN   SKNATU   HABITA 

Giceron  adresse  ses  remercieirients  aux  senateurs  qui  se 
preoccupent  des  dangers  auxquels  rinitiative  qu'il  a  prise 
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peut  rexposer.  Mais  il  les  supplie  de  ne  slnquidter  que  du 
salnt  de  la  patrie.  Quant  a  lui,  il  est  pr^t  a  tout,  car  il  sait 
qu"!!  a  fait  son  devoir  (i-ii). 
'    II  ne  s'a^it  plus  que  de  ddcider  sans  retard  de  la  peine  a 

^appliquer  aux  conjurds  (iii). 

Dans  un  rapide  r^sum6,  Torateur  rappelle  les  deux  opi- 
iiions  contraires  qui  ont  ^t^  proposces.  II  fait  T^loge  de 
G^sar  !  rnalgtd  lui,  il  appuiera  la  proposition  de  Silanus  ; 

'il  demandera  le  chdtiment  que  C^sar  trouve  le  plus  doux 

Jiv-vi). 

L'ex^cution  du  chdtiment  aura  lieii  sans  obstacles;  tous 

les  gens  de  bien  sont  ri^unis  dans  un  commun  d^sir  de  re- 

primer  remeute  que  la  lie  du  peuple  pourrait  soulever  k 

'cause  de  rex^cution  des  conjur^s  (vii-vm). 

Sauv^  miraculeusement  de  la  mort  a  plusieurs  reprises, 
Je  consul  est  a  son  poste;  il  entend  la  voix  de  la  patrie,  il 
^feillera  sur  elle.  Peu  lui  importentles  nombreuxeimeinis 
^^ne  son  d^vouement  patriotique  lui  suscite.  S'il  doit  mou- 
■jpr,  il  seraconsole  par  le  sentiment  d'une  gloire  legitime- 
jnent  acquise  (ix-x). 

^,  Que  le  S^nat  se  souvienne  de  son  consulat  et  prenno  soin 
'  6b  son  lils  enfant;  qu'on  ne  s'inquiete  pas  de  sa  vie,  que 
■J^on  ne  s'occupe  que  de  prononcer  une  sentence  conforme 
l'^rint6r§t  suprSme  de  la  Republique  (xi). 

.ilMYOuement  absolu  du  consul  k  la  R^publique. 

^'  IX.  18.  Habetis  consulem  ex  phirimis  periculiset  in- 
l^idiiB  atque  ex  media  morte,  non  ad  vitam  suam,  sed 
l^idBalutem  vestram  reservatum^  Omncs  ordines  ad 
^  cottservandam  rem  publicam  mento,  voiuntate,  stu- 
^  dio,virtute,voco,consentiunt.  Obsessafacibus  ettelis 
l  impia?  conjuralionis,  vobis  supplex  mamis  tendit 
t  wtria  communis,  vobis  se,  vobis  vitam  omnium 
Timn,  vobis  arcem  et  Capitoliiim,  vobis  aras  Pena- 

\'  /infmtwn,  Voir  In  nole  1  d(;  \n  p.  112. 
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li  um  *,  vobis  ilhim  *  igneni  Vestae  sempitemum,  vobis 
omuium  deorum  templa'  atque  delubra,  vobis  muros 
atque  urbis*  tecta  commendat.  Prseterea  de  vestra 
vita,  de  conjugum  vestrarum  atque  liberorumanimaf 
de  fortunis  omnium,  de  sedibus,  de  focis  vestris, 
hodierno  die  vobis  judicandum  est. 

19.  Habetis  ducem,  memorem  vestri,  oblitum  sui, 
quji'  non  semper  facultas  datur.  Habetis  omnes  ordi- 
nos,  omnos  homines,  imiversum  popuhim  Romanum, 
id  quod  in  civiH  causa  hodierno  die  primum  videmus, 
unum  atque  idem  sentientem.  Cogitate,  quantis  labo- 
ribus  fundatum  imperium,  quanta  virtute  stabilitam 
libertatem,  quanta  deorum  benignitate  auctas  exag- 
geratasque  fortunas  una  nox'*  peene  delerit.  Id  ne 
unquam  posthacnon  modo  non  confici,  sed  ne  cogitari 
quidcm  possit  a  civibus,  hodierno  die  providendura 
est.  Atque  hjoc,  non  ut  vos,  qui  mihi  studio  pjpne 
prrecurritis,  excitarem,  locutus  sum,  sed  ut  mea  vox, 
qujo  debet  esse  in  re  pubHca  princeps,  officio  functe 
consulari  videretur. 

X.  20.  Nuncantoquam  ad  sententiam  redeo,  deme 
pauca  dicaiu.  Ego,  quanta  manus  est  conjuratoruin, 
quam  videtis  osse  permagnam,  tantam  me  ininiico- 
rum  multitudinem  suscepisse  video;  sed  eam  esse 
judico  turpem  ot  infirmam  etcontemptam  etabjectain. 
Quod  si  aliquando*^  ahcujus  furore"^  et  scelere  conci- 
tata  manus  ista  phis  valuerit,  quam  vestra  ac  rei 
pubhccT  dignitas,  mo  tamen  meorum  factoruni  atque 
consihorum  nunquam,  patres  conscripti,  pienitebil. 

1.  /'f/ii(fiuiit.  \oh'  \dDolv.  Q  (\(i  Iji  4.  Vrhis,   Voir    la    ijule6  iK*!* 

1).1()2.  1».  83. 

'J.  Hlinu,  P;ii'C(;  qu«'  ce   fen    de  5.  A'/'a  «oj*,  uiie  seiile  nuU.  i'^!!»-' 

Veslu  ^note  7  «le  la  p.  i3i;  er^t  dans  oii  la  conjuraliou  auraiteclal''- 
nu  tfMipIc   vuisin  dn  JScuot;  Cic«!'-  6.    Alitjnanilo.  Ce  jt)ur   viei.'JM 

ron  1«.»  «I«''sij;ne  par  nn  niouveineut  bienlot,  a  la  suile  des  elTorls -i" 

<le  la  main.  partisans  de  Catiliua 

:i.  Tftiii)lu,  Vuii'   lu  n«>te  5  de  la  1.  /•'«//•o/r.  Lesfureui^sdutriLun 

/'.  '-^'i.  CUidius  ferout  exiler  Cicen^u- 
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Etenim  mors,  qiiam  illi  mihi  fortasse  iniriilantur, 
omnibus  est  parata;  yitjc  tantam  laiidom,  qiianta  vos 
me  vestris  dccretis  honestastis,  nemo  est  assccuhis. 
Ceteris  enim  bone  gesta,  mihi  uni  conservata  ro 
publica  gratulationem  decrevistis  *. 

21.  Sit  Scipio  clarus  ille,  cujiis  consilio  atquo  vir- 
tute  Hannibal  in  Africam  rediro,  atque  ex  Italia  doco- 
dere  coactus  est;  ometuralter  eximia  laude  Africanus, 
qui  duas  urbes  hiiic  imperio  infestissimas,  Carthagi- 
nem  Numantiamque,  delevit;  habeatur  vir  egregius, 
Paulus  ille,  cujus  currum  rex  potentissiinus  quondani 
et  nobilissimus,  Perses  honestavit;  sil  {oterna  «^do- 
ria  Marius,  qui  bis  Italiam  obsidione  et  metu  sorvilu- 
tis  liberavit;  anteponatur  oinnibus  Pompoius-,  cujns 
res  gestae  atque  virtutes  iisdein  quibus  solis  cursns 
regionibus  ac  terminis  continentur  :  erit  profcclo 
inter  horum  laudes  aliquid  loci  nostrte  glorifO,  nisi 
forte  majus  est  patefacere  nobis  provincias,  quo 
exirepossimus,  quam  curave,  ut  etiam  illi,  qui  absunt, 
habeant,  quo  victores  revertantur. 

22.  Quanquam  estuno  loco  condicioinolioroxlern;o 
victoriae  quam  domesticjo,  quod  hostes  alienigon;o  '• 
autoppressi  scrviunt,  aut  rocopti  in  amicitiain  bono- 
ficio  se  obligatos  putant;  qui  autom  ox  niunoro  civiuin 

■  dementia  aliqua  depravati,  hostes  patria^  soinol  csso 
cceperunt,  eos,  cum  a  pornicie  rei  publicic  repnh^ris, 
nec  vi  coercere,  ncc  bOnelicio  placaro  possis.  Quaro 


1.  Derreristis.  Cici^ron  cominoiico 
lilone,  qu'il  ne  tciininera  janiais. 
w  ce  fHnioiix  consulat.  Voir  hi 
»ote  i  de  la  [n\^o  30. 

S.  Pinnpfiiift.  LMnteret  de  Gice- 
Jjn  le  force  a  niettrc  Ponipee,  qui 
«  protegera  cunlre  Cesarj^artisan 
WCatilina,  au-dessus  du  prcinier 
«ricain.  vainqueur  d'naiinibal, 
J^essuH  du  second  Africain, 
«*»lructeur  de  Carthajje  et  de  Nu- 
Jance  (voir  la  n.  1  de  la  p.  1i8), 
Jb  de  Paul-Eniile,  au-dessus  de 
'^ial-Emilelui-m^me,Ievainqneur 


dc  Pers«''e(V()ir  la  ii.  •'♦  de  la  p.2SS  , 
au-(l(»ssusenfiiHle  Murius  (luis.iu- 
va  Hoino  d(Ma(l(>iil)l(i  invasiomlfs 
Cinibrcsetdos  T(Miloiis(v()irp.297, 
Eloge  de  Marius/.  Poiir  so 
jujrcr  su])eriour  a  PomjKW?,  la  va 
nit("  du  C(.)nsul  s*aut(.»risode»  coni- 
plinienls  (lue  lui  adrossa  lo  vaiii- 
(jueur  de  Mitliridalc  a  snn  rclour 
(l'Asio  ol.  qifil  rai>p(.»rlo  trop  cojii- 
])laisaTninoiit  (lansle  Itc  ()//iciis,  I, 
XXII.  7.S. 

3.  Alii'nit/pu,v.  Voir  lu  U(jt.<^  Q  vW 
la  pa^e  %\\. 
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nuhi  eum  porditis  civibus  apternum  bellum  suscep- 
tuin  osso  video.  Id  ego  vestro,  bonorumque  omnium 
auxiiio,  momoriaque  tantorum  periculorum,  quienon 
modo  in  hoc  populo,  qui  servatus  est,  sed  in  omnium 
gentium  sermonibus  ac  mentibus  semper  haerebit,  a 
me  atquo  a  mois  facile  propulsari  posse  confido.  Neque 
ulla  profecto  tanta  vis  reperietur,  quse  conjunctio- 
nom  *  vostram  equituinque  Romanorum,  et  tantam 
conspiralionem  ^  bonorum  omnium  confringere  et 
hibefactare  possit. 

XI.  43.  Qufo  cum  itasint,  pro  imperio,  pro  exercitu, 
pro  provincia',  ([uam  neglexi,  pro  triumpho,  cete- 
risque  laudis  insignibus,   quse  sunt  a  me,  propter 
Urbis   vostrrDque  salutis    custodiam   repudiata,  pro 
clientelis  hospitiisque  provincialibus,  quee  tamen  ur- 
banis  opibus  non  minore  labore  tueor   quam  com- 
paro ;  pro  his  igitur  omnibus  rebus,  et  pro  meis  in 
vos  singularibus  studiis  proque  hac,  quam  persplci- 
lis,  ad  conservandam  rem  publicam  diligentia,  nihil 
II  vobis  nisilmjustemporis,  totiusque  mei  consulatus 
inoinoriam  postulo;  qujo  dum  eritinvestrisfixamenti- 
i)us  tutissimo  me  muro  sfeptum  esse  arbitrabor.  Quod 
si  moam  spom  vis  improborum  fefellorit  atque  supe- 
ravcuit,  commondo  vobis  parvum  meum  filium*,  cui 
j)rofocto   satis  orit  prjosidii,  non  solum  ad  saluteni, 
verum  otiam  ad  dignitatem,  si  ojus,  qui  hfcc  omnia 
suo  solius  poriculo  conscrvavorit,  illum  liHum  esse 
mominorilis. 


1.  ('oiijiincfiniirm.  (lcilto  miioil 
eiitr»',  1«»  s«Mial  cl  l^ordru  «''(juostro 
sjTii  «''plMMiiHrn ;  apivs  la  niplurt'. 
(;iic<'rou  scra  abaudoiiuc  a  scs  (Mi- 
uciiiis. 

2.  (.'(jn.sjiii-ii/ioiiviii.  Voir  la  uote  6 
il«j  la  \).  m. 

^.  /'roriiicia.  V.  la^l  odolap.SSl 
4.  /''ilinin.  Le  lils  uuique  de  Gi- 
c«'mou,  Marcus  Tullius  (jicero,  n«i 
eu  G90-(J4  (cf.  A>/.v/.  ad  Afticmn,], 


Uj  devaitmal  repondrearatrecti«"n 
l)ateruelle.  Adouu(^  4  rivojjuerie. 
liomuie  de  ma^urs  deregl«>es.  il 
couibattit  dans  la  guerre  civile 
s«)us  les  ordres  de  Brutus;  puis  il 
passa  au  parli  d'Octave  qui  le  lil 
cousul  (HOy ;  il  mourut  apr^s  avoir 
6Ui  procousul  d'Asie.  (Testeu  vain 
«jue  Kon  pere  avait  compus^  pour 
son  «'ducatiou  morale  et  lui  avail 
dedi«i  le  IM  Officiis. 


.  •  ■* 
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24.  Quapropter  de  sumina  salute  vestra,  populique 
Romani,  de  vestris  conjugibus  ac  liberis,  do  aris*  ac 
focis,  de  fanis  atque  templis,  de  totius  urbis  tectis  ac 
sedibus,  de  imperio  ac  libertate,  de  salute  Italifo,  de 
universa  re  publica  decernite  diligenter,  ut  instituis- 
tis,  ac  fortiter.  Habetis  enim  eum  consulem,  qui  et 
parere  vestris  decretis  non  dubitet,  et  oa,  quto  statuo- 
ritis,  quoad  vivet  defendere  et  por  se  ipsum  priestare 
possit. 

IV.  —  LE  «  PRO  L.  MURENA  2.  „ 

Exorde(i-iv). —  Le  debut  du  plaidoyer,digne  d'un  consul, 
est  religieux  et  grave.  L'orateur  prie  les  dieux  de  prot^ger 
Taccus^  qu*il  recommande  a  la  justice  du  tribunal  :  il 
se  recommande  lui-m^me  a  cette  justice.  Assurement,  il 
est  Tauteur  de  la  lex  TulUa  contre  la  brigue.  Mais  Mureua 
n'est  pas  coupable  de  brigue.  Le  consul  s'est  montre  dur 
contre  Gatilina,  mais  par  n6cessitd ;  il  se  montre  bienvoil- 
lantpour  Murenaqui  est  soiiami.  Gela  ne  doit  pas  exciter 
la  sasceptibilit^  de  Sulpicius  :  Tavocat  n'oublio  pas  quMl 
d6fend  un  ami  contre  un  ami.  Murena  ne  serait-il  pas  son 
ami,  le  consul  se  doit  a  la  d^fense  de  ceux  qui  sont  accu- 
s^s  k  tort. 

DivisiON  (v).  —  Justifie  lui-m^me,  Torateur  en  vieut  i 
raccusation  qui  est  triple.  On  reproche  a  Murena  : 
fl).  Sa  vie  pnvdc ; 

6|.  Ses  titres  insuflisanta  nu  comulat ; 
e).  La  briguc  dont  il  a  use  comme  candidat, 
D'ou  trois  parties  dans  la  Rkfutation. 

PREMIERE  PARTiE  (v-vii).  —  Pueiilit^  dc  cos  acciisations 
<lui  reprochent  a  Murena  d'dtre  un  danseur  et  d'avoir  pris 
«nAsie  Thabitude  d'une  vie  efT6mine'e. 

\,Xn».  Le«  anlels  priv<'s  et  les  2.  Voir  le  texle   coini^lel    ile  ce 

Jfty«*r>«(les  cilovens  Hiissi  bieu  qiio  discour»  rtaus   rediliou  clfisjiique 

«•^••difices  refipieux  {/'imum,  naU)  Ue  M.  Ferd.  Antoiiio,  jlf.  Tnllli  Ci- 

l^th  |).  141;  el  les  teuiples  i)u-  ci-runis  orulio  pro  Mnroua  (Paris. 

»lic».  Ournier,  18%,. 
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Deuxieme  PARTiE  (viii-xxvi).  —  Long  et  amusant  paralr 
Ule  entre  les  titres  au  consulat  de  Murena  qui  est  un  soldat  et 
(le  Sulpicius  qui  est  un  jurisconsulte , 


Jurisconsulte  et  soldat. 

VIII...  18...  Quaestura  utriusque  propemoduin  pari 
momento  sortis  ^  fuit.  Habuit  hic  lege  Titia  provinciam 
tacitam  et  quietam,  tu  illam  cui,  cum  qusestores  sor- 
tiuntur,  etiam  acclamari  solet,  Ostiensem,  non  tam 
gratiosametillustrem,quamnegotiosam  et  molestam. 
Consedit  utriusque  nomen  in  qusestura.  Nullum  enim 
vobis  sors  campum  dcdit,  in  quo  excurrere  virtus 

cognoscique  posset. 

IX.  19.  Reliqui  temporis  spatium  in  contentionem 
vocatur.  Ab  utroque  dissimillima  ratione.tractatumest. 
Servius  hic  nobiscum  hanc  urbanam  militiam  respon- 
dendi,  scribendi,  cavendi*,  plenam  soUicitudinis  ao 
stomachi,  secutus  est ;  jus  civile  didicit;  multum  vigi- 
lavit,  laboravit,  praesto  multis  fuit,  multorum  stulti- 
tiam  perpessus  est,  arrogantiam  pertulit,  difficulta- 
tem  exsorbuit;  vixit  ad  aliorum  arbitrium,  non  ad 
suum.  Magna  laus,  et  grata  hominibus,  unum  homi- 
nem  elaborare  in  ea  scientia,  quse  sit  multis  profu- 
tura. 

20.  Quid  Murena  interea?  Fortissimo  et  sapientis- 
simo  viro,  summo  imperatori,  legatus  ^,  L.  LucuUo, 


1.  Sortis.  ?]n  vertu  de  la  lex  Titia 
dout  ladateesl  inconnue,  lesques- 
lenrs  tiraientau  sort  leur  province 
(voir  1».  10).  Le  questeur  d'0stie 
recueillait  moins  de  gloire  que 
d'ennui  a  surveiller  l'iniportalion 
du  l)le  mie  Ton  enlrejmsait  dans 
cette  ville,  (}ui  elail  le  i)ort  mari- 
lime  de  Rome. 

2.  ('nrcitdi,  AproposdeC.  Aqui- 
lius  (voir  la  note  3  de  la  p.  241), 
Ciceron  d(^signait  autrement  les 
trnis  devoirs,  tr(»s  ennnveux.  du 
scrYicc  civiJ   du  junscoiisulle  :  il 


parlait  de  consnlere^  non  de  scri- 
here  (rediger  les  actes).  Si  le  juriri- 
consulte  est  avocat,  il  doit  de 
plus  (tf/nr  cansam  (plaider  le  pro- 
ces). 

3.  Lef/atus.  Murena  fit  la  guerro 
contre  Mithridate,  en  84-83,  sous 
les  ordres  de  son  pere,  qui  (ilait 
propr(^teur.  En  73,  il  fut  le  lieute- 
nant  de  L.  Lucullus,  dans  la  Iroi- 
sieme  guerrecontre  Mithridate.— 
Pour  Lucullus,  voir  la  n.  1  de  la 
p.  244.  Remar(juer  «avec  quel  soiu 
Cic^ron  enipioic  les  tcrmes  tecbni- 
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fuit;  qua  in  legatione  diixit  exercitum,  si{ma  contnlit, 
manum  conscruit,  magnas  copias  hostium  fudit,urbes 
partim  vi,  partim  obsidione  cepit,  Asiam  istam  refer- 
tam*,  et  eamdem  delicatam,  sic  obiit,  ut  in  ea  neque 
avaritifc,  neque  luxuriai  vestigium  reliquerit;  maximo 
in  bello  sic  est  versatus,  ut  hic  multas  res  et  magnas 
sine  imperatore  gesserit^  nullam  sine  hoc  imperator. 
Atque  hcec,  quanquam  prfesente  L.  Lucullo  loquor, 
tamen,  ne ab  ipso,  propter  pericuhim nostrum, conces- 
sam  videamur  habere  licentiam  fmgendi,  publicis  lit- 
teris*  testata  sunt  omnia,  quibus  L.  Luculhis  tantum 
huic  laudis  impertit,  quantum  nequc  ambitiosus  im- 
perator,  neque  invidus,  tribuere  altori  in  communi- 
canda  gloria  debuit. 

21.  Summa  in  utroque  est  honestas,  summa  digni- 
tas,  quam  ego,  si  mihi  per  Servium^  Hceat,  parem 
atque  in  eadem  laude  ponam.  Sed  non  licet.  Agitat 
rem  militarem,  insectatur  totam  hanc  legationem,  as- 
siduitatis  et  operarum  harum  cotidianarum  putat  esse 
consulatum.  «  Apud  exercitum  mihi*  fneris  »,  inquit, 
c(  tot  annos,  Forum  non  attigeris,  abfucris  tamdiu  et^ 
cum  longo  intervallo  veneris,  cum  his,  qiii  in  Foro  ha- 
bitarint",  dedignitate  contendas?  »  Primum  ista  uos- 
tra  assiduitas,  Servi,  nescis  quantum  interdum  afierat 
hominibus  fastidii,  quantum  satietatis.  Mihi  quidom 
vehementer  expediit,  positam  in  oculis  esse  graliam; 
sed  tamen  ego  mei  satietatem  magno  meo  labore  supe- 
raviet  tuitem  fortasse;  verumtamen  utrique  nostrum 
desiderium  nihil  obfuisset. 

ques  de  la  languo  niilitairc  :  sifina  4.  .17/7//.  JJntif  de  seutinnmt  'tititi- 

contuUt^  manum  conseruif.  ctc.  rus  rlliiciis),  vuliraircniciit   apix;!»'': 

1.    liefertum    fopibus).  Dans    cc  (fotif  cxpliftif.  «  Tu    nrohjoctcras 

pays  ricne  et  voluplueux,  Murcna  quc  ..  ».  V.  la  n.3  dc  la  p.  110. 
n*adonn^.  aucuneprcuved'avidite,  5.   Iluljitorint.^  Cons(Mpiciict'   de 

ni  de  moUesse.  Vassiiluitas.  Giccron   dil    dcs  ora- 

^.  PubUcis  Utteris.    «    D<'s    raj)-  tciirs  qiii  nc   qnittaicnl    pas,  pour 

ports    officiels.    »   Voir  la  nolc  4  a.iu^;i  dirc.  la  triliunc  aux  haran- 

delap.435. '  ^UCS  :  Kt  H  quiiicni    hahitahant    ia 

S.Sernum.  Servius  Sulpicius.  mstris.  (ftrutus.i.wxix.j 
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22.  Sed,  nt,  hoc  omisso,  ad  studioriim  atquearlitiin 
contentionein  revertamur,  qui  potes  dubitare  ^  quJB 
ad  consulatuni  adipiscendum  multoplus  afferat digni- 
tatis  rei  niilitaris  quam  juris  civilis  gloria?  Vigilas  lu 
de  nocte,  ut  tuisconsultorihus  respondeas ;  ille,  nteo, 
(juo  intendit,  matiire  cum  exercitu  perveniat.  Te  gftl- 
lorum^  ilhmi  buccinarum  ^  cantus  exsuscitat.  Tii  ac- 
tionem  institiiis,  ille  aciem  instruit.  Tu  caves  ne  tiii 
consullores»  iUe  ne  urbes  aut  castra  capiantur.  Ille 
tenet  et  scit,  ut  hostium  copite,  lu,  ut  aqufe  pluvia',  ar- 
coantur.  lUe  exercitatus  est  in  propagandis  rmibuB', 
lu  in  regendis  :  ac  nimirum  (dicendum  est  enim  quod 
sonlio')  rei  miUtaris  virtus  prjfstat  ceteris  omnibus. 

X.  Hjcc  nomenpopulo  Romano,  hrec  huic  urbi  ypter- 
nam  jiloriam  peperit,  hivc  orbem  terrarum  parere 
Imic  imporio  coogit;  omnes  urbanjo  res,  omnia  hffc 
nostra  prjvclara  studia,  et  hjoc  forensis  laus  ot  indus- 
Iria,  lat(»nt  in  tulola  ac  pnosidio  bellicjo  virtutis.  Simul 
ahiuo  increpuit  suspicio  tunuiltus^  artes  illico  nostne 
conlicescunt. 

!23.  Et,  quoniam  mihi  videris  istam  scientiam  juriSt 
tanquam  flUolam^  osculari  tuam,  non  patiar  te  in 
tanto  erroro  versari,  ut  istud  nescio  quid,  quod  tanlo 
oi)(U'o  diloxisti,  prjoclarum  aUquid  esse  arbitrore. 
Aliis  OiiO  te  virtutibus,  continentiie,  gravitatis,  justi- 


4.  (Jiiotjl  sciitio.  Cict?rou  a  di** 
sontiiiUMils  tout  autres  dans  Ip* 
nombreux  passages  de  {«e«  <'*crit« 
(/iriifii.s,  Lxxiii,  Dc  O/ficiix.],^^^^- 
olc.)  011  il  doveloppe  sou  verisfa- 

moux  :   ('cdniit  nrnui   tOf/,r.    Cf--r-- 
ffiit  fmirca   lniiiti. 

5.  Tiiinultiis  [wnvXw  noto  3iii'l.» 
p.  232;.  Au  proinicri>ruilde  tton-il- 
fiis,  (»11  doclan?  la  vacanccdos  In- 
hiinaux,  \q  jiistitinin  (Jus,  Kt-il). 

6.  FHiolnni.  Sulpiciiis    clirnl  I;' 
jiirispnidfMUM»,ctuniiu*Cio«'*ri»iii'h'* 
rissail  sa  tillo  Tullia.  TuUinl-  *>>•  ■ 
■Klii.st.     FtiiiiH..    XIV,    IV,    3;    o* 
s«iuv»Mit..   Viiir  p.  in»,  notoC. 


Jllli.Sllf  . 

.3.  .\i/ii:c...  fiiiifiii.s.  \'itir  lcs  iinlos 
1.  ±  o  dc  la  p.  2il).  —    ].«'   iiinl  /ini- 

b/i.vosi  />risoiid«Mix  s«mis  dirtorouts. 
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lia?,  lidoi,  celeris  omnibus,  consulalu  ftt  onini  honoro 
semper  dignissimum  judicavi.  Quod  (juidem  jus  civi- 
(e  ^  didicisti,  non  dicam,  operam  perdidisti  :  sed  illud 
licam,  nullam  essein  ista  disciplina  munitam  ad  con- 
mlatum  viam.  Omnes  enim  artes,  quto  nobis  populi 
ilQmani  studia  concilient,  et  admirabilem  dignitatom, 
3t  pergratam  utilitatem  debent  habere. 

XI.  24.  Summa  dignitas  est  in  iis  qui  mililari  laude 
mlectjllunt.  Omnia  enim,  quie  sunt  in  imperio,  et  in 
jtatu  civitatis,  ab  his  defendi  et  firmariputantur.  Sum- 
ma  etiam  utilitas,  siquidem  eorum  consilio  et  periculo 
2um  re  publica,  tum  etiam  noslris  rebus  p(?rfrui  pos- 
sumus. 

Gravis  etiam  illa  est  ot  plena  dignitatis  dicendi  fa- 

cultas,  qute  sjepe  valuit  in  consule  deligondo,  posse 

consilio  atque   oratione,  et  senatus,   et   populi,    et 

eorum,  qui  res  judicant,  mentes  permovere.  Quteri- 

tur  consul,  qui  dicendo  non  nunquam  comprimat  tri- 

bunicios  furores,  qui  concitatum  populum  llectat*, 

qui  largitioni  resistat.  Xon  mirum,  siob  haiic  faculta- 

lem  homines  sa»pe  etiam    non   nobiles  consulatum 

eonsecuti  sunt,  pra\s(^rtiui  cum  [nvc  ead(Mn  res  pluri- 

mas  gratias,  firmissimas  aniicitias^  maxiuiastudiapa- 

rial.  Ouorum  in  isto  vestro  arlificio,  Sulpici,  nihil  cst. 

25.  Primum  dignitas  in  tam  tenui  scientia  non  po- 

t('st  esse;  res  enim  sunt  parva),  prope  in  singulis  lit- 

leris  atque  interpunctionibus  '  verborum  occupatic. 

Oeinde,  etiam  si  quid  apud  majon^s  nostros  fuit  in  isto 

Bludio  admirationiS;  id,  enuntialis  vestris  mysteriis, 

i.Jut  cirilti.  Voir  Cdiiiiim   con-  trail   Iros    ll;tllc.   on  rccoiiuail    lc 

tnutc.p.i37Ju  ilcvcloppciiicnl  sur  consiil  C^lccron  ([ui  a   rcsisli'*  :i  ux 

ifi  Respect  du  au  aroit  civiL  iiircurs  dc  Kullu<  •  voir  lcs  JJiscon  ly 

Ij^  jus  cirite^  dunt    CiccniU    vcul  .sitr  In  Ini  (njniiri-)  i^i  {\\\\'a  su  uiai- 

fmre  J'liiiil(iire  edl  rohjct  il  clo<jos  tris«'r  lc   jnMipU^  (voir  Xih-atio    de 

«iiUiouiiiastcs  liauA  lc  /Jc.  L;'(;ibiin  fJilvf/i(\\).  -id), 
ijirrc  I)   et   »lans  lo   /)>'   (tmton'  3.  /nicrimncliiinHinn.  Siir  ccs  chi- 

liirrel;.  caues  ili-  nioLs.  voir,  p.  £i(>.  Xj'es- 

'Z.  /'ii/vii^...  fltctttt.  Daus  cc  por-  prit  et  la  lettre  de  low  VcA« 
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loliim  est  contemptum  et  abjectum.  Posset  agilege, 
necne,  pauci  quondam  sciebant.  Fastos  enim  vulgo 
non  habobant.  Erant  in  magna  potentia,  qui  consule 
J)antur;  a  quibus  etiam  dies,  tanquam  a  Chalda»is, 
petebatur.  Inventus  est  scriba  quidam,  Cn.  Flavius  *, 
(jui  cornicum  oculos  conlixerit,  et  singulis  diebus 
ediscendisfastos  populo  proposuerit,  etab  ipsiscapsis 
juris  consultorum  sapientiam  compilarit.  Itaque  irati 
illi,  quod  sunt  veriti,  ne  dierum  ratione  pervulgataet 
cogiiita,  sine  sua  opora  lege  agi  ^  posset,  verba  qua?.dam 
composuerunt,  ut  omnibus  in  rebus  ipsi  interessent. 

Xll.  iti).  Cum  hoc  fieri  bellissime  posset  :  Fundus* 
Sa/finfis,  ntcus  est  :  immo  meus;  deinde  judicium*, 
nohierunt.  FunduHy  inquit,  qul  est  in  agro^  qui  Sabinus 
cocatur.  Satis  verbose.  Cedo',  quid  postea? -fi^ww  e//o 
rr  j^trr  Qniritium  ^  meum  esse  aio.  Quid  tum  ?  Inde 
ihi  Cijo  le  ex  jure  manum  consertum'  yoco.  Quid  huic 
lam  locpiacitor  litigioso  responderet  ille,  unde  pete- 
bnliir,  non  habebat.  Transit  idem  juris  consullus, 
lil)icinisM.nlini  modo  :    (fndc   tu  mc,   inquit,  f^.r ////•'? 


1.  /'/,ir,,i\.  K\\  |tul»liiiiit  If  calcii- 
ilk'icr  cl  If  liiniiiiliiirc  tlf^i  aclioiis. 
l'M;i\  iiis.  Ii'  >('ril)('  du  ponlifi»  Clau- 
(liiis  Apitiu<  (-aicus,  divulj^ua  lcs 
iiiN>l'"'r('Mlu  (Iroil  jii.uililical,  aussi 
sccrcls  ([iic  lcs  iny>(cros  desaslro- 
l.»;^uc>  i\r  la  (^lialiW-O  ol  «  crcva  les 
ycux  au\  Ci>riicill(!s  ".  c'esl-a-dir(^ 
jicriiiil.  a  l'tut  lc  iiioiiiU'  (Ty  voir 
;ms>i  «'lair  ([110  I;i  C(>riieiirc  daiis 
les  ;irc;iuc>  dii    (Irnit. 

:2.  /.  7. ■"'//. V(tir  la  u.  lidc  l;i  p.lGs. 

',\.  /■'iniiliis,  I';\ciil|t|i;  cliiii^i  :  uu 
lii. »(•"•>  ptiiii'  i('\ cudiipicr  1111  Idiids 
dc  |ci'i'c.  \iiii'  lc  /'rn  Crr/ini. 

'1.    ./inHriiiui.    ..    li";U'ti(ill.     lc    pr(t- 

C">  )i     ///    jiii/irin  ,    \icllt     ;iprcs  la 

prciiii.'!'!'    p;irli('    de  riust;iiic('    in 

Jiir  ■.  ;iu     ui(tiii"iit    iiu   lc    pridciir, 

.•«pr/^s    ;i\(iir    l;iil    ciiuii>;ii;iitrc   lc?« 

li;iitic'^,  lciir  douiic  uii  jiiil--.r. 

.').  iriln.  Vitir  l;i  n.  i.  dc  l;i  1».  [\yl. 

().  Oiiintiiiiii .  \\\\  vertu  du   dr.ul 

'y';iij|;iirc.  propr''  .tu\    m'uI<  (Jui- 


rites,  noni  delynKdoj^io  inconun»' 
ilonn(''aux  citovens  r«>niaiiis.()vi(lc 
{/'\i.str.s.  II,  V.'  .477  el  sniv..  t'nii- 
m»'re  ]oa  principules  explicali^jD"' 
([wo  \\t\\  iiroposait  a  Ilome  de  ce 
noni  de  Qniriles. 

7.  AV  ./"/'c  (hors  du  triluniul ... 
coii.s;'rtiim  (siipin  (^ni  d«»peii(l  lU" 
rttnt).  Auln-(Jelle  lAof/,  Att..  XX, 
X:  cxplitjue  (jnc  la  mamniin  riiu^f''- 
tio.  lulle  siinukH^,  (»st  nne  r(*iniuiv 
couce  di"s  actes  dc  force  p;n'  l''^- 
(|uols  jadis  la  propritHt)  etailC"n- 
(juise  et  d('fcndue.  "  Ti>ul('!»  lo? 
loriuiilites  de  la  pi-oct''dnre  011  p'- 
voiidicatitm  sont  d(''criles  par  l.> 
C('M'on  en  un  passa^'e  sarca-ilKiU'' 
du  /'/'»>  Mmunm.  ou  l"exactitu<ie 
vitulue  dn  d(Hail  donne  pliis  <li' 
iuoril;iiit  a  la  plaisanterie.  »  (»• 
Xl;i>  »'l  II    Ueckor,  «/o-c.  r«7..  p.iil 

8.   '/'ih-ritii.-i.    JjC    jouour  de   tirUO 

du  lli(^;itro  vad'nn  acteur  a  raulrt: 
l("Ui'   lcur  donner  le  l(»n. 
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comerium  vocasti,  Inde  ibi  ego  ie  revoco,  Pra»tor 

ne  pulchrum  se   ac  beatum  putaret,  atque 

ipse  sua  sponte  loqueretur,  ei  quoque  car- 

onipositum  est,  cum  ceteris  rebus  absurdum, 

ro  in  illo  :  Suis  utrisque  superstitilnis  -  pnv^ 

istam  viam  dico  :  iie  viam,  Priesto  aderat 

ille,  qui   inire   viam  doceret.  Redite  inam. 

duce  redibant.  lliec  jam  lum  apud  illos  barba- 

cula,  credo,  videbantur  :  homines,  cum  recte 

1  loco  constitissent,  juberi   abire,   ut,  und<*. 

t,  eodem  statim  redirent.  lisdcm  ineptiis  lucata 

i  omnia':  Quando  ir  iu  jure  conspwio;  el  h<Tc: 

'  dicis^  qua  ex  causa  cindicaveris?  Qute  dum 

cculta,   necessario  ab  eis,  qui  ea  tenebant, 

itur;  postea  vero  pervulgata,  atque  in  manibus 

et  excussa,  inanissima  prudentire  reperta  sunt, 

autcm  et  stultilite  plenissima. 

lam,  cum  permulta  prieclare  legibus  essent 
ita,  ea  jure  consultorum'  ingeniis  pleracpie 
a  ac  depravata  sunt.  Mulieres  omnes,  propter 
atem  consilii,  majores  in  tutorum  *  potestate 
hierunl;  hi  invenerunt  genera  ■'  tulorum,  qme 
le  nmlierum  continerentur.  Sacra  •*  interire 
lerunt;  horum  iugenio  senes  ad  coemptiones" 
as,  interimendorum  sacroruni  causa,  reperti 


ii'/i.  L:i  formulo  lcjial** 
iivf,  1,  XXXVI  :  Lt'.r  hoi— 
tiiinis)  et  uiissi  lo  cliaut 
reu  accr»mj)ague. 
'ntitihiis.  Siijicrsfitfs  sy- 
•rhaique  cl  le»;al  de  trHtrs. 
•r  que  Cicoron,  apivs 
lafuriuuh^  .'irrhai«|U('  //•«! 
(.'  est  aclif,  dit,  ((Uaud  il 
L  parole,  inim  vmni. 
coiisultnnini.  Le  {jraui- 
harisiuH  (v^siecle)  blauie 
iluvoir  employe  celle 
is  rarc  i\Vi0.ju.ris  roiisulto- 
>it  le  fojre  a  desseiu. 
///iz.L'uucieudroilrouuiiu 


placaitdausuue  lulolle  iMTpt-luelh* 
los  foiuiues  cou.si(l('ro*.*s  coiumo 
ualuroUemeut  sujetles  a  uuo  irn''- 
ui»'*diablo  faiblesse  (rosju-it.  V«»ir 
la  uoic  2  de  la  p.  ^59. 

5.  frciipra.  Cos  lutours,  d'uu 
uoiivoau  uoun^  ima{,'iu»'s  pour 
l()uruor  la  loi.  ('taiout  dcs  tuteurs 
li(lu(Mair('s(////(L//"('.s*  /iitnriitriijt  dcs- 
lilu('s  do  loute  autorit('. 

C.  Sdcra.  Les  sacrifices  priv(*s 
(bnaieut  t^tre   c«mtimii''s    par    le.-^ 

li(''riliers. 
"/.  Cociiiplioiics.  TjO  mariajjc  (Jiii 

so  contracte  par  la  V(Mite  simaUVo. 

d(.'  la  feinme  au  i\v\v¥v. 
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siint.  In  oinni  denique  jiire  civili  {jeqiiitatem  reliqne- 
rant,  verba  ipsa  tenuerunt,  ut,  quia  in  alicujus  libris 
exenipli  causa,  id  nomen  invenerant,  putarunt,  oranes 
inulieres,  qu<'e  coemptionem  facerent,  Gaias  ^  vocari. 
Jam  illud  inihi  quidem  mlrum  videri  solet,  tot  ho- 
inincs,  lain  ingeniosos,  post  tot  annos  etiamnuncsta- 
tuere  non  potuisse,  utrum  dieni  tertium,  an  jimn' 
dinuni',  judlcem,  an  arbitrum^^  rem^  an  litem^  Aid 
oporterct. 

XIll.  28.  Itaque,  ut  dixi,  dignitas  in  ista  scientia 
consularis   nunquam  fuit,  quae   tota.  ex  rebus  fictis 
coinmenticiisque  constaret,  gratia)  vero  multo  etiam 
ininus.   Quod   enim  onmibus  patet,  et  leque  promp- 
tum  est  mihi  et  adversario  meo,  id  esse  gratum  nullo 
I)acto  potest.  Itaque  non  modo   beneficii  collocandi 
si^eui,  sed  etiain  illud,  qnod  aliquando  fuit,  Licet  con- 
snlerc^?  jam  perdidistis.   Sapiens  existimari  nemo 
potest   in  ca  prudentia,  qu^e  neque   extra   Romam 
iisquain,  nc(iue   Roinjc,  rebiis  prolatis",   quidquam 
valet.  Poritus  ideo  haberi  nemo  potest,  quod  in  eo, 
quod   sciunt  omncs,  nullo  modo  possunt  inler  se 
discrcpare.    Diflicilis  autem  res    ideo  non  putator, 
quod  et  perpaucis  et  minime  obscuris  litteris  conti- 
nelur.  Itaque,  si  mihi,  homini  veheinenter  occupato, 
stoinachiiui  moveritis,    Iriduo  me   juris   consnltum 
essc   proiitebor'.   Etenim  qme  de   scripto   aguntur, 

tr<^s  exjictenieiit  :  /tcin  ln  Httmii' 
duccie,  puur  niar.iuercjiie  laffairc 
cst  souinise  au  juge.  »  (J.  Mayrt 
II.  Uccker,  wrr.  cifr,  \t.  252.)' 

5.  Ciin.siilcn'.  Teniies  i\iiu<  \i^- 
•{uels  lc  ciierit  (leinantle  une  cnll* 
sullation.  ('on.stilrrr  siijnifie  itii^fi 
(lonncr la  rorniuh»  (u. iiii'  I:i  |i.S21  ■ 

♦i.  1'rulntis.  Qiiaud  Ii«s  .itY.tir'^* 
st)nt  roniises  a  pjus  lar<l  a  ra'ir* 
tl  nn  /ustitiiini,    n.  5  di;    la  |».  ?fi;. 

7.  Profitchur.  Ciceroii  pr^^li^nd 
dcvenir  iurisconsuUc  aii*s«i  vHe 
que  Moliere  fera  devenir  int''dcciB 
vv">v^  Malade  iinaf/inairc. 


1.  (iiiitis,  Noni  lictif,  choisi 
rDiiniM»  noni  d'heunMix  augure 
{^ijinu/ 111,11',  (iu(!  i>rend  la  femnie 
dans  l'ancit?n  forniulaln»,  dii  mu- 
riap».  Klle  dit  a  ^(''pnux  :  (Jiian- 
du  lii  (riiiiis.  i>i/u  (inia,  cc  (jul  V(Mi( 
dir(.'  quelic  cnlrc  (ians  h»  familh? 
dii  iiiari  diiut  cilc  prcnd  lc  luiin, 

i.    I'cri'ii</iiiii'n    (i/icniK     Lc    jour 

<i  aiiirs-dcMiiain. 

;>.   .\r/jifriiiii  .\  .  ja  II.  1  ticja  Ii.SI. 

'♦.  Litoni.  «  Li.s  s'o|)injse  a  /v.s.  ce 

'l('rnier  UMt  si;;uiiiaiit  la  ((ucstion 

snule.yOo  cnlre  les  dcux  plaideurs. 

AH^>i  ie>  juri^consullcs  A'v:i(iv\lA\* 
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scripta  simt  ouinia,  tieqiie  tamen  quidquain  tani 
anguste  scriptum  est,  quo  ego  non  possim,  Qua  de  re 
agitur^,  addere.  Quee  consulu!iturautem,mininioperi- 
culo  respondentur.  Si  id,  quod  oportet,  responderis, 
idem  videare  respondisse,  quod  Servius;  sin  aliter, 
etiam  controversum  jus  nosse  et  tractare  videare. 

29.  Quapropter  non  solum  illa  gloria  militaris  ves- 

tris    formulis    atque    actionibus    anteponenda    est, 

verum  etiam  dicendi  consuetudo  longe  et  multum 

isti  vestrse  exercitationi  ad  honorem  antecellit.  Itaque 

mihi  videntur  plerique  initio  multo  hoc  maluisse; 

post,  cumid  assequi  non  potuissent,  istucpotissimum 

sunt  delapsi.  Ut  aiunt  ih  Grsecis  artificibus,  eos  au- 

loedos  esse,  qui  citharoedi  fieri  non  potuerint,  sic  nos 

vldemus,  qui  oratores  evadere  non  potueriht,  eos  ad 

juris  studium  devenire.  Magnus  dicendi  labor,  magna 

res,  magna  dignitas,  summa  autem  gratia.  Etenim  a 

vobis  salubritas  quaedftm,  ab  iis,  qui  dicunt,  salus  ipsa 

petitur.  Deinde  vestra  responsa    atque  decreta,   et 

evertuntur  saepe  dicendo,  et  sihe  defensionc  oratoris 

firma  esse  non  possunt.  In  qua  re  si  satis  profecissem, 

parcius  de  ejus  laude  dicerem;  nunc  nihil  de  me 

dico  *  sed  de  iis,   qui  in  dicendo  magni  sunt,  aut 

fuerunt. 

Apr^s  s'4tre  ainsi  moqu^  cruellement  de  la  frivolit^  et 
de  la  minutie  du  droit,  Cic^ron  fait  T^loge  de  la  carri^re 
miliiaire  de  Murena,  qui  a  servi  avcc  ^clat  sous  LucuUus 
pendatit  la  guerre  coutre  Mithridate. 

ParallMe  entre  la  preture  de  Murena  et  celle  de  Sul- 
picius^  Cest  le  souvenir  de  la  pre'ture  de  Murena  qui  a 
engag<§  les  bons  |citoyens,  efFraye's  de  la  conjuration  de 

1.  Ayitur.  Formule  qui  reyenait  fonnnUs. 

souTent,  comme  chez  nous  «  en  2.  Dico.  On  sait  a  quoi  .s'en  tenir 

r^tat  »  ou  «r  dans  Tesp^ce  ».  Gf.  sur  les   perpetuelles  protestations 

Brutiu^  t.xxix,  275  :    Qua   de  re  de  modeslie  que  Giceron  prodigue 

agitiir  autem  illud,  quod  multis    in  dans  ses  discours  et  dans  ses  trai- 

loei»  juris    eonsultornm    includitur  tes  oraloires. 
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(lalilina,  a  lui  donner  leurs  suffrages  aux  comices  con- 
sulaires. 

Troisieme  partie  (xxvii-xxxix).  —  Cic^ron  eu  a  fini 
avec  Sulpicius;  il  va  repondre  a  Posluraius,  au  fils  de 
Sulpicius  et  k  Gaton,  qui  assistaient  le  jurisconsulte  dans 
son  accusation. 

Eloge  de  Caton.  —  Mais  Gaton  a  un  grave  d^faut :  c'esl 
uii  rigide  stoicien  et  Ciceron  se  moque  de  cette  austenl^ 
qui  ne  veut  pas  admettre  une  sage  tol^rance. 


Portrait  de  Caton. 

XXVlll.  58.  Venio*  nunc  ad  M.  Catonem,  quod  est 
lirmamentum  ac  robur  totius  accusationis ;  qui  tamen 
ita  gravis  est  accusator  et  vehemens,  ut  multo  magis 
ejus  auctoritatem  quam  criminationem  pertimescam. 
In  quo  ego  accusatore,  judices,  primum  illud  depre-  i 
cabor,  ne  quid  L.  Murena;  dignitas  illius,  ne  quid 
exspectatio  tribunatus  ^,  ne  quid  totius  vitae  splendor 
et  gravitas  noceat,  denique  ne  ea  soli  huic  obsinl 
boiia  M.  Catonis,  quae  ille  adeptus  est,  utmultis  pro- 
desse  posset.  Bis  consul  fuerat  P.  Africanus*  et  dnos 
torrores  hujus  imperii,  Carthaginem  Numantiamque 
doleverat,  cum  accusavit  L.  Cottam.  Erat  in  eo  summa 
eloquentia,  summafides,summaintegritas,auctoritas  ; 
tanta,  quanta  in  imperio  populi  Romani,  quod 
illius  opera  tenebatur.  Sajpe  hoc  majores  natu  dicere 
audivi,  hanc  acousatoris  eximiam  dignitalem  pluri- 
rnum  L.  Cotta^  profuisse.  Noluerunt  sapientissimi 
honiiiies,  qui  tuin  rein  illam  judicabant,  ita  quero- 
quani  cadore  in  judicio,  ut  nimiis  adversarii  viribus 
abj{»ctus   vidoretur.  59.  Quid?   Serv.   Oalbam*  (nam 

I.  Vr/iio.   Vt)ir    la  iiole  1  «le  la       2  do  la  page  128. 
;*.  lOf).  4.  (inlham.  Propreleur  en  K>|»*' 

:i.  7'//Vy<///<//j/.s.  Calou  elaY\.\.rvbM.Tv       y^w^  viw  VbV ,  v?»^\.\ia.  avail  fail  net- 
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traditum  memoriae  est)  nonne  proavo  tuo,  fortissimo 
atque  florenlissimo  viro,  M.  Catoni,  incumbenti  ad  ejus 
perniciem,  populus  Romanus  eripuit?  Semper  in  hac 
civitate  nimismagnis  accusatorum  opibus  otpopulus 
universus,  et  sapientes,  ac  multum  in  posterum 
prospicientes  judices  restiterunt.  Nolo  accusator 
in  judicium  potentiam  afferat,  non  vim  majorem 
aliquam,  non  auctoritatem  excellentem,  non  ni- 
miam  gratiam.  Valeant  haec  omnia  ad  salutem  inno- 
centium,  ad  opem  impotentium,  ad  auxilium  calami- 
tosorum;  in  periculo  vero,  et  in  pernicie  civiuin, 
repudientur.  60.  Nam  si  quis  hoc  forte  dicet,  Cato- 
nem  descensurum*  ad  accusandum  non  fuisse,  nisi 
prius  decausa  judicasset,  iniquam  legem,  judices,  ot 
miseram  condicionem  instituet  periculis  hominum, 
si  existimabit  judicium  accusato^is  in  reum  pro  ali- 
quo  praejudicio  valere  oportere. 

XXIX.  Ego  tuum  consilium,  Cato,  propter  singu- 
lare  animi  mei  de  tua  virtute  judicium,  vituperare 
non  possum :  non  nulla  in  re  forsitan  conformaro  oi 
leviter  emendare  possim.  Non  multa  pecras^  inqnit 
ille  fortissimo  viro  senior  magister,  sed,  pecras  ;  ie 
regere  possum^.  At  ego  non  te;  verissime  dixerim 
peccare  te  nihil,  neque  ulla  in  re  te  esse  hujus  modi, 
ut  corrigendus  potius,  quam  leviter  inflectendus  esso 
videare.  Finxit  enim  te  ipsa  natura  ad  honestatc™, 
gravitatem,  temperantiam,  magnitudinem  aninii,jus- 
titiam,  ad  omnes  denique  virtutes  magnum  hominem 
et  excelsum.  Accessit  his  dotibus-^  doctrina  non  mo- 


il  fut  accus^,  en  149,  par  Ictribun 
de  la  plebe  Libo  et  par  Caton  le 
censeur  kg^  alors  dequatre-vin^^t- 
dix  ans.  Cf.  Val^re  Maxinio, 
YIII,  I. 

1.  Descensurum.  Voir  la  n.  3  do 
la  p.  121. 

2  Possum.  Citation  dune  Irago- 
die.  Quintilien  [Inst.  Omfor.,  VIJI, 
VI.  29)  cite  foriisaimus  vir  et  srniur 


maf/istfr  conimc  exeniple  d'anto- 
noinase  {qine  aliquid  pnt  munine 
ponif).  On  suppose  qne  lo  horos 
esl  Achille;  lovieux  maitro,  Vluv- 
uix,  et  que  la  citation  anpartiont 
aux  Sl}frtnido)is ,  trajj^die  d'Ac- 
cius.  Cicoron  donue  volontiors 
dans  ses  discours  des  citatious  de 
piocos  de  the^tre. 
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derata,  necmitis,  sed,  ut  mihi  videtur,  puulo  asperior 
etdurior,  (}uam  aut  veritas  aut  natura  patitur.  61.  El 
quoniam  non  est  nobis  haec  oratio  habenda  aut  in 
imperila  multitudine  ',  aut  in  aliquo  conventu  agres- 
tium,  audacius  paulo  de  studiis  humanitatis,  qua'  et 
mihi  et  vobis  nota  et  jucunda  sunt,  disputabo. 

In  M.  Catone,  judices,  ha^c  bona,  qua)  videmus, 
divina  ot  ej^regia,  ipsius  scitote  esse  propria  :  qu» 
non  nunquam  requirimus,  ea  sunt  omnia  non  a  na- 
tura,  vcrum  a  magistro.  Fuit  onim  quidam  sunomo 
ingenio  vir,  Zcno  *,  cujus  inventorum  aemuli  Stoici 
nominantur.  Hujus  scntentiaj  sunt  et  pra»cepta  ejus 
modi  :  sapientem  gratia  nunquam  moveri,  nunquam 
cujusquam   delicto   ignoscere ;  .neminem  misericor- 
dem  osse,   nisi  stultum  et  levem;    viri  non  esse, 
neque  exorari,  neque  placari;  ^olos  sapientes  esse, 
si    distortissimi    smt,    formosos ;    si  mendicissimi, 
divites;  si  servitutem  serviant,  reges;  nos  autem,  qui 
sapientes  non  sumus,  fugitivos,  exsules,  hostes,  insa- 
nos  denique  esse  dicunt;  omnia  peccata  esse  pariai 
omni'   delictum   scelus   esse    nefarium;   nec  minus 
delinquore  cuni,  qui  galhim  gallinaceum  cum  opus 
non   fuerit,   quam  eum,    qui    patrem   suffocaverit; 
sapientom  nihil  opinari,  nullius   rei  pa^nitere,  nulla 
in  re  falli,  sententiam  mutaro  nunquam. 

XXX.  62.  ila^c  homo  ingeniosissimus,  M.  Cato, 
auctoribus  eruditissimis  inductus  arripuit,  neque 
dis])utandi  causa,  ut  magna  pars,  sed  ita  vivendi '. 

rilc  de  CYj»ro,  fouda  a  Alh^ni»?  i'' 
iv  sierlol  ocole  dii  rorliquo.  Cif 
ron  touriio  eu  ridicule  los  priDi" 
pjiux  paradoxos  des  s»loicioDs.  11"- 


A/.s  tot,    ooi'rip''0   par  los  Oilitenrs 
011  i.sfiir  ()U  A/.v  (fotilnia, 

1.    IinjnTitn   niiilliliiiliiif.  Daus  !»• 
Ih>  FinilnisiW,  XXVIl,  ^4   ,  CiOtTOU 

dira  au  i'niitrairo  oii  s'adi'0*saiil  a 

(^-alou  :  \ii>i  1'fji}  tcCiini  Jtini  iln  jit- 
rn/iiii' iil  iiiilriii  liis  i/i>  rrhnft,  cinii  L. 
J/iirrnnri .  Ir  iirriiManli','i/i't'fni/i'i'i'ni  : 
i\\n\(\  iui[)Oril«is  tuiu  illa  dicla 
suul...  .\'iinr  iii/eni/inii  rst  siilitiliii.s. 
^.  /fr/,o.   /«MUUl  ll«*  (^iUiuUi,  v\lVUS 


raoo  son    inoiiucra    de    la  in«^w 
nianiiTcot  presniuodaus  lesni^ifl^f* 
lomes  i.Satirfii^    I.  iii,  v.  96-I1-'- 
/'.'/iltri'.^,  I,  1,  V.  H)C-10!<  . 

3  Ilii  virr.inli.  11  Uo  so  conl»'!'!'' 
p;is  d«' d»''clainali»»uft  th»'oriiiue» . il 
viu'l  sos  pnucijios  eu  jiralique. 
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Petunt  aliquid  publicani  *  :  cave  quidquam  liabeat 
momeuti  gratia.  Supplices  aliqui  veniunt,  miscri  et 
calamitosi  :  sceleratus  et  nefarius  fueris,  si  quid- 
quam,  misericordia  adductus,  feceris.  Fatetur  aliquis 
se  peccasse,  et  ejus  delicti  veniam  petit :  nefarium 
est  facinus  ignoscere.  At  leve  delictum  est :  omnia 
peccata  sunt  paria.  Dixisti  quippiam  :  fixum  et  sta- 
tutum  est.  Non  re  ductus  es,  sed  opinione  :  sapiens 
aihll  opinatur.  Errasti  aliqua  in  re  :  maledici  putat. 
Hac  ex  disciplina  nobis  illa  sunt  :  «  Dixi  in  senatu 
menonien  consularis  candidati  delaturum-.  »  Jratus 
dixisti.  «  Nunquam  »,  inquit,  «  sapiens  irascitur.  » 
A.t  temporis  causa  :  «  Improbi  »,  inquit,  «  hominis 
e8t  mendacio  fallere;  mutare  sententiam,  turpe  est, 
cxorari,  scelus,  misereri,  flagitium.  » 

63.  Nostri  autem  illi,  —  fatebor  enim,  Gato,  me 
quoque  in  adulescentia  \  diffisum  ingenio  meo,  quto- 
sisse  adjumenta  doctrinai,  — nostri,  inquam  illialMa- 
tone  et  Aristotele,  moderati  homines  et  temperati, 
aiunt,  apud  sapientem  valere  aliquando  gratiam  ;  viri 
boni  esse  misereri ;  distincta  genera  esse  delictorum 
et  dispares  poenas;  esse  apud  hominem  constantem 
ignoscendi  locum;  ipsum  sapientem  sa^pe  aliquid 
opinari,  quod  nesciat;  irasci  non  nunquam ;  oxorari 
eumdem  et  placari;  quod  dixerit,  interdum,  si  ita 
rectius  sit,  mutare;  de  sententia  decedere  aliquando; 
onmes  virtutes  mediocritate  quadam  esse  modera- 
tas*. 


1.  PiihUcnnl,  Voir  p.  la  et  175. 
Kn  61,  Caton  iitrcjeter  parleSt^nat 
une  rcquAte  des  puhlicains  qui 
deiia&udaientune  diminution  <le  la 
reflevapce  cxigible  pour  1  inip(U 
i)e  la  province  d'A8ic. 

S.  Delatttnnn.  Voir  la  ii.  i  de  la 
p.  iOa.  F^lularque  (  r/e  de  Caftm, 
ixi)  r^pi^^rleque  (laUm  avnit  juro 
danv  une  HHsemblee  du  peupii^ 
qti'i)  poupuivrait  luul  cimdidal 
coqpaDle  o'aroir  distribue  Je  Tar- 


genl  pour  ansurer  sou  elpctidu. 

'A. A(liilf:scenti(i.  C\C(n'o\ii'l\id'ii\  la 
phildsophic,  d'ahord,  a  Ronie,  avoc 
le  stoicien  Diodotus  (vuir  hi  n.  4 
de  la  pa{,'C  B32).  IVpiciiricu  Fhpdrn 
et  racadcmicicu  Philon,  pui«  a 
Ath«'*uc8,  avcc  racadcTnicion  Antio- 
chus  (rAsraJou. 

4.  MailcratnH.  ('.ir('*ri»n.  t'<nnni('  W 
Phiiinlc  dc  Moli(''re.  «  fnit  ttmic 
v.rt rt''iiiiti\  Et  miit  qiit'  Vim  >ioH  .sa\<»'. 
HKVC  S06lN(ft('.  « 
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XXXI.   04.    Hos   ad  magistros  si  qua  te  fortnna, 
Cato,  cum  ista*  natura  detulisset,  non  tu  quidem  vir 
melior  esses,  nec  fortior,  nec  temperantior,  nec  jus- 
tior  (neque  cnim  esse  potes),  sed  paulo  ad  lenitatem 
propensior.  Non  accusares,nullis  adductus  inimicitiis, 
nulla  lacessitus  injuria,   pudentissimum  hominem, 
summa  dignitato  atque  honestate  praeditum ;  putares, 
cum  in  ojusdem  anni  custodia  te  atque  L,  Murenam 
fortuna  posuisset,   aliquo  te   cum  hoc   rei  publicae 
vinculo-  essc  conjunctum;  quod  atrociter  in  senalu 
dixisti,  aut  non  dixisscs,  aut  si  posuisses,  mitiorem 
in  partcm  interpretarere.  65.  Ac  te  ipsum  (quantum 
Qgo  opinione  auguror)  nunc  et  animi  quodam  impetu 
concitatum,   et  vi  natur»   atque  ingenii  elatum,  et 
recontibus  prjoceptorum  studiis  flagrantem  jamusus 
lloctot,  dies  leniet,  a>tas^  mitigabit.  Etenim  isti  ipsi 
milii  vidontur  vostri  prfpceptores  et  virtutis  magistri. 
lines  officiorum  paulo  longius,  quam  natura  vellel, 
prolulisse;  ut,  cum  ad  ultimum  animo  contendisse- 
mus,  ibi  tamon,  ubi  oporteret,  consisteremus.  «  Nihil 
ignovoris.  »  Tnnno  aliquid,  non  omnia.  «  Nihil  gratia' 
concoss(M'is.  »  Ininio  rosistito  gratia),  cum  ofticiumel 
lidos  j)ostulabit.  «  Misericordia  commotus  ne  sis. « 
Ktiam,  in  dissolvonda  scveritate;  sed  tamen  est  laus  ,| 
aliqua  humanitatis.  «  In  sententia  permaneto.  »  Vero, 
nisi  S(»ntenliani  sontentia  alia  vicorit  melior. 

()().  Iliijusco  inodi  Scipio  ille  fuit,  quem  non  pieni' 
lcbal,  lacore  idom  ([uod  tu  :  habero  eruditissimuni 
boniineni,    Pan^otium*  donii;  cnjus  oratione  otpra*- 

1.  /s/d  n'',\  ic'i  jiiiouii  siMis  (lcfa-  la  forv<Mir  de  sa  nVeiile  iniliali«'i* 

voijihlc.    i.<    Lc  (',iriU'((M(*    iiaturcl  aii    stoicisme.    U   u'a   quo  livui»' 

aiKiiicl  j  ai  ilt'j;'i  fail  ailiision.  -  aus  :  rngo  (»t  rexp/^rieuce  iiuxiiDi" 

i   /lil  /jiililici-  rliirnio.  Lo  \ifu  \n)-  roiil  l'iiitraiisi^'eaufe  de  scs  j>riU' 

litiiliii'    (jui    uiut    tli-iix    (;()ll("'^Mi('>  eipcs. 

n'('<l  jui^  iiii  licMi  rcli^icux  cvmuuo,  \.  ('((n.rfinm.  Scij»ion.  Ic  «<eo'iJ'^ 

cclni  (]i]i  iiiiit  lc  cuiisv\\  »u\  \o  vyv'-         \S.\uvvU\\-  Xwwvv^^vj  V.-^oUut.  -iu  >•'' 

tonv  n   .-!('.<  (incslcurs.  Vo\v  \a  u.  ^N        V\yu\\w  \.w^\\\\\%  ^V  ^wy^v^»'- 

(//'  /;i  /)    l'.k)  \\\\v\\\vi  '^v'\vi\\<i(£A«^^iS"o^\  t\N*x^^ 

:i.    ./:'///.v.(:.iton  ('Sl   eucvue  Aaws         V^    >W\v^\\   Vvvw^W*  \*  WXv-N*" 
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ceptis  quanquam  erant  eadem  ista  quae  tc  delectant, 
tamen  asperior  non  estfactus,  sed,  ut  accepi  a  senibus- 
lenissimus.  Quis  vero  C.  Lfelio  *  comior,  quis  juncu, 
dior,  eodem  ex  studio  isto,  quis  illo  gravior,  sapien- 
tior?  Ppssum  de  L.  Phiio-,  de  C.  Gallo  '  dicere  hyec 
eadem :  sed  te  donium  jam  deducam  tuam.  Quem- 
quamne  existimas  Catone,  proavo  tuo*,  commodiorem, 
communiorem,  moderatiorem  fuisse  ad  omnem  ratio- 
nem  humanitatis?  De  cujus  praestanti  virtute  cum  vere 
graviterque  diceres,  domesticum  te  habere  dixisti 
exemplum  ad  imitandum.  Est  iilud  quidem  cxem- 
plum  tibi  propositum  domi,  sed  tamen  naturae  simi- 
litudo  illius  ad  te  magis,  qui  ab  illo  ortus  es,  quam 
ad  unum  quemque  nostrum  pervenire  potuit,  ad  imi- 
tandum  vero  tam  mihi  propositum  exemplar  illud 
est,  quam  tibi.  Sed,  si  illius  comitatem  et  facilitatem 
tuae  gravitati  severitatique  adsperseris,  non  ista  qui- 
dem  erunt  meliora,  quse  nunc  sunt  optima,  sed  cerle 
condita  jucundius. 

Caton  ne  peut  prouver  aucun  fait  de  brigue  :  ce  qui  est 
vrai,  c'est  que  les  suffrages  sont  alles  avec  entliousiasme 


dont  le  trait^  sur  le  Devoir  servit 
de  mod^Ie  auZ>e  Officiisde  Cic^ron. 
A  rexemple  de  Scipion,  Caton  h6- 
bergeait  le  stoicien  Ath^nodoros, 
quH  avait  emmen^  de  Pergame. 
Cic^ron  lui-meme  recueillera  chez 
lui  son  ancien  maitre  Diodotus. 

1.  C.  Lxlio,  Laelius,  surnomme 
Sapiens,  Thommede  goiit,  le  plus 
parfait  bonnete  homme  de  la  se- 
ci^t^  de  Scipion,  Tun  des  apoties 
de  la  culture  grecque  a  Rome. 
Giceron  fait  de  lui  le  plus  aimable 
des  interlocuteurs  du  De  AtHlcitia 
et  du  De  Senectute. 

2.  L.  Philo.  Correction  de  Ma- 
nuce.  Les  mss.  ont  L.  Philippo, 
nom  d'un  orateur  connu  par  le 
Jirutus  (xLvii)  et  par  Tanecdote 
dont  Horace  le  fait  le  heros  {I^pi- 
tret^  I,  vn,  v.  45  etsuiv.  ;  Sfre?niHs 


et  fortis  causisque  Philipous  uf/en- 
(iis  Clarus),  L.  Furius  Philus,  cou- 
sul  en  136,  est,  dans  les  amvres  de 
Ciceron,  ins^parable  de  Scipion 
et  de  Laelius.  Cf.  De  Oratore,  II 
xxxvii,  154  :  Certe  nnn  tulit  ullos 
hxc  civitas  aut  f/loria  clariores,  aut 
humanitatc  iHjlitiores,  P.  Africauo 
C.  LppUo,  L.  Furio  \  —  De  Be  f*u- 
hlica^  III,  III,  5  :  Quid  P.  Scipione, 
quid  C.  L(plio,  quid  L.  Phiio  perfec- 
tius  cof/itari  potest  ? 

3.  C.  Gallo.  G.  Sulpicius  Gallus, 
cousul  en  166,  vainqueur  des  Li- 
gures,  cf''I«*bre  par  sa  science  as- 
trononiique. 

4.  Proavo.  Ciceron  fait  toujour», 
surlout  dans  le  De  Scnectute,  un 
portrait  flatte  de  Catou  le  censeur, 
bien  difi^erent  de  celui  que  feva 
TileUvc  V^i™.^,T.\^. 
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h  un  candidat  populaire  et  se  sont  cietouriidi  id'uii  candidat 
impopulaire. 

|l'int6r^t  public  n'est  pas,  commp  Gatou  )e  oroit,  dans 
la  condamnation  de  Murena.  Dqnger  preserit  de  la  conjura- 
tion  de  Catilina,  Le  salut  de  la  R^publique  appartient  aux 
juges.  Certes,  Gatilina  condamnerait  Murena,  soutien  de 
Tordre  et  de  la  soci^t^. 

Pkroraison  (xl-xli).  —  Resume  des  argumentft,  Les 
juges  ne  peuvent  enlever  le  consulat  h  Murena,  rhomme 
courageux  que  reclame  la  situation  critique.  Hsacquitte- 
ront  un  homme  qui  assurera  le  repos  de  la  Repubiique. 

«  II  manque  a  la  troisi^me  partie  la  r^futation  des  accu- 
sations  apportees  par  Postumus  et  par  ie  jeune  Servius 
Sulpicius.  Gette  lacune  n'est  point  le  rdsuUat  d*une  muli- 
lation  des  manuscrits.  11  est  probable  que  Cic^ron,  apris 
avoir  traite  ce  point  dtjns  le  discours  qu'il  prononoa,  n'a 
point  jugo  a  propos  de  reproduire  cette  partie  du  plai- 
doyer  dans    la    r^daction  quil    en   publia    apr^s  coup, 
comme  il  avait  couturae  de  faire.  C'est  ce  qui  ressort 
clairement  du  passage  suivant  de  Piine  {Ep,,  I,  xx,  7) : 

«  Ge  fait  est  atteste  par  un  grand  nombre  de  discours  de 
divers  oratours,  par  exempleparceux  de  C\c6vou  pour  Mu- 
renay  pour  Varenus,  dans  lesquels  certains  griefs  sont  sim- 
plement  indiqu^s  dansun  sommaire  bref,  et  d'ou  il  apparait 
clairement  qu'en  parlant  il  s'est  ^tendu  sur  beaucoup  de 
choses  quUl  a  pmises  quand  il  a  dcrij,  et  publie  ses  dis- 
cours  ■ .  » 

1.  Kdilion  Ferd.  Aiitoine,  Inirodactinn,  p.  xi. 
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AUX  PHILIPPIQUES 
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I.  —  LE  i<  PRO  P.  SULLA  » 

ExoRDE  (i-iv),  —  Giceron  se  justifie  d'entreprendre  la 
d^fense  de  Sulla  contre  Torquatus.  Gonsul  au  moment  de 
la  conspiration,  Torateur  sait  mieux  que  personne  si  son 
client  a  6t6  ou  n'a  pas  6t6  au  nombre  des  conjur^s. 

Refdtation  (v-vii).  —  Avant  de  commencer  son  piai- 
doyer  proprement  dit,  Gic(5ron  refute  les  accusations 
d'ordres  divers  que  Torquatus  a  portees  contre  iui  en  affec- 
tant  de  s'dtonner  qu'il  fiit  Tavocat  de  Sulla. 

4PQlogie  de  Cioeron. 

VIL  21.  Hic  ait  se  ille,  judices,  regnunn  *  meum 
ferre  non  posse.  Quod  tandem,  Torquiate,  regnum? 
^onsulatus,  credo,  mei;  in  quo  ego  imperavi  nihil, 
^^  contra  patribus  conscriptis  et  bonis  omnibus  pa- 
^^i;qiio  in  magistratu  non  institutum   est  videlicet 

P«138.Cf,  Calil.,  J,  XII,  30  :    sV  ///         r<'f/»«'  /((clitm  esse  iWciemvl. 
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a  me,  regnum,  sod  repressum*.  An  tum,  in  tanto 
imperio  tanlaque  potestate*,  non    dicis   me  fuisse 
rej^^cm ;  nunc  privatum  regnare  dicis?  Quo  tandem  no- 
mine?  «  Quod  in  quostestimonia*  dixisti,  inquit,  dam- 
nati  snnt;  quoin  defendis,  sperat  se  absolutum  iri.  » 
Hic  tibi  ego  de  testimoniis  meis  hoc  respondeo  :  si 
falsum  dixerim,  te  in  eosdem  dixisse  * ;  sin  verum,  non 
esse  hoc  regnare,  cum  verum  juratus  *  dicas,  probare. 
De  hujus  spe  tantum  dico,  nullas  a  me  opes  P.  Sullam, 
nullam  potontiam,  nihil  denique,  pneter  lidem  defen- 
sionis,  exsp(»ctare.  22.  «  Nisi  tu,  inquit,  causam  rece- 
pisses  ",  nunquam  mihi  restitisset,  sed,  indicta  causa, 
profugisset.  »  Si  jam  tibi  hoc  concedam,  Q.  Horten- 
siuni,  tanta  gravitate  hominem,  si  hos  tales  virosnon 
suo  stare  judicio,   sed  meo;  si  hoc  tibi   dem,  quod 
crodi  non  potest,  nisi  ego  huic  adessem,  hos  adfa- 
turos  non  fuisso,  uter  tandem  rex  est,  isne,  cui  inno- 
c(uilos  homines  non  resistunt,  anis,  qui  calamitosos* 
non  deserit?  At  hic  otiam,  id  quod  tibi  necesse  mi- 
ninie  fuit,  facetus  osso  voluisti,  cum  Tarquiniuni,  t'l 
Nuniam,   et  me   lertiuin   peregrinum,^  regem,  esso 
dixisti.  Mitto  jani  de  rege  qua?rere  :  illud  qujero,  po- 
n^grinuni  cur  me  esse  dixeris.  Nam,  si  ita  sum,  non 
tani  ost  adniiranduni,  rogem  ino  esse,  quoniani,utlu 
ais,  otiain  poregrini  regos  Roma»  fuerunt,  quani  con- 

J.  /trij/iinii...  ri'iirrssiiin.  La   tcn-  Voir  page  *'5. 

l;ili\(^  (jiii.  >i  clli»  n":iv;iil  i);is    ('h'  5.  Jnrdtns.    (Juaiid  <tn  jtroiiVt' i-'» 

r(''iii  iiiicc.  ;iiii';iit  iloiiiK'  ;i  0.atilin;i  V(''ril(»  (ruiio  (l(''p(»sition  lait»'  ■'"'•"' 

1111  iKiiivoii' tyr;iiiiiiqiie.  l;i  foi   du  sermcnt.  Voir  l:i  i;'-l- ^ 

:2.    /iii/trria.  . .    iKiiesliilr.  V.iirhi  <W  h\  [i.  210. 

nolo  :2<lc  l;i  j>.  131».  6.   /{i'r,'pi.s}t,'.<{.  Voir  la  n<ite  5  1'' 

8.    7'(  siiiiiiiiiiii.   (;i((''i(tn  iiv;iil  rc-  la  p.  92. 

fus('    ilo     (l('|cn(lr('    Autroiiiiis    ct  7.  fiilni/iito.Kos.  «  MallnMirciix   • 

;i\  ;iil  iii("ii!i' porli'' t(''nioij:ii;i|Z(M'(»ii-  viclinios  (run   niallnMn*  eii  l"'!'''' 

l'"'^  >>"i-  ([uv.  \nh'  |;i  uole  '.'  (le  l;i  j'  ^- 

'i.  /ti.iis.r.  'rii!iiu;ilu-.  ;i   jiorh';  le  8.     /'rrrf/riiinni     «h""   y»» /"f.v"''-  •'"' 

UKMiii'  l('u:oi-i:;i_i:t' ([Ui' Owc('ron  ;  il  loiu  du  tcrriloire,  ui/rr..  b' /»■'' 

a  (louc   niciiti    <i    roii   ^Klnicl   ([uc  ///'//"v  t'st  rctranp.T  (lui.  dil '''i"'." 

Ciccron  ;i  nicnli.Fils  dii  C(»iisiil  Ar  rou    /fr  fjf/ieiii.s.  I,  xxxiv.  li')  ■ '■ ' 

Tan  ()o  :\  (tir  l;i  n(dc3  dc  l;i  p.  339  .  pas  lcdr^dldes^occuporilesiiffi»"''* 

IjirrnsiUnur  dc  Sulla  uppavVu^wV  u  vVv-  VV.Ul  (»ii   il  irost  rien.  Nu'»'' 

l'i/lu^h-i'     faniijlo     <los    M;»u\\u<.  VvwwvWuv?..  vnyv»\\\\vv\^  d«  Cun'!"""     ' 
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sulem  Romae  fuisse  peregrinmn.  23.  «  Hoc  dico,  in- 

quit,  te  esse  ex  municipio  ^  »  Fateor,  et  addo  etiam  : 

ex  eo  municipio,  unde  iterum  *  jam  saius  huic  urbi 

imperioque  missa  est.  Sed  scire  ex  te  pervelim,  quam 

ob  rem,  qui  ex  municipiis  veniant,  peregrini  tibi  esse 

videantur.  Nemo  enim  istuc  M.  illi  Catoni^  seni,  cum 

plurimos  haberet   inimicos,   nemo   Ti.  Coruncanio, 

nemo  M\  Curio,  nemo  huic  ipsi  nostro  C.  Mario,  cum 

ei  multi  inviderent,  objecit  unquam.  Equidem  vehe- 

menter  iaetor,  eum  esse  me,  inquem  tu,  cumcupercs, 

QuUam  contumeliam  jacere  potueris,  qu<e  non    ad 

maximam  partem  civium  conveniret. 

Vlll.  Sed  tamen  te  a  me,  pro  magnis  causis  nostrai 

necessitudinis  *,  monendum  esse  etiam  atque  etiam 

puto.  Non  possunt  omnes   esse  patricii.  Si  verum 

qnaeris,  ne  curant  quidem ;  nec  se  sequales  tui,  propter 

ifltam  causam,  abs  te  anteiri  putant.  24.  Ac,  si  tibi 

nosperegrini  videmur,  quorum  jam  et  nomen  et  honos 

l .  inveteravit  et  urbi  huic,  et  hominum  famie  ac  sermo- 

[    nibus,  quam  tibi  illos  competitores  tuos  peregrinos 

^deri  necesse  erit,  qui  jam  ex  tota  Italia  delecti,  te- 

cnm  de  honore  ac  de  omni  dignitate  contendent? 

Qnorum  tu  cave  quemquam  peregrinum  appelles,  ne 

Peregrinorum  suffragiis   obruare.   Qui,   si  attulerint 

fter\'os  et  industriam,  mihi  crede,  excutient  tibi  istam 

verborum  jactationem,  et  te  ex  somno  sa^pe  excita- 

:    l^unt;  nec  patientur,  se  abs  te,  nisi  virtute  vincentur, 

f  honore  superari.  25.  Ac  si,  judices,  ceteris  patriciis 


Pjys  gabin,  et  Tarquin,  rancien, 
W  en  fetrurie.  d'uu  pere  Corin- 
^^^y  (tXsieni  pere(/rlnL 

J-  ^unicipin.  Arpinum.  Voirp.  1. 

t.Iternm.  D'abopd  avec  Marius 
(voir  l'Eioge  de  Marius.  p.  297  j. 
puisavecCic^ron. 

*.  Cafoni.  Calon  rancien  eUiit 
^  Tu8culum.  Ti.  Goruncanius,  le 
JlJeoiier  grand-poiitife  d'ori^ino 
IWWieaDef  consu)  en  280,  elait 


orif^inaire  d'un  niunicipe.  conune 
M'.  Curius  Dent.ilus,  le  vainqueur 
de  Pvrrhus  a  Iieu«'vent.  consul  en 
290.  S7d  et  274.  I.es  nouis  de  Co- 
runcaiiius  et  de  Curius  sont  ins(^- 
parables  dans  les  a»uvres  de  Cic(^- 
ron(/^n/^f/s.  xiv,P5,  et  souventdans 
le  De  Ai/iicitia  et  lo  J)e  Senectnte). 
4.  Xecessitudinis.  Allusion  ir(»- 
nique  k  rancicwivG  ^xtvvNXij  ^v^  ^iv- 


n    ^. 


338       DES   DrSCOURS   CONSULAIRES  AUX   PUILIPPIOUES 

me  et  vos  peregrinos  videri  oporteret,  a  Torqualo 
tamen  hoc  vitium  sileretur.  Est  enim  ipse  a  materno 
genere  municipalis,  honestissimi  ac  nobilissimi  ge- 
neris,  sed  tamen  Asculani  *.  Aut  igitur  doceat,  Picentes 
solos  non  esse  peregrinos,  aut  gaudeat  suo  generi  me 
meum  non  anteponere.  Quare  neque  tu  me  pere- 
grinum  posthac  dixeris,  ne  gravius  refutere;  neque 
regom,  ne  derideare.  Nisi  forte  regium  tibi  videtur, 
ita  vivere,  ut  non  modo  homini  nemini  ^,  sed  ne  cupi- 
ditati  quidem  ulli  servias;  contemnere  omnes  libi- 
dines,  non  auri,  non  argenti,  non  ceterarum  reruia 
indigerc,  in  senatu  sentiro  libere,  populi  utilitati 
magis  consuh;re  quam  vohmtati,  neinini  cedere, 
multis  obsistere  :  si  hoc  putas  esse  regium,  me  regem 
esse  conliteor.  Sin  te  potentia  mea,  si  dopiinatio,  si 
denique  aliquod  dictum  arrogan^  aut  superbuin  mo- 
vet  :  quin  tu  id  potjus  profers,  quain  verbi  invidiam, 
contunioHamque  maledicti? 

JX.  !2().  Kgo,  tantis  a  me  beneficiis  in  re  pubUca  po- 
sitis,  si  nulium  aliud  milii  pranmium  a  senatu  popu- 
loque  Romano,  nisi  honestum  otium,  postularem. 
quis  non  concoderet?  Sibi  haberent  honores,  sibi  im- 
poria,  sibi  provincias,  sibi  triumphos,  sibi  aha  pr#- 
clarie  laudis  insignia;  mihi  Hceret  ejus  urbis,  quam 
conservassem,  conspcctu,  tranquiUo  animo  et  quieto 
frui.  Quid?  si  hoc  non  postuio,  si  iUe  labor  meus  pris- 
tinus,  si  soUiciiudo,  si  oflicia,  si  opene,  si  vigiHjr  dt»- 
serviuat  amicis,  prjesto  sunt  omnibus;  si  n»^quo 
amici  in  foro  rc(iuirunt  studium  meum,  noque  respu- 
bHca  in  curia;  si  me  non  niodo  uon  rerum  gestarun» 

4.  J.9r///'f///.  Asruluiii.  LMpilitli.' ilu  punireul  cruelh.'iin'nl   hi  viH^ ''•• 

Picenum.    dans    rilalie    Occiden-  s»ui^'pe. 

taie,  avjiit  une    niauvaisc   repula-  2.  /ioDiini  ni-inini.  Yoir  la  ii-'l«?  • 

lion.    rendanl   la  ^ui'rrc  Suciale,  de   la  p.  111.  Le   plrDiia^iiU'  *"■'"" 

tous  l<js  ciloyens   romains  (|ui  se  hnnin  se  trouv»'  souvent  lian?  1«"' 

Ininviiioni  h  Ascuhnn  fuveul  mis  coniiques   ul   ilans  les  lelln'*  i''* 

<i  nitn-t    oi    les    arniees    vo\\\;v\\\\»s.  v\\v:^vv\\\. 


LE   «    PftO   P.    SULLA    » 


339 


io  \  sed  neque  honoris,  neque  aBtatis  excusatio  * 
cat  a  labore;  si  voluntas  mea,  si  industria,  sj 
is,  si  animus,  si  aures  patent  omnibus;  si  mihi 

ea  quidem,  quae  pro  salute  omnium  gessi,  re- 
.ndaetcogitandaquidquam  relinquitur  temporis ; 
1  hoc  regnum  appellabitur?  Cujus  vicarius  qui 
esse,  inveniri  nemo  potest.  27.  Longe  abest  a 
jgni  suspicio.  Si  quaeris,  qui  sint  Romae  regnum 
)are  conati,  ut  ne  replices  annalium  memoriapi 
mesticis  imaginibus  ^  invenies. 
3  enim  gestse,  credo,  mca>  mo  nimis  extulerunt, 
ihi  nescio  quos  spiritus  attulerunt.  Quibus  de 
;  tamclaris,  tam  immortalibus,judices,  hoc  pos- 
dicere,  me,  qui  e  summis  periculis  eripuerim 
n  hanc  et  vjtam  omnium  civium,  satis  adeptum 
si  ex  hoc  tanto  in  omnes  mortales  beneficio  nul- 
n  me  ipsum  periculum  redundarit.  28.  Etenjn), 
:^a  civitate  res  tantas  gesserim,  memini,  in  qua 

verser,  intellego.  Plenum  Forum  est  eorum  ho- 
im,  quos  ego  a  vestris  cervicibus  depuli,  judices, 
is  non  removi.  Nisi  vero  paucos  fuisse  arbitra- 
,  qui  conari,  aut  sperare  possent,  se  tantum  im 
m  posse  delere.  Horum  ogo  faces  eripere  de 
bus,  et  ghxdios  extorquere  potui,  sicuti  feci  : 
itates  vero  consceleratas  ac  nefarias  nec  sanare 
i,  r\ec,  tojlere.  Quare  non  sum  pescius,  quanto 
;ulo  vivam  in  tanta  multitudine  improborum, 


acatio.  Ciceron  regardo 
plion  (\e  toijte  charge  pu- 
coinme  le  bonheur  sijpr^- 
',  /Jp  Aafura  Deorum.  I,  xx, 
")«  hi'atam  vitam  in  niiimi  sc- 
e  et  iu  omnium  rarationc.  mu- 
fjoiiiiinis.  Mais  il  ncsederobe 
;  a  ces  fonctions  quand  il 
%  rcinplir  pour  le  bieu  de  hi 
lique. 

\xcH9atio.    Giceron   a   (jua- 
;inq  9DS.  Ce  oVs/  pns  en- 


core  le  niomeul  de  trouver  dans 
son  age  un  inotif  de  retraite. 

3.  Domesticis  imdf/inibus.  Voir  la 
note  2  de  la  p.  283.  Allusion  cruelle 
a  un  ancetre  du  consul  de  Tan  65, 
Manlius  Gapitolinus,  lc  vainqueur 
des  Kques  et  le  defenseur  du  Ga- 
pitole  contre  les  Gaulois,  qui  fut, 
1  an  383,  C(mdamn(5  ;i  ^trc  pr(^cipit('^ 
du  h<aut  de  )a  roche  Tarpcienne. 
pour  avoir  easa^^  A<i  \^Vafe\vs  ^*«\^'4. 
Rome  \a  1^t\i\u\\o,  W  %ou  \v\v.\\\V. 
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cum  mihi  uni  cum  omnibus  improbis  aeternum  vi- 
deam  bellum  *  susceptum  esse. 

Les  accusations  de  Torquatus  rendaieut,  en  somme,  ser- 
vice  a  Gic^ron  puisqu'elles  lui  donnaient  roccasion  de  pr^- 
seiiter  une  fois  de  plus  la  justification  et  de  refaire  reloge 
de  sa  pi  opre  conduite  au  temps  de  la  conjuration  de  Cati- 
lina.  Apres  cette  d^fense  personnelle,  ravocat  de  Sulla 
arrive  au  fond  de  la  cause  et  il  r^fute  successivement  les 
divers  griefs  all^gu^s  par  i'accusateur. 

a)  Les  Aliobroges  ont  nomm^  Sulla  dans  leur  d6noncia- 
tion !  —  Qu'est-ce  que  cela  prouve  ?  Cassius,  qui  voulail 
les  entrainer  dans  la  conspiration,  leur  a  cite  les  noms  de 
gens  considerables  qui,  d'apres  lui,  etaient  du  parti  deCa- 
tilina.  S'il  a  nomme  SuHa,  cette  affirmation  est  trop  inU'- 
ressee  pour  ne  pas  ^tre  suspecte.  Mais  il  Ta  nomm^  pour 
dire  simplement  qu'il  nMtait  pas  sur  de  ses  sentiments. 
Cest  ce  que  les  Allobroges  ont  repete  quand  ils  ont  citele 
nom  de  Sulla  dans  leur  deposition  (xiii). 

b)  Le  consul  a  consign^  sur  les  regislres  publics  (jn  /fl- 
biilas  publicas)  autre  chose  que  le  texte  des  d^nonciations. 
—  Ciceron  s'eleve  avec  indignationcontre  cette  accusation 
qui  le  vise  personuellement.  GrAce  ci  Tinspiration  des 
dieux  dontTaide  efficace  l'a  particuli^rement  prot^g^dans 
toute  cette  affaire,  il  a  su  prendre  les  mesures  n^cessaires 
poHr  que  rien  de  rinstruction  du  proc^s  ne  restAt  dans 
rombre.  Les  plus  respectables  des  senateurs  ont  dirise 
Tenquete;  les  depositions  ont  et6  recueillies  par  ceux  qui 
pouvaient  le  faire  avec  le  plus  d'exactiude  gr^ce  a  leur 
aptitude  particuliere  {memoria,  ficientia,  consuetudine  et 
celeritate  scribendi).  Les  copies  authentiques  des  dtMionoia- 
tions  ont  6ie  envoyees  en  Italie,  dans  toutes  les  provinces. 
Si  Torquatus  a  constate'  des  inexactitudes,  pourquoi  a-t-i' 
garde  le  silence,  pourquoi  ne  s'est-il  pas  plaint  tout  de 
suite?  Mais  Torquatus  ne  sait  ce  qu'il  dit,  il  aocuse  atort 
et  a  Iravers.  Qu'il  prenne  garde  :  Ciceron  a  pu  Tepariin^r 
par  egard  pour  son  pere,  par  commiseration  pour  sa  pro- 

1.  liellum.  La  fiii  do  cette  guerre  a  la  conjinttio  orffinum  'voir  U  4 
soru  hi  (Jofaite  de  Gicer»m.  -Abvm-  iiole  1  de  la  p.  3IS).  aux  fureui*  j 
rA*/j/j/'/i;u"ceux  qu"il  jisauYOs.^TAC^^       v\o  c?'?»  w^n^\%\\\tv^s,  achamw.        J 
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pre  jeunesse.  Mais  qu'il  ne  compte  pas  toujours  sur  la  d6- 
laigneuse  pitie  de  celui  qu'il  calomnie  (xiv-xvii). 

c)  Sulla  est  accusd  par  le  fils  de  G.  Gornelius.  —  Le  fils 
le  Cornelius  n'est  que  Tinstrument  de  son  pere,  qui,  lui,  a 
116  au  nombre  des  complices  de  Gatilina  ^ ;  cet  accusateur, 
ans  autorit^,  reproche  a  SuUa  d'avoir  achet^  des  gladia- 
eurs  destin^s,  en  apparence,  a  des  jeux  fun^bres  que 
'austus  SuUa,  fiis  du  dictateur,  devait  donner  pour  hono- 
er  la  m^moire  de  son  p^re,  et,  en  r^alit^,  k  servir  d'ins- 
ruments  pour  les  pillages,  les  incendies  et  les  massacres 
)rojetes  par  les  auteurs  de  la  conjuration.  Mais  on  peut 
)roduire  les  lettres  par  le&quelles  Faustus  priait  son  cou- 
i\n  Sulla  et  divers  autres  personnages  [de  lui  acheter  des 
>ladiateurs  qui  furent  remis  a  Balbus,  affranchi  de  Faustus 
[xvm-xix). 

d)  SuUa  a  envoye  Sittius  en  Espagne  pour  soulever  cette 

province.  —  Sittius  est  parti  pour  TEspagne  longtemps 

avant  qu'il  fut  question  de  la  conjuration  de  Catilina ;  il  de- 

vait  passer  en  Mauritanie,  oii  il  avait  des  comptes  impor- 

lants  k  r^gler  avec  le  roi  Hiempsal  (xx). 

c)Sulla  a  excitd  les  habitanls  dePomp^ies  a  entrer  dans 
la  conjuration  de  Gatiliixa.  —  La  verit^,  c'ist  qu'apres  la 
d6faite  de  la  Gampanie  au  temps  des  guerres  civiles  de 
Marius  et  de  Sylla,  P.  SuUa  fut  un  des  triumvirs  charges 
de  conduire  une  colonie  a  Pomp^ies.  Et,  grdce  a  son  dd- 
▼ouement  et  a  son  ^quit^,  il  a  su  conqu^rir  Taffection  a  la 
foisdes  anciens  habitants  et  des  colons  dont  les  inter^ts 
^taient  cependant  opposes  (xxi). 
■  f)  II  a  voulu  appuyer  par  ia  force  la  lex  Csucilia  et  la  faire 
passer  gr&ce  a  des  troubles  que  les  gladiateurs  auraient 
«cit^s.  —  Cic^ron  fait  Thistoire  de  cette  loi  portee  sous 
wn  consulat  par  le  tribun  de  la  pl^be  L.  Ga»cilius,  lUs  de 
Cffcilia  Metella,  la  troisieme  femme  du  dictateur  Sylla  ^. 
U  lex  Caecilia  ^tait  un  adoucissement  de  la  lex  Calpiimia 
^juiavait  frappe  P.SuUa  :  ses  dispositionspermettaient  Tac- 

1.   C.  Gornelius,   chevalier  ro-  elrangld    dans    sa    prison,   avait 

ttajii,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  <H('  charge  par  Autronius  de  tuer 

avec  Tun  des  principaux  complices  Giceron  chez  lui. 

'^Catilina,  le  sdnateur  P.  Gorne-  2.  Voir  Plutnrque,  V7e  dc  SiiUa^ 

Has  I^ntulus,  qui  fut  arr^tt^   et  ix. 


34^       1)ES   DISCOURS  C0NSULA1KE8   AUX    PfllLIPPIQUES 

cfes  aiix  magistratures  des  candidats  ant^rieurement  con- 
damn^s  pour  brigue  (de  ambitu),  Cette  loi  6tait  en  faveur 
de  P.  SuUa  et  c'est  P.  SuUa  qui,  par  ses  instances  d^sint^- 
ressees,  obtint  que  ie  tribun  retiriLt  la  lex  Caecilia,  TeJJea 
^t^  dans  cette  afTaire  la  noble  conduite  de  Ga^cilius  qni 
voulait  adoucir  en  faveur  de  soii  alli^  la  rigueur  de  Ja  kr 
Calpumia,  et  de  P.  SuUa  qui  ne  voulut  pas  qu'une  noavelJe 
loi  portAt  atteinte  en  sa  faveur  k  Tautoritd  de  la  chose  ju- 
g6e  (xxii). 

g)  Gic^ron  lui-m^me  a  ecrit  a  Pomp^e,  au  sujet  de  son 
consulat,  une  lettre  ou  il  accuse  SuIIa.  —  Mais  il  n'y  a  au- 
cune  allusion  a  Sulla  dans  cette  lettre  *  ou  Gic^ron  parle 
simplement  de  Tetat  g<in6ral  des  esprits  et  rappelle  que  le» 
fureurs  revolutionnaires  avaient  ferment6  deux  ans  avant 
d'eclater  sous  son  consulat. 

jyiaintenant  que  tous  les  griefs  de  Taccusation  ont  et6  r^- 
duits  a  n6ant,  il  convient  que  Torateur  d^cerne  de  justes 
(''loges  au  client  quUl  a  pleinement  justid^.  La  vie  passee, 
le  nobJe  caractere  de  P.  Sulla  sont  une  preuve  qu'il  n'a 
pas  parlicipe  aux  crimes  qu'on  lui  reproche  (xxiii-xxiv). 

Parall^le  entre  les  crimes  des  complices  de  Gatiliua  el 
les  vertus  de  Sulla.  Kloge  de  sa  vie  privee  et  de  sa  viepu- 
blique  (xxv-xxvii). 

Tel  est  1'homme  que  Giceron  a  de'fendu.  Sa  vie  inepro- 
chable,  sa  re'putation  le  d6fendaient  assez.  L'accusation 
parle  de  mettre  a  la  question  les  esclaves  de  SuIIa  pour  ob- 
tenirdos  temoignages  contre  leur  maitre.  G'est  la  vie  nn^mc 
de  Sulla  qu^une  enquete  rigoureuse  doit  mettre  k  la  ques- 
tion  :  dans  toute  cotto  vie  on  ne  trouvera  aucun  pretexlt? 
ii  accusation.  Gic^ron  fait  violence  a  sa  modestie  pourpju*' 
ler  de  son  aucfontas  dont  il  a  voulu  preter  Tappui  it  I^ 
caiise  do  Sulla,aloi'squ'iI  le  refusait  a  d'autres  personna.:ie:* 
plus  ou  inoins  comproniis  dans  la  conjuration  de  Gatilina.- 

1.  (ii.'tle  lottro  110  iioiis  <)  pas  («I»'  (jiio  l*»iinpee  do  reiiih?  pas»  j»"''*^'' 

c<»ns('rv('0.    Punni     luiilos    (M'1Ios  iin  oonsnl  dont  lc  (l(»V(»nonn'iiJ  •'' 

(ino  CiC('ron  ;i  (''crilcs  iiond.inl  l(^s  lc  C(»nr;igo  nnt  sanv(»  la  Hi''pul'li'!'''' 

ann(io8  qni  snivii-ciil  S(»n  consnlal,  cn  ctonffanl  la  coujuralnui  il«'«-.'l'' 

innis  n'('n  i>uss(''(ions  qnnnc  adics-  iina  {/•.'/»ix/.  /■'«/*/*//..  V.vii: //»*  ■;  '*' 

8(^0  a  PoiniK^^  (ini  faisail  ia  ^Mioiro  (fiKinuii  iilit/ninn  in  lnix  lifliii"  ■<  ■"' 

Coni.ie  Min,j-i(ij,|,.,  ('.ic(Mon  ic  lcli-  fiilit/iinu-in  r.rttfn-cliiri:t/iiiiun*if''' 

Citi^  ile    «os   \icloircs  cV   se   \A-,\\uV  \tt:*'tmni}isnin  osfif  iirhihnr. 
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Beaucoup  dc  consulaires  t^moignent  en  faveur  de  Sulla. 

(ixviii-xxx). 

Pi^:roraison  (xxxi-xxxiii).  —  Gic^ron  en  atteste  les  dieux, 
iont  le  concours  lui  a  permis  de  sauver  la  R6publique  de 
SL  conjuration  de  Gatjlina  :  il  a  d^fendu  Sulla  avec  une  {\me 
Iroite  et  impartiale.  II  a  d^couvert  la  conspiration,  il  en  a 
>oursuiyi  les  cpmplices;  il  ne  parlerait  pas  en  faveur  d'un 
lomme  qui  y  aijrait  pris  part.  11  a  tous  les  titres  pour 
'ecommander  a  Thumanite,  iilabienveillance  des  juges  un 
nnocent,  injustement  accuse,  qui  a  6i6  depouill6  de  ses 
lonneurs,  de  ses  riches«es,  et  qui  ne  demande  que  le 
iriste  privil^ge  de  pleurer  eii  paix  sadisgr^ce  avec  son  pere, 
ses  enfants,  son  fr^re,  ses  amis  venus  pour  assister  au  pro- 


U.  —  LE  «  PRO  A.  LIGINIO  ARGUIA  POETA  «  « 

ExoRDE  (i-ii).  —  Gicerou  explique  pourcfuoi  il  doit  dofen- 
dre  ^rchias  qui  a  forme  son  talent  par  ses  conseils  et  piiv 
seslecons;  Torateur  romain  est  T^l^ve  du  po^te  grec.  II  le 
d6fendra  d'une  mani^re  nouvelle  et  inusit^e  dans  les  plai- 
doyers. 

Narration  (iii-iv).  —  L'orateur  fait  la  biographie  d'Ar- 
<!hia8  et  montre  comment  il  a  obtenu  le  droit  de  cit^  ro- 
iBaine. 

CoNFiRMATioN  (v).  —  R(5capitulation  des  tdmoignages  qui 
prouvent  que  le  po^te  est  citoyen  romain ;  r^futation  des 
•fguments  qui  pr^tendent  lui  d^nier  son  droit  de  cite. 

CoNPUiMATiON  extra  causam  (vi-xii).  —  Si  Archias  n'^tait 
Pas  citpyen  romain,  il  meriterait  de  le  devenir. 

I.  Le  pfere  de  P.  Cornelius  Siilla,  ne  savons  rion  «les  enfants dn  client 

»«W8  da  diciateur,  s'appelait  Ser-  de    Cicoron.  —   L'habilude  fran- 

JiQiCornelius  Snlia.  Ije  fr«''re  de  ^.-aise  nous  force  de  conserver  au 

nibliua    s^appelait    Servius  :  ils  dictaleur  Snlla  le  uom  de  Si/Ua. 
Htientf^raTemeutcompromisdans  2.  Pour  1<;  lexte  cojuplet  du  Pm 

jieonjaratioD  deCatihna(/^o^v/-  ^/r///V/,  voir  redition  rlassique  de 

.".  n);8aUu«te  cileparmi  lescon-  M.  A.-M.  Micliol,  M.T.  ricfronis 

jorda  «  Publius  et  Sorvius  Sullii*.  jtro  Archia  /lotla  uratin  (Paris,  Gai- 

«errii  filii  »  {CatHiiw,  x\ii).  Nous  nier,l8H0l. 
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pREMiKR  poiNT  (vi-viii).  —  Cic6ron  aime  Archias,  parce 
que  c'est  un  po^le.  11  fait  r^loge  des  lettres  qu'il  cultive  et 
dit  le  profit  qu'il  a  retir6  de  cette  cultiire  litt^raire. 


1 

i 


iSloge  des  lettres. 

VI.  12.  Quaeres  a  nobis^  Grati  *,  cur  tanto  opere  hoc 
homine  delectemur.  Quia  suppeditat  nobis,  ubi  et 
animus  ex  hoc  forensi  strepitu^  reficiatur,  et  aures 
convicio  ^  defessfc  conquiescant  *.  Antu  existimas  aut 
suppetere  nobis  posse,  quod  cotidie  dicamus,  in  tanta 
varietate  rerum,  nisi  animos  nostros  doctrina  exco- 
lanms,  aut  ferre  animos  tantam  posse  contentionem, 
nisi  eos  doctrina  eadem  relaxemus?  Ego  vero  fateor 
me  his  studiis  esse  deditum.  Ceteros  pudeat,  si  qui 
ita  se  litteris  abdiderunt,  ut  nihil  possint  ex  iis  neque 
ad  communem.afferre  fructum,  neque  in  adspectum 
lucemque  proferre;  me  autem  quid  pudeat,  qui 
tot  annos  ita  vivo,  judices,  ut  a  nullius  unquam  me 
tempore  *,  aut  commodo  aut  otium  meum  abstraxerit, 
aut  voluptas  avocarit,  aut  denique  somnus  retardarit? 
13.  Quare  quis  tandem  me  reprehendat,  aut  quismihi 
jure  succenseat,  si,  (luantum  ceteris  ad  suas  res 
obeundas,  quantum  ad  festos  dies  ludorum  cele- 
brandos,  quantum  ad  alias  voluptates,  et  ad  ipsam 
requiem  animi  et  corporis  conceditur  temporum^ 
quantum  alii  tribuunt  tempestivis  conviviis"',  quantum 


1.  Gntti.  Gratius,  racciisateiir 
obsciir  d'Archias.  Voir  p.  40. 

2.  sti-epifu.  Voir  la  iiote  1  de  la 
p.  293.  Cf.  lirutuft,  xcii,  317  :  Cnn- 
ciirsKS  liomiuirn  Fnriqne  atrcpitim, 

3.  Coni'iriu  fvnx,  %:ocareJ.  Ulpieu, 
Lffi.  XV,  De  Tiijnriia  :  ('iiin  in  nnuin 
pliire.<i  roce.s  cnnfernntnr,  convicium 
appellotiir,  f/nasi  coiivociuill. 

4.  ('nnfiuiescaiit.XoiT  le  comnieii- 
taire  approbatif  que  Quiulilien 
fait  de  ce  passage  aansl7;).s^  Or., 
X,  1,27. 


5.  Tcmpore.  Voir  la  nole  4  de  la 
p.  123.  Pour  les  occupatious  de  Ci- 
coron,  le  passage  du  Pro  SuUa,i^, 
26.  p.338. 

6.  Temporuin.  Les  moments.  Gf. 
Ilorace,  Kpitrcs,U.  i,  v.4  :  Si  longo 
senuoiie  mnrer  tua  tempora,  Caesar. 
Qnintilien.  Inst.  Or.,  I,  xii,  18: 
Teuipora  ifiix  specfaculis,  campo. 
tesseris.  otiosis  denique  sermonibHs, 
ne  dicam  somno  ef  conriviorum  niorii 
conferinifur. 

7.  Tempestiva  covvivia,  Les  fes- 


^y<a^ 
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denique  alveolo,  quantum  pilse,  tantum  mihi  egomet 
ad  haec  studia  recolenda  sumpsero  ?  Atque  hoc  eo  mihi 
concedendum  est  magis,  quod  ex  his  studiis  haec 
quoque  crescit  oratio  et  facultas,  quae,  quantacumque 
in  rae  est,  nunquam  amicorum  periculis  defuit. 

14.  Quae  si  cui  levior  videtur,  iiia  quidem  certe, 
quae  summa  sunt,  ex  quo  fonte  hauriam,  sentio.  Nam, 
nisi  multorum  praeceptis,  multisque  litteris  mihi  ab 
adulescentia  suasissem,  nihil  esse  in  vita  magno- 
pefe  expetendum  nisi  laudem  atque  honestatem  \  in 
ea  autem  persequenda  omnes  cruciatus  corporis, 
omnia  pericula*  mortis  atque  exsiiii  parvi  esse  du- 
cenda,  nunquam  me  pro  salute  vestrain  totac  tantas 
dimicationes,  atque  in  hos  profligatorum '  hominum 
cotidianos  impetus  objecissem.  Sed  pleni  omnes  sunt 
libri,  plenae  sapientium  voces,  plena  exemplorum 
vetustas ;  quae  jacerent  in  tenebris  omnia,  nisi  lilte- 
rarum  lumen  accederet.  Quam  multas  nobis  ima- 
gines,  non  solum  ad  intuendum^  verum  etiam  ad 
imitandum,  fortissimorum  virorum  expressas  scrip- 
tores  et  Graeci  et  Latini  reliquerunt  I  Quas  ego  mihi 
semper  in  administranda  re  publica  proponens,  ani- 
mum  et  mentem  meam  ipsa  cogitatione  hominum 
excellentium  conformabam. 

VII.  15.  Quaeret  quispiam  :  «  Quid?  illi  ipsi,  summi 
viri,  quorum  virtutes  litteris  proditse  sunt,  istane 
doctrina,  quam  tu  effers  laudibus,  eruditi  fuerunt?  » 
Difficiie  est  hoc  de  omnibus  confirmare,  sed  tamen 


tins  qui,  commencant  tron  t6t, 
wut  une  prouve  aintemperance 
ou,  tout  au  moins,  de  loisir.  —  Al- 
rea/o(/i/re»w,litd'une  riviore,  aupe) 
table  de  jeux  k  rebords  dans  le 
eenre  de  nos  tables  de  trictrac.  Gf. 
Dt  Finibtts,  V,  xx,  56 :  Etiani  iner- 
tivtimo*  hoiiiines..,  videmus...  alveo- 
Um,poneereantniisBrere  quempiani  lu- 
AoH.  —  PiUe.  Le  jeu  de  balle,  tr^s 


en  faveur  a  Ronie . 

1.  Laudem  atque  honeatatem.  La 
cloire  qui  s'obtient  par  des  moyens 
honorables,  celle  que  Cic^ron  a 
recherch^e  toujours.  Voir.  p.  297, 
Eloge  de  Marius. 

2.  PencM/a.  V.lan.  Idelap.  260. 

3.  Proflir/atorum  {flaqrum,  fouet ; 
affliffo,  abattre).  Des  hommes  abat- 
tus,  perdua  morAl^tftfttiV» 


-  <«<    o    ^  .  j 
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esl  cnrliim,   quid  respondeam.  Ego  miiltos  homineB 
excollcnti  aninio  ac  virtute  fuisse,  et  sine  doctrina  et 
natur.T  ipsius  habitu  prope  divino,  per  se  ipsos  etmo- 
deratos  et  graves  exstitisse  fateor.  Etiam  illudadjango 
siopius  ad  laudem  atque  virtutem  naturam  sine  doo- 
trina  quam  sine  natura  valuisse   doctrinam.   Atque 
idem  ogo  hoc  contendo,  cum  ad  naturam  exiiniam 
atque  ilhistrem  accesserit  ratio  *  quH>dam  confomia- 
tio(iue  doctrina^  tum  illud  nescio  quid  prseclarum  ac 
singulare  solere  existere.  16.  Ex  hoc  esse  hunc  nu- 
mero,  quem  patres  nostri  viderunt,  divinum*  horai- 
neni,  Africanum;  ex  hoc  C.  Lselium,  L.  Furium,  mo- 
deratissimos  homines  et  continentissiinos;   ex  hoc 
fortissinium  virum,  et  illis  temporibus  doctissimum, 
M.  Catoneni  illum  senem  :  qui  profecto,  si  nihil  ad 
pcrcipiendam  colendamque  virtutem  litteris  adjuva- 
ronliir,  nunquam  se  ad  earum  studium  contuhssent 
Quod  si  non  hic  tantus  fructus  ostenderetur,  et  si 
ex  liis  stiuliis  delectatio  sola  peteretur,   tjuncn,  ul 
opinor,  hanc  animi  remissionem  humanissimam  ac 
libi^ralissimam  judicaretis.  Nam  cetene  nequc  tem^ 
ponun  sunt  n(»que  jetatum  omnium  nequo  locorum; 
al  ha»c  studia  adulcscentiam  alunt,  sen(»ctutem  oblec- 
ctaiil,  S(M:undas  res  ornant,  adversis  perfugium  ac 
solaciuni  pra^bent,    delectant   domi,  non   impediunt 
fDris,    pernoctant    nobiscuni,    peregrinantur,    rusti- 
canlur  '. 

VIII.  17.  Ouod  si  ipsi  Invc  neque  attingcre,  iKMiue 

1.     /tiifin.  \;\     \\\r[\n)iW..  C'i/i/nriiin-  ilIlil»''C  (ruil  j^assap'  «rAl'i>|ii|i' (jll-- 

//o.Ic  r.i(,'niun'in('nt  i»iirf;iit  'l<»nii(''        iinus  CDnn.iissMiif*  |)ar  l)i(»j;i"iit'  'ii' 

|);ir  rcn-i.-i^NKMiKMit  ni(''lli<Mli(jiic.  LatM-le  (V.  i,  19  ,   reproiluitc  |';'r 

ii.   Itiriniini  cf..  (jiicNfiics  lij:[ncs        (:ir(!M-(>n    av('(r    divorses    vari;uil»** 

|tlus     liaut,     litiliitii     JI/-IIJH'     fliri/inj,  ./'J//i.sf.      /\i/,iil.,     \^     XIII  :  VI.    Xll- 

<li('«''r(iii  ahusc  (lc  r('i)illi(''|i*  (.Miipha-  clc  >,  (l(''vcl(>pp('»c  par  IMinc  l*»jeuO(' 

\\i\\\t>  iliriiiiis  jKnir  (l(''si^iici'  tout  c('  [/''/li.sf.,  Vlll,  xix>.ainj»lili/'ciMi  vcr» 

(jiii  (l(''passcla  iii('(li(»ci  itcliiiinainc.  itar    Dclilh?  {/.Hon/i/i/'  ,1,-^  vh>i'i>[.<, 

l»(»ur  Scipion,  La'lius.ct('..  voir  lcs  jSOt)  el  par  1*.  LoJ»run    /..•  Ih/ifi'--'^ 

iiotes  d(»  la  p.  ,S37.  t/in'  p/'ncii/f  Iftndt:  ilmit  timtet  h* 

3.    /Itistiraiitnr.    Plirasii    C(»lcl)rc  .sitinifinn.s  ilr  In  ric,  J817^. 
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sensu  nostro  gustare  possomus,  tam(»n  ea  niirari 
deberemus,  etiam  cum  in  aliis  videremus.  Quis  nos- 
Irum  tam  animo  agresli  *  ac  duro  fuit,  ut  Roscii  ^ 
morte  nuper  non  commoveretur?  Qui  cum  esset  senet 
mortuus,  tamen,  propterexcellentem  artem  ac  venus- 
tatem,  videbatur  omnino  mori  non  debuisse.  Ergo 
ille  corporis  motu  tantum  amorem  sibi  conciliarat  a 
nobis  omnibus;  nos  animorum  incredibiles  motus, 
celeritatemqueingeniorumneglegemus?  18.  Quotiens 
ego  hunc  Archiam  vidi,  judices  (utar  enim  vestra 
benignitate,  quoniam  me  in  hoc  novo  genere  dicendi 
tam  diligenter  altenditis)  quotiens  ego  huncvidi,cum 
litteram  scripsisset  nullam,  magnum  numerum  opti- 
morum  versuum  de  iis  ipsis  rcbus  quse  tum  agercn- 
tur,  dicere  ex  tempore  M  Quotiens  revocatum*eam- 
dem  rem  dicere,  commutatis  verbis  atque  sententiis  I 
Qu»  vero  accurate  cogitateque  scripsisset,  ea  sic  vidi 
probari,  ut  ad  veterum  scriptorum  '-'  laudem  perveni- 
ret.  Hunc  ego  non  diligam^,  non  admirer,  non  omni 
ratione  defendendum  patem? 

Atque  sic  a  summis  hominibus  eruditissimisque 
accepimus,  ceterarum  rerum  studia,  ex  doctrina  et 
praeceptis  et  arte  constare,  poetam  natura  ipsa  valere 
et  mentis  viribus  excitari  et  quasi  divino  quodam  spi- 
ritu  inflari.  Quare  suo  jure  noster  ille  Ennius' 
«  sanctos  »  appellat  poetas,  quod  quasi  deorum  aliquo 


1.  Animo  dgresti.  Cf.  Pro  Murena, 
XXIX.  61 ;  In  ali/juo  convetitu  aijres- 
tiinii.  L;i  diirete  cf  la  rudcsse  des 
geiis  de  1.1  cainpngne,  par  opposi- 
lion  k  YnrbnnitiK 

2.  Roscii.  Voir  p.  9  et  suiv. 

3.  Dicerc  cx  tviiipi^rc.  Les  cercles 
liitcraires  et  mondains  a  Rorne, 
au  leinps  de  Ciceiou.  ^oiUaient 
fort  I'improvisation  et  1  art  fulile 
de  rplourner  sous  toutes  les  for- 
iiics  (emnmntntiH  rfrhlsj  la  ni^ine 
idee,  th^me  dc  quclque  j)oesic 
fuj?ilive. 


4.  Itevocatum.  Rappclc  comme 
actcur. 

5.  Veterum  scriptoriim.  Lcs  poMes 
grecs  de  ia  pcriode  classiquc ; 
Archias  est  un  alcxandrin,  un  mo- 
dcrnc. 

6.  DHiijiim.  Voir  la  n.  1  dc  lan.194. 

7.  Kiinins,  n«3  a  Rudics  en  Cala- 
bre.  ainene  k  Ronie  par  Gaton. 
vecut  de  239  a  169.  Cest  le  plus 
grand  poete  de  Rome  republl- 
caiue ;  Cic^ron  temoigne  nour  lui 
cn  tous  ses  ouvrages  la  plus  vivc 
admiration. 
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dono  alque  munere  comnaendati  nobis  essc  videantur. 
19.  Sil  igitur,  judices,  sanctum  apud  vos,  humanis- 
simos  hoinines,  hoc  poetae  nomen,  quod  nulla  unquam 
barbaria  violavit.  Saxa  *  et  solitudines  voci  respondent, 
bestia>  StTpe  immanes  cantu  flectuntur  atque  consis- 
tunt :  nos  instituti  rebus  optimis  non  poetarum  voci 
moveamur! 

Homerum  Colophonii  civem  esse  dicunt  suum, 
Chii  suuin  vindicant,  Salaminii  repetunt,  Smynupi 
vero  suum  esse  coiifirmant  :  itaque  etiam  delubrum 
ejus  iii  oppido  dedicaverunt.  Permulti  alii  ^  pr?e(erea 
pugnant  inter  se  atque  contendunt. 

IX.  Ergo  illi  alienum,  quia  poeta  fuit,  post  mortem 
etiam  expetunt;  nos  hunc  vivum,  qui  et  voluntate 
et  legibus  noster  est,  repudiabimus,  prsesertim  cnm 
omne  olim  studium,  atque  omne  ingenium  contu- 
lerit  Archias  ad  populi  Romani  gloriam  laudemque 
celebrandam  ? 

Deuxieme  poiNT  (ix-xi).  —  Archias  merite  le  droitde  cite. 
parce  qu'il  a  corisacre  tout  son  taleiit  a  rei6brer  les  ^'loires 
du  peuple  romain.  Parmi  ses  poemes,  tous  ecrits  en  urec, 
il  en  est  uii  J'un  intenU  tout  particulier  :  c"est  celui  oii 
11  a  raconte  la  uuorre  de  Luculius  coiitre  Mithridafe. 

Importance  de  la  guerre  contre  Mithridate '. 

IX...:iJ.  iMithridaticumvero  belhim,  magnumalque 
difficilo,  et  in  multa  varietate  terra  marique  versatum, 
totuni  ab  hoc  exprossum  *^   est;  qui  libri  non  niodo 

1.  Sfi.ra.    Plir.ise    (leclaniahtirc  Salaiiiim'  yvr////«»' :  Sriunif  «'/'."  "' 
qu('Qninlili<Mi  ui>  se  lasscpastr.ifl-  .le  prouvos  sos  iMvtouUous. 
iniror(/>/.s7.  Or.,  VUr,  iii.  75;  IX.  3.  Voir.  p.  2^1.  roxlrail  .lu  /'-- 
IV,  i'»  ;  XI,  I.  3'»,  otc).  h.'!/e  Mnnilfn,  ijui    p'»rlo   lo  ui-iuiJ 

2.  Pcrmiilti  tilii.  Rhodos.  Arpis.  litro  Ol    toutos  los  unles  «lui  1  .if" 
Ath^nos,donl  les  droits  sout  moins  ooinua^uout. 
«i^rs  (juo  ooux  des  ([ualro  villos  oi-  'i.  /\.ritrrssii„i.  .Vrchi.i-.  a  raC"»!'' 
leos   iiar  Cioorou.   Coloi»hi)n    '///.  ilaus  s<>u  piH-uio  toule  l.i  paili'- 'l"^^ 
sau.-»  jireuvo.-» :   Chios  rrrtnnh-ini' ;  la  iiuorro  cjuduito  p:\r  L'i'.*ullii'' 
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L.  Lucullum,  fortissimum  et  clarissimum  virum,  ve- 
rum  etiam  populi  Romani  nomen  illustrant.  Populus 
enim  Romanus  aperuit,  LucuUo  imperante,  Pontum, 
et  regiis  quondam  opibus,  et  ipsa  natura  egregie  * 
vallatum;  populi  Romani  exercitus,  eodem  duce,  non 
maxima  manu  innumerabiles  Armeniorum  copias 
fudit;  populi  Rpmani  laus  est  urbem  amicissimam 
Cyzicenorum  ejusdem  consilio  ex  omni  impetu  regio 
atque  totius  belli  ore  ac  faucibns  ereptam  esse,  atque 
servatam;  nostra  semper  feretur  et  prflDdicabitur, 
L.  Lucullodimicante,cum  interfectisducibus  depressa 
hostium  classis  est,  incredibilis  apud  Tenedum  pu- 
gna  illa  navalis  :  nostra  sunt  tropaea^  nostra  monu- 
menta,  nostri  triumphi.  Quae,  quorum  ingeniis  ef- 
feruntur,  ab  iis  populi  Romani  fama  celebratur. 

PiSroraison  (xii).  —  Ciceron  adresse  auxjugesunepri^re 
^mue  en  faveur  de  son  client  et  s'excuse  de  nouveau 
d'avoir  parld  sur  un  ton  peu  conforme  aux  habitudes  des 
tribunaux. 

III.  —  LE  «  PRO  L.  FLACCO  » 

ExoRDE  (i-n).  —  Gic^ron  s^afUige  plus  qu'il  ne  s^etonne 
d'avoir  a  defendre  un  des  hommes  qui  ont  le  plus  con- 
tribue  k  sauverla  R^publique  au  momentde  la  conjuration 
de  Catilina.  Le  proc^s  de  Flaccus  doit  solliciter  toute  la 
sagesse,  toute  Timpartialit^,  toute  la  prudence  pr^voyante 
des  juges  :  de  leur  d^cision  depend  le  salut  de  la  patrie. 
11  ne  s'agit  pas  d'un  simple  particulier,  mais  du  pr^teur 
qui  a  travaille  a  la  ruine  de  la  conjuration.  Deja  le  consul 

1.  AV/refl^tc.  Heureuse  conjecture  route,  de  tcsjco),  liophee  cleve  a 
de  Benecke,  confirm^e  par  un  rcndroit  du  champ  de  bataillc  ou 
passagede(^8ar,Z)e/ye//ofl!a//?co,  i^  deroute  dcs  ennemis  a  com- 
II,  XXIX,  2  :  Opptdum  cgregie  mence)...  monumenfa...  triumphi. 
natura  mumtnm.  Les  mss.  ont  na-  ces  frois  mots,  pris  tous  les  trois 
turap  reyione,  generalemeut  corngc  .^^ seusfigure,  expriment  la  m6mc 
ennaturaregionts.               ^  i^j^e  .  Igg    mouuments   de   nolre 

2.  Tropxa  (Tpo;:aiov,  zpoTzr^.d^-  triomphe. 
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AntoniiK  a  rt«''  roiiJaninr';  raudace  toujours  croissanie 
(Ivs  [)arti^ans  do  Catilina  s'aliaque  mtintenant  h  Flaccof ; 
s*il  ost  mndaiiin^  lui  aussi,  Tautre  consal  de  Tan  63,  celui 
qui  a  cliassr*  Catirina  de  Home,  a  tout  k  craindre  p6ur  lui- 
mdme  '.  Conime  lui,  tous  les  bons  citoyens  doivenk  sm- 
({uietor  do  rcs  trntatives  du  parti  du  crime  et  s^occuperde 
les  d«'jout'r. 

La  lacune  qui  suit  rEiORDE  est  asser  consid^rable;  la 
pROposiTioN  oi  ia  plus  j;'rande  partie  de  la  Narration  Soflt 
pcrdues.  Ai>ivs  un  assez  court  passage  Oii  l'orateur  rap- 
jtellc  la  conduitc  honorable  de  Flaccus,  depuis  ses  d^btits 
daiis  la  catriore  des  honneurs  jusqu*a  sa  pr6ttire,  vieut  la 
CoMKiRMATioN.  EIIo  est  divis^c  en  troi^  parties  : 

pRKMiERE  TARTiE  iiii-xxvii).  —  Lc  crlme  quc  ronreprocbc 
a  Flaocus  est  en  contradiction  avec  tonie  sa  Yie  pass^e* 
(Juollcs  sont  los  prcuves  de  ce  cfilne?  Des  t^moignagei. 
VA  qui  a  porto  oes  t«''moigiiages?  Des  Crecs  d'Asie.  La  de'- 
feiise  dc  riaccus  se  change  eii  un  violent  r^fquisltoire 
contre  les  (Irecs  d'Asie. 

Ge  que  valent  les  temoignages  des  Clrrecs 

d'Asie  >. 

lil.  ().  At  a  testibus  Ijeditur.  Anlequam  dico,  a  qui- 
bns,  (lua  spo,  quii  vi,  qua  re  concilatis,  qua  levitate, 
qua  cgeslale,  qua  iierfidia,  qua  audacia  prseditis,  di- 
cjun  de  g<mcre  universo,  et  de  condicione  omnium 
nostrum.  Per  dcos  immortales!  judices,  vos,  quo 
mudo  is,  qui  anno  anle  HomtF '  jus  dixorat,  anno 
post  in  Asia  jus  dixerit,  a  testibus  qua».relis  ignotis, 
ipsi  conjeclura  nihil  judicabitis?  In  tam  varia  juris 
dicl ione  lam mulla decrota,  tot hominum gratiosorum * 

1    Pi'(t  Flncc(i,u,\S :  (jiiid  oHf  ctiii-  toire     codtfd'   les    Qaalois- 

.v,7'  cnr  tin)i  /v.  (jiii  ('(itiliniiin  cr  iirhc  3.  t{mii;i'.  Ppiidant  son  ann6e  d6 

iiii)iiHt.})crtiincsc(ifH\\i:(\v\.)i\i\(i\ti\[  |in'»liir«».  a    Rome.  Flaccus   arail 

•iup  (Ifs  raisons  trop  jiistiti('es  dc  n^ndii  la  juslice. 

pr»'\'oip  8on  exil  iirochaiii,  Voir  la  4.    nriitiosorinn .   Les    gens    In- 

notel  (ie  la  p.  340.  lluenls  par    leur  cr^dit.  Volr  ia 

i,  Voir,  p.  227,    le  RAqaidi-  n.  i  de  ia  p.  1289. 
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laesae  yoluntatesl  quaj  est  unquam  jacta  non  suspicio, 
quae  tamen  soletesse  falsa,  sed  iracundiaB  vox,  autdo- 
loris?  7.  Et  is  est  reus  avaritiaB,  qui  in  uberrima  re 
turpc  compendium^  in  malediccntissima  civitate,  in 
suspiciosissimo  negotio,  maledictum  omne,  nonmo- 
do  crimen,  effugit?  Pr»tereo  iila,  qua>  pra^tereunda 
non  sunt,  nullum  hujus  in  privatis  rebus  factum 
avarum^  aullam  in  re  pecuniaria  contentionem,  nullam 
io  re  familiari  sordem  *  posse  proferri.  Quibus  igitur 
testibus  ego  hosce  possum  refutare,  nisi  vobis?  8. 
Tmolites  ille  vicanus  '\  homo  non  modq  nobis,  sed 
ne  inter  suos  quidem  notus,  vos  docebit,  qualis  sit 
L.  Flaccus?  quem  vos  modestissimum  adulescentem, 
proyinciae  maxima^  sanctissimum  virum,  vestri  exer- 
citus  fortissimum  militem,  diligentissimum  ducem, 
tenjperantissimum  legatum  quaistoremque  cognove- 
runt,  quem  vos  praesentes  constantissimum  senato- 
rem,  justissimum  prjetorem  atque amantissimum  rei 
publicae  civem  *  judicavistis  ? 

IV.  9.  De  quibus  vos  aliistestes  esse  debetis,  de  iis 
ipsi  alios  testes  audietis  ?  At  quos  testos?  primum  di- 
cam,  id  quod  estcommune,  Gr»cos ;  non  quo''  nationi 
huic  ego  unus  maxime  fidem  derogem.  Nam  si  quis 
unquam  de  nostris  hominibus  a  genere  isto  studio  ac 
voluntate  non  abhorrens  fuit,  me  et  esse  arbitror,  et 
magis  etiam  tum,  cum  plus  erat  otii,  fuisse.  Sed  sunt 
in  illo  numero  multi  boni,  docti,  pudentes,  qui  ad  hoc 
jadicium  deducti  non  sunt,  multi  impudentos,  illitte- 


1.  CuiHuendinin.  Vuir  la  note  '2  de 

la  p.  m. 

i.  Sotuieui.  SalelH,  au  figure,  ava- 
rice.  Cf.,  eu  frau^ais,  craHae ;  —  Ta- 
Cjte,  ffitt.,  I.  Lii  :  Sordes  et  arnri- 
tiniH  Ftmtv.ii  Cnpitonitt  : 

8.  \'i€ftiiu8.  Vu  obscur  liubitaut 
du  bourg  (i'ici(«)  de  Tmole,  eu  Ly- 
die,  au  pied  de  la  moutagnc  du 
in£me  opm. 

4.  fivem.  Cic^rou  rappelle  l"Ut 


le  cursiishnuoruin  de  Flaccus  :  cha- 
cune  dcs  diunites  oi/tcnues  estqua- 
lifiee  par  iepithetc  laudative  qui 
convionl. 

5.  yoN  nttn.  CnrnTtion  uratoire 
proposee  couinie  uiodMi*  par  Quin- 
tiliCMi  {Inst.  ()r.,  XI,  i).  Lc  Prn 
\rchia  suftit  couime  prouvo  de 
raffectionct  de  restimeque  Cic/'- 
ron  prtjfe.^^se  i)our  lcs  (irecs  hon- 
uctcs  ct   lcttros. 


liiy^       DES   DISrOLKS   CONSULAIRES   ALX    FlllLIPPIOLTS 


rati,  leves,  quos  variis  de  causis  video  concitatos.  Ve- 
rum  tamen  hoc  dico  de  toto  genere  Grapconim :  tribuo 
illis  litteras,  do  multarum  artium  disciplinam,  non 
adimo  sermonis  leporem,  ingeniorum  acumen, dicendi 
copiam,  denique  etiam,  si  quse  sibi  alia  sumunt,  non 
repugno ;  testimoniorum  *  religionem  et*  fidem  nun- 
quam  ista  natio  coluit,  totiusque  hujusce  rei  quse  sit 
vis,  qujpauctoritas,quod  pondus,  ignorant.  Unde  illud 
ftst,  DA  Miiii  TESTiMOXiLM  MVTi  CM  ?  Num  Gallorum,  num 
Hispanorum  putatur?  Totum  istud  Grspcorum  est,  ut 
etiam,  qui  gr?ece  *  nesciunt,  hoc,  quibus  verbis  a 
Gra*cis  dici  soleat,  sciant.  Itaque  videte,  quo  vultu, 
qua  confidontia  dicant;  tum  intellegetis,  qua  religione 
dicant.  Nunquam  nobis  ad  rogatum '  respondent,  sem- 
per  accusatori  plus  quam  ad  rogatum .  Nunquam  la- 
borant,  quem  ad  moduin  probent,  quod  dicunt ;  sed  . 
quem  ad  modurn  se  explicent  dicendo. 

II  appartient  aux  juges  d'appr6cier  la  valeur  des  temoi- 
giiages  portes  contre  Flaccus.  Mais  Gic^ron  va  les  aider 
dans  cette  tdche.  D'aboid  (viii-xi)  il  montre  combien  sont 
le^M*res  les  pr^tendues  preuves  fournies  par  ces  Grecs  qui 
ont  1'liabitude  de  fabriquer  de  faux  registres  ou  ils  iiiscri- 
vent  tout  ce  qu'ils  veulent  {falsas  rationes  inferre  et  in  tabu- 
/a.s  qtiodcumque  commodum  est  referre  solent).  Les  temoi- 
gnages  rnaux  ne  sont  que  les  clameurs  confuses  de  mendiants, 
les  mouvements  tumultueux  d'une  assemblee  de  Grecs  mi- 
serables  {fronitum  enentium  et  motum  quemdam  temerarim 
Grivcuh^  contionis*).  Et  c'ostlaparole  v6nale  de  cette  popu- 


1.  Tt'.sfii)i(inl(fniii( .  Voir  la  ii.  3 
(le  la  p.  229. 

2.  Gr.Tce.  AavctTOv  |xo'.  (J.ap- 
cjciav.  Le  fran(.'aispn.Yt'rserineiit 
ponrrait  (ionner  lieu  a  la  meme 
remarfiuc  (l(''sobliKeante  que  Cic(^- 
roii  fait  sur  rexpression  precque 
qu'il  Iraciuil  litl()ralement. 

3.  A</  rogdtnm.  Aux  iuterroga- 
tions  (lu  (l(^fenseur  ;  ils  lepondent 
plus  volonliers  a  celies  cle  Taccu- 
sateur. 


4.  Ju\Tnal,  .SV/A.,  III,  V.  77  :  (Iw 
niti  novit  Gr^culiis  esKviens  :  "* 
ctIkni,  Jnsseris,  ihit.  —  Si  le  «  Gra;* 
cuius  esuriens  »,  qui  saittout,  est 
capabie,  memc  de  monter  au  ciel 
sur  Turdre  du  patron  qui  ic  paie. 
on  comprend  que  d^jA,  au  temps 
de  Cic(^ron,  une  <i  Graecula  coiitin 
egentium  »  (itait  bien  capabledfi 
jjorter  de  faux  t6moignages, 
movennant  salaire. 
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lace  miserable  qui  aiirait  quelque  aulorit(;  quand  il  s'ajL^it 
du  pr^teur  de  Tan  63,  de  Valerius  Flaccus,  le   digne  heri- 
Uer  de  cette  gens  Vakria  doiit  le  premier  qui  fut  consul  fut 
aussi  le  premier  consul  de  Home,  P.  Valerius  Puhlicola!— 
Ensuite  (xii-xxv),  Torateur  parcourt  en  detail  lcs  plaintes 
et  les  imputations  des  diverses  vilies  d'Asie  et  il  en  fait 
ressortir  le  ridicule  et  rodieux.  On  reproche  a  Flaccus  d'a- 
voir  exigd  de  Targent  des  villes  pour  ^quiper  une  flotte  : 
mais  la  presence  despirates  rendait  cette  flotte  n^cessaire; 
cette  flotte  a  exist^,  a  fait  la  police  des  mcrs  :  il  est  faux 
qu'elle  ait  seulement  navigue  en  ddpense  ct  sur  les  regis- 
tres  (sumptu  tantum  et  littevis  navigaverit).  On  objecte  les 
d^positions  des  Acmoniens  *  :  le  seul  temoin  qu'on  ait  pu 
produire  est  un  certain  Ascl^piade,  note  d'infamie  dans  sa 
ville  m^me;  Asclepiade   dit  bien  qu'Acmouc  a  di\  payer 
deuxcent  sixmille  drachmeSjUiais  ilditaussi  qu'aAcmono 
on  met,  selon  le  besoin  des  circonstances,  le  sceau  public 
sur  toutes  les  depositions.  Les  habitants  de  Doryiee^  sc 
sont  plaints  :  mais  ils   ne  peuvent  plus  representer  leurs 
registres  qui  leur  ont  616  vole's  aupres  des  cavernes  j^ar 
des  bergers  ^pris  de  litterature  administrative.  La  ville  de 
Temnos  ^  a  bien  des  registres;  niais  Heraclide,  homme  aussi 
sot  que  grand  parleur  [homo  ineptus  et  hfquax),  quiest  del^*- 
gue  par  cette  ville,  avouo  qu'on  n'a  pas  coutume  d'y  ins- 
crire  exactement  sur  les  registres  les  recettes  et  les  do- 
penses.  Voici  une  ville  que  Giceron  connait  bien,  a  qui  il  a 
rendu  des  services,  que  son  fr^re  Quintus  estime  et  cherit 
particulierement,  la  ville  de  Tralles  ^  :  pourquoi  ies  Tral- 
liens,  aulieu  de  choisir  des  del4gu(^^s  parmi  leurs  conci- 
toyens  les  plushonorables,ont-ils  confid  leur  causeaMean- 
drius,  personnage  vil,  sans  credit  et  sans  consideration? 
Les  d^legudsde  toutes  ces  villes  sont  des  gens  nuls  ou  m6- 
prisables.  En  somme,  est-il  raisonnable  d'interroger  sur  un 
citoyen  de  Rome  les  representants  peu  autoris?'s  de  cos 


1.  Acmone,  ville  do  Phry^io.  Au  nioincnl  ou  CicJTon  prunonvail 

2.  Doryl^e,  ville  de  Plirygie.  sur  le  Pro  Flacro,  son  fr»'re  Quinlus 
le  Bathys.                          *  elait  propreteur  en  Asie.  Plustard, 

3.  Teranos,  ville    d'Eolie,    sur  pendant  sjon  proconsulat,  Ciceron 
l'Hermos.  devait  ecrire  de  Tralles  diverses 

4.  ViUedeLydic.  sur  leMeandre.  lettres  a  Atticus  ct  a  ses  amis. 


'X\\       hE^    hl-itiiHS    •  iLNSlLAlhES    AIX    PllIUI*i>10LES 

\ill»--  .lA-i'-  iiu^unp  ?»nile  l**ttre  de  Mithridate  *  ditermi- 
ii.iil  ri<-ilrin''iit  a  uiiattentat  ex^cruble  contre  les  RomaiDsl 
Aux  t-Miioijuatres  df*  resGrecs  dWsie,  il  est  facile  d^oppo- 
«er  •■►^ux  ile>  citoypu*  iirecs  d'Europe  qui,  tous,  drposent 
^loiiiieniinent  en  faveur  de  Flaccus. 


La  vraie  Gr^ce  et  la  Or^ce  d^Asie '. 


WVI.  t'»l...  -\dspiciant  hunc  florem  legatorum  Mau- 
datorumque  Flacci,  ♦•x  vera  atque  integra  GrtTecia; 
tiim  se  ipsi  expendanl.  tum  cum  his  se  comparent, 
tum,  si  audebunt,  dijrnitati  horum  anteponant  siiam. 

t)2.  Adsunt  Athenienses  *,  unde  humanitas,  doctrina, 
relijrio,  fru^^es,  jura,  leges  ortae,  atque  in  omnes  ter- 
ras  dislributa*  putantur ;  de  quorum  urbis  possessione, 
pmptfr  pulchritudinem,  etiam  inter  deos  certamen' 
fuissi'  proditum  est;  quie  vetustate  ea  est,  ul  ipsa  ex 
seso  suos  cives  gmuisse "  dicatur,  et  eorum  eadem 
torra  pan-ns.  allrix,  patria  dicatur,  auctoritate  autem 
laiita  est.  utjam  fractum  prope  acdebilitalum  (ira^cise 
nonion  liujus  urbis  laude  nitatur. 

{V,\.  Adsunt  Laceda^inonii  cujus  civitatis  spectataac 
nobililata  virtus,  non  solum  natura  corroborata,  ve- 
runi  oliam  disciplina  pulalur;  qui  soli  toto  orbe  tor- 
rariini  soptingentos  jam  annosampliusunis  inoribus, 


1,  KiJ  (itiG-s'^.  romiin;  «li-claralioii 
,1,.  o,i,.ii-,.  ;t  la  Rrpiibliqiu»,  Milliri- 
dalc  fil  r;;«»r|ier  a  la  fois  dans  les 
villes  «l*Aiic  t«>us  l<'s  Hoinaiiis.  au 
ndinbrf  <1(^  ccnl  mille  <Mivir«»n.  qui 
s'y  lr()uvai«*nt:  re  inassacro  anu;na 
rrrxpf-ilillMM  (leSylla  (|ui  sc  tiTini- 
na  «Mi  <)  \t.\v  un  Iraili'  «lc  paix  aux 
('(iii(litii)ii-^  ilu([u«H  l«>  riii  «lu  PdiiI 
iliit  «l<'lruir«'  >('s  vaisscaux  el 
abandimncr  scs  con^iuiHcs. 

2.  Coinparer  iwec  ce  (l(;veli)pi)o- 
inent  la  lcttre  ou  (Jiecnui  fail 
reloge  dcs  (iritcs  «rAsie  ■./•'/iixf.  nd 
(Juiiitnin,  l,  i)  a  soufrcre  Quintus. 
noinin^.  en  <i2   prupreleur  d  Asii^ 


oi  lii  leltre  ou  Pliue  le  Jeune 
:  VIII,  xxiv.  fait  rclo«;e  de  la  ClrKe 
a  son  aini  Maximus  envoye  comnic 
^ouverneur  en  Achaie. 
:}  Li'(/aforiiiii.  V.  nole  7,  p.  10/- 
A.  Affn'iiii')ixi's.  Ciccrun  faUdaii^ 
«livcrs  endroits  r(''lo}re  (l'Ath«*'n«}>: 
il  se  SDUvicnt  iei  du  Pamh/iji-it/i"' 
d'N<tcrale. 

5.  ffrtintn'!).  La  dispute  l«''j!on- 
«lair(?  cnln;  Nepluiie  el  Min^M-vP 
(.\tlii''n<')  ((ui  donna  son  noin  a 
.\.tb«''n(!s. 

f).    f!riinl.s.si'.     Ij»g    AllKUlipnS    S^ 

pr('>l('nilaicnt  u^s  dii  sol  m^me  de 
l«Mir  palrie  (ajToyOo'^;;.) 
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et  nunqu^m  mutatis  legibus^  vivunt.  Adsunt  ex 
Achaia  cuncta  multi  legati,  Boioti^,  Thessalia,  quibus 
locis  nuper  legatus  {j.  Flaccus,  imperatore  Metello, 
praefuit. 

Neque  vero  te,  Massilia*,  prjetereo  qu»  L.  Flaccum 
militem  quaestoremque  cognosti ;  cujiis  ogo  civitatis 
disciplinam  atque  gravitatem  non  sohim  Gra^ciip  sed 
haud  scio  an  cunctis  gentibus  anteponendam  dicam ; 
qu»  tam  procul  a  Gr»corum  omnium  regionibus, 
disciplii^i^  linguaque  divisa,  cum  in  ultin)is  terris 
cinctaGallorum  gentibu^,  barbariffi  fluctibus  alluatur, 
sic  optimatjum  consiho  gubernatur,  ut  omnes  ejus 
ii^stituta  laudare  facilius  possint,  quam  a^mulari. 
64.  If isce  utitur  laudatoribus  Flaccus,  his  innocentia) 
testi^us,  ut  Gnecorum  cupiditati  Graecorum  auxilio 
resistamus. 

XXVII.  Quanquam  quis  ignorat,  qui  r)iodo  unquam 
mediocriter  res  istas  scire  curavit,  quii^  trja  Grajco- 
rum  genera  ^  sint  vere?  quorum  uni  sunt  Atheinensos, 
quffi  gens  lonum  habebatur,  ^floles  alteri,  Dores  tertii 
nominabantur.  Atque  haic  cuncta  Graicia,  qua)  fama, 
qua3  gloria,  qujp  doctrina,  qufe  plurimis  artibus,  quio 
etiam  imperio  et  bellica  laude  floruit,  paryum  qucm- 
dam  locum,  ut  scitis,  Europfe  tenet,  semperque  te- 
nuit.  Asia^  maritimam  oram,  bello  superatam,  cinxit 
urbibus,  non  ut  munitam  coloniis  illam  augerot  \  sed 
ut  obsessam  teneret. 


1  l^fjibns.  LjBs  lois  de  Lycurgue. 
lirntnSf  X,  'lO  :  Lycunjuin.,.  a  <juo 
ent  diHriplina  Lacedxmoniorum  udn- 
trictfi  lcffi/tus. 

2.  MassHia.  Alliee  fidfelo  et  esli- 
m^e  dc  Roine,  Marseille,  sous 
rempire,  devra  a  la  prosp(^rite  de 
se^  ecoles  le  surnom  de  youvelle 
Aiht'n.'-<t.  Avanl  Giceron.  Aristole 
t /*oIitif/ue,  VI.  VII)  avait  loue  los 
in.slitutions,  les  iois  et  les  vertiis 
de  Murseille. 

3.  Tria  Grxcqruui  yenera.  Suivant 
la  traditiur),  \e%  trujs  race!«  princi- 


pales  de  )a  Gri^ce  sqnt  leslonicns, 
les  Eoliens  et  les  Doriens,  issus 
de  lon,  d'J^]oIe  et  de  l)(»ros.  Kole 
et  Doros  sont  fils  d'HeIIeu,  tils  de 
Deucalion  et  de  Pvrrha,  le  com>le 
sauv^  du  dolu^e.  fon  a  pour  pcre 
Xutlius,  fils  d  Hellen. 

4.  Auf/eret.  Ce  mol,  qui  n'otTre 
pas  un  sens  tres  satisfaisaut,  est 
une  correction  de  Tedition  de 
Faerne(Ronie,!563),  j?(^neralenieut 
adoplee.  La  levon  des  niss.,  f/ene- 
raret,  ne  signifie  rien.  Oi)  a  con- 
jeclure  ref/ervt. 


.*}")6     DES  niscorRS  consulaires  aux  phiuppiques 

{}o.  Qiiam  ob  rem  qua»so  a  vobis,  Asiatici  testes, 
ut,  cnin  vere  recordari  voletis,  quantum  auctoritalis 
in  Judicium  afferatis,  vosmet  ipsi  dcscribatis*  Asiam; 
nec,  quid  alienigenfe '  de  vobis  loqui  soleant,  scd 
quid  vosmet  ipsi  de  genere  vostro  statuatis,  memine- 
ritis. 

Namque,  ut  opinor,  Asia  vestra  constat  ex  Phrygia, 
Mysia,  Caria,  Lydia^.  Utrum  igitur  nostrum  est,  aii 
vestrum,  lioc  proverbium,  «  Phrygem  plagis  fieri  so- 
lere  meliorem  »?  Quid?  de  tota  Caria  nonne  hoc 
vestra  voce  vulgatum  est,  «  si  quid  cum  periculo  ex- 
periri  velis,  in  Care  id  potissimum  esse  faciendum  »? 
Quid  porro  in  Grteco  sermone  tam  tritum  atque  cele- 
bratum  est,  quam,  si  quis  despicatui  *  ducitur,  ut 
«  Mysorum  ultimus  »  esse  dicatur?  Nam  quid  ego 
dicain  de  Lydia?  Quis  unquam  Graecus  comoediam 
scripsit,  in  qua  servus  primarum  partium  non  Lydus 
essot?^uain  ob  rem  quge  vobis  fit  injuria,  si  statui- 
mus  vestro  nobis  judicio  standum  esse  de  vobis? 

Gf).  Equidem  mihi  jam  satis  superque  dixisse  videor 
de  Asiatico  genere  testium. 

Deijxikme  partie  (xxviii).  —  On  reprochait  aussi  iFlaccus 
rusa;:^e  qu'il  avait  fait  de  T  «  aurum  judaicum.  »  Tres 
nombreux  dans  toutes  les  provinces  et  surtout  en  Asie, 
les  Juifs  "  envoyaient  une  certaine  quantit^  d'or  a  Jeru- 
salem  pour  rentretieii  du  temple.  Flaccus  s^empara  de 
Tor  que  ses  administres  de  religion  juive  destinaient  a 
leur  envoi  annuel,  et  ie  versa  au  tr(5sor  public.  Les  Juifs 
d'Asie  pr^vinrentde  ce  fait  leurs  coreligionnaires  de  Rome 
qui  excit^rent  la  multitude  contre  Flaccus. 

1.  Descrifmtis.  «  Classoz  ?>iiiivant  4.  Despicntni.  «  M^pris  w.  Ce 
leiirs  moriles  los  divorsps  ro«;ions  mot  est  d'un  emploi  tr^s  rart*. 
do  TAsio.  »  Plaule    a  dii  (Men.vchm.,  J\,  iii, 

2.  Alienif/enx.  Voir  la  note  0  de  v.  19)  dcfipicafin  hnfyere, 

la  p.  231.  5.  l\>ur  ce  qui  est  de  l'inflnence, 

%.  Phrygia...  Lydia.  Les  quatre  el  en  meine  temps  de  la  deconsi- 

principaJes  contr<^cs  de  TAsie-Mi-  doration  dcs  Juifs  dans  le  monde 

neure»  •  romain,  voir  pagelS,  n.  1. 
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TnoisiEME  PARTiE  (xxix-xxxvii).  —  Aprcs  avoir  r^fute  les 
accusations  port^es  par  les  villes  d^Asie  et  par  les  Jiiifs, 
Ciceron  passe  a  rexamen  des  griefs  formules  par  certains 
citoyens  romains  :  Decianus,  qui  fait  le  coramerce  en  Asie, 
qui  s'est  pr^tendu  l^s(^  par  Flaccus,  tout  simpleraent  parce 
que  le  preteur  a  justement  prononcd  la  condamnation  de 
Decianus  coupable  d'escroqueries;  —  Andro  Sextilius, 
^poux  d'une  Valeria,  femme  de  la  gens  du  pr^teur  L.  Va- 
lerius  Flaccus  :  Valeria  est  morte  sans  avoir  fait  de  testa- 
ment,  et  Flaccus,  ju^e  dans  cette.affaire,  a  abandonn^'^  ti  un 
jeune  homme  de  la  gens  Valeriay  parent  a  la  fois  du  prr;- 
teur  et  de  la  d^funte,  toule  ia  succession  quo,  d^apres  la 
loi,  il  devait  partager  avec  ce  jeune  Flaccus.  De  quoi  se 
plaint  Andro  Sextilius  qui  n'avait  aucune  pretentioii  i 
elever  sur  rheritage  de  sa  femme?  —  Falcidius,  qui  pre- 
tend  avoir  donne  cinquante  talents  a  Flaccus  :  mais  Falci- 
dius  est  un  prodigue  qui  a  dissip^  Te^norme  somme  qu'il 
dit,  sans  pouvoir  ie  prouver,  avoir  remise  k  Flaccus. 

Peroraison  (xxxviii-xLii).  —  Cic^ron  s^excuse  de  s'attarder 
a  discuter  les  mis^rables  accusations  d'un  Falcidius,  d'un 
Andro  Sfexlilius,  d'un  Decianus.  La  cause  de  Flaccus  est 
plus  grave  :  son  salut  est  celui  des  gens  de  bien  et  de  Li 
R^publique.  Et,  dans  un  mouvement  de  grande  eloquence, 
Cic^ron  rappelle  a  ceux  qui  i'(''COutent  le  monient  terrible 
de  la  conjuration  de  Catilina,  moment  oii  le  preteur,  au- 
jourd^hui  accus^,  aida  le  consul  qui  le  d^end  aujourd'hui 
a  sauver  la  Republique. 


Souvenirs  de  la  coiijuration  de  Gatilina. 

XXXVII.  94....  De  salute  omnium  nostrum,  de  for- 
tunis  civitatis,  de  summa  re  publica  taceo?  quamvos 
universam  in  hoc  judicio  vestris  humeris,  vestris, 
inquam,  humeris,  judices,  sustinotis.  Vidctis,  quo  in 
motu  temporum,  quanta  in  conversione  rerum  ac 
perturbatione  versemiir. 


l\i')H     DKs  niscorKS  consulairks  aix  piiiltppioi es 

XXXVIll.  Cum  alia  multa  certi  homines*,  tum  hoc 
vel  inaxime  inoliuntur,  ut  vestra?  quoque  menles, 
veslra  judicia,  vostnr  sententijE,  optimo  cuique  in- 
festissima»  alque  inimicissimse  reperiantur.  Gravia 
judicia,  pro  rei  publica»  dignitate,  multa  de  conjura- 
torum  scelere  fecistis.  Non  putant  satis  conversam 
rem  publicam,  nisi  in  eamdem  impiorum  poenam 
optime  meritos  civos  detruserint.  95.  Oppressus  est 
C.  Antonius^  Esto  :  babuit  quamdam  ille  infamiam 
suam :  nr»que  tamon  ilie  ipsc  (pro  meo  jure^  dico) 
vobis  judiciJms  damnalus  esset,  cujus  damnatione 
sopulcrum  L.  Catilina»,  lloribus  ornatum,  hominum 
audacissimorum  ac  dom(»sticorum  hostium  conventu 
epulisquo  colebratum  est.  .lusta^  Catilinfo  facta  sunt. 
Nunc  a  Flacco  Lentulipamje  per  vosexpetuntur.  Quam 
potestis  P.  Lentnlo,  qui  vos  in  complexu  liberorum 
conjugumque  vestrarum  trucidatos,  incendio  patrije 
sopelire  conatus  est,  mactare  victimam  gratiorem, 
quam  si  L.  Flacci  sanguine  illius  nefarium  in  nos 
omnos  odium  saturaveritis?  96.  Litemus*  igitur  Len- 
lulo,  parontemus  Cethego,  rovocemus  ejectos;  nimijp 
pietatis  et  summi  amoris  in  patriam  vicissim  nos 
poBuas,  si  ilaplacet,  sufferamus.  Nosjam  ab  indicibua 
nominamur,  in  nos  crimina  fmguntur;  nobis  peri- 
cula  comparantur.  Qum  si  por  alios  agerent,  si  deni- 
quo  i)or  populi  nomon  civium  imperitorum  multitu- 
dinem  concitassent,  a»quioro  animo  forre  possomus; 
illud  vero  forri  non  potest,  quod  per  senatores  et  per 
equites  Romanos^  qui  ha^c  omnia  pro  salute  omniuni, 

1.  rV/7/ Ao//////('.v.  «  Dfts  homines  5.  Liteimts.  Liture,  apaiser  It'!* 
(l«'l(»rniiiiosa  toul.  »  Voir  la  uolefi       iVwmx  par  iin  saci-itlce (aitt;,  priere; 

o      '^'i       *  •         '   •          //  parenfare   (pario^  f)areus)    cel(»bi'('r 

2.  ('.  Ahtoiuus.  Voir  i).  44.  qji    sacrifice  expiatoire  poiir  ses 

3.  /Vo  uieo  jiire.  a  .J'ai  l€  droit  pareiils.  On  sait  que  Lentulusel 
de  i)aiier  ainsi.  »  Cellit^^Mis,    les    deux    principaux 

4.  Justa  facore,  dare,  solvere,  conijdices  de  Catilina,  avaient^^t^ 
peragerc,  etc.  «  Rendre  des  hon-  mis  a  mort  dans  la  pri«on.  Voir  la 
neurs  fun^bres.  »  notc  1  d(»  la  p.  341. 
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luni  consiiio,  una  mente  ac  virtute  gesserunt, 
1  rerum  auctores,  duces,  principes  spoliari 
)us  fortunis  atque  civitate  expelli  posse  arbitran- 
tenim  populi  Romafti  perspiciunt  eamdem  men- 
jt  voluntatem ;  omnibus  rebus,  quibus  pdtest, 
us  Romanus  significat,  quid  sentiat;  ntilla  va- 

est  inter  honiines  opinionis,  nulla  voluntatis, 

sermonis.  97.  Quare,  si  quis  illuc  me  vocat, 
;  populum  Romanum  disceptatorem  *  non  modo 
ecuso,  sed  etiam  deposco.  Vis  absit;  ferrum  ac 
is  removeantur  ;  opene '  faccssant ;  Servitia 
t.  Nemo  erit  tam  ihjustus,  qui  me  audierit,  sit 

liber  et  civis,  quin  potius  de  prtemiis  meis, 

de  poena  cogitandum  putet. 

^IX.  0  dii  immortalcs !  quid  hoc  rrtiserius?  Nos, 
.  Lentulo  fcrrum  et  llammaiii  de  manibus  extor* 
I,  imperitfC  multitudinis  judicioconfidimus,  lec- 
lorum  civium  et  amplissimorum  sententias 
iiescimus!  98.  M".  Aquilium^  patres  nostri  mnl- 
^aritiee  criminibus  testimoniisque  convictum, 
cum  fugitivis  fortiter  bellum  gesserat,  judicio 
verunt.  Consul  ego  nuper  defendi  C.  Pisonem*, 
lia  consul  fortis  constansque  fuerat,  incolumis 
5i  publicje  conservatus.  Defendi  item  consul 
irenam%  consulem  desi^nutum.  Nemo  illorum 
im,  clarissimis  viris  accusantibus,  audiendum 
lc  ambitu''  putavit,  cum  bellum  jam  gerente 
aa  omnes,  me  auctore,  duos  consules  Kalendis 
iriis  "scirentesse  oportere.  Innocens  et  bonus 


ircntafnrcm.  Voir  la  notc  'i 

rr;f.  Iais  ouvricrs  sans  tra- 
on  embauchait  pour  les 
!».  comine  le»  nsclaves.  Fa- 

«»«'  tonir  en  paix. 
.  Af/iiilhini.  Voir  la  note  Kile 
7.  ppndantqu'il  etait  consul 
larias,  Taa    101,   Aquilius 
Lla  gaerrft  «ies  esclavef*  en 


Sicile. 
^.  r.   Pisoiieia.  Voir  p.  i9. 

5.  L.Mureiiain.  Voirp.37. 

6.  AiidicnUnm  (leambiiu.  Au  8CU9 
jnriflique,  auffire  de  veut  dirc, 
cniiniiltre  rfe,  entftndre  des  d^posi- 
tions,  des  interrogatoires  au  sujel 
d'une  accusatioQ. 

7.  Kalendis  Janiiariis.  Tout  le 
m<mdo    savait  combiea   U    <S.V^\^ 


^iCO      DES   niSCOLRS   CONSULAIRES   AUX    PfllLIPPIOUES 


vir,  cl  omnibus  rebus  omatus,  bis  hoc  anno  me 
defendente,  absolutus  est,  A.  Thermus*.  Quanta,  rei 
publicte  causa,  Isetitia  populi  Romani,  quantagra- 
tulatio  consecuta  est!  Semper  graves  et  sapiente» 
judices  in  rebus  judicandis,  quid  utilitas  civitatis, 
([uid  conununis  salus,  quid  rei  publicjc  temporapos- 
cerent,  cogitaverunt.  99.  Cum  tabella^  vobis  dabitur, 
judices,  non  dc  Macco  dabitur  solum;  dabitur  de 
ducibus  auctoribusque  conservandfe  civitatis,  dabi- 
tur  de  omnibus  bonis  civibus,  dabitur  de  vobismet 
ipsis,  dabitur  de  liberis  vestris,  de  vita,  de  patria,  de 
salute  communi.  Non  judicatis  in  hac  causadeexte- 
ris  nationibus,  non  dc  sociis;  de  vobis,  ac  de  veslra 
re  publica  judicatis. 

XL.  100.  Quod  si  provinciarum  vos  ratio  magis 
movet,  quam  vestra,  cgo  vero  non  modo  non  recuso, 
sed  etiam  postulo,  ut  provinciarum  auctoritate  mo- 
veamini.  Etenim  opponemus  Asije  provinciae  primum 
magnam  i^artcm  cjusdem  provincitc,  quse  pro  hujus 
periculis  logatos  laudatoresquc  •'  misil;  deinde  pro- 
vinciam  (lalliam,  provinciam  Ciliciam,  provinciam 
Hispaniam,  provinciam  Cretam  *.  Gnecis  autera, 
Lydis,  ot  Phrygibus,  et  Mysis  obsistent  Massilienses, 
Rliodii,  Laceda^monii,  Athenienses,  cuncta  Acliaia, 
Thossalia,  B(i3otia.  SepUmio  el  Cielio^  testibus,  P.Ser- 


iu''C('>^saii'(>  «nril  fut  j^ossihlo  aiix 
dOMX  coiisiils  (l(''sij;iu''s,  ;'i  J..  Lici- 
nius  .Nrurciia.  (.'oiuuio  a  .luuius 
Silaiius,  (ronlror  on  lonclioiis  aux 
calciKlcs  (lo  jauvior  692-02. 

1.  A.  7'/i"i'iinis.  V((ii'  p.  lo. 
(Ic  pcisniinajji'  iuconnu  «'lail  pnt- 
hahlonicnl  j^aronl  ilc  Q.  Minncius 
'riicrnius.  Irihuii  >'n  62.  priMour 
cn  ."il.  prnpriUciii'  dc  la  province 
ir.\>i('  cii  oO.  lun  (lc^  aniis  ol.  (.lcs 
corrosixjinlanls  hahiluols  <io  C'aco- 
ron. 

'1.  T>il,r]hi .  Voir  la  no(o  3  «lc  la 
|»a^c  312.  (^Iia([uc  ju^t!  roccvait 
/)«)iii'  Notcr    li.-ij.^    l>ulloli:i-    :    lun 


porlait  la  lotlre  A  '.olisnh'»  :  \c  ^ 
coud,  la  lottre  C  comleiniio  -.'>( 
Iroisionie,  lcs  lotlres  N  L  _«■•" 
Uijiift,  TatTaire  u'esl  pas  claii'' ■ 

3.  Laadatnrijft.  \\\  seiJS  iuri<li<|iW' 
ceux  (|ui  rendent  un  tcnii>!}:ii;'P' 
favorable.  Le*  viJles  d'Asio  av..i<ul 
euv(»y(3  des  (U''l(.''j;;ilions  do  loin'.B'' 
a  docharj^i;  pour  Klaccu-,  0''iii'.i;'' 
les  villos  de  sicile  en  avaicui''i- 
voy(''  de  l(''nioiiis  a  char^o  c-'UUi? 
VcVivs.  Vuir  i».  35»,  ii.  3. 

4.  Croliitn.  Flaccus  a  clc  l«?p' 
on  (ir('te,  questeur  eu  Ksp.i:;ue. 
trihun  de^  soldat>  eu  Cilicie. 

:>.  C,''//'>.  Cieliu^.peut-eli^e  lepfTe 
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vilius  et  Q.  Metellus,  hujus  pudoris  integritatisque 
testcs,  repugnabunt.  Asiaticte  juris  dictioni  urbana 
juris  dictio  *  respondebit.  Annui  leniporis  crimina- 
tionem  omnis  teUis  L.  Flacci  et  pcrpetua  vita  defen- 
det.  101.  Et,  si  prodesse  L.  Flacco,  judicrs,  debet, 
quod  se  tribunum  militum,  (piod  qujestorom,  quod 
legatum  imperatoribus  clarissimis,  exercitibus  orna- 
tissimis,  provinciis  gravissimis,  dignum  suis  majori- 
bus  -  pr?estitit,  prosit,  quod  hic,  vobis  videntibus,  in 
pcriculis  communibus  omnium  nostrum  sua  peri- 
cula  cum  meis  conjunxit;  prosint  honestissimorum 
municipiorum  coloniarunique  laudaliones :  prosit 
etiam  senatus  populique  Romani  pneclara  et  vera 
laudatio. 

lOi.  0  nox^  illa,  qute  paMie  {ctornas  huic  urbi  tene- 
bra  attulisti,  cum  Galli  ad  bellum,  CatiHna  ad  iTbem, 
conjurati  ad  ferrum  et  llammam  vocabantur,  cum  ego 
te,  Flacce,  cffilum  noctemque  contestans,  llens  flen- 
tem  obtestabar,  cum  tujc  lidoi  optima»  ot  spoctatissi- 
ma^  salutemUrbis  et  civium  comniendabani!  Tu  tum, 
Flacce,  praHor,  communis  exitii  nuntios  cepisti;  tu 
iiiclusam  in  littoris  rei  publictc  pestom  doprehen- 
disti,  tu  periculorum  indicia,  tu  sahitis  auxilia,  ad 
me  et  ad  senatum  attuhsli.  Quai  tibi  tum  gratia^.  sunt 
a  me  actae,  quai  ab  senatu,  qme  a  bonis  omnibus  I  Quis 
tibi,  quis  C.  Pomptino  \  fortissimo  viro,  quemquam 
bonum  putarot  unquam,  non  salutem,  vorum  hono- 
rem  ulhim  denegalurum?  0  nonjc  ilho  decembres, 
quaj,  me  consulo,  fuistis!  quem  ego  diem  vere  nata- 

diifutiircIieoldeCiciTon.  elSei>ti-  cola.  Voir  p.  3.'i3. 

mius  ^taicntles  tomoins  a  chiirt;e  :  3.  Xn.r.  Vi»ir,  p.  309,  La  decou- 

1*.  Servilius  Isauricn-^  el   Q.  M(^-  verte  cle  la  coajiiration. 

lelUis  GreticiiK  ;voir  |).  i»     d«''p<»-  •'».    Pninptinn.    Le    coll«'»mio     "le 

siiicnt    cn  favoiir  «If^    Io:ir    ,11101011  KI.k-oiu  a  la   pivliiro.  PMinplinus, 

suliordonne.  aini  ilo   Cicoron.  ili'vait  lo   suivre 

1.    frhitna  Jiiris  dictin.    Voir   la  coninte   lo^at  on    (iilioio    (703-ol). 

uote  3  (le  la  p.  350.  Cic(>rou  mentionnesouveut  Fomp- 

SL  Jfo/ori/MW.  P.  Valerins  Publi-  liinns  dan^  Na  corrospon<lance. 
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lcm  ^   hujus  urbis ,    aut  certe    salutarem   appellare 
possum. 

XLI.  103.  0  nox  illa,  quamiste  est  dies  consecutus, 
fausta  huic  urbi,  njiserum  me,  metuo,  ne  funesla 
nobis!  Qui  tum  animus  L.  Flacci  (nihil  dicam  enimde 
me),  qui  amor  in  patriam,  qu»  virtus,  qua)  gravitas 
exstitit!  Sed  quid  ea  commemoro,  qufe  tum,  cum 
agebantur,  uno  consensu  omnium,  una  voce  populi 
iiomani,  uno  orbis  terrfc  testimonio,  in  ca>lum  laudi- 
bus  efferebantur,  nunc  vereor,  ne  non  modo  non  pro- 
sint,  veruin  etiam  aliquid  obsint?  Etenim  multo  acrio- 
rem  improborum  interdum  memoriam  esse  sentio, 
quam  bonorum.  Ego  te,  si  quid  gravius  acciderit,  ego 
te,  inquam,  Flacce,  prodidero -;  mea  dextera  illa, 
inca  lides,  mea  promissa,  cum  te,  si  rem  publicam 
conservarenms,  omnium  bonorum  prjpsidio  '*,  quoad 
viveres,  noii  modo  munitum,  sed  etiam  ornatumfore 
pollicebar.  Putavi,  speravi,  etiamsi  honos  nostervo- 
bis  vilior  fuisset,  salutem  certe  caram  futuram. 

104.  Ac  L.  Flaccum  quidem,  judices,  si  (quod  dii 
immortales  omen  ^  avertant)  —  gravis  injuria  afilixe- 
rit,  uunquam  tamen  prospexissc  vestrje  saluti,  consu- 
luisse  vobis,  liberis,  conjiigibus,  fortunis  vestris 
l^aniitebit.  Semper  ita  sentiet,  talem  se  animura  el 
generis  dignitati,  et  pietati  sua»,  et  patrio}  debuisse: 
vos  ne  i)<'eniteat  tali  civi  non  pepercisse,  per  deos 
imniortales,  judices  providete.  Quotus  enim  quisque 
esl,  (lui  lianc  in  re  publica  sectam   sequatur^  qui 

1.   Xiitdlnii.  Oii     sail    de  «luollo  iiieiiiorin  'irrior  iiiiprnhnrrni  . 

m;iiiiorc    \>eA\    houronso    Gioortni  8.  /V,7'.s/V'0.  Vuji'  l;i  iiiile  ■.' 'I'*  ■;■ 

'lov;iit  tr;i(luiro  cotto  i'loo  (l;ius  uu  p.  107.  Tous  los  /tfmi  auraienl  ■!• 

v(M's  ile  s<Mi  |)Of'>uio    M'  Tciiiiiiirihiis  hiire  Ctuume  uuo  ji;»rde  d'h"nui':ir 

iiiris  :   O  fdrfuiritniti  nntnm  iil.j  can-  autour  de  FlaCCUS. 

Kiilr     lininiiin'.  —  Xaii.i'  dcrriiiliros.  4.  Onicii.    Voii*    ja    note  3  'l»' '' 

(V«»sllo  j«iur  (los  uniies.aih^^comhre)  p.  459.  Que  les    ilieux  etii[»ei"t;onl 

ijuo  les  coiijur(.'s  fuioul  exocut»''s.  uu  mauv;iis  prt'sa;;e   il'etre   >"'" 

V(.ir  p.  lic.  .IVlfet: 

:*.  /'/vy////A  ,o.  Ccst  mi»i  ([ui  ;uii;ii  .').    Scrfiini.     Lif;iie    <le    C''U'i'i'|'' 

/r.iij/  Kl;tccus  eu  le  i\os>\^iv.vut  u  la  s.-rfnri,  suivr»^    assiilAmout.  ^r*"' 
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vobis,  qui  vestri  similibus  placere  cupiat,  qui  optiini 
atque  amplissimi  cujusque  hominis  atque  ordinis 
auctoritatem  magni  putet,  cum  illam  viam  sibi  vi- 
deant  expeditiorem  ad  honores,  et  ad  omnia,  quaj 
concupiverunt? 

XLII.  Sed  cetera  sint  eorum;  sibi  habeant  poten- 
tiam,  sibi  honores,  sibi  ceterorum  commodorum 
sammas  facultates;  liceat  iis,  qui  hsec  salva  esse  vo- 
luerunt,  ipsis  esse  salvis.  105.  Nolite  judices,  existi- 
mare  eos,  quibus  integrum  ^  esl,  qui  nondum  ad 
honores  accesserunt,  non  exspectare  hujus  exitum 
judicii.  Si  L.  Flacco  tantus  amor  in  bonos  omnes, 
taiitum  in  rem  publicam  studium,  calauiitati  -  fuerit, 
quem  posthac  tam  amentem  ^  forc  putatis,  qui  non 
illam  viam  vitae,  quam  ante  praicipitem  et  lubricam  ^ 
esse  ducebat,  huic  planse  et  stabili  prscponendam 
esse  arbitretur?  Quod  si  taUum  civium  vos^  judices, 
tfiedet,  ostendite;  mutabuntsententiam,  qui  poterunt; 
constituent,  quid  agant,  quibus  integrum  est ;  nos, 
qui  jam  progressi  sumus,  hunc  exitum  nostne  teme- 
ritatis  feremus.  Sin  hoc  animo  quam  plurimos  esse 
vultis,  declarabitis  hoc  judicio,  quid  sentiatis. 

Le  discours  se  termine  par  un  touchant  appel  aux  ju^jes 
en  faveur  du  fils  do  raccuse,  qui  est  dans  uii  Age  oii  it 
peut  d<^ja  compreudrft  raffliction  do  son  pere,  sans  Afre 
capable  encore  d'y  porter  remMe,  qui  a  hesoin  quc  son 
p^re  lui  soit  conserve  pour  apprendre  dc  hii  a  devenir  un 
bon  et  utile  citoyen  ^. 


qnentatif  de  spijui):  mot  «iiic  Gic/'- 
ron  eniploie  tr6s  soiivcnt. 

1.  Intef/rum  (iu  ttnif//n.  Ccnx  qiii 
nVjnt  pas  ^te  encore  Itnirhes  par 
la  vie  politique.  On  lit  daiirt  im 
fragment  de  Sallustc  :  Suffvmiiia 
inteacr,  celui  qui  n'a  pas  enrore 
6i(i  robjet  des  suffragcs  des  elec- 
leurs. 

2.  Catamifafi.   V«»ir   la  note  9  de 

lap.  m 


3.  Aini'nfeiii.  Vujr  la  n<.>te  i  do  la 
p.  101. 

i.  Lnhrirnnl.  Cf.  Ifc  lic  Pnblicii. 
T,  xxvrii,  i'i  :  Xnllnni  csf  ffcnns  illa- 
rnm  rcrnm  pnhlicnrnm  t/nod  nnn  lin- 
bcnf  ifcr  ntl  finifininm  tjnoddnni  nni- 
linn  pr.rrcjis  ar  Inbricum. 

5.  Cc  jeune  honimesuivit  lcparti 
Jo  Poinpee.  i^endaut  la  guerre  ci- 
vile.  11  ful  tue  devaat  Dvrrachiuin. 
Cesar,  />e    Itcllo  cirih\'  m,  uii  : 
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IV.  —  LES  «  ORATIONES  POST  REDITUM  » 

A.    —    «  ORATIO   POST   REDlTUM   IN    SENATU    HABITA    » 

Exorde. 

1. 1.  Si,  patres  conscripti,  pro  vestrisimmortalibusin 
mc  fratremque  meum,  liberosque  nostros  merltis, 
parum  vobis  cumulate  gratias  egero,  quseso  obtes- 
torque,  ne  ineje  naturae  potius,  quam  magnitudini 
vestrorum  beneficiorum,  id  tribuendum  putelis^ 
Qujje  tanta  enim  potest  exsistere  ubertas  ingenii,  qu« 
tanta  dicendi  copia,  quod  tam  divinum  atque  incre- 
dibile  genus  orationis,  quo  quisquam  possit  vestra 
in  nos  universa  promerita,  non  dicam  complecti 
orando,  sed  porcensere  numerando  ?  qui  mihi  fratrem 
oplatissimuin,  me  fratri  amantissimo,  liberis  nostris 
parentes,  nobis  liberos,  qui  dignitatem,  qui  ordi- 
nem  -,  qui  fortunas,  qui  amplissimam  rem  publicam, 
qui  patriain,  qua  nihil  potest  esse  jucundius,  qui 
(lonique  nosmet  ipsos  nobis  reddidistis.  2.  Quodsipa- 
rcntes  carissimos  habere  debemus,  quod  ab  iis  nobis 
vita,  patrimonium,  libertas,  civitas  tradita  est,  si 
deos  immortales,  quorum  beneficio  et  hsec  tenuiraus, 
et  ceteris  rebus  aucti  sumus,  si  populum  Romanum, 

In  i><)  fiiit  nuinero  (aii  uombre  des  ttlfi,   imperofor,   parum    miiph  nff 

PoinixMcns  tuesi  L.  Valfrius  Flac-  respnmlcntc  i/writis     tnis    ornU'^1'- 

eus.    Lurii    fHiua    rju.s    qiii   pr.rtor  usus  ri<fetj(n\    (/u.rsft   ohtestonpn  •'' 

A.siaui  olftinuerut.  nr  uiex  id  uutune  pntiu-t  (/uain  «'"• 

1.    Trilnirnilinn  putetii^.    La    pliis  ffnitudini  lieneficinrnm  fuorum  p"l'* 

jijstc  et   la  plus  (liire  criliquo  que  esse  triljuenduui.  —   Ciceron  ailrev 

ron  puisse  adresser  ii  celte  decla-  sera  a  Cesar  «lans  le  Pro  .l/ff?-^»?//" 

nialion,    c"est   de   constater   avec  (ii-iii~"  des  louan^es   aussi  pli'iu''> 

(luel  soin   scrupulenx    elle    a  ete  d*emphase  que  celles  qu'il  adres'^ 

imilee  par  les  pane^yristes    de  la  ici  au  Senal. 

biisso  «'jxnjue.  (ilaudius  MumevU-  i.  ()rdinciu.  Le  ranj;  daus  rKU' 

nns.  pnv  exeiuple,  diva    Aaw*  %'a  U>\*\v>   s^:tvv\Vi\\\v?v,   e«^uesler.   pl^- 

(rrutiiiriini  ictinJuliuui)  iiiipi'r(if(»ri  Wwv^^  ,.  \t\.,  \  w^o  «mvW^im^^vviU 

XXXI.    Pdit.  B-.vhrens    :    -V",.r    m  .h-.u>.  va>^' ^^^«-'^^'^^^^^^A^i^vi^^xv 
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cujus  honoribus  in  amplissimo  consilio,  et  in  allis- 
simo  gradu  dignitatis,  atque  in  hac  omnium  terrarum 
arce  *  collocati  sumus,  si  hunc  ipsum  ordinem,  a 
quo  saepe  magnificeiitissimis  decretis  sumus  hones- 
tati,  immensum  quiddam  et  inlinitum  est,  quod  vobis 
debeamus,  quivestro  singulari  studio  atque  consensu, 
parentum  beneflcia,  deorum  immortalium  munera, 
populi  Romani  honores,  vestra  de  me  multa  judicia, 
nobis  uno  tempore  omnia  reddidistis,  ut,  cum  multa 
vobis,  magna  populo  Romano,  innumerabilia  paren- 
tibus,  omnia  diis  immortalibus  debeamus,  haec  antea 
singula  per  illos  habuerimus,  nunc  universa  per  vos 
recuperaverimus . 

II.  3.  Itaque,  patres  conscripti,  quod  ne  optandum 
quidem  esthomini,immortalitatem  quamdam  per  vos 
es§e  adepti  videmur.  Quod  enim  tempus  erit  unquam, 
cuni  vestrorum  innos  beneficiorum  memoria  ac  fama 
moriatur,  qui  illo  ipso  tempore  cum  vi,  ferro,  metu, 
minis  obsessi  teneremini,  non  multo  post  discessum 
meum  me  universi  revocavistis,  referente  L.  Ninnio  ^ 
fortissimo  atque  optimo  viro?quem  habuit  ille  pes- 
tifer  annus  et  maxime  fidelem,  et,  minime  timidum, 
si  dimicareplacuisset,  defensorem  salutismeai.  Post- 
eaquam  vobis  decernendi  potestas  facta  non  est  per 
eum  tribunum  ^  plebis,  qui,  cum  perse  rem  publicam 
lacerare  non  posset,  sub  alieno  scelere  delevit;  nun- 
quam  de  me  siluistis,  nunquam  meam  salutem  non 


I.  Arce.  Voir  la  note  1  de  la 
p.  164.  Le  Senat  est  la  citadelle  du 
moude  entier;  dans  le  iVo  MHohc 
(ixxiii,  90;,  on  trouve  accumul(^es 
touleg  les  periphrases  qui  d^si- 
KBent  lc  Senat  de  Rome. 

i.  L.    yhinio.    Tvibun    de    la 

Pi*be  en  697-57,  L.  Ninnius  Qua- 

walus,  que  Cic6ron   cile  coinmc 

BD  ami  ua^Je  eu  pluaieura  dc  ses 

^tiretiSpist.adAtticnm,  HI,  xxiii ; 

-■»  xrr/,  arait  proposd  de  prendre  le 


deuil  en  Thonneur  de  Texil^,  puis. 
aux  calendes  de  juin,  il  avait  aid»' 
les  tribuns  Sestius  el  Milon  a  <>b- 
lenir  le  decret  de  rappcl  /Vo 
Sestio,  XI,  26;  XXXI,  68). 

3.  Trifnniuin.    Le    tril)un    .Klius 
Lipus,   coll('gue    de    Clodius    «*t 
agent  de  ses  vciiVsft^^t^tt^,  ^xX^^VNxvv^. 
des  cons\i\ft  Ae  m-^^^^^X-  CaCv<^\v>i- 
nius  Piso  el  \.  C\^V\m\vi»Av\  ^^^^^" 
tien  »\e  \a  VA  A' cxW  vovVv>^  tv^XNVx^ 
Giceron. 
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ab  iis  consulibus,  qui  vendiderant,  flagitavislis. 
4.  Itaque  vestro  studio  atque  auctoritate  perfectnm 
est,  ut  ipse  ille  annus,  quem  ego  mihi,  quam  patrise, 
malueram  esse  fatalem,  octo*  tribunos  haberet,  qui 
et  promulgarcnt  de  salute  mea,  et  ad  vos  ssepe  Dumero 
referrent^  Nam  consules  modesti,  legumque  me- 
tuentes  '  impedicbantur  lege,  non  ea,  qure  •  de  me, 
sed  ea,  quje  do  ipsis  lata  erat,  quam  meus  iniraicus 
promulgavit,  ut,  si  revixissent  ii,  qui  hoec  paene  dele- 
runt,  tum  ego  redirem ;  quo  facto  utrumque  con- 
fessus  est,  et  se  illorum  vitam  desiderare,  et  magno 
in  periculo  rem  publicam  futuram,  si  cum  hostes 
alque  interfectores  rei  publica^  revixissent,  ogo  non 
revertissem.  Atque  illo  ipso  tamen  anno,  cum  ego 
cossissem,  princeps  '^  autem  civitatis,  non  legura 
prjosidio,  sed  parietum,  vitam  suam  tueretur,  res 
publica  sine  consulibus  ^  esset,  neque  solum  parenti- 
bus  pcTpotuis,  verum  etiain  tutoribus  annuis  esset 
orbata,  sentontias  dicere  prohiberemini ;  caput"  meie 
proscriptionis  rocitarotur,  nunquam  dubitastis  meam 
salutorn  ciim  comniuni  saluto  conjungere. 

Le  discours  continue  par  r^ioge  du  consul  P.  Cornelius 
Lentulus  (iii),  de  son  coil^gue  Q.  Ca?ciiius  Metellus  (iv- 
qui  sont  mis  en  parallele  avec  ieurs  infAmes  pr^dtos- 
seiirs  (v-vii),  par  Teloge  de  tous  ceux  qui  ont  contribu^  an 


!.  Octn.  Cic(*i'un  av.iil  i>oiir  liii 
Imit  Iribiius,  Sesliiis.  Miloii,  Nin- 
iiins,  Cestilius,  Cispius,  Gurtius, 
Fadius  et  Messius  ;  les  dcux 
opposants  etaieut  Quinlius  Rufus 
el  Atilius  Serranus. 

i.  fiefcnriiL  II  appartient  a  rini- 
tiative  iles  tril)uns(iefaire  des  rap- 
porlsau  S(»nat.  rfferrc  <i<f  SriKifmn. 

3.  MrtHrntes.  Les  consuls  Pisu 
et  (lal)iuius,  {:eus  tiuior(^s.  dit 
irttniciueuientCiceron.respectaieiit 
la  loi  jjortee  parClodius.  Le  trihun 
avait  ecrit  dans  son  projet  de  loi 
(lue  ceux  qni  avaient  fait  niourir 
(W8  Cifoyen.s  injustemenl  u^i  Yeu- 


treraient  d'exil  que  lors<iu'il>  au- 
raient  rendu  la  vie  aux  in<»rt*. 
o.icc^rou  retourne  habileinent  k* 
ternies  de  cette  loi  contre  lp#c<'ni- 
plices  de  Catiliua  etleur  def(»nrf'!r 
Clodius. 

4.  Prinrrps  rivitatifi.  Le  preuii«|r 
citoyen  deRome,  l*onipee  dpr;iil 
se  caclierdans  sa  maison.  Ci. /*^' 

Sc.stin,  XXXII,  69:   I*rfi  Mihiii'- ,  ^"' 

*^-  1. 

5.  Sina  ro^i.fulibiis.  Les  c<'D*U'* 
tiinores  n'existaient  pas. 

6.  Ciifnit.  Le  texte  de  Tarrt^t  J* 
proscriptiou.  Voir  hi  nole  1  'I*  '•'* 
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retour  de  Fexil^ :  les  tribuns,  les  pr^teurs,  Pompee  (yiii-xii). 
Apr^s  avoir  fait  l'apologie  de  sa  conduite  politique,  Gic^- 
ron  termine  en  declarant  quMl  est  pret  a  affronter  de  nou- 
veau  tous  les  dangers  pour  le  salut  de  Rome  (xiii-xv). 

B.   —   «  ORATIO   POST   REDITUM   AD   gUIRITES   HABITA  » 

Le  sujet  du  discours  au  peuple  est  le  m^me  que  celui 
du  discours  au  Se'nat  et  les  d6veloppements  se  ressemblent 
beaucoup.  La  P^roraison,  oii  Torateur  rappelle  les  bien- 
faits  du  peuple  et  expose  comment  il  temoignera  sa  recon- 
naissance,  donne  une  idee  suffisante  des  lieux  communs 
dont  rensemble  compose  VOratio  ad  Qiiirites. 

Gomment  Gic6ron  prouvera  sa  reconnaissance. 

IX.  Denique,  Quirites,  quoniam  me  quatuor*  om- 
nino  hominum  genera  violarunt,  unum  eorum,  qui 
odio  rei  publicjr,  quod  eam  ipsis  invitis  conservaram, 
inimicissimi  mihi  fuerunt,  alterum  qui  per  simulatio- 
nem  amicitiae  nefarie  me  prodiderunt,  tertium,  qui 
cum  propter  inertiam  suam  eadem  assequi  non  pos- 
sent,  inviderunt  laudi  et  dignitati  meae,  quartum,  qui 
eum  custodes  rei  publicae  esse  deberent*,  salutem 
meam,  statum  civitatis,  dignitatemejusimperii,  quod 
erat  penes  ipsos,  vendiderunt :  sic  ulciscar  singnlo- 
pum  facinora  quem  ad  modum  a  quibusque  sum 
provocatus,  malos  cives,  rem  publicambene  gerendo, 
perfidos  amicos,  nihil  credendo,  atquo  omnia  cavendo, 
invidos,  virtuti  et  gloriie  serviendo,  mercatores  pro- 
nnciarum  '\  revocando  domum,  atque  ab  iis  provin- 
ciarum  ratione  repetenda. 

i.  Qnatiior.  Gic^ron  chissc    scs  auraicnt  dA  Atre  au  moins  les  ^»//0- 

mnemis  comme,  dansla  Diui.nome  resannw  (Orafio  hi  Se)wfu,  ir,  4)  de 

"MtHinaire  (voir  p.  304),  il  classait  la  Repnblique. 
e»  coranlices  de  Gatilina.  3.  Mercntores proviucinriun.  «Ceux 

2.  />«o0mi^  Les  consuls  L.  Gal-  qui    traliquent   des    provinces.  » 

inrnias  Plso  et  A.  Oabinius,  qui  Gette    expTe%a\0T\.    feuftif\a^^    '^'^ 
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"22.  Quanquam  mihi,  Quirites,  majori  curae  est, 
quiMii  ad  modum  quidem  vobis,  qui  do.  me  estis 
opliiiKj  moriti,  gratiam  roferam,  quam  quem  ad 
moduni  inimicorum  injurias  crudelitatemque  perse- 
quar.  Ktenim  ulciscendfe  injurije  facilior  ratio  est, 
quam  beneficii  remunerandi,  propterea  quod  supe- 
riorem  esse  contra  improbos  minus  est  negotii,  quam 
bonis  oxmquari.  Tum  etiam  ne  tam  necessarium 
quidom  est  male  meritis,  quam  optime  meritis, 
refoiTo  quod  dcbeas. 

23.  Odium  vel  precibus  mitigari  potest,  vel  tempo- 
ribus '  roi  publicfo  communique  utilitate  deponi,  vel 
dinicultate  ulciscondi  leniri-^,  vel  vetustate  sedari; 
bone  meritos  no  colas,  nec  oxorari  fas  est,  neque  id 
rci  publicjc  romittere  verum  neque  necesse  est: 
noquo  ost  excusatio  diflicultalis,  nequo  a^quuui  e?t 
tonii)ore  ol  dio  moinunam  bonolicii  dotinire.  Postromo, 
(jui  iii  ulciscendo  romissior  fuit,  in  oo  moruin  as- 
poritas  corle  noii  roprobcnditur '  ;  at  gravissimt" 
vituporatur,  qui  in  tantis  boiieliciis,  quanta  vos  in 
mo  contulistis,  roinunerandis,  est  tardior,  neque 
soluiii  ingratus,  quod  ipsum  gravo  (^st,  verum  etiam 
iinpius  appelletur  nocosse  ost.  [Atcjue  in  oflicio  per 
solvdulo  dissiinilis  ost  ratio  pecunijo  debita»  propterea 
(\\U)i\  pccuniaiii  (jui  rotinet,non  dissolvit,  qui  nHididit. 
iion  liabot;  ^q-aliani  ot  qui  retulit,  babet,  otqui  liabet, 
dissoivil  '."I 

f r<»iivo  i|(''ja  <lnns  Vitnifm  in  Scnnfu.        la  j».  195.  "  Los  cirr<>nslanc»*s  i'--'!" 

IV.  '10  :     .\'o//    r////A///.'-s-.  s,-i/    iiiirni-  liillios.  » 

/nn-s  jirnrnirHiriiin  nr  ri  in/i/nrrs  r,fi-  2.     I.rniri.     (^urri'C(i"n     'l**    -''^'j' 

/  r.r  1/  iiiiii/,i !  is . —  /.//  /,('./•    ('Iii,/iii   ,/r         <l8'<i  .   I..('S  Illss.   nnt   frii.ri.    l»'r<  iJ 

1'r'ii,.,'  '■;    r,ii,.s'il,iri/i,i\  a\.ij|  ;irl»i-  c<»n-ii'rv(''(»  j»ar  lcs    anci«Min'"»  •'■■  ■ 

tr.iirciiirtii    alliibiii'    au\    (•nn^iiis  lions. 

l*i>«i>  t'l  (iaiiiniii^  lc^  pi«»\  iiiccs  Ao<  '.\.  /{r/ir,'lir/it/itiir.    0^»rr«^cli"D  '*'" 

Mac<'.i..im'    (•(    ,!(>    Syrii'.    c..inniO  C.     V.     W.  Mn»^ll«'r.   l.c  tcM»'  ''" 

jirix    ijc    lcnr  c..iii|»licil<''.  (;ic.''r(»ii  ccllc  jilirax»,  iicii  inlcllifiiMcilJ'^"' 

iwvirti.li-.i  >in>  cdlc  »\\\"-\\.^\\  .\-A\\>  \v'<\\\<*,.  a  ('M(' (livcrsi-nicnl  ('"rr.t' 

.s'(;Ji  (//N(<»lirs  //<■   l'riirii,ri'is   (((hsiiIii-  \vAv'S\v\\\\\\\<i.v\\,\Av\\;!..M>nlv;j;-f»*'- 

;77y/'^.  'a.    1)»>^>^'.\>'>V.  V.w  \\\\\  V  W^- 

1.  y.;,tj,ori/jiis.  Vniv  \a  U^Vo  \  vV'         w.wsswwcv-.f: v\qv\w\Wv\  ,Vux.^t,'ov 
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X.  24.  Quapropter  memoriam  vestri  beneficii 
colam  benevolentia  sempiterna,  nec  ea  cum  anima 
exspirabit  mea,  sed  etiam  cum  me  vita  defecerit, 
multa  monumenta*  vestri  in  me  beneficii  permane- 
bunt.  In  referenda  autem  gratia  hoc  vobis  repromitto, 
semperque  pnestabo,  milii  neque  in  consiliis  de  re 
publica  capiendis,  diligentiam,  neque  in  periculis  a 
re  publica  propulsandis,  animum,  neque  in  sentontia 
simpliciter  ferenda,  fidem,  neque  in  hominum  volun- 
tatibus  pro  re  publica  la^dendis,  libertatem,  nec  in 
perferendo  labore,  industriam^  nec  in  vestris  commo- 
disaugendis,  grati  animi  benevolentiam  defuturam-. 

25.  Atque  haec  cura,  Quirites,  erit  infixa  animo 
meo  sempiterna,  ut,  cum  vobis,  qui  apud  me  deorum 
immortalium  vim  et  numen  tenetis,  tum  posteris 
vestris  cunctisque  gentibus  dignissimus  ea  civitate 
videar,  quae  suam  dignitatem  non  posse  se,  tenere 
nisi  me  recuperasset,  cunctis  sufTragiis  judicavit. 

G.  —  «    ORATIO   DE  DOMO   SUA  AD   PONTIFICES  » 

Gic^ron  commence  par  constater  la  grande  coiupetence 
des  Pontifes.  Gomme  ministres  supr^mes  de  la  reli^ion,  ils 
prononcent  sur  raccomplissement  des  formalit^s  reii- 
gieuses;  comme  s^nateurs,  ils  discutent  la  ioi.  Les  Pon- 


nUenum,  j^ayer  une  dette  ;  voir  la 
Dote  2  de  la  page304),  cest  pos- 
s^der;  possedfer,  c'e8t  s'acquitler. 
Comme  ce  lieu-commun  prover- 
bial  se  trouve  sous  s<i  forme 
g^nerale  dans  le  Uc  Officiis  (II. 
XX,  70)  et,  applique  aux  rHpi^orts 
de  Plancius  et  de  Ciceron,  dans  lc 
I*roJ*lancio  (xxviii,  68),  la  critique 
admet  depuis  lon^temps  que  toute 
eette  phrase  est  uuc  glose  mur- 
ginale  qui  a  passe  dans  le  tcxlc. 

I.  Alonumenta,  Ces  mouumouts 

imperissableB  de  la  recunnuissaiice 

de  Gic^ron  sont  ses  discours,  son 

Po^me  De  Temporibita   oieis,    ses 

4f/motresengrec,  oii  i7  consi^iicra 


tous  les  bienfaits  du  peuplc  romain. 
Le  texte  de  cette  i>hrase  esl  tr^s 
corrompu  dans  les  mss.  Je  suis 
les  correclions  de  G.  F.  W.  Muel- 
ler. 

2.  Defuturnm.  Toutce  developpe- 
inent  est  encore  imite  de  Ir^s  pres 
duns   la    Gmtinnnn    artio  (xxxii), 
de   Cluudius  Mamertinus.  Voir  la 
note  1  de  la  pajre  364.  Le  discours 
de  ClaudiusMamerliiius  uyant  «ite 
proiionce  le  t"  jaiivier  364^  il  faut 
adniettre,  si  on  conteste  ru,vvUvwL- 
licite  dcs  Oratioin's  \u  SeunUv  ^\a«V. 
fjiiirltes,  c\v\e\\e*  (ii^\ A^vfeVwX  ^vi^'^  ^ 
passiiieiil   vvmv     vi*i*   <a^wn\«^*    ^^ 
Gicewm  au\v«  v,Vvic\<t. 

=1V- 
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tifes  appartenaient  presque  tous  au  S^natJ  tous  dtaient 
membres  des  familles  patriciennes  qui  exercaient  aa 
Senat  une  inlluence  indirecie,  mais  legitime  et  puissante. 


R61e  politique  des  pontifes. 

I.  1.  Cum  multa  divinitus,  pontifices,  a  majoribus 
nostris  invenla  atque  instituta  sunt,  tum  nihil  prffi- 
clarius,  quam  quod  eosdem  et  religionibus  deorum 
immortalium,  et  summae  rei  publicse  praeesse  volue- 
runt,  ut  amplissimi  et  clarissimi  cives  re  publica 
bene  gerenda  religiones,  religionibus  sapienter  inter- 
pretandis  reni  publicam  conservarent.  Quod  si  ullo 
tempore  magna  causa  in  sacerdotum.  populi  Romani 
judicio  ac  potestate  versata  est,  haec  profecto  tantaest, 
ut  oninis  rei  publicjB  dignitas,  omnium  civium  salus, 
vita,  libertas,  arae,  foci,  dii  penates',  bona,  fortunae, 
doinicilia  vestne  sapientitc,  fidei,  potestati  com- 
inissa  creditaque  esse  vidcantur.  2.  Vobis  hodierno 
die  constituendam  est,  utrum  posthac  amentes  ac 
perditos  magistratus  improborum  ac  sceleratoruni 
civium  prtesidio  nudare  an  etiam  deorum  immor- 
talium  religionci  armare  malitis.  Nam,  si  illa  labes  ac 
llanniia*  rei  pubHcfe  suum  illum  pestiferum  el  funes- 
tum  tribunatum,  quem  lequitate  humana  tueri  non 
l)otest,  divina  religionc  defenderit,  aliie  ctErimoniiB 
nobis  orunt,  alii  antistites^  deorum  iminorlahum, 
alii  intorpretes^  rehgionum  requirendi.  Sin  auteni 
veslra  auctoritate  sapientiaque,  pontifices,  ea  qiia* 
furore  inq^roborum  in  re  publica,  ab  aliis  opprcssa, 

1.  .1 /■,/'.  fiici.  Vi»ir  1,1  noto  \  do  la         lnOfs  (itt/ue  pernicics  pfoviuciy  ■*^"'i 
|).  Mll).   I*riiiiii\s.    Voir  la  nolo  6  de        li.r  '  Vcrrim-ft    r.  i.  ±\ 
ln  p.  i6±  'A.Anfisfif('.suuitt\.sfoK\.ei\'T^i-^i 

•J.  Ltifn-s  Jdlii,  l()n\l)ov>(ic  /Idiinim.  v\\\\  yyoAvW\\.  aiix  sacrifico'». 

Cet  /jojijinc  qiii  niinovuW.  \".\  \^t''vu-  N.  lt»tt.'ryr.iUx.  vc^w^  v\j\\  «u»''' 

hli(in(\  qu\  la  inotlravl  a   Veu  el  k  v\\\^\\\.  V.%    \w>^Vv^\vi-^  ^^  \x  ^' 

s:jLnp:.    Gicornii     a     a\>\>o\o    Xevvfea  SiN^i^- 
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ab  aliis  descrta,  ab  aliis  prodita,  gesta  sunt,  rescin- 
duntur,  erit  causa  cur  consilium  majorum  in  amplis- 
simis  viris  ad  sacerdotia  deligendis,  jure  ac  raerito 
laudare  possimus. 

3.  Sed,  quoniam  ille  demens,  si  ea  quse  ego  per 
hos  dies  in  senatu  de  re  publica  sensi,  vituperasset, 
aliquem  se  aditum  ad  aures  vestras  esse  habiturum 
putavit,  omittam  ordinem  dicendi  meum;  respon- 
debo  hominis  furiosi  non  orationi,  qua  ille  uti  non 
potest,  sed  convicio*,  cujus  exercitationem  cum 
intolerabili  petulantia^,  tum  etiam  diuturna  impunitate 
munivit. 

Apres  cet  exorde,  Giceron  attaque  violemraent  Giodius, 
II  justifie  tous  les  actes  de  sa  propre 'conduite  politique 
qui  lui  ^taient  reproches  par  son  ennemi ;  et,  passant  en 
revue  les  faits  et  gestes  du  d^magogue,  il  deraontre  qu'ii 
a  toujours  viol^  les  lois  et  la  reHgion.  Quandil  s*est  fait 
adopter  par  un  pl6b6ien,  il  a  transgress6  les  prescriptions 
ilu  droit  pontifical. 


L'adoption  de  Glodius  ^. 

XIV.  36.  Dico  apud  pontifices.  Nego  istam  adop- 
tionem  pontificio  jure  esse  factam,  primum,  quod 
ece  vestrse  sunt  setates*  ut  is,  qui  te  adoptavit,  vel 


1.  Convicio.  Voir  la  note  3  de  la 
p.  344.  Cicj^ron,  dans  les  discours 
qui  suivcnt  son  relour  d'exil,  ne 
mcnago  pas,  lui  non  plus,  les  ou- 
tra^es  k  ses  ennemis,  Clodius, 
Vatiuius,   Gabinius,  Pison,  elc. 

2.  Pctnlantia.  Voir  n.  3  p.  90. 

3.  Oa  a  souvenl  rrpjHr;  que  le  tri- 
Itun  fr^re  d'Appius  Claudius  Pul- 
cher  et  de  G.  Cliuidius  Pulcher 
avait  moditie  8«)n  nt>m  de  Claudius 
en  Cltidius  apres  soii  adoi)tion  par 
un  pl«'*I)eien.  Cest  une  errenr; 
par  suite  d'une  bizarrerie  d^n^tho- 
^raphe,  on  relevc  dans  la  listodes 
raembres  de  la  r/c///?  Clatif/iti,  uii 
certain  nombro  do  cUnUus. 


4.  yc8tr.v  .rtatex.  N<i  en  661-93, 
Clodius  avait  trcnte-quatre  ans 
quaud  il  so  fit  adopter  par  le  ple- 
boien  Fonteius,  j^ijjo  de  moins  de 
vingt  ans.  pour  u  patribus  ad  ple- 
hcm  transirc  (Velleius  Paterculus, 
IT,  xr.v)  et  se  trouver  ainsi  dans 
lcs  condilions  roquises  pour  se 
fairc  df''si}:juor  au  tribunat  par  les 
coniicos  de  G9o-o9.  —  Nous  igno; 
rons  (juols  rapports  dc  parenle 
pouvaionl  unir  los  deux  mombres 
de  la  f/rn.s  jjh'l)cia  Fontoia,  P.  Fon- 
loius,  (jui  adoplii  Clodius,  et  M. 
F("uit(Mus,  j)ropr(^tour  de  la  Gaule 
Narbonnaiso,  on  favour  de  qui 
CicfMNiii  iir^nnnK  a  lo   /'/•'/    Fontrin, 
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lilii  tibi  loeo  per  {?»latem  esse  potuerit,  vel  eo,  qao 
fuit,  (leindo  quod  causa*  quajri  solet  adoptandi,  utet 
is  adoptet,  qui,  quod  natura  jam  asscqui  non  potest, 
legitimo  et  pontificio  jure  qujerat,  et  ita  adoptet,  ul 
ne  quid  aut  de  dignitate  generum  aut  de  sacrorum 
religione  minuatur,  illud  inprimis,  ne  qua  calumnia-, 
ne  qua  fraus,  no  qui  dolus  adhibeatur;  ut  hfec  simu- 
lata  adcptio '  filii  quam  maxime  veritatem  illam 
suscipiendorum  Hberorum  imitata  esse  videatur. 

;n,  (jme  major  calumnia  est,  quam  venire  imber- 
bem  adulesceiilulum,  bene    valentem,   ac  maritura,    ' 
dicpro  se  filiuni  senatorem  populi  Romani  sibi  velle    ^ 
adoptare;   id  autem  scire  ot  videre  omnes,  iion  ut 
illo   lilius   instituatur,    sed  ut  o   patriciis    oxeal,  et    | 
tribunus  plebis  fieri  possit,  idcirco  adoptari,  neque    • 
id  obscure ;  nain  adoptatum  emancipari  ^  statim,  ne  sit    1 
cjus  filius,  qui  adoptarit?  Cur  ergo  adoptabat?  Probate 
gonus    adoptionis;  jam    omnium   sacra   interierint, 
quorum  cuslodes  vos   esso    debetis,  jam  patricius 
nomo  relin(iuetur.  Cur  enim  quisquam  vellet  tribu- 
nuni  plobis  se  lieri  non  licere,  angustiorem  sibi  esse    . 
})olilionem'  consulatus,  in  sacerdotiuni  cum  possil    . 
voniro,  quia  patricio  non  sit  is  locus,  non  venire?  VI    ' 
cui^juo  aliquid  accidoril,  quare  commodius  sit  esse    i 
plobeium,  simili  ratione  adoptabitur.  38.  Ita  populus    j 

1.  ('iiits-d.    La(l(H)ti(in    s('i'vait  a  dos    iiiss..  est  devemu'    'ijitptin.  '.: 

(Miip('('h('r  la  (lisjiaritidii  (l'iiii('  (/<'ns  cause  dn  coiitexle.  i 

eii     (Idiuiaiit    aii    clicf    dc    faniille  4.   Kiininripnii  [monri/iin-n :    \»,T 

privc  (lCiiraiits,   trop  aiic  |M»iir  (Mi  la  note  5  de  hi  p.  I'i6  .  On  a|»|"'li''      ■ 

esp^Tcr.     (U's   iKMiticrs    (iiii    rcco-  rminiripiitioii   raclc    (jui  atVr.iiiOMl      ! 

vaicnt    sMii    iioni.     sa     lortiinc    ct  l^Milanl  dc  l.i  i)uissaucc  p.(t(M-U''ll'"- 

snrloiit    (|ui    ctaicnt  caiiahlcs    d»»  parce  ([ue,  la  loi  des  I>ou/j'-T:i:'l''* 

C'iiiliiiiii'1'  lcs  sa(M'ilicc>  funchrcs  dc  dcclaraiit  librc   le  tils  v«Midii  tr-!» 

I;i  i/f,i.\  (\iir,-i    ,u  !iiiii>i,i\  .    \'itir  la  fois    jiar    suii  p('M'e,  oii  pr"i'''''l-i:i- 

iKilcOdc  la  1».  '.Vl"i.  siii\ant  !(•  f(irinali»>nic  roiiiaiii.    '• 

•2.  i  ,i!i--i,iii'i .    \.>ii-  1.1    ii<'li'    »  'lc  vciitc    tictive     dii    jcuuc    lii-!!i::-" 

dc  1,1  p.  9l*.  ■<  Uiic  iii.iiio-u\  rc  ('«'U-  (iiTiMi  Mmlail  tMiiancipfM'. 

li.ildc.  )i  —  /A////.S. /■/v///\.  dc>;  ;i(tioii.>  5.  J'i'fifionciii.  Ouarrlvc  plliS\.lc 

dtdosivcs  ct  fraudiileuscs.  aii  consulal  eu  passant  par  1'' tr* 

:;.  Aifi'/)fi'>,  ac(iuisition,    scniMe        liiinat,  nia^MSlralurc  «jui  ueslj'-'* 
la  vr.iiy  leco»  <iuii  >\Mi<  la  pluparl         accissiblt?  aux  pati'icicu:r- 
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Romanus  brevi  tempore,  neque  regem  sacrorumi 
neque  flamines,  nec  Salios  habebit,  nec  ex  parte 
dimidia  reliquos  sacerdotes,  neque  auctores  centuria- 
torum  et  curiatorum  comitiorum-,  auspiciaque  populi 
Romani,  si  magistratus  patricii  creati  non  sint  inte- 
reant  necesse  est,  cum  interrex  ^  nullus  sit,  quod  et 
ipsum  patricium  esse,  et  a  patriciis  prodi  *  necesse  est. 
Dixi  apud  pontifices  istam  adoptionem  nuUo  decreto 
hujus  collegii  probatam,  contra  omne  pontificium 
jus  ^  factam,  pro  nihilo  esse  habendam.  Qua  sublata, 
intellegis  totum  tribunatum  tuum  concidisse. 

Ciceron  insiste  longuement  sur  toutes  les  illegalit^s  de 
Glodius;  il  se  justifie  de  toutes  les  accusations  non 
fond^es  que  son  ennemi  a  port^es  contre  lui.  II  arrive 
enfin  a  la  question  qui  fait  Tobjet  de  son  discours  :  la 
consecration  de  sa  maison  faite  par  Clodius  doit  ^tre 
declar^e  nulle. 


Xa  consecration  de  la  maison  de  Giceron. 


106.  Quae  tua  fuit  consecratio  ?  «  Tuleram  ^  »,  inquit, 
«  ut  mihi  liceret  ».  Quid?  non  exceperas  %  ut,  si  quid 


1.  Reiieni  sacrorum.  Patriciea 
^lu  a  vie  sous  la  presidence  des 
Pontifes  aux  comices  calates,  in- 
capable  de  toute  autre  fonction, 
el  charge  des  sacrifices  celebres 
iadis  par  le  roi.  —  Flnmines.  Col- 
l6ge  de  pr^tres  inslitues  par  Numa 
et  qui  se  recrutaient  eux-m^mes 
par  cooptatio.  —  .S'«///.  Flamines 
de  Mars,  gardiens  des  ancilcs  (bou- 
cliers  sacres  tombes  du  ciel) ;  ils 
executaient  des  danses  guorriores 
Ualio)  en  chanlant  nn  hymne 
archaique,  dit  chant  des  SaHens. 

2,  Comitionnn.  Les  comic(!s  ou 
Ton  votait  par  curies  (co-ririn), 
divisions  du  peuple  instituees  par 
Romulu8,ouparfe/*/uWe.<f,  divisions 
instituecs  par  Servius  Tullius. 
Voir  la  note  1  de  la  p.  117. 


3.  Interrex.  Sonateur  qui  exerce 
provisoirement  le  pouvoir  quand 
les  deux  consuls  sont  morls  ou 
ont  abdique. 

4.  Prodi.  Etre  installe  officielle- 
ment. 

5.  PontificiumJKs.  On  a  vu  (p.  324 
n.  l)combien,  dans  le  Pro  Jfurena, 
Ciceron  se  moquait  du  droit  pou- 
tificaldont  il  invoque  iciTautorite. 

6.  Tnleram  ilef/em).  Clodius  pre- 
tend  avoir  porte  une  loi  qui  1  au- 
lorisait  a  faire  la  consecration. 

7.  Kjceperns.  La  restriction  for- 
nielle  qui  doit  etre  inseree  dans 
les  textes  de  luis  dont  on  proposo 
1'adoplion  a  rassembl«'»e  du  peupje 
trof/nrc  lef/em  populitm):  «  Si  qniil 
>us  non  est  rof/ntum,  ejus  ea  lei/e 
itihilum  roi/atnm.  r> 
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jus  non  essot  rogari,  ne  essot  rogatum  ?  Jus  igitnr 
statuetis  esse,  unius  cujusque  vestrum  sedcs,  aras,fo- 
cos,  deos  penates,  subjectos  esse  libidini  tribuniciae? 
in  quem  quisque  per  homines  concitatos  irruerit, 
quem  impetu  perculerit,  hujus  domum  non  solum  af- 
fligere,  quod  est  praesentis  insaniee,  quasi  tempestatis 
repentinae,  sed  etiam  in  posterum  tempus  religione 
sompiterna  obligare  ? 

XLI.  107.  Equidem  sic  accepi,  pontifices,  inreligio- 
nibus  suscipiendis,  caput  esse  interpretari,  qu»  vo- 
luntas  dcorum  immortalium  esse  videatur ;  nec  est 
ulla  erga  deos  pietas,  sine  honesta  de  numine  eorum 
ac  mente  opinione,  ut  expcti  nihil  ab  iis,  quod  sit  in- 
justum  atque  inhonestum,  fas  esse  arbitrere.  Homi- 
nem  invenire  ista  labes*  tum,  cumomnia  tenebat,  ne- 
minem*  potuit,  cui  meas  ffides  addiceret^,  cuitraderet, 
cui  donaret;  ipse  cum  loci  illius,  cum  iediuni  cupidi- 
tate  flagraret,  ob  eamque  causam  unam,  funesta* 
illa  rogatione  sua  vir  bonus  dominum  se  in  meis  bo- 
nis  esse  voluisset,  tamen  illo  ipso  in  furore  suo  non 
est  ausus  mcam  domum,  cujus  cupiditate  inflammatus 
erat,  possidere.  Deos  immortales  existimatis,  cujus 
labore  et  consilio  sua  ipsi  tcmpla  tenucrunt,  in  ejus 
(lonium  afflictam  ct  eversam  per  unius  hominis  scele- 
ratissiini  ncfarium  lalrocinium  immigrare  voluisse? 
108.  Civis  est  ncmo  tanto  in  populo,  extra  contamina- 
tani  illain  (^t  crucntam  P.  Clodii  manuin,  qui  rem  ul- 
lam  dc  ineis  bonis  attigerit,  qui  non  pro  suis  opibiis 
in  illatcmpcslatcmc  dcfcndcrit.  At  qui  aliqua  sr  con- 
tagionc  pra*da\  societatis,  eniptionis  conlainina- 
vcrunt,  nullius  neque  privati   ncque  publici  judicii 

1.    Lnhrs.    Vciir  l;i     linlo    :2    (ll?  la  \Ki\'  (nKlUin  \\    Vtirn/tii  /'.s.  —    lf„,-- 

yAi^w  370.  /•'•/.  l)(iiiiier  on  ca«l«'aii. 

2,  H(nniin>in...  nriiiiin'111.  \u\Y   \a  '\.  K\M\»^>^(a.  Corr('Cti<»n  il«'  C  K. 

nolo  2  (le  la  p.  338.  ^^  •  ^\v\^'^V^^-    X.viw.w    v\v%   111«: 

:i.  Afhiiccrct.    AdiuilCV  vv\\\    in\-         luslu  va\  xvua  iwMu ,  \\\\\^* '^nnwv 
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poenam  effugere  potuerunt.  Ex  his  igitur  bonis,  ex  qui- 
bus  nemo  rem  lillam  attigit,  qui  non  omnium  judicio 
»celeratissimus  haberetur,  dii  immortales  domum 
meam  concupiverunt?  Ista  tua  pulchra  Libertas  deos 
penates  et  familiares  meos  lares  ^  expulit,  ut  se  ipsa, 
tanquam  in  captivis  sedibus,  collocaret?  109.  Quid  est 
sanctius,  quid  omni  religione  munitius,  quam  domus 
unius  cujusque  civium?  Hic  arae  sunt,  hic  foci,  hic  dii 
penates,  hicsacra,  religiones,  cflerimoniaBcontinentur; 
hoc  perfugium  estita  sanctum  omaibus,  ut  inde  abri- 
pi  neminem  fas  sit. 

XLII.  Quo  magis  est  istius  furor  ab  auribus  vestris 
repellendus,  qui,  quae  majores  nostri  religionibus  tuta 
nobis  et  sancta  esse  voluerunt,  ea  iste  non  solum  con- 
tra  religionem  labefactavit,  sed  etiam  ipsius  religionis 
nomine  evertit. 

110.  At  quaedeaest?  Bonam  ^esse  oportet,  quoniam 
qttidem  est  abs  te  dedicata.  <c  Libertas  »,  inquit,  «  est ». 
Eam  tu  igitur  domi  meap  collocasti,  quam  ex  urbe  to- 
ta  sustulisti?  Tu  cum  collegas  tuos,  summa  potestate 
pra^ditos,  negares  liberos  esse,  cum  intemplum*  Cas- 
toris  aditus  esset  apertus  nemini,  cumhunc  clarissi- 
mum  virum*,  summo  genere  natum,  summis  populi 
beneficiis  usum,  pontiflcem,  et  consularem,  et  singu- 
lari  bonltate  et  modestia  pneditum  (quem  satis  mirari 
quibus  oculis  adspicere  audeas,  non  queo),  audiente 
populo  Romano,  a  pedisequis  conculcari  juberes, 
cum  indemnatum  me  exturbares,  privilegiis  tyranni- 


r 

L 


1.  Lares.  he  culte  des  Lares  de 
It  maison  {domestici)  ou  de  TEtat 
{pitblici)  eat  le  culte  des  anc6ties. 
Us  Lare»  et  les  Penales  sont  ge- 
neralement  unis  dan»  la  rclif]^ion 
romaine.  Pour  lc  templc  de  la  Li- 
iMrt^,  voir  p.  50. 

2.  Bonnm,  A.IIu8ion  a  la  Uuna 
Jka.  Voir  p.  43. 

3.  Tcmplitm   Caitorin.  Le  tcmpln 


de  Caslor.  siluu  snr  lo  Foruni, 
contonait  un  d<»p6t  <l'archiv<^s  dc 
lEtal.  Voir  la  n.  1  de  la  p.  157. 
•'i.  (.'lari-Hsiniinii  ririnu.  On  adniot 
pcuipralementquMl  s'a^ildo  1*.  r.or- 
nelius  Lentulus,  mii  cut  boaucoup 
a  se  plaindre  de  Clodius.  Maix,  en 
57,  Lcnlulus  ctait  consul  ct  pontifo 
(/>«  llaritHp.  Hcsj).,\i,M:  P.Lfnfnlus 
conHiilet puiitifrx)  ct  non  coH.««/«cis. 


376       DES   DISnOURS   CONSULAIRES   AUX   PHILIPPIQUES 

cis  irrogatis,  cum  principem  orbis^terrae  virum  inclu- 
sum  domi  contineres,cum  Forum  armatis  catervisper- 
ditorum  hominum  possideres  :  Libertatis  simulacrum 
in  ea  domo  collocabas,  quse  domus  erat  ipsa  indicium 
crudelissimi  tui  dominatus,  et  miserrimse  populi  Ro- 
mani  servi  tutis  ?  1 1 1 .  Euinne  potissimum  Libertas  domo 
sua  debuit  pellere,  qui  nisi  fuisset,  in  servorum  po- 
testatcm  civitas  tota  venisset? 

XLin.  At  unde  est  inventa  ista  Libertas?  Quaesivi 
enim  diligenter.  Tanagraea  quaedam  meretrix  fuisse 
dicitur  :  ejus  non  longe  a  Tanagra  ^  simulacrum  e 
marmore  in  sepulcro  positum  fuit.  Hoc  quidam  homo 
nobilis  ^  non  alienus  ab  hoc  religioso  Libertatis  sacer- 
dote,  ad  ornatum  {edilitatis  suai  deportavit.  Etenim 
cogitarat  omnes  superiores  muneris  splendore  *  supe- 
rare.  Itaque  omnia  signa,  tabulas,  ornamentorum 
quod  superfuit  in  fanis,  et  communibuslocis,  extota 
Graecia,  atque  insulis  omnibus,honoris  populi  Romani 
causa,  sane  frugaliter  domum  suam  deportavit.  112.  Is 
posteaquam  intellexit,  posse  se,  interversa  aedilitate,  a 
L.  Pisone  consule  praetoremrenuntiari,  si  modoeadem 
primalittera  competitorem  habuisset  aliquem,  aedili- 
tatem  duobus  in  locis,  partim  in  arca,  partim  in  hortis 
suis  collocavit ;  signum  de  busto  meretricis  ablatum 
isti  dedit,  quod  esset  signum  magis  istorum  quam 
publicae  libertatis. 

Hanc  deam  quisquam  violare  audeat,  et  imaginem 
meretricis,  ornamentum  sepulcri,  a  fure  sublatam,  a 


1.  ]*rincipein  ovbis.  Pompee. 
Voir  la  iiute  4  de  la  p.  366. 

2.  Taniif/ra.  Tanajjra,  ville  de 
Be«)tie,  celebre  par  les  staluettes 
en  terre  ciiite  qui  y  ont  ete  decou- 
verles. 

3.  f/oino  nobilis.  Le  fvivd  de 
Clodius,  Appius  Claudius  Pulcher, 
qui  avait  reussi,  grAce  fi  la  com- 
plicite  du  consul  Pison,  a  se  faire 
uommer  pr^leur  cn  57,  sans  avoir 


passe  par  redilite  :  on  lui  atlribua 
les  voix  d'un  competiteur  dontnous 
ignorons  le  nom  qui  coramencail 
par  la  m6me  leltre  que  le  sien. 

4.  Minieris  splendore.  Voir  1* 
nole  6  de  la  p.  138.  Ciccron  sup- 
l»ose  ironiquement  qu'Appius  Glau- 
dius  a  vole  tous  ces  objetsd'art 
pour  en  faire  jouir  le  peuple  ro- 
main  pendant  redilite  quil  ne 
devait  pas  exercer. 
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sacrilego  collocatam?  hsec  me  domo  mea  pellet,  h?ec 
victrix  afflictje  civitatis,  rei  publicse  spoliis  ornabilur, 
haec  erit  in  eo  monuinento,  quod  positum  est,  ut  esset 
indicium  oppressi  senatus  ad  memoriam  sempiternam 
turpitudinis? 

D.    —   «   ORATTO    DE  HARUSPICUM    RESPO.NSO   IN   P.  CLODIUM 

IN    SENATU   HABITA  a 

Apres  avoir  d^montre,  daiis  la   premi^re  partie  de  son 

discours,  que  la  consecration  de  sa  maison  a  la  Libertd  par 

Glodius  etait  un  sacrilege,  apres   avoir  rappel^    que   le 

Senat,  Tassembl^e  du  peuple  et  le  coll^ge  des  pontifes  ont 

prononce  la  nulllte  des  actes  de   Clodius  concernant   la 

maison  arbitrairement  coiisacrre,  Cic6ron,  dans  la  seconde 

partie  de  son  discours,  discute,  suivant  chacun  de  leurs  ar- 

ticles,  les  reponses   des  haruspices    et  les   applique    au 

uouvel  ^dile  qui  est  bien  rirnpie  design^  par  les  prodiges 

comme  un  danger  pour  la  Uepublique. 


Les  paroles  des  haruspices. 

X.  20.  Quare  ne  plura  de  re  minime  loquar  dubia, 
adhibete  animos,  et  mentes  vestras,  non  solum  aures, 
ad  haruspicum  vocem  admovete  :  Quod  in  agro  lati- 

NIENSI*    AUDITUS    EST     STREPITUS*    CUM     FREMITU.     MittO 

haruspices,  mitto  illam  veterem  ab  ipsis  diis  immorta- 
libus,  ut  hominum  fama  est,  Etrurise  -^  traditam  disci- 
plinam;  nos  nonne  haruspices  esse  possumus?  Exau- 

DITUS  IN  AGRO  PROPINQUO  ET  SUBURBANO  EST  STREPITUS 
OUIDAM    RECONDITUS,    ET   HORRIBILIS  FREMITUS    ARMORUM*. 


1.  JUitiniensi.  Nom  cCun  canton 
du  Latium  (Pline,  iV.  H.,  III,  ix, 
16;,  Latinieyisis  seml)le,  conime 
Ltttifilis  et  JMfiariiis,  un  synonyme 
archaique  de  Latinus. 

2.  Strepifu.t.  Vuir  hi  uole  1  de  la 

K.  2C»3.  —  Freniitus,  toute  espece  de 
ruit  soard. 

3.  Etruvix,  Les   Etrusques  pre- 


temlaient  avoir  aj^pris  la  scioncc 
de  rharuspicine  du  dieu  Tages 
venu  au  monde  avec  des  cheveux 
Mancs  Cf.  Cich on,  JJc Dirinatione, 
II,  xxiii,  50. 

4.  Ariiiorinn.  Cf .  los  pr^^sages  de 
la  inort  de  Cesar,  Virgile,  Georf/., 
I,  V.  474  :  Arniorutn  sonitum  toto 
Gernuuiia  cselo  Audiit. 
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Ouis  est  ex  gi^antibus  *  illis,  quos  poet»  ferunt  bel- 
lum  diis  immortalibus  intulisse,  tam  impius,  qui  hoc 
tam  novo  tantoquc  motu  non  magnum  aliquid  deos 
populo  Romano  pnr»monstrare  et  prjecinere.  fateatur? 
De  ea  re  scriptuin  est  :  Postiliones  "^  esse  Jovi,  Sa- 
TURNO,  Neptuno,  Telluri,  diis  c.elestibus. 

21.  Audio,  (piibus  diis  violatis  expiatio  debeatur; 
sed,  hominum  qua»  ob  delicta,  qua^ro.  Ludos  minus 
diligenter  kactos  pollutosque.  Quos  ludos?  te  ap- 
pello,  Lentule  (tui  sacerdotii  sunt  tensae ',  curricula, 
prtecentio,  ludi,  libationes,  epulseque  ludorum  publi- 
corum),  vosque,  pontifices,  ad  quos  epulone^*  Jovis 
Optimi  Maximi,  si  quid  est  pniotermissum,  aut  com- 
missum,  afforunt,  quorum  de  sententia  illa  eadem 
renovata  atque  instaurata  celebrantur.  Qui  sunt  ludi 
minus  diligenter  facti,  quando,  aut  quo  scelere  pol- 
luti?  Respondobis  et  pro  te,  et  pro  collegis  tuis,  etiam 
pro  pontificum  collegio,  nihil  cujusquam  aut  negle- 
gentia  contemptuin,  aut  scelere  esse  pollutum ;  omnia 
sollemnia  ac  justa  ludorum,  omnibus  rebus  obser- 
vatis,  summa  cum  cterimonia  esse  servata. 

XL  22.  Quos  igitur  haruspices  ludos  minus  dili- 
genter  factos  poUutosque  esse  dicunt?  Eos  quorumipsi 
dii  immortales,  atque  illa  Mater  ld»a  ^  te,  te,  Cn.  Len- 
tule,  cujus  abavi  manibus  esset  accepta,  spectalo- 
rom  esse  voluit.  Quod  ni  tu  Megalensia  illo  die  spectare 


1.  (}i(/anti/H(s.  Alliisiini  a  la 
«igantoriiachie  mylholo^iqno,  lntte 
aes  (reaiits,  tils  d*e  laT(MTe,coiiti'e 
los  (lionx  (lo  roiynipe. 

2.  /'osfiliovca.  CoiTOCtion  do  G. 
F.  \V.  Mnener;  forme  archai([ne 
du  mot  pnsfulafiovcs  (ini  se  trouve 
daiis  lei  mss.  et  ([ui  (loil  ^tre  nue 
gloso  margiiiale  introdnile  dans  le 
texte.  «  Dos  oxpiations  dnos  aux 
dioux  (jni  los  r(}cIamont.  » 

3.  Tensx.  Voir  la   note  5    de  la 

S.  179.  —  Cnrricnla.  Les  chars  qni 
giircut   aux   jeux.  —    Pneconfio 


(pra^cnno).  Le  prelude  des  joueurs 
de  fliite  avant  le  sacrifice. 

4.  Epulones.  Les  pretres  q"' 
l)resident  aux  festins  de  sacrifices 
olTorts  aux  dieux.  , 

5.  Mater  Idxa.  Cyb^le,  la  graflde 
d(!es»e  du  Mout  Icla  en  PhrygiC' 
m(^redesdieux  {hl;pa  matrr  miiH»',' 
ifcuui),  en  1'honneur  de  qui  on  ci-- 
l(''brait  los  Liiili Merfalenscs ,Hnn^^^^ 
d"avril,  ot  d<int  lc' cnlte  fut  iutro- 
dnit  .'i  RomeparP.  Scipio  Nasici^- 
aurotrodo  Lontulus.  Voir  la  noteO 
dela  p.  223. 
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voluisses,  baud  scio  an  vivere  nobis,  atquc  his  de 
rebus  jam  queri  non  liceret.  Vis  enim  innumerabilis 
incitata  ex  omnibus  vicis  collecta  servoruni  ab  hoc 
fledile  religioso,  repente  fornicibus  ostiisque  omnibus, 
inscienam,  signo  dato,  immissairrupit.  Tuatum,  tua, 
Cn.  Lentule,  eadem  virtus  fuit,  qute  in  privalo  quon- 
dam  tuo  proavo ;  te,  nomen,  imperium,  vocem,  adspec- 
tum,  impetum  tuum  stans  senatus  eciuitesquc  Romani 
et  omnes  boni  sequebantur,  cum  ille  servorum  ehi- 
dentium  multitudini  senatum  populumciue  Romanum 
vinctum  ipso  consessu,  et  constrictum  spectacuUs, 
atque  impeditum  turba  et  angustiis  tradidisset. 

23.  An,  si  ludius  ^  constitit,  aut  tibicen  reponte  con- 
ticuit,  aut  puer  ille  patrimus  et  matrimus  ^  si  tensam 
non  tenuit,  si  lorum  omisit,  aut,  si  fedihs  verbo,  aut 
simpuvio '  aberravit,  hidi  sunt  non  rite  facti,  eaque 
errata  expiantur,  et  mentes  deorum  immortahum  lu- 
dorum  instauratione  placantur;  si  hidi  ab  LTtitia  ad 
metum  traducti  sunt,  si  non  intermissi,  sed  perempti 
atque  sublali  sunl,  si  civitati  universa».  scelere  ejus, 
qiii  hidos  ad  hictum  conferre  vohiit,  exstitorunt  dios 
illi  pro  festis  pione  funesti,  dubitabimus,  quos  ille 
fremitus  nuntiet  ludos  esse  polhitos?  24.  Ac,  si  vohi- 
mus  ea,  quae  de  (pioque  deo  nobis  tradita  sunt,  recor- 
dari,  hanc  Matremmagnam,  cujus  ludi  violali,  polhiti 
paeno  ad  CiTdem  et  ad  funus  civitatis  *  conversi  sunt 
hanc,  inquam,  accepimus,  agros  et  nemora  cum  ([uo- 
dam  strepitu  freinituque  peragrare. 

1.  Luditts.  I/histrion,  le  dan>fOur,  3.  Siwpiirio.  Lp  sinh/nivimn  esl  le 

qai  fi^nire  dans  les  hidi  jmhliri .  vasio  ou  Ton  met  1<»  vin  dos  sacri- 

%  Ptttriiinin    et    mntnniun.    Les  liccs. 

cnfants  dont  le  pere  et   la  niere  4.  Funust  cirHuii.s.  I/euieuteoxci- 

•onlviyants,  les  seuls  qui   alcnt  trc  par  Clodius  ixuidant  Iti  c«''l«''I)ra- 

le  droit  de  prendn»  part  aux  sn-  lii)n    dcs    lut/i   Mciialcnsos   avait 

crtfice».   Gf.  Tite-Live,  XXXV II,  failli  «'utrainer  mort  d'homui<i*<i< 

n^  6.  cusang\aiilv»r  \a.  n'\\\c. 
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V.  -  LE  «  PRO  P.  SESTIO  » 

Dans  rExoRDE,  Cic^ron  explique  pour  quelles  raisons  il 
a  entrepris  la  ddfense  de  P.  Sestius  (i-ii).  Puis,  il  fait  une 
biographie  apolog^tique  de  son  client.  11  insiste  tout  par- 
ticuli^rement  sur  les  services  rendus  k  la  Republique  par 
P.  Sestius,  questeur  au  moment  de  la  conjuration  de  Ca- 
tilina  (ni-v). 


Le  pass^  de  Sestius  ^ 


III.  6.  Parente*  P.  Sestius  natus  est,  judices,  homi- 
ne,  ut  plerique  meministis,  et  sapiente,  et  sancto,  et 
severo  :  qui,  cum  tribunus  plebis  primus  inter  homi- 
nes  nobilissimos  temporibus  optimis  factus  esset,  re- 
liquis  honoribus  non  tam  uti  voluit  quam  di^nus  vi- 
deri.  Eo  auclore  duxit  honestissimi  et  spectatissimi 
viri,  C.  Albini^  filiam,  exquahicest  puer,  etimptajam 
filia.  Duobus  his  gravissimae  antiquitatis  viris  sic  pro- 
batus  fuit,  ut  utrique  eorum  et  carus  maxime  et  ju- 
cundus  esset.  Ademit  Albino  soceri  nomen  morsiiliff, 
sed  caritatem  iilius  necessitudinis  et  benevolentiam 
non  ademit.  Hodie  sic  hunc  diligit,  ut  vos  facillime 
potestis  ex  hac  vel  assiduitate  ejus,  vel  sollicitudine 
etrnolestia  judicare.  7.  Duxituxorem,  patre  vivo,  op- 
timi  et  calamitosissimi  *  viri  filiam,  L.  Scipionis.  Cla- 


1.  Gninparer  les  chajiitres  iv-ix 
du  Ih'  Vita  t>t  nutrilms  Jnlii  Af/ri- 
col.r  liher,  oii  Tacitefait  la  biojira- 
phie  d'Apricola  jnsqu'a  sa  iKnni- 
natioii  au  ^ouverncmoiit  <lo  la 
Hretagne. 

2.  /'(irente,  Le  |)ere  de  Sestiiis 
n'est  pas  aulreinent  coniiu.  Sui- 
vant  Cir(''ron,  tril)un  a  une  (''po(iue 
ineillenre  oo  le  in(''ril(^  seul  laisait 
obtenir  les  charges,  il  ne  lint  pas 
a  briguer  redilile,  la  pnHure,  le 
consulat  el   la  censure,  houneurs 


auxquels    les    tribuns    pouvaienl 
pretendre. 

3.  r.  Albini.  Gf.  Episf.  Famil: 
XIII,  VIII,  1  :  ...C.  Albiiii  senotf- 
ris,  cnjus  ew  filitt  nafns  est  L.  '**f*" 
tins,  optinins^  ndnlcscens,  f^'"'^ 
P.  Srstii. 

4.  Cnlamitosissimi.  Voir  la  nol-  ^ 
de  la  p.  228.  II  s'agit  de  L.  Coi': 
nelius  Scipio,  consul  en  88,  <!"' 
v('cut  en  exil  a  Marseille  pendanj 
la  tvrannie  de  Svlla.  (Epist.  <'» 
Attic.,  IX,  XV,  2.)' 


.■^ 
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ra  in  hoc  P.  Sestii  pietas  exstitit,  et  omnibus  grata, 
quod  et  Massiliam  statim  profectus  est,  ut  socerum 
videre  consolarique  posset,  fluctibus  *  rei  publiccT  ex- 
pulsum,  inalienis  terris  jacentem,  quem  in  majorum 
suorum  vestigiis  starc  oportebat ;  et  ad  eum  filiam 
ejus  adduxit,  ut  illo  insperato  adspectu  complexuque, 
si  non  omnem,  at  aliquam  partem  mseroris  sui  depo- 
neret;  et  maximis  praeterea  assiduisque  officiis  et  il- 
lius  serumnam^,  quoad  vixit,  et  filiae  solitudinem  sus- 
tentavit.  Possum  multa  dicere  de  liberalitate,  de  do- 
mesticis  officiis,  detribunatu^  militari,  de  provinciali 
in  eo  magistratu  abstinentia  :  sed  mihi  ante  oculos 
obversatur  rei  pubHcae  dignitas,  quae  me  ad  sese  rapit, 
ha;c  minora  relinquere  hortatur. 

IV.  8.  Quaestor  hic  C.  Antonii,  collegcT  mei,  judices 
fait  sorte*,  sedsocietateconsiliorum,  meus.  Impedior 
non  nullius  officii,  ut  e^o  interpretor,  religione,  qiio 
minus  exponam,  quam  multa  P.  Sestius,  cum  esset 
cum  coUega  meo,  senserit,  ad  me  detulerit^quanto 
ante  providerit.  Atque  ego  de  Antonio  nihil  dico,  prav 
ter  unum  :  nunquam  illum  illo  summo  timore  ac  peri- 
calo  civitatis,  neque  communem  metum  omnium, 
neque  propriam  non  nullorum  de  ipso  suspicionem, 
autinfitiandotollere,  aut  dissimulando  sedare  voluisse. 
Inquo  collega  sustinendo  atque  moderando,  si  meam 
inillum  indulgentiam,  conjunctam  cum  summa  cus- 
todia  rei  publicse,  laudare  vere  solebatis,  par  prope 
laus  P.  Sestii  esse  debet,  qui  ita  suum  consulem  obser- 
vavit*,  ut  et  illi  quaestor  bonus,  et  bonis  omnibus  opti- 
miis  civis  videretur. 

1.  FUictibns.  Voip  n.  2,  p.  416.  la  provinco  ou  lcur  l(''j;ion   teiiait 

1  ^Eritmnam.  Voir  la  nole  2  de  garnisoii. 

« Ji.  277.  4.  Soi-fr.    Voir  la    n  >[o  G  (le    l;i 

1  Tribunatu.   Les  tribuns  niili-  p.  130.  l*our  .\ntonius,  voir  p.  iS, 

Wfes,  au  nombre  de  six  dans  la  5.  Detnlcrif.  Voir  la  nole  4  de  la 

legioa  qu'ils  comiuandaicnt  oha-  p.  102. 

CQD&soa  tourpendaut  deux  niois.  6.  ()'r<-rriirit.  II    eut  le.s  egurds 

■e»e  faisHient  pas  faute  de  piller  n''cessaires  pour  son  eonsul. 
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IV.  9.  Idem,  cum  illa  conjuratio  ex  laiebris  atque  ex 
tenebris  erupisset,  palamque  armata  volitaret,  venit 
cum  exercitu  Capuam  * ;  quam  urbeni,  propter  pluri- 
mas  belli  opportunitates,  ab  illa  iinpia  et  scelerata 
manu  tentari  suspicabamur;  C.  Mevulanum,  tribuniun 
militum  Antonii,  Capua  prsecipitem  ejecit,  hominem 
perditum,  et  non  obscure  Pisauri,  et  in  aliis  agri  Gal- 
lici   partibus,  in  illa  conjuratione   versatum.  Idem- 
que  C.  Marcellum^  cum  is  non  Capuam  solum  venis- 
set,  verum  etiam  sc,  quasi  armorum  studio,  in  maxi- 
mjim  familiam  conjecisset,  exterminandum  ex  illa 
urbe   curavit.  Qua  de   causa  ot  tum   conventus  ille 
Capuie,  qui,  propter  salutem  illius  urbis  consulata 
conservatam  meo,  me    unum  patronum   adoptavit, 
huic  apud  me  P.  Sestio  maximas  gratias  egit;  ethoc 
tempore  eidem  homines,  nomine  commutato,  coloni 
docurionesque^   fortissimi  atque  optimi  viri,  benefi- 
cium  P.  Sestiitestimonio  declarant,  periculumdocrelo 
suo  deprecantur.  10.  Recita,  qujeso,  L.  Sesti*,  (luid 
decreveriiit  Gapuai  decuriones ;  ut  jam  puerilis  tua 
vox  possit  aliquid  signiticare  inimicis  nostris,  quid- 
nam,  cum  se  corroborarit,  effectura   esse   videatur. 
Dkcuhionum  decreta.  Non  recito  decretum  officio  ali- 
quu  cxpressum  vicinitatis,  aut  clieutelfe,  aut  hospilii 
publici,  aut  ambitionis,  aut  cominendationis  ^ratia: 
sed  rccito  memoriam  perfuncti  periculi,  pra^dicati»»- 
nem   amplissimi   boiioficii  vocom   oflicii    pra»senlis, 


j,  ('iipiiiini.  CnpoiiP  ('tail  oi'CU|M!L' 
pjirles  i)iirl.isnns(lo  Catilina.  —  /'/- 
■siiiirtim.  \i\\o  (r()inl)ii(^.  —  (iiilHrin 
"7''/' ivoir  lii  n(»l(.'  5(1»'  lii  l».  :262). 
ic  lorriloire  <iii  iiord  dii  Pi- 
(•iMiiiin.  (iitns  lii  (limii!  cisiilpiiic 
Cf.  I'rii  Snllii.  XIX,  53.  — Mrriilii- 
nii<;  esl  incoiiiiu.  i.cs  lecoiis  dos 
inss.  viiricnl  cl  nc  donncnl  iiacun 
uoin  coniui. 

d.  ('.  Miiirrlliini.  ('(>  pprsonnii^c. 
«lui  ('lail  milre  (laui  uue  e("le  <le 
f!):ii]i:iUniv>  jiuniliii    .-ious  pretexte 


(lc  iairo  do  rescriino.  ct  iiuo  S«'?liu> 
oxpnlsa  dflkJGapono.^^j-.r/f '.■•//< i/./i.-. ...-- 
l>rllrrr  r  Irrminis)  \\v  doit  yw^  ••ir*' 
confoiidu  avec  M.  Mari-ellii>  ■j'i 
fiil  au  ('(uilrairo.  C(iinini'  Si-^lriv 
un  onnouii  dos  Cniijuri'>.  C.f.  / 
('iitHiiiiim  (fr-itiii  I.  viir.  ±\  :  ...■•'  ■ 
Irsrrnti  njifioin,  /*.  .s'c.s//»»...  /'■<  '  •■ 
.siiiin  rirn,   .)/ .   Miirfrlln. ,  , 

',\.  Drriirinnrx.  Los    nii*IIll're<    •'' 

Seiiatdnii niunicipe  (.m  111111'.'  i"I' 

llic. 

'*.  L.Si.sfi.    1,0  ril>  de  Sf.'-fii;-. 
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testiirionium  prseteriti  tcmporis.  11.  Atque  illis  tom- 
poribus  eisdem,  cum  jam  Capuam  metu  Sestius  libe- 
rasset,  urbem  senatus  atque  omnes  boni,  deprehensis 
atque  oppressis  domesticis  hostibus,  me  duce,  ex 
periculismaximis  extraxissent,  ego  litteris  P.  Sestium 
Capua  arcessivi  cum  illo  exercitu,  quem  tum  secum 
habebat.  Quibushiclitteris  lectis  adurbem  confestim 
iacredibili  celeritate  advolavit.  Atque,  ut  illius  tem- 
poris  atrocitatem  recordari  possitis,  audite  litteras, 
et  vestram  memoriam  ad  timoris  pneleriti  cogita- 
lionem  excitate.  LiTiER.ii:  *  Ciceronis  cOiNSULis. 

V.  Hoc  adventu  P.  Scslii,  tribunorum  plcbis  novo- 
rum-,  qui  tum,  extrcmis  diebus  consulatus  moi,  res 
eas,  quas  gesseram,  vexare  cupiebant,  reliqujpque 
conjurationis  impctus  et  conatussuntrctardati.  12.  Ac 
posteaquam  est  intellectum,  M.  Catonc*',  tribuno  ple- 
bis,  fortissimo  atque  optimo  cive,  rcm  publicam  dc- 
fendente,  per  se  ipsum  senatum  populumque  Roma- 
num,  sine  militum  prsesidio,  tueri  facile  majestate  sua 
dignitatem  eorum,  qui  salutem  communem  periculo 
suo  defendissent,  Sestius,  cum  illo  suo  exercitu,  sum- 
ina  celeritate  C.  Antonium  consecutus  est.  Ilic  ego 
quid  praedicem,  quibus  hic  rebus  consulein  quicstor 
ad  rem  gerendam  excitarit,  quos  stimulos  admoverit 
homini,  studioso  fortasse  victoriae,  sod  tamen  nimium 
communem  Martem^belli  casumque  meluonti?  Lon- 
gum  est  ea  dicere,  sedhoc  breve  dicam.  Si  M.  Petrcii 
non  excellens  animus,  et  amor  rei  publicic,  non  pno- 
stans  in  re  publica  virtus,  non  summa  auctoritas  apud 


1.  Litter^.  Gctto  lettre  officiellc 
ii'a  pas  etc  rccueillie  daiis  In  cor- 
re«|K)adancc  dc  Giccron . 

2.  Xovofinn.  Parmice»  nouveaux 
Iribuiii}  etait  Q.  Melellus  Nepos. 
Voir  n.  38. 

3.  J/.  Cafone.  Voir  p.  328,  n.  2. 

4.  Cotnmunpin  Marfnn.  Voir  la 
iiute  5  dc  la  |>.  181.  Antunius  etait 
peu  di^pose  a  teuter  los  cliances 


do  la  bataillo  ronlre  son  ami  Gali- 
lina.  Au  lieu  de  soniettro  a  la  t»'»(e 
cles  tr(»nnesconsnIaires,  il  se  lil  |)()r- 
ter  malad^»;  c'(^st  son  lidutenant 
P(Hr('ius  qui  vainqnit  l'arni(''(»  des 
insurjj(''s.  LieuhMiant  dc  INnupee 
pcmlanl  la  jjuerre  civilc,  C(^  dcr- 
nier  lul.  vaincu  par  C«'sar  a 
Thapsus;  P(»treius  et  W  roi  .luha 
s<'ntretu(>reut   pour   ue    ^ias  elrti 
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milites,  non  mirificus  usus  in  re  militari  exslitisset, 
noque  adjutor  ei  P.  Sestius  ad  excitandum  Antoniuin, 
coliortandum,  accusandum,  impellendum  fuisset,  da- 
tus  illo  in  bello  esset  hiemi  locus,  neque  unquam  Ca- 
tilina,  cum  e  pruina  Apennini,  atque  e  nivibus  illis 
emersisset^  atque  festatem  integram  nactus,  Itali» 
calles  *  et  pastorum  stabula  praeoccupare  coepisset, 
sine  multo  sanguine,  ac  sine  totius  Italiee  vastitate  uii- 
serrima  concidisset.  13.  Hunc  igitur  animum  atlulil 
ad  tribunatum  P.  Sestius,  ut  qua^sturam  Macedoni»- 
relin([uam,  et  aliquando  ad  hsec  propiora  veniam. 
Quanquam  non  est  omittenda  singularis  illa  integritas 
provincialis,  cujus  ego  nuper  ^  in  Macedonia  vidi  vesti- 
gia  non  pressa  leviter  ad  exigui  prsedicationem  tem- 
poris,  sod  fixa  ad  memoriain  illius  provinciaj  sempi- 
ternam.  Verum  ha?.c  ita  prsetereamus,  uttamen  intuen- 
tes  et  rcspectantes  relinquanms. 

Avant  d^arriver  a  T^loge  du  tribunat  de  Sestius,  comme 
cc  (ribunat  a  ctc  consacrc^e  iout  entier  a  la  defense  des  in- 
('r6ts  et  de  la  ^Moire  du  consul  de  03,  Cic(?ron  croitdevoir 
faire  le  recit  de  tous  les  malheurs  publics  qui  ont  ainene 
soii  propre  exii  (vi-xv).  11  trace  avec  une  complaisance 
particuliere  le  tableau  de  la  d<'»solation  universelle  qui  se 
n';pandit  a  Uome  quand  on  apprit  qu^ine  loi  scelerate  de 
Glodius  le  forcait  de  sortir  dltalie. 


Desolation  generale  ^  Rome. 

XI.  Mic  tum  s(ma(us  sollicitus,  vos,  equites  Homani. 
cxcitati,  Italia  cuncta  permota,  omnes  deni(}ue  om- 
nimn  generum  al^iuo  ordinum  civos  summi^    rei  |»u- 

f;iils  |»ri>(»iiiii(M's  pur  If  vitiiniihMir.  V.   vi)    ;i(lr<?sst'i''.   iMi   6i  ;i    Si-^!...» 

1.  ('iilli's.  Lcs  s(M)li(M>  iiiii    lr;i-  pro  |iiesloiir   cu    .MafOiloiu»'.  ■'"■''■ 
V(M'S('nl  lcs  ](;itur;i;4(^s.  ;iv;(it  suivi  souprocousul  AuImiuu^. 

2.  0//,/'v';/yv////  M, !('••. Ii,iii;r.  Ilr.*<ltJ  .'i.  \iiih-i'.  Hocfuiiuoul,  al'»i>'iuc 

uucletlr.'(lc(IiciM-'(ii  h'/iist.  F.nnU..        (iic(jr(»u  elail  eu  cxil. 
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a  consulibus  atque  a  sumino  imperio  petendum 
luxilium  arbitrabantur,  cum  illi  soli  essent, 
r  furiosum  illum  tribunum,  duo  rei  publicae 
les  S  qui  nonmodo  praecipitanti  patriae  non  sub- 
mt,  sed  eam  nimium  tarde  concidere  maere- 
Flagitabatur  ab  iis  cotidie  cum  querelis  bono- 
>mnium,  tum  etiam  precibus  senatus,  ut  meam 
m  susciperent,  agerent  aliquid,  denique  ad  se- 
1  referrent^;  non  modo  negando,  sed  etiam 
ndo,  amplissimum  quemque  illius  ordinis  inse- 
ntur.  26.  Hic  subito  cum  incredibilis  in  €apito- 
iiultitudo  ex  tota  urbe,  cunctaque  Italia  conve- 
,  vestem  mutandam '  omnes,  meque  jam  omni 
e,  privato  consilio,  quoniam  publicis  ducibus 
iblica  careret,  defendendumputarunt.  Erat  eodem 
)re  senatus  in  aede  Concordiae*,  quod  ipsum 
um  repraesentabat  memoriam  consulatus  mei, 
flens  universus  ordo  cincinnatum*  consulem 
t;  nam  alter  ille  horridus  el  severus  consulto  se 
continebat.  Qua  tum  superbia  caenum  illud  ac 
'  amplissimi  ordinis  preces  et  clarissimorum 
ri  lacrimas  repudiavit,  me  ipsum  ut  contempsit 
>  patriae''!  namquid  ego  patrimonii  dicam,  quod 


'bines.  Les  deux  consuls 
S8,  Calpurnius  Piso  et  Ga- 
avec  la  complicit^  de  Clo- 
tribun  forcene,  boulever- 
Republique  comme  ferait 
jillon  de  vent.  —  Seneque, 
iot.^  V,  XIII  :  Ventus  cir- 
i  et  eumdem  ambiens  locum 
e  vertif/ine  concitans,  tnrbo 

'errent,  Voir  la  note  2  de 
I.  II  etait  du  devoir  des 
d'en  referer  au  Senat. 
trm  mntnndam.  Ou  preuait 
en  signe  de  douleur  au 
d'unc  calamite  publique. 
^de  Concordise.  Le  temple 
ncorde,  au  pied  du  mont 
Q,pre8  du  Forum.  Cicerou 


y  reunit  le  Senat  pour  prendre  le 
s^natus-consulte  qui  dccr^tait  la 
mort  des  complices  de  Gatilina. 
Voir  Oratio  in  CatiL,  III,  ix,  21. 

5.  Cincinnatam  (x^xiwo;,  cincin- 
mts,  boucle  decheveux).  Le  consul 
aux  cheveux  boucl^s.  On  sait 
(voir  la  note  2  de  la  p.  97)  que 
Giuciunatus  etait  le  surnom  du 
celebre  L.  Quinctius. 

6.  Lnbes.  Voir  la  note  2  de  la 
p.  370.  —  Cxnum.  «  Gette  ame  de 
boue.  »  Terme  de  la  langue  des 
comiques  fvoir  la  note  5  de  la 
page  118) ,  employe  deji  par  Gice- 
ron  daus  le  De  'Domo,  xviii,  47  : 
0  csenum,  o  portentnm,  o  scelus  I 

7.  Helluo.  Glouton,  au  fi^\:e 
celui  qui  devote\^  ^%.\x'\^«  —  l?\\^ 
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illo,  ciim  (luasi  qua^stum  faceret,  ainisit?  Venistis  ad 
senatum,  vos,  inquam,  equites  Romani,  et  omnes 
boni,  veste  mutata,  vosque  pro  meo  capite  ad  pedes 
lenonis  impurissimi  projecistis,  cum,  vestrisprecibus 
a  latrone  illo  repudiatis,  vir  incredibili  fide,  magnilu* 
dinc  animi,  constantia,  L.  Ninniits  *,  ad  senatum  dc 
re  publica  retulit,  senatusque  frequens  *  vestem  pro 
mea  salute  mutandam  censuit. 

XII.  27.  0  diem  illum,  judices,  funestum  senatui, 
boniscjuc  omnibus,  rei  publicfe  luctuosum,  mihi  ad 
domcslicum  mjcrorem  gravem,  ad  posteritatis  me- 
nioriain  gloriosum!  Quid  enim  quisquam  potest  ex 
omni  inemoria  sumere  illustrius,  quam,  prounocive 
ct  bonos  omnes  privato  consensu,  et  universum  sena- 
tum  publico  consilio  mutasse  vestem?  qua?  quidem 
tum  nnitalio  non  deprecationis  causa  est  facta,  sed 
luctus.  Quem  enim  deprecarere,  cum  omnes  essent 
sordidati,  cumque  hoc  satis  esset  signi,  esse  impro- 
bum,  qui  mutata  veste  non  esset?  Hac  mulatione 
vostis  facta,  tanto  in  luctu  civitatis,  omitto,  quid  ille 
tribunus,  omnium  rerum  divinarum  humanarumque 
prjodo,  feccrit;  ([ui  adesse  ^  nobilissimos  adulescentes, 
honeslissiuios  equites  Romanos,  deprecatores  sahitis 
mecB  jusserit,  oosque  operarum  ''  suarum  gladiis  et 
laj^idibus  objccerit;  de  consulibus  loquor,  quorura 
lide  ros  publica  niti  dobuit.  ^H.  Exanimatus  evolatex 
sonatu,  non  minus  porturbato  animo  atque  vullu, 
(juam  si  annis  ante  paucis  in  creditorum  convenlura' 
incidisset;  advocat  contionem;  habet  orationem  talem 

(\u\v  l;i  nolcJi  (lo  I:i  p.l7i)).      I.alrn  Iri,  se  presentor  eii  juslire. Cl<»di'i'' 

(ftoUhif  nirrrriHiiri\  puis  /uif/ftnf/ ).  Icur  ordonue  dc  coinparailrp  '|c- 

Dans  ses  inveclivcs,  Cicrroii    iisc  vant  sou   Iribunal   pour  les  faire 

d'un  abondanl  rcpertoireirinjures.  assonimer. 

1.  L.  Xinniiia.  Voir  la  iiote  2  de  4.  Operornm.  Yoir  la  nole  2  de  la 
la  p.  365.  p.  359. 

2.  Frcijuens.  Voir  la  uole  3  de  la  5.    Creditorum   eonventnm.   Udc 
!>•  381.  assemblee  de    cr^anciers.   Oab** 

^.w4^/m^.Vo/rIanote3tle\a\».H">.       uv\i%  «HHit  C'>iivert  de  rtellcs. 
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consul,  qualem  nunquam  Catilina  victor  habuisset  : 
Errare  homines,  si  etiam  tum  senatum  aliquid  in  re 
publica  posse  arbitrarentur;  equites  vero  Romanos 
daturos  illius  diei  poenas,  quo,  me  consule,  cum  gla- 
diis  in  clivo  Capitolino  ^  fuissent;  venisse  tempus  iis, 
qui  in  timore  fuissent  (conjuratos  videlicet  dicebat), 
ulciscendi  se.  Si  dixisset  h»c  solum,  omni  supplicio 
esset  dignus;  nam  oratio  ipsa  consulis  perniciosa  pot- 
est  rem  publicam  labefactare.  Quid  fecerit,  videte. 
29.  L.  Lamiam^  qui,  cum  me  ipsum  pro  summa 
familiaritate,  qmi5  mihi  cum  patre  ejus  erat,  unice 
diligebat,  tum  pro  re  publica  vel  mortem  oppetere 
cupiebat,  in  contione  relegavit,  edixitque,  ut  ab  urbe 
abesset  millia  passuum  ducenta,  quod  esset  ausus  pro 
civi,  pro  bene  merito  civi,  pro  amico,  pro  re  pubhca 
deprecari. 

XIIL  Quid  hoc  homine  facias  aut  quo  civem  im- 
portunum,  aut  quo  potius  hostem  tam  sceleratum  re- 
serves?  qui,  ut  omittam  cetera,  qua»  sunt  ei  cum  col- 
Jega  immani  impuroque  conjuncta  atque  communia, 
hoc  unum  habet  proprium,  ut  ex  urbe  expulerit, 
relegarit,  non  dico  equitem  Rpmanum,  non  ornatissi- 
mum  atque  optimum  virum,  non  amicissimum  rei 
publicse  civem,  non  illo  ipso  tempore  una  cum  senatu 
et  cum  bonis  omnibus,  casum  amici  reique  pubUcaj 
lugentem,  sed  civem  Romanum  sine  ullo  judicio,  aut 
odicto  %  ex  patria  consul  ejecerit.  30.  Nihil  acerbius 
soeii  et  Latini  ferre  soUti  sunt,  quam  se,  id  quod  per- 
raro  *  accidit,  ex  urbe  exire  a  consuUbus  juberi.  Atque 


1.  In  cUvo  Cnpitnlinn.  La  roiite 
en  pente  qui  mone  au  Capitole, 
ou  les  chevaliers  setaient  reunis 
armes  pour  prote^^ei'  (Mc^ron 
contre  les  complices  de  Catilina. 

2.  /,rt»imm.Lechevalier  L.  .Klius 
Lamia,  souvent  cite  dans  l(!s  let- 
tres  dc  Ciceron.  II  est  parl^  dc 
8on  courageux  devoucment  recom- 


pense  par  Texil  dans  VOratio  post 
Jieditunt  in  Senatu,  v,  12. 

3.  Ant  edicto.  Telie  est  la  lecon 
ordinairement  recue.  Les  mss. 
ont  ut  edicto.  On  a  conjectur^  :  67 
nuUo  judicio,  at  edicto. 

h.  Perraro.  L'expulsion  d'un 
ciloyen  sans  jugement,  par  ordre 
des*consul8,  est  un  fait  tr^s  rare, 
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illis  tiim  erat  reditus  in  suas  civitates,  ad  suos  lares* 
familiares,  et  in  illo  communi  incommodo  nulla  in 
quemquam  propria  ignominia^  nominatim  cadebat. 
Hoc  vero  quid  est?  exterminabit  cives  Romanos  edicto 
consul  a  suis  diis  penatibus,  expellet  ex  patria,  deligel 
quem  volet,  damnabit  atque  ejiciet  nominatim?  Hic, 
si  unquam  vos  eos,  qui  nunc  estis,  in  re  publica  fore 
putasset,  si  denique  imaginem  judiciorum,  aut  simu- 
lacrum  '  aliquod  futurum  in  civitate  reliquum  credi- 
disset,  unquam  ausus  esset  senatum  de  re  publica 
tollere,  equitum  Romanorum  preces  aspernari,  civium 
denique  omnium,  novis  et  inauditis  edictis,  jus  liber 
tatemque  pervertere? 

31.  Etsi  me  attentissimis  animis  summa  cum  beni- 
gnitate  auditis,  judices,  tamen  vereor,  ne  quis  forte 
vestrum  miretur,  quid  haec  mea  oratio  tam  longa  ac 
tam  alte  repelita  velit,  aut  quid  ad  P.  Sestii  causam, 
eorum,  qui  ante  hujus  tribunatum  rem  publicam  vexa- 
runt,  delicta  pertineant.  Mihi  autem  hoc  propositum 
est  ostendere,  omnia  consilia  P.  Sestii,  mentemque 
totius  tribunatus  hanc  fuisse,  ut  afflictse  et  perditjt» 
rei  publicse,  quantum  posset,  mederetur*.  Ac,  si  iu 
exponendis  vulneribus  illis  de  me  ipso  plura  dicere 
videbor,  ignoscitote.  Nam  et  illam  meam  cladem  vos 
et  onmes  boni  maximum  esse  rei  publicai  vulnus "  ju- 
dicastis;  et  P.  Sestius  est  reus,  non  suo,  sed  meo  no- 
mine;  qui  cum  omnem  vim  sui  tribunatus  in  inoa 
sahite  consumpserit,  necesse  est  meam  causam  pne-    1 

I 

I 

donl  uii    ne   cite  ^utTO  que  doux  |).  375.  ^         I 

exomplej!  :  on  Tan   de  Rome  266,  :2.  hpnnnlnia.  Voir  la   nide  5  'l'' 

Spurius  Cassiius  Viscellinus,  vnin-  la  p.  ^30. 

queur  des    llerniques,    trois    fois  ^.  Simuhicmm.     Cf.    Einst.    /'■ 

consul,  auteur  de  la  j^roniiore  loi  miL,  X,  i,  1  :  .Vrc  /<7/t'.v  uUy  »••"'• 

agraire    fvoir    p.    30)     fut  oxpulse  /^rr ///^//r»*/.  ;>/'r  o»<///>/o  simulacn;»' 

par  lo  consul  Proculus  Vir^nnius;  /iUifinid  ar  vrsfif/ium  civitutix. 
en  Taii   530.  lo  consul  G.  Fannius  /i.  Mri/ortui:  Voir  la    noteT  '■ 

expuisa  les    Latius    ({ue  C.  Grac-  la  p.  Ii8. 

chus  avait  convoques  pour  voler.  5.    Vulnus.  Voir  la  nole  7  Jf  '* 

/.  Liin's.   Voir   la  uole  \   Ae.  Xa^  v-  *^l- 
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teniporis  cuiii  hujiis  praesenti  defensione  esse 
mctam. 

V.  32.  Erat  igitur  in  luctu  senatus;  squalebat  ci- 
,  publico  consilio  veste  mutata;  nullum  erat 
5  municipium,  nulla  colonia,  nulla  pra^fectura*, 
Roma?  societas  vectigalium^  nullum  collegium^ 
^ncilium,  aut  omnino  aliquod  commune  consi- 
quod  tum  non  honorificentissime  de  mca  saluto 
visset :  cum  subito  edicunt  duo  consules,  ut  ad 
L  vestitiun  senatores  redirent.  Quis  unquam 
il  senatum  ipsius  decretis  parere  prohibuit,  quis 
nus  miseros  lugere  vetuit?  Parumne  est,  Piso,  ut 
am  Gabinium,  quod  tantum  homines  fefelHsti,  ut 
geres  auctorilatem  senatus,  optimi  cujusquecon- 
jontemneres,  rem  pubhcam  proderes,  corisularo 
in  aflligeres?  etiamne  edicere  audebas,  ne  m»- 
t  homines  meam,  suam,  rei  pubhcae  calamita- 
ne  hunc  suum  dolorem  veste  significarent?  Sive 
3stis  mutatio  ad  hictum  ipsorum,  sive  ad  deprc- 
im  valebat,  quis  unquam  tam  crudeHs  fuit,  qui 
beret  quemquam  aut  sibi  mserere,  aut  ceteris 
icare?  33.  Quid?  sua  sponte  homines  in  ami- 
n  periculis  vestitum  mutare  non  solent?  pro  tc 
Piso  S  nemone  mutabit?  ne  isti  quidem,  quos 
Ds  '*  non  modo  nullo  senatus  consulto,  sed  etiam 
^nante  senatu,  tibi  tute  legasti?  Ergo  hominis 
jrati,  et  proditoris  rei  pubUcae  casum  lugebunt 


vfactiira.  Voir  la  note  6  de 

)9. 

'rtujnlium.    Voir   la    uote  5 

.  163.  Les  sociel6s  de  pi(bli- 

oir    p.    175),   feriniers   de 

llef/imn.  Les  corporations 
•es,  origines  des  corpor ' 
lu  inoy«>n-;\ge,  lc^alomeut 
ees  (qiiHms  cnire  licvbatj  ou 
\  {colleqia  contra  letjea),  tres 
sases  4  Roine  et  dans  les 
268,    avaient     rimportanec 


politique  et  sociale  de  nos  syndi- 
cats,  soci^tes  de  sccoursmutnels, 
etc.  —  Conciliiim.  Toute  espece  de 
cercle  ou  de  reunion. 

4.  I*isn.  Apostrophe  h  Pisou.  U 
cst  proconsul  en  Macedoine ;  Cic6- 
ron  va  obtenir  son  rappel  (voir 
p.  56;;  il  le  menace  de  pour- 
suilos  pour  sou  adminislratiou  peu 
honnAte. 

5.  Lcfintos.  Pison  s  etait  attpihue 
des  lieutenants  sans  dem.'diLdAii  Vvi. 
conseulcmoul  ^u  ^(iwoX. 
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fortasse,  qui  volent;  civis  florentissimi  benevolentia 
bonoruni,  et  optime  de  salute  patriae  meriti,  pericu- 
luin,  conjunctum  cum  periculo  civitatis,  lugere  se- 
natui  non  licebit?  Eidemque  consules,  si  appellandi 
sunt  consules,  quos  nemo  est,  qui  non  modo  ex  me- 
moria,  sed  etiam  ex  fastis  *  evellendos  putet,  pacto 
jam  foedere  provinciarum,  producti  in  circo  Flaminio* 
in  contionem  ab  illa  furia  ac  peste  patrisD,  maxinio 
cuin  gemitu  vestro,  illa  omnia,  quse  tuin  contra  me, 
contraque  rem  publicam  agebantur,  voce  ac  sentenlia 
sua  comprobaverunt. 

Tel  etait  T^tai  miserable  oii  les  consuls  et  Glodius  avaient 
reduit  la  Kepublique.  Cest  pour  ne  pas  aggraver  Jes 
malheurs  de  sa  patrie,  c'est  pour  dpargner  k  Rome  la 
guerre  civile  que  Cic^ron  a  accept^  Texil,  au  lieu  de  r^- 
sister  par  les  armes  k  Clodius  (xv-xxi).  Apres  avoir  ei- 
pose  tous  les  crimes  commis  par  Pison  et  Gabinius  pendant 
son  exil  et  rappeI6  avec  eloges  tous  les  efforts  tentes  coura- 
ijeusement  par  Sestius  et  Milon  pour  obtenir  son  rappel 
(xxii-Lxiv),  rorateur  termine  par  une  belle  exhortalion 
aux  jeunes  Romains  qui  Tecoutent  et  que  son  exemple 
doit  affermir  dans  des  idees  de  devouement  absolu  a  la 
patrie  (lxv-lxyiii), et  par  une  Pkroraison  pathetique on ilre* 
commande  avec  emotion  aux  juges  la  cause  de  Sostius 
qu'il  no  separe  pas  de  la  sienne  :  Vos  ohtestor  atquo  oUevro, 
itt,  si  me  saivum  csse  roluUtis,  eos  conseiTetis,  pcr  quos  mf 
recupcravistis  (lx  l\). 


VI.  —  i;  «  INTEHHOGATIO  IN  P.  VATINIUM  TESTEM  •» 

II  ne  semble  pas  utile  d'analyser  la  s^rie  d'inveclives 
dont  Ciceron  accahle  successivement  la  vie  privee  et  tous 

1.  luistis.  JjOfi  7'^ififonim  lihri  cnn-  conslniit    par   le  reiiseur  Flaini. 

lieiiuont    renunwTation    dos  f.Hos  nius  qui  fnt  vaincii  et  lue  parHao. 

W /.•?  iis/e  des  ina^rjstralt;.  nibal   a   la  balaille    dii  lac  Tra>i 

z.  ///  nrco   h'lnmi)iiii.  Lo    c\vv\v\o  uVvuv. 


l'    «   TNTERROGATIO   IN   P.    VATINIUM   TE8TEM    »      391 

les  actes  de  la  vie  publique  de  P.  Vatinius,  t^moin  k 
charge  dans  le  proc^s  de  Seslius.  11  suffit  de  citer 
quelques  passages  qui  indiquent  le  ton  g6n6ral  du 
discours. 

Dans  rExoRDE,  Ciceron  expose  pourquoi  il  s'est  abaiss^ 
ius*qu'ci  interroger  Vatinius. 

1.  i.  Si  tua  tantum  modo,  Vatini,  quid  indignitas 
postularet',  spectare  voluissem,  fecissem  id,  quod 
his  *  vehementer  placebat,  ut  te,  cujus  testimonium  ^, 
propter  turpitudinem  vitse  sordesque  *  domesticas, 
nuUius  momenti  putaretur,  tacitus  dimitterem.  Nemo 
enim  horum  aut  ita  te  refutandum,  ut  gravem  adver- 
sarium,  aut  ita  rogandum,  ut  religiosum  testem, 
arbitrabatur.  Sed  fui  paulo  ante  intemperantior  ^  for- 
tasse,  quam  debui.  Odio  enim  tui,  in  quo,  etsi  omnes, 
propter  tuum  in  me  scelus,  superare  debeo,  tamen 
ab  omnibus  paene  vincor,  sic  sum  incitatus,  ut,  cum 
te  non  minus  contemnerem,  quam  odissem,  tamen 
vexatum  potius,  quam  despectum,  vellem  dimittere. 

2.  Quare,  ne  tibi  hunc  honorem  a  me  haberi  forte 
mirere,  quod  interrogem,  quem  nemo  congressu, 
nemo  aditu,  nemo  suffragio,  nemo  civitate,  nemo 
luce  dignum  putet,  nulla  me  causa  impulisset,  nisi 
ut  ferocitatem  istam  tuam  comprimerem,  etaudaciam 
frangerem  et  loquacitatem  paucissimis  interrogatio- 
nibus  irretitam  ^  retardarem. 

Voici  en  quels  termes,  avant  d'arriver  k  Texamen  de  la 
conduile  poHtique  de  Vatinius,  Tavocat  met  en  parall^le 
ropinion  des  honn^tes  gens  sur  celui  qui  d^fend  Sestius 
et  sur  celui  qui  t^moigne  contre  lui  : 

1.  PoKtiilaret.  Voir  la  nole  3  de  r>.  Intempernntius.  Voir  la  note  2 

Ift  p.  89.  de  la  p.  86.  L'orateur  crainl  que 

•f. ///.v.   Mes  amis.  lcs  hountMes  sa  hainc  et.<;on  nu^prisrempt^rhent 

gcu-i.  parlisans  de  scstius.  dc  garder  la  mesure. 

:i.    TfKtiinnininn.    Voir   la  note  3  6.   Irretitnm.    Enlaccr  dans    lcs 

de  la  p.  2i9.  maillesd^un  filet/^/vfe^.  Melaphore 

4.  SordpH,    Voir  la  note  -2  de  la  trcs   frequemment  empluyee   par 

la  p.  3M.  Cic^ron. 
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10...  Sed  tamen  ne  me  cum  his  principibus  civitalis, 
qui  adsunt*  P.   Sestio,  sed  ut  tecum,  cum  homine 
uno  non  solum  impudentissimo  atque  infimo,  con- 
feram,  de  te  ipso,  homine  et  arrogantissimo,  et  milii 
inimicissimo,  quaero,  Vatini,   utrum  tandem  putes, 
huic  civitati,  huic  rei  publicte,  huicurbi,  his  templis, 
{erario  *,  curiae,  viris  his,  quos  vides,  horum  bonis, 
fortunis,  liberis,    civibus    ceteris,    denique  deorum 
immortalium  delubris,  auspiciis,  religionibus,  melius 
fuisse  et  prsestabilius,    me  civem   in    hac   civitate 
nasci,   an   te?  Cum  mihi  hoc  responderis,  aut  ita 
impudenter,  ut  manus  a  te   homines  vix  abstinere 
possint,  aut  ita  dolenter,  ut  aliquando  ista,  quae  sunt 
inflata,  rumpantur^  tum  memoriter  respondeto  ad 
ea,  quae  te  de  te  ipso  rogaro. 

V.  11,  Atque  illud  tenebricosissimum  *  tempus 
ineuntis  setatis  tuae  patiar  latere.  Licet  impune  per 
me  parietes  in  adulescentia  perfoderis,  vicinos  com- 
pilaris,  matrem  verberaris.  Habeat  hoc  prsemii  tua 
indignitas,  ut  adulescentise  turpitudo  obscuritate  et 
sordibus  tuis  obtegatur. 

VII.  —  L'  «  OUATIO  DE  PROVINGIIS  GONSLLARIBIS 

IN  SENATL  HARITA  » 

Tous  les  actes  des  proconsuls  Pison  et  Gabinius  prouvenl 
que  ce  serait  un  malheur  pour  la  Republique  de  les 
maintenir  dans  leurs  provinces  (i-viii). 

Au  contraire,  il  n'est  pas  necessaire  de  donner  un  suc- 
cesseur  a  G^sar.  Uu'on  ne  s'etonne  pas  de  la  proposition 

1.  Adsiitit.  Voir  la   iiote  4  de  la  seiilo  allusioii  d<Mnauvais  tfoOlqu»» 

p.  84.  Los  priiicii^aux  citdvens  (jui  fait  Cicorou  a  uu  abces  a  Ta  ji'  rs:»' 

a.ssistaieut  Sestiiis.             '  donl  Vatiniu.s  soutYrait. 

i2.  ^I'Jriirii>.    \'(>ir  \\\  liolo  1  do  Va  k.      Tenchrirthsis.siinn/n    /fn-il.rr 

/e  trmple    de   Saturne,  vo\sm  v\v\       Ywvvi  v\v\\\vt  *^  Vcv^wsvt  >i\\v\>t v>^< 
Foruni  vVaw^  C^\cv;.\v>w  <^^\\  \ <? \svy»v*  '^^V 

3.    /t',>mpantur.    Ge    nesV   v^*  ^'^        v\v\e\vi\*.^1.  l»  Vx*v>u.,n-\\\A>.. 
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de  Giceron  :  on  pretend  qu'il  est  reniicmi  de  Cesar,  on  no 
peut  nier  qu*il  soit  Tami  de  la  R^puldi^iuo.  Or,  la  poli- 
tique  de  C^sar  est  aujourd'lmi  cello  dos  bons  citoyens.  Ce 
que  Pompee  a  fait  jadis  dans  la  guerro  des  pirates,  soumet- 
tant  la  mer  au  peuple  romain  depuis  l'()cean  justpf  aux 
extremit^s  du  Pont-Euxin,  Gesar  le  fait  aujourdliui  que 
ses  victoires  delivrent  Ilome  d'un  ennemi  dangereux  et 
lui  donnent  une  province  pacifi^e  (ix-xii). 


La  Gaule  conquise  par  Gesar. 

XIII.  32.  Bellum  (lallicum,  palros  conscripti, 
G.  Gtjesare  imperatoro,  gestum  cst,  antea  tanlum- 
modo  repulsum.  Somper  illas  naliones  nostri  impora- 
tores  refutandas  *  potius  bello,  ([uam  lacessendas 
putaverunt.  Ipse  ille  G.  Marius-,  cujus  divina^  at(iae 
eximia  virtus  magnis  populi  Romani  luctibus  funeri- 
busque  subvenit  iniluentes  in  Italiam  Gallorum  maxi- 
mas  copias  repressit,  non  ipse  ad  eorum  urbes 
sedosque  penetravit.  Modo  illo  meorum  laborum, 
periculorum,  consiliorum  socius,  G.  Pomptinns*, 
fortissimus  vir,  ortum  rcpente  bellum  Allobrojrum, 
atque  hac  scolorata  conjurationo  excitatum,  propliis 
fregit,  eosque  domuit,  qui  lacessiorant,  et  oa  victoria 
contentus,  re  publica  metu  liberata,  quiovit.  C.  Gjosa- 
ris  longe  aliam  vidoo  fnisse  rationem.  Non  enim  sibi 
solum  cum  iis,  qnos  jam  armatos  contra  popuhim 
Romanum  videbat,  boUandum  csso  duxit,  sed  totam 
Galliam    in   noslram   dicionem     esse    redigondam. 


1.  liefiitanihis  (de  fiiinfo,  f(»n(ln% 
dispcrser).  Cc  niot  est  pris  ici 
dans  sou  «cus  «'tymnlopiiuo  : 
abaUre  nu  li(iuide  eu  (/bullition. 
On  n'osail  preudre  roflfensivo  avoc 
les  Gaiilois  que  lou  nMloutail 
l)eauconi>.  Voir  la  note  3  dc  la 
p.  23i. 

i.  Afariiis.  Kn  402,  Marius  vaiu- 
quit  les  Cimbres  et  les  Teu  tons  en  tre 
Aix  etMarseille;enl(H.  ilvainquit 


les  (^.inibrps  au  httnl  rlc  rA(lij,'C. 
Cf.Cesa !•,/>(•  ni-lln  (iiillico,  I,  xl,  5: 
Fnrtum  i'jiifs  liostin  pfriniluni  /Kitriiin 
iiostrnrnin  iiirmorin ,  ('iinhris  rt  Trii- 
tonis     II     ('.   Mario  iiulsia.   —   Vdir 

rEloge  de  Marius,  |».  297. 

3.  Diriini     V.iir  nnlc  ±,  p.  3»G. 

4.  /'nmjifiiint.  Vnir  1m  no|c  4  «le 
la  p.  30i.  lM'opnit(.Mir  ru  Gaule, 
Pomptinus  apaisa  un  suulev«Mncnt 
dcs  Allobrofjcs. 
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33.  Itaque  cum  acerrimis  nationibus  et  maximis  Ger- 
manoruia  et  Helvetiorum  proeliis  felicissiine  deceria- 
vit,  ceteras  conterruit,  compulit,  domuit,  imperio^po- 
puli  Romani  parere  assuefecit,  et,  quas  regiones, 
quasque  gentes  nuUae  nobis  antea  littera^,  nulla  vox. 
nulla  fama  notas  fecerat,  has  noster  imperator,  nos- 
terque  exercitus,  et  populi  Romani  armaperagrarunt. 
Semitam  ^  tantum  (TallisB  tenebamus  antea,  patres 
conscripti ;  cctera»  partes  a  gentibus  aut  inimicis  huic 
impcrio,  aut  infidis,  aut  incognitis,  aut  certe  immani- 
bus,  et  barbaris,  et  bellicosis  tenebantur;  quas  na- 
tiones  nemo  unquam  fuit  qui  non  frangi  doinarique 
cuperet.  Nemo  sapienter  de  re  publica  nostra  cogila- 
vitjaminde  a  principio  hujus  imperii,  quin  Galliam 
inaxime  timendam  huic  imperio  putaret;  sedpropter 
vim  ac  multiludinem  gentium  illarum,  nunquam  est 
antea  cum  omnibus  diinicatum.  Restitimus  seinper 
lacessiti.  Nunc  dcnique  ost  perfectum,  ut  imperii 
nostri  terraruinquo  illarum  idem  esset  extremuin. 

XIV.  34.  Alpibus  Italiam  munierat  antea  natura,  non 
sine  aliquo  divino  nuniine.  Nam,  si  ille  aditus  Gallo- 
runi  imnianitati^  multitudinique  patuisset,  mmquam 
ha'c  urbs  sunnno  iniperio  domicilium  ac  sedempra^ 
buisset.  Qua?  jam  licet  considant.  Nihil  est  enim  ullra 
ilhun  altitudinem  montium  usque  ad  Oceanum,  quod 
sit  Itali;e  pertimescendum.  Sedtamen  una  atque  altera 
a?stas\  vel  metu,  vel  spe,  vel  poena,  vel  pramiis,  vel 
annis,  vel  legibus  potest  totani  (Talliam  sempitcrnis 
vinculis  adstringere.  Impolita»  vero  res  et  acerb.e  '  si 

1.  //////r//o.  P(.ni'lo  sens(l(^C<Miiol  3.  Iimnanifati.  Voir  ie  /V"  -^   • 
rei)et«'  ici  a  (lcsseiu.  v.  ii.  3.  p.  3(>5.        crllf,,  m. 

2.  Si-mifioii.  La   Narboiiiiaise  iie  4.  ^E.<itas.  On  ne  faisail  ■lVx|"*- 
doiinait   a     la     ^«''piiMique  qu*un  ditious  de  guerro  qu'en  el»':  fj'*" 
otruil  sonlier  dans  les  Ciaules  ;  tout  Ospo;,  signifiouueanneeil»'r':i-rri- 
lo  /;.'iys     osl    niainUnvtUiV  ovwevV.  wvvv^  cwmijkag^ne. 

UlJ/iJtlJioil  (Insf.  (h\,  \  ,  XV\/iV)  *A  ^.  \ccYbw,  Kw  ^^w-?, ^^^:o^re  :  'P 

iiil  dv    i'«''J«»(iueiice  :     i'Vr<diir    eiM|(»        \\\^«js\,   yii-e»  ^wvs^t  •*.  ^svsNNCt^^i.Ai.- 
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erunt  relicUc,  quanquam  sunt  accisae  \  tanien  eflerent 

se  aliquando,  et  ad  ronovandum  bellum  rcvirescent. 

35.  Quare  sit  in  ejus  tutela  Gallia,  cujuslidei,  virtuti, 

felicitati  ^  commendata  est.  Qui  si  Fortume  muneribus 

amplissimis    ornatus    Siepius    ejus    deai    periculum 

facere  nollet,  si  in  patriam,  si  ad  deos  penates,  si  ad 

eam  dignitatem,   quarn  in   civitale  sibi  propositam 

videt,  si  ad  jucundissimos  liboros  '\  si  ad  clarissimum 

^enerum  redire  properaret,  si  in  Capitolium  invehi 

victor  cuin  illa  insigni  laurea  *  gestiret,  si  denique 

limeret  casum  aliquom,  qui  illi  tantum  addere  jam 

non  potest,  quantum  auferre,  nos  lamen  oporteret  ab 

eodem  illa  omnia,  a  quo   profligata  '  suiit,   confici 

velle.  Cum  vero  ille  suae  gloriie  jam  pridem,  rei  pu- 

blicffi  nondum  satisfecerit,  et  malit  tamen  tardius  ad 

suorum  laborum  fructuspervonire,  quam  non  explerc 

susceptum  rei  public^c  munus,  nec  imperatorem  in- 

censum  ad  rem  publicam  bene  gerendam  revocare, 

nectotam  Gallici  belli  rationem  prope  jam  (ixplicatam  ^ 

perturbare  atque  impedire  dobomus. 


II  faut  donner  au  m^mc  proconsul  la  Gaule  Giterieiire  et 
laGauie  Ultc^rieure.  Ce  proconsul  doit  ^tre  C«''sar.  Quand 


''omaqnje  diwn  <'f  ncerha  nttaciinfnr, 
piAt  fiii,\t  initia  ef  jucunda. 

\.AcciHX.  Acciderc  nrboreni,  coii- 

P<*r  uii  arbre  au  ras  du  sol;  \\i\\\<. 

(«uilqinlucstpasdcruciue,  rai-iue 

Pfutreprcndre  ses  forccsot  rovcr- 

Wlccrirescent).  Gf.  Uoraco,  f)drs. 

IV,  iii^iv;.  V.  57-60  :  /Jnris  nf  ilf.r 

fiiiim  bijtfnnilniH,  Xit/r.H  jrmci  l'rnii- 

''m   ///    Alf/ido.     /*er    nnnmn,    /trr 

mhH.nh  i/fSo  /Jncif  o/tc.^i  nninniint/iir 

ffi-ro.  —  Ne  ri»'ii  laisser  «riuacln'- 

ve,   lclle  etail   la  rafio  brlli  finUiri 

rtc  Gc«ar  tlonl    Lucaiii   (Phnrsnl.. 

11.  V.  656;  H  dit  avcr  raisou  :  f:,v.stir 

in  omnifipr/ece/j^,  i\il  ncfittn  crr.tlrtts 

cHiR  f/iiin  KHpFressel  at/endnni. 

•i.  FfUcitiUi.   Voir  n.  3,  p.  i'»7. 

3.  Lihems.    On  sait  iiuc    CcMar 

ii'avait  qu'une  tiUe,  .lulie,  mariee 


a  I*oinpec.  l'<Mir  l'iisagc  anciru  du 
pluricl  lihrri,;\\\  liou  du  siujiiiljor, 
V(ur  la  u.  7  dp  la  p.  K^o.  Cic(M-ou 
ost  tidojo  a  col  usa^'o.  Gf.  J'iti  Itnsrin 
Ainrrino,  X.XXIV,  90;  ///  Vrrrrin. 
(11),   I,  XM.  lOi);  /*ro  Iryr  J/tinUiti, 

XIII,  3.'i,  otc. 

/|.  /.iiiiren.  (trc-s  jiucicuiio  c(»rroc- 
liou  :  l(;s  uiss.out  Inntlr,.  L»;  Iriom- 
pliateur,cour«»uuodo  laurior.  porlo 
a  la  in:iiu  uuc  liraucho  d(*  lauricM' 
doul  il  fait  liiinnua<;(>  a  .lu]»il(M' 
(l;i]MLidiu. 

f).  /*ro/lit/ii/it.  V(»ir  ia  utylc  3  do 
l;i  p.  8'»b.  Pro/lii/itrt^  brllinn  >ii}j[uitio 
nrhrrer  /irr.^ft/nr  tn  i/nrrrr.  i^l'.  (lico- 
r(»n.  Tnsrnl.  ^Jiiirst.,  V.  vi.  1:)  :  /'/■/;- 
/lii/iifa  jtiiii  lurr  rt  /i.nn:  utl  c.tifnm 
luldnc.fn,  ijmestiti  rsf, 

6.  /'J.nylicafnm.  V  .  w.  ^^  \v.*ii\^» 
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m(^me  (Mceron  serait  le  plus  grand  ennemi  de  C6sar,  rin- 
t^rSt  de  la  Republique  remp^cherait  de  penser  autrement 
Mais,  il  est  son  ami  depuis  la  jeunesse,  quoique  leurs 
opiuions  politiques  aient  souvent  6te  en  opposition.  II  na 
donc  pas  le  m^rite  de  sacrifier  ses  inimitids  a  Tinter^t  de 
la  patrie,  comme  Tont  fait  les  plus*grands  citoyens.  Cest 
uii  ami  dont  il  demande  qu*oh  recompense  le  m^rite  par 
uue  prolongation  de  pouvoirs  qui  sera  utile  k  la  patrie. 

VIII.  —  LE  «PRO  CORNELIO  BALBO  » 

Dans  son  Exorde  (i-ii)  Ciceron,  qui,  parlant  le  dernier 
{causam  pcrorans)  ii'a  qu'a  compl6ter  et  k  parfaire  une 
defense  dont  Crassus  et  Pomp^e  se  sont  d^j^  utilement 
occup^s,  fait  reloge  des  deux  orateurs  qui  Tont  preced^, 
et,  en  particulier,  de  Pompee  qui,  en  accordant  le  droit 
de  cite  a  Balbus,  a  prouv^  que  Balbus  meritait  d'6tre 
citoyen  romain.  Un  resume  de  la  vie  de  Balbus  montre 
facilement  que  la  jalousie  seule  peut  pre'tendre  qu'ilest 
indigne  du  droit  de  cit6  (iii-vi). 

Abordant  la  question  juridique,  Torateur  demontre  que 
Balbus  a  H6  le'galemeiit  fait  citoyen  romain;  il  ajoute  que 
la  Uepublique  a  le  pouvoir  de  recompenser  les  hommes 
qui  lui  oiit  rendu  ou  qui  peiivent  lui  rendre  des  services  et 
quo  la  collatioii  du  droit  de  cite  est  et  a  toujours  M  une 
des  causes  de  la  grandeur  romaine  (vii-xiii)^ 

La  collation  du  droit  de  cite  est  une  des  causes 
de  la  grandeur  de  Rome. 

XI.  ^l.  Sed,  cum  est  illud  imperitissime  dictum 
de  populis  fundis^  quod  commune  liberorum  o?t 
populorum,  iion  proprium  foederatorum,  ex  quointi'1- 

I.  Fnnilis.  Ij>  pojniliis  fiDiihifi  'ijiii  qiiand  bon  lui  seinble.  L*^   pnp»' -^ 

/■////^/'//,  quiatliTinil  1('>  f(in(l(MiR'nt;^  firilfrotHs  'fiihs),  se  {jouvorui'  !'«• 

(rnnc    rc^tihilion;    cst    lc    pcnplc  m'<  lois.  jonit  «rnn  traite  il';tlli:«iK*'' 

liltre.  alli('   <»n  adnii»*   an  droil  do  j)ln>    on     nioius     favorable.   I.es 

(•it(''  r(»niaine,  qui    adopte  les    lois  cirifnirs  .riiuissimo  jitre  ac  fifikn 

dc  Ronn»  (|ni   liii  plaiscnl.  en  se  sont  b?^  plns  favorisees  dau?  leur.« 

/'/'servaut  Je  droil    d  v    veivoueev  Yelalions   avcc  Rome. 
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)cesse  est,  aut  neminem  ex  sociis  civem  fieri 
aut  etiam  posse  ex  foederatis,  tum  vero  jus 
nostrum  iste  magister*  mutandse  civitatis 
t,  quod  est,  judices,  non  solum  in  legibus 
is  positum,  sed  etiam  in  privatorum  voluntate. 
nim  nostro  neque  mutare  civitatem  quisquam 
5  potest,  ncque,  si  velit,  mutare  non  potest, 
idsciscatur  ab  ea  civitate,  cujus  esse  se  civitatis 
Ut,  si  Gaditani  sciverint  nominatim  de  aliquo 
omano,  utsitis  civis  Gaditanus,  magna  potestas 
tro  civi  mutand?je  civitatis,  necfffidere  impedia- 
10  minus  exciveRomano  civisGaditanuspossit 
28.  Duarum  civitatum  civis  noster  esse  jure 
nemo  potest ;  non  esse  hujus  civitatis,  qui  se 
^itati  dicarit,  potest.  Neque  solum  dicatione^ 
in  calamitate  clarissimis  viris  Q.  Maximo*, 
lati,  Q.  Philippo  Nuceriye,  C.  Catoni  tarracpne, 
pioni,  P.  Rutilio  Smyrnte  vidimus  accidisse,  ut 
civitatum  fierent  cives,  cum  hanc  ante  amittere 
)tuissent  quam  hoc  solum  civitatis  mutatione 
;ent,  sed  etiam  postHminio'  potest  civitalis 
mtatio.  Neque  enim  sine  causa  de  Cn.  Publicio 
idro^',  libertino  homine,   quom  apud   majores 


'/ixfer.  GiccTon  iie  noiis  <Iit 
jm  de  ce  savant  doctour, 
ise  Balbus. 

p  cirili.  Cet  axiomo  du 
il  cst  soavent  rappeh''  ptir 
Voir  la  note  2  de  la  p.  243. 
•itionc.  Terme  dela  langue 
},  la  (ficatin  est  la  declara- 
ou  se   fait  ciloyen    d'uu 

Mfwimo.  Q.  Maximus  et 
ppus  sont  inconnus.  Le 
•  C.  Popilius  Lajnas  con- 
pour  pccnUit  (hi  Vfvrrm, 
39),  s'exila  a  Nuceria,  cn 
ie.  ou  ii  deviut  ciloyen. 
petit-tHs  de  Caton  lo  con 
ndamne  pour  coucussidu, 
.  Tarraco  (Tarragoue)  eu 
!.  Q.  Sepvilius  Caepio,  con- 


sul  en  106,  ranueo  dc  la  naissance 
de  Ciceron,  condamuo  pour  con- 
cussion,  se  relir.T  a  Smyrne;  1*. 
RutiliusRnfus.  consul  eni05,  legat 
du  proconsul  Q.  Atucius  Scaivola 
en  Asie(95).  rcprima  les  exaclions 
des  i)ublicains  (pii,  a  sou  retour 
a  Rome,  le  tirent  coudamner  pour 
concussion.  11  se  retira  a  Smyrue 
ou  Gicorou,  qui  parle  souveilt  de 
lui,  lui  reudil  visito  poudant  son 
voya^u  on  Asie  (78).  limtnft,  xxii, 
85  :  Mrtintrid  tcnco  SmijrH.T,  ine  cx 
1*.  /tiifilio  Itiifo  inutiria.se... 

5.  Posfliininiiiin  (liincn,  souii).  Le 
jto.stliiiiiiiinm  ost  lo  roluur  daus  la 
palrio  avec  rciutogralion  dans  les 
droils  do  ciloyou. 

6.  Cit.  Publicio  Menanilro.  Gc  per- 
sounage  est  iaconuvi. 

1'^ 


31)8      DKS   DISCOURS  CONSULAIRES   AUX    PUlLlPPIQUfiS 

legali  noslri  in  Grfficiam  proficiscentes  interpretem 
secum  liabore  voluerunt,  ad  populum  latum  est,  ut 
is  Publicius,  si  domum  revenisset,  et  inde  Romam 
rediisset,  ne  minus  civis  esset.  Multi  etiam  superiore 
memoria  cives  Romani  sua  voluntate,  indemnati  et 
incolumes,  his  rebus  relictis,  alias  se  in  civitates 
contulerunt. 

XII.  29.  Quod  sicivi  Romanolicet  esse  Gadilanum, 
sive  exsilio,  sive  postiliminio,  sive  rejectione  liujus 
civilatis  (ut  jam  ad  foedus  veniam,  quod  ad  causara 
nihil  pertinet;  de  civitatis  enim  jure,  non  defoedoribus 
disceptamus),  quid  est,  quam  ob  rem  civi  Gaditano 
in  hanc  civitatem  venire  non  liceat?  Equidem  longe   . 
secus  senlio.  Nam  cum  ex  omnibus  civitalibus  via  j 
sit  in  nostram  cuinque  nostris  civibus  pateat  ad  ceteras  1 
iter  civitates,  tum  vcro,  ut  quajque  nobiscum  inaxime    ■ 
societate,   amicitia,  sponsione,  pactione*,  fcBdere  esl 
conjuncta,   ita   mihi   maxime    communione    benell- 
ciorum,    pnemiorum,     civitatis,    contineri  videtur. 
Atqui  ceteraj  civitates  omnes  non  dubitarent  nostros 
homines  recipere  in  suas  civitates,  si  idcMii  nosjuris    j 
habenMuus,  (juod  cetori.  Sod  nos  non  possiiumset 
liujus  esse  civilatis-,  ct  cujusvis  pra^teroa:  ci»l»'ris. 
concossuni  (^st.  'M).  lla^jue  in  Gnocis  civitalibiis  \iiii- 
nius  Athenienses,    lihodios,  Lacedjruionios,  cdews 
undique  adscrihi,  nuiltarunique  esse  eosdeni  hoinim^s 
civitatnin.  Qiio  orroro   duclos  vidi  e^omot  non  millos 
imporilos  liounnos,  nostros  cives,  AllnMiis  in  iniim^n^ 
jiidicnin   alqno   Aroopa^itaruin  S    oerla    Iribn.  ('•'rt«' 
niiin(3ro,  onni  i^^noraronl,  si    iUam   civilatom    ossent 

J.  I',irfioii'\   La   /ifirfin   (/Knn/nJ,  insliliie.  d  api«'s    la   l»'-rii.|0.  ;•■•''' 

coiivciilioii.      pactt'  :     la     s/mosin  jujjfM'    Orosto.     itieiirlruT    •1''^ 

( y/HuiiffnJ.  ('\\ii:i[>^t'nio\i{.  iiKTi.'.  Ct'.s    niiuiaiii^.  i-n-'rii:t'>  •'■' 

^.    (irilntis.    Vuir  l'.l  UnU'  1  <l«i   lu  la   l<»i.   si/'^'«Mi»»iit  jijiniii    |cs   jliJ'N 

/^ .  li  i  3 .  vV.vws  V  \\ vHN\\vv^o   I n t'> I u i' .    f  .•  >■<  •■■'■'' 
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adepti,  hanc  se  perdidisse,  nisi  postliminio  recupe- 
rassent.  Peritus  vero  nostri  juris  ac  moris  neiiio 
unquam,  qui  hanc  civilatem  retinere  vellet,  in  aliam 
88  civitatem  dicavit. 

XIII.  Sed  hic  totus  locus  disputationis  atque  oratio- 
nis  meje,  judices,  pertinet  ad  commune  jus  mutan- 
darum  civitatum ;  nihil  habet,  quod  sit  proprium 
religionis  ac  foedenim.  Defendo  enim  rem  universam, 
nuliamesse  gentem  ex  omni  regione  terrarum,  neque 
tam  dissidentem  a  populo  Romano  odio  quodam 
atque  discidio,  neque  tam  fide  benevolentiaque  con- 
junctam,  ex  qua  nobis  interdictum  sit,  ne  quem 
adsciscere  civem,  aut  civitate  donare  possimus. 
31.  O  jura  prseclara,  atque  divinitus  jam  inde  a  prin- 
cipio  Romani  nominis  amajoribus  nostris  comparata, 
ne  quis  nostrum  plus  quam  unius  civitatis  esse  possit 
(dissimilitudo  enim  civitatum  varietatem  juris  habeat 
necesse  est),  ne  quis  invitus  civitate  mutetur,  neve 
in  civitate  maneat  invitusl  Hjbc  sunt  enim  funda- 
menta  lirmissima  nostrac  liberlatis,  sui  quemque 
juris  et  retinendi  et  dimittendi  esse  dominum.  lllud 
vero  sine  ulia  dubitatione  maximc  nostrum  fundavit 
imperium  et  populi  Romani  nomen  auxit,  quod  prin- 
ceps  ille  creator  hujus  urbis,  Romulus ',  foedore  Sabino 
docuit  etiam  hostibus  recipicndis  augeri  hanc  civi- 
tatem  oportere.  Cujus  auctoritate  et  oxemplo  nun- 
quam  ost  intermissa  a  majoribus  nostris  largitio  et 
communicatio  civitatis.  Itaque  et  ex  Latio  multi,  ut 
Tusculani,  ut  Lanuvini,  et  ex  ceteris  regionibus  gentes 
universse  in  civitatem  sunt  receptic,  ut  Sabinorum, 
Volscorum,  Hernicorum ;  quibus  ex  civitatibus  nec 
coacti*    essent  civitate   mutari,  si    qui    noluissent, 

1.  Homnlns.LB.  premit>re  alliance  2.  Coarti.  Cest  cepcudant  forces 

concliieentre  Romnlns,  fondateur  par  la  cnn(iuele  roniaine  qu'apre3 

^gendaire  dc  Rome,  et  Tatius,  roi  les  Sabius  vaincus  definilivemont 

des  Sabins  de  Cures.    Les  Sabins  eu  340  avant  l.-C.,  les  Volsques  et 

devenaient  citoyens  romains.  les  Ilerniques.j^enplesdu  Latium, 
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nec,  si  (jui  essent  civitatem  nostram  beneficio  populi 
Romani  consecuti,  violatum  foedus  eorum  videretur. 

Le  coiisentement  des  habilants  de  Clad^s  n'etait  pas 
nrcessaire  pour  que  Halbus  obtintle  droitde  cit^  romaine. 
Mais  ce  consentement  lui  a  6te  donne,  en  fait,  puisque  ses 
compatriotes  ont  envoye,  a  1'occasion  du  proc^s,  une  dt-lega- 
tion  d'l»abitants  de  (iades  charg^s  de  supplierles  juges  eu 
favour  de  celui  qu'ils  s^honorent  d'avoir  possdd^  cnmme 
concitoyen  (xiv-xxiv). 

Apres  ia  Ukfutation  (xxv)  de  divers  reproches  injusles 
adress^s  a  Balbus,  en  particulier  sur  Torigine  de  ses 
richesses,  la  Peroraison  (xxvi-xxviii)  demontre  eloquem- 
ment  que  le  nouveau  citoyen  romain  est  attaqud  beaucoup  \ 
moins  par  ses  ennemis  personnels  que  par  Jes  ennemis 
politiques  de  ses  protecteurs  :  Gesar,  Pompe^e  et  Crassus. 
(^ette  constatation  permet  a  rorateur  de  conclure  par 
uu  appel  a  hi  concorde,  absolument  n<''cess.iire  a  la 
tranquillite  et  a  la  grandeur  de  Uome. 


IX.  —  LE  «  IMKJ  iM.  C.KLIO  » 

LxoRDE  ^i).  I/orateur  s'elonne  que  ralTaire  de  Olios 
vienne  devant  les  tiibunaux  un  jour  de  f^te,  ce  qui 
n'avaitlieu  que  pour  les  crimes  de  vi  poursuivis  en  verlu 
de  la  lex  Lutalia. 

Le  cas  de  Cjelius  est-il  donc  si  f^rave?  11  convient  d'' 
remettre  au  point  les  accusations  tres  exa*;erees  qu*'  ^''5 
ennemis  on(  dirii^ees  contre  lui.  Tel  est  rohjet  «!•'  1-^ 
iMtKMiKRE  PARTiK  de  la  d<''fense. 

On  reproche  a  (^ielius  sa  naissance,  inais  il  «'st  ni- 
(l\in  chevaiier.  Le  defenseur  et  la  plnpart  desjnj:»»'^  a|'i'ar- 
tiennent  a  Tordr^;  rqiiestre.  —  Oa»lius  a  e'te  un  mMUvai? 
lils  :  que  les  jntjes  fassent  attention  a  la  douloiir  «le  s-^Q 
prrt',  (pii  vient  eii  liahils  dc  denil  implorer  la  bienveillan''»' 
du   trihunal   en    faveur  de  ce   fils  cli(3ri.  —  II  n\-^t  p».'in' 

«liireiil  acccpler  la   nalioualit('^  ro-       perdaient.  —  Voir  im  .ievi'k'|'l«- 
uhiine  a  ia  place  de  la  \eut  (\\\\\*       xw^wVs^uiblable, />c ')//?riM.  I.x'.5& 
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estiine  dans  son  municipe  :  mais  ses  concitoyens  Tont 
^lev('»  aux  plus  hautes  charges  municipales;  aujx)urd'hui, 
ils  viennent  faire  sou  <51oge,  ils  intercedent  en  sa  faveur. 
—  On  atlaque  ses  mffurs  :  mais  toute  sa  jeunesese  a  ^t^ 
nonsacr^*e  au  travail  (ii-vi). 
On  accuse  Ca?lius  d'avoir  616  Tami  de  Catilina  iv-vi). 


Geelius  et  Gatilina. 

40.  Nam  qaod  Catilin»  familiaritas*  objecta  CiPlio 

est,  longe  ab  ista  suspicione  abhorrere  debet.  Hoc 

enim  adulescente  scitis  consulatum  mecum  p^etisso 

Catilinam.  Ad  quem  si  accessit,  aut  si  a  me  discessit 

unquam  (quanquam  multi  boni  adulescentes  illi  ho- 

mini  nequam'^  atque  improbo  studuerant)  tum  existi- 

metur  CseHus  Catilinae  nimium  familiaris  fuisse.  At 

enim  postea  scimus,  et  vidimus  esse  hunc  in  illius 

aniicis.  Quis  negat  ?  Sed  ego  illud  tempus  setatis,  quod 

ipsum  sua  sponte  infirmum,  aliorum  libidine  infestum 

est,  id  hoc  loco  defendo.  Fuit  assiduus  mecum,  pr»- 

tore  me  :  non  noverat  Catilinam :  Africam  tum  praitor 

ille  obtinebat.  Secutus  est  annus,  quo  causam  de  pecu- 

niis  repetundisCatilinadixit*.  Mecum  erat  hic;  illi  ni» 

advocatus*  quidem  venitunquam.  Deinceps  fuit  iin- 

nus,  quo  ego  consulatum  petivi  :  petebat  Catilina  me- 

cum*.  Nunquam  ad  illum  accessit;  a  me  nunquam 

recessit. 

V.  11.  Tot  igitur  annos  versatus  in  Foro  sine  suspi- 


1.  Familiaritas.  Voir  VfJratio  in 
CatiL,  II,  X,  23,  oii,  i)lus  ri{;oii- 
reux  que  Salluste  {Catilinn,  xiv- 
xvi),  Ciceron  fletrit  ouer{;i<]uement 
les  jeuues  gens  ((ui  out  vecu  daus 
l'dj(imilianta.s  de  Caliliua. 

2.  Neqaam.  Voir  la  uole  2  de  la 
p.  109. 

3.  Dixit.  A  son  retour  dAfrique, 
eu65,  S0U9   le  consulat  <le  L.  Au- 


relius  Cotta  et  de  L.  Maniius  Tor- 

auatus,  Catilina  dut  se  defeudre 
"uue  accusaliou  de  coucussion 
qui  lui  etait  iutentee  par  Clodius, 
le  futureunemi  deCicerou. 

4.  Adrocdfns.  Voir  la  note  4  de  la 
p.  84. 

5.  Mrcinn.  En  meuie  temps  que 
Cici^rou,  mais  uon  avec  lui,  avec 
Aulonius. 
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cione,  sinc  infamia,  studuit  Catilinae  iteruin*  petenti. 
Quein  ergo  ad  fmem  putas  custodiendam  illam  aeta- 
lem  fuisse?  Nobis  quidem  olim  annus  erat  unus  ad 
cohibendum  brachium*  toga  constitutus,  et  ut  exerci- 
tatione  ludoque  campestri  tunicati^uteremur,  eadem- 
(|ue  erat,  si  statim  mereri  stipendia  coeperamus,  cas- 
trensis  ratio  ac  militaris.  Qua  in  aetate,  nisi  qui  se 
ipse  sua  gravitate  et  castimonia,  et  cum  discipHnado- 
mestica,  tum  etiam  naturali  quodam  bono  defenderet, 
(luoquo  modo  a  suis  custoditus  esset,  tamen  infamiam 
veram  effugere  non  poterat.  Sed  qui  prima  illa  initia 
a'tatis  integra,  atque  inviolata  praestitisset,  de  ejus  fa- 
ma  ac  pudicitia,  cuin  is  jam  se  corroboravisset,  ac  vir 
inter  viros  esset,  neuio  loquebatur. 

l^.  Studuit  Gatilina),  cum  jam  aliquot  annos  esset 
in  Foro,  Ca^lius ;  et  multi  *  hoc  idem  ex  omni  ordine, 
at(iue  ex  onmi  a;tate  fecerunt.  Habuit  enim  ille,  sicuti 
meminisse  vos  arbitror,  permulta  maximarum  non 
expressa  signa,  sed  adumbrata  lineamenta*  virtutuni. 
Utebatur  hominibus  improbis  mullis  ;  et  quidem 
optimis  se  viris  deditum  esse  siumlabat.  Erant  apud 
illuin  illocebne  libidinum  multa),  erant  etiam  indus- 
trite  quidam  stimuli  ac  laboris.  Flagrabant  vilia  libi- 
dinis  apud  ilhim;  vigebant  otiam  studia  rei  militaris. 
Neque  ego  unquam  fuisse  tale  monstruui  •^  in  terris  ul- 


1.  Itt'1-iifn.  Cest  la  lroisi«"Mnn 
pclif/o  (1(5  (^atiiinn  :  ii  brijjua  lo 
consulal  iin«»  i)renii(>io  f«»is  aii  snr- 
lii'  (ic  sa  i»r<ti»i'(''lur(;  (i'Afri(iu(\ 
unc  «;('('(ni(le,  avoc  Antonius.Knlin. 
sous  lc  consulat  de  Ciccron.  il  |»>s(' 
•'ncore  sa  candidalunv 

i.      Itriirliiiini.    ^(''IKHIUC    lc    lllic-- 

■  lcur  rappcllc  tiuc,  suivant  lcs  Cdii- 

liiincs  ancicnncs.  les  jcuin^s  ^'i'ns 

adniis  a   rcv«"'tir    la    top»  virilc  dc- 

vaifiit    />«»i'(cr  lc  liras  cachc   s«»us 

h*ur  /op'  jn^iidaiil  la  iivc\u\»'Vi'  -au- 

IWP  ni'i  ih  fiu\(\\ioi\l;\Wu{  \c  Vovvuw. 

S.     Tiiiiicnti.    Aii\    <»xciT\rcs    v\v\ 

Cliaiiifj   tfe  Mar<,   lc<  jeuuos    iifus 


j^ardaient  la  lunitiue.  Lcs  hKiiiin»'* 

r.n'i'Ci'fjniifiir  ninli. 

4.  Mnlfi.   Cic«'M'(»ii  entr»'  .niln'*. 
^  «>ir  p.  33. 

5.  I.inrnmfitta.    Mnt     ajolltc   ■«'•^ 

t«'xlc  par  Franckeu:  K«»ch  >u|»|'l"' 
.s//»»'/'fO'//.L'antithese  entre iji»-'^- 
sii  (la  j^ravure  c|  itilnn^hrii*'*  l'*'"'- 
«luisjsc  sc  r(»lr«»uvp  snuvenl  'i'"^ 
(:ic«'r(»n.  Cf.  Tn.srnl.  nu.rst..  ilf.iiJ' 

t  'iinsrrtiitnr  iiiilhiin    rtiiiiirnf''tn  iff* 
i/irni  rirtnfi-t.  jtcr/    iiilnnifiittfiiin  i*''" 

(|nH'm  «<{«•(•(,•*'.  — \'oir  le  portrsit  Jf 

V:VAVv\\\VvV.v\\VV\S'tJsi^\\3k-A)i  .  ('..itHilH'.^- 

^,   M  u»\Ht  rMW  ,  "S  Viw  \^,  \{;^ftV^*- 
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lum  puto,  tam  ex  contrariis  diversisque  et  inter  se 
pu^antibus  natura»,  studiis  cupiditatibus([ue  confla- 
tum. 

VI.  13.  Quis  clarioribus  viris  (iiiodam  tempore  ju- 

cundior,  (|uis  turpioribus  conjunctior  ?  quis  civis  me- 

liorum  partium  aliquando,  ({uis  tetrior  ^  hostis  huic 

civitatl?  quis  in  voluptatibus  imfuinatior,  quis  in  la- 

boribus  patientior?  (juis  in  rapacitate  avarior,  ([uis  in 

largitione  effusior''^?  Illa  vero,  judices,  in  illo  homine 

mirabilia  fuerunt,  comprehendere   multos   amicitia, 

tueri  obsequio,  cum  onmibus  communicare  (juod  ha- 

bebat,  servire  temporibus^  suorum  onmium  pecunia, 

gratia,  labore  corporis,  scelere  etiam,  si  opus  esset, 

etaudacia;  versare  suam  naturam  et  regere  ad  tem- 

pus,  atque  huc  et  illuc  torquere  ac  flectere,  cum  tris- 

tibus  severe,  cum  remissis  jucunde,  cum  senibus  gra- 

viter,  cum  juventute  comiter,  cum  facinorosis  audac- 

ler,  cum  libidinosis  luxuriose  vivere.  14.  Hac  ille  tam 

varia,  multiplicique  natura,  cum  oumes  onmibus  ex 

terris  homines  improbos,  audacesque  collegerat,  tum 

etiam  multos  fortes   viros  et  bonos  specie  quadam 

Tirtutis  assimulatai  tenebat.  Nequeunquam  ex  illo  de- 

lendi  hujus  imperii  tam  consceleratus*  impetus  exsti- 

lisset,  nisi  tot  vitiorum  tanta  immanitas  (luibusdam 

facilitatis  et  patientia^  radicibus  *  niteretur.  Quare  ista 

condicio^,  judices,  respuatur,  nec  Catilinaj  familiari- 

tatis  crimen  ha>reat ;  est  enim  connnune  cum  multis, 

et  cum  quibusdam  etiam  bonis.  Me  ipsum,  me,  in- 

1.  Tc^r/c/r.  Voir  la  iiote  4  de    la  4.  Conscclfrutns.  Voir  la  iiote  6 

p.il9.  de  lap.  103. 

%.  Effuaior.  Le  rheteur  FroiUou  5.    Hndirilmn.    Gic(^rou    emploie 

^ii,  6),    qui  fut  le  precepteur  de  scuveut  le  pluriel    de  radi.r    au 

Marc-Aur^le.    cite^  cette    plirase  lifrunV  De  OfficUa,  II,xii,  43  ;  Vrra 

Comme  exeniplC  d'£7iav«^0pa,  r6-  f/hriarfniirrftaffif.CS.PIiilippiq.,l\. 

P^lilion  d'uu  mot  (f/ui.s)  eu  tele  do       v,  13. 

pUttieur»  pro/?o«7/OHs.  6.  Co*M/icio.\ow  Vv  TvQ>\.v!.'t  vV,  X-s^ 

.  i,  TempondM.    Voir  la  tiote  4  de        n.  133.  a.  Co,i!,aY,  D««  Hv\\«»  r,«\\\co. 
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qiiam,  quondani  pjene  ille  decepit,  cum  etcivismihi 
bonus,  etoptimi  cujusque  cupidus,  et  firmus  amicus 
ac  fidelis  videretur,  cujus  ego  facinora  oculis  prius, 
({uamopinione,  manibus  ante  quam  suspicione  depre- 
hendi.  Cujus  in  magnis  catervis  amicorum,  si  fuit 
eliam  Crclius,  magis  est,  ut  ipse  moleste  ferat  errasse 
se,  sicuti  non  nunquam  in  eodem  homine  me  quoque 
erroris  mei  paenitet^  quam  ut  istius  amicitiae  crimen 
reformidet. 

On  biiirae  les  depenses  exagerees  de  Cjolius  :  cette  accu- 
sation  n>st  pas  s^rieuse.  —  On  lui  reproche  d^avoir  quill^ ' 
la  maison  de  son  p^re :  un  jeune  orateur  doit  se  logerpr^s 
du  Forum  (vii-viii).  Les  juges  ne  sUnquieteront  pas  de  pa- 
reilles  calomnies  qui  sont  le  fait  d'ennemis  deloyaux. 
L'orateur  ne  parlera  pas  des  autres  chefs  d^accusation  qui 
ont  ^t^  reduits  a  neant  par  Grassus,  dontil  se  plalt  a  louer 
Teloquence  (ix-x). 

Deuxieme  pahtie  (xi-xx).  —  La  deTense  de  Ca»lius  se  trans- 
fonne  en  requisitoire  vioient  dirige  contre  Clodius  et  sur- 
tout  contre  Glodia,  qui  accusent  le  client  de  Giceron.  On 
pretend  qae  Ga^lius  a  emprunte'  de  Tor  a  Glodia  et  ne  le 
luiapas  rendu,  ensuite  qu'ilaprepare'dupoisonpourlafaire 
perir.  Avant  de  discuter  ces  deux  accusations,  il  connenl 
d'etablir  ce  qu'est  Glodia  et  quelle  aulorite  on  peut  attri- 
buer  a  la  parole  de  cette  femme  decriee. 

Cselius  et  Clodia. 

XIII.  Sunt  auteni  duo  crimina,  auri,  et  veneni :  in 
quibus  una  atque  oadem  persona  *  versatur.  Aurum 
sumptuni  a  Clodia,  vcnonum  qua^situm,  (luodClodiii' 
daretur,  dicilur.  Omnia  sunt  alia,  non  crimina,  st^d 
maledicta,  jurgii  petulantis  magis  (juam  publica*  qiws- 
tionis.  u   AduUer,    impudicus,   scquester-   )>,  convi- 

1.  I'frsoiiii.  Voir  !a  nolo  4  dc  la  2.    Sctfiiesfet'.  Celui  qiii    nie\  » 

p.  170.  \VvUV,  ci^ui  {jardecn  U«*»|)<M  le?  f"n'* 
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cium  *  est,  noh  accusatio.  Nullum  est  enimfundamen- 
tum  horum  criminum,  nulla  sedes.  Voces  sunt 
contumelios»,  temere  ab  irato  accusatore,  nullo  auc- 
tore,emiss{e.  31.  Horumduorum  criminum  video  fon- 
tem,  video  auctorem,  video  certum  nomen  et  caput. 
Auro  opus  fuit  :  sumpsit  a  Clodia,  sumpsitsine  teste, 
habuit  quamdiu  voluit.  Maxinmm  video  signum  cu- 
jusdam  egregiae  familiaritatis.  Necare  eamdem  voluit; 
quaesivit  venenum,  sollicitavit  quos  potuit,  paravit, 
lo.cum  constituit,  attulit.  Magnumrursusodium  video 
cum  crudelissimo  discidio  ^  exstitisse. 

Res  est  omnis  in  hac  causanobis,  judices,  cum  Clo- 
dia,  muliere  non  solum  nobili,  sed  etiam  nota  ^;  de 
quaegonihil  dicam,  nisi  depellendi  criminis  causa. 
32.  Sed  intellegis  pro  tua  praestanti  prudenlia, 
Cn.  Domiti  *,  cum  hac  sola  rem  esse  nobis.  Quae  si  se 
aurum  Caelio  commodasse  non  dicit,  si  venenum  ab 
hoc  sibi  paratum-esse  non  arguit,  petulanter  facimus, 
si  matrem  familias'  secus,  quam  matronarum  sancli- 
tas  postulat,  nominamus.  Sin,  ista  muliere  remola, 
nec  crimen  ullum,nec  opes  ad  oppugnandum  Cselium 
illis  relinquunlur,  quid  est  aliud,  quod  nos  patroni 
facere  debeamus,  nisi  ut  eos,  qui  insectantur,  repel- 
lamus?  Quod  quidem  facerem  vehementius,  nisi  in- 
tercederent  mihi  inimicitiie  cum  istius  mulieris  viro 
—  fratre  volui  dicere ;  semper  hic  erro.  Nunc  agam  mo- 


recueillis  parles5orfa/e«,  membres 
d'uDe  .soci6t6  secrfete  formcc  pour 
acheterlcs  sufTrages  ^une  clcction 
ou  pour  former  uii  complot.  Voir  les 
notes  4  de  la  p.  139  ct  1  de  la  p.  264. 

1.  Convicium.  Voir  la  note  3  de 
la  p.  3U. 

2.  JJiscidio.  Une  rupture  cruelle 
[discindo,  d^chirer).  —  Voir  Tap- 
nr^cLation  de  ce  passagc  dans 
Quintiiien,  hi»t.  Or.,  \,  xiii. 

8.  JVodiii...  nota.  Jeu  de  niots 
famiJier  A  CiciroD.  Cf.  In  Verrem, 
I,   VI,  15  :  JVon   tam  impediunt  me 


quod   nobiles   sunt  quam  adjuvunt 
quod  noli  sunt. 

4.  l'n.  Domiti.  La  cause  ('tait 
plaidee  devanl  le  preteurCn.  Do- 
nnlius  Caivinus,  souvent  cit^ 
avec  clo^es  par  Ciceron.  Tribun 
en  59,  preteur  en  56,  11  fut  consul 
en  53. 

5.  Matrem    familias.    La   mafer 
familias  est  sous  la  \)vvv%%mc^  ^eva.- 
ritalc,  sous  \a  wai>us  qw  ^\i\%^\sAvvi^ 
du  mari;  \ai»»atrona  ^'9\.\^\^w«v^ 
mari^e,  sounvV^e  ou  tvow  'fewvvs\\%< 
a  la  puias^axicc  Am  uv^Vv. 
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dice,  nec  longius  progrediar,  quam  me  mea  fide»  el 
causa  ipsa  coget.  Neqiie  enim  muliebres  unquani  ini- 
micitias  mihi  gerendas  putavi,  pr«sertim  cum  ea, 
(juam  omnes  semper  amicam  omnium  potius,  quam 
cujusquam  inimicam  putaverunt. 

XIV.  33.  Sed  tamen  cx  ipsa  quaeram  prius,  utnim 
me  secum  severe,  et  graviler,  et  prisce  *  agere  malit, 
an  remisse,  etleniter,  eturbane.  Si  illo  austeromore 
ac  modo,  aliquis  mihi  ab  inferis  excitandus  est,  ex 
barbatis  ^  illis,  non  hac  barbula,  qua  ista  delectatur. 
sed  illahorrida,  quam  in  statuis  antiquis  atqueimagi- 
nibus  videmus,  qui  objurget  mulierem  et  pro  ine 
loquatur  ,  ne  mihi  ista  forte  succenseat.  Exsistat  igi- 
tur  ex  hac  ipsa  famiiia  aliquis  ac  potissimum  Ciecus' 
ille;  minimum  enim  dolorem  capiet,  qui  istam  non 
videbit.  Qui  profecto,  si  exstiterit,  sic  aget  et  siclo- 
(juetur  :  «  Mulier,  quid  tibi  cum  Ca^lio,  ([uid  cum  ho- 
mine  adulescentulo,  quid  cum  alieno?  Cur  aut  tam 
fainiliaris  huic  fuisti,  ut  aurum  commodares,  aut  tam 
inimica,  ut  venenuin  timeres?  Non  patrem  *  tuuiiivi- 
deras  non  patruum,  non  avum,  proavum,  atavum 
audieras  consuh^s  fuisse  ?  35.  Non  denique  modo  te 
Q.  Metelli-*  niatrimonium  tenuisse  sciebas,  clarissiini 

1.  /V/«n'.  A  la  inaiii(''n;  aiitique,  4.     /'afreoi.     Appius     Claudiu* 
avec  severito.  Pulchor,  coiisiil  en/9;—  imtmtn-, 

2.  /A//'//a^/«.  LesanciensRoniaius  C.  Claudius  1'ulcher.  coiisuleuW- 
porlaient  toul(^  la  \yd\'hi^.\  bdrlKitua  — ((r//7«,  Apj^ius  Clauciius  riili'li''r. 
signifie,  par  exlension,  le  vieux  consul  en  143,  beau-pere  «ie  Tik- 
Romain  aux  niani»"'r»'s  rudes  el  riiis  (fracchus.  Eulre  1«*  ;«'^n"* 
incultes.  Voir  le  /'/•<>  AfurcHd,  xii.  fbisaicul)  et  Vnfam:!  (qualrif-iiie 
i6.  —  liarliiila  desif^ne  la  petil»'  aieul)  Appiu»  Chuniius  CjfOii^ 
barbe  bien  soii;ntM;  (ies  «''le«?anls,  t''vite  denomnierr/i6/i/'//jf.tri?aieul 
f/tir/tiifnli,  jiirt-nc.s,  fofiis  ////'  (jrcx  qui  11*081  autre  uue  lui-meme- /'•' 
Ciifilinri'  C/ipist.  tid  Affic.,1,  xiv.  Plaute.  /V/w/,  1,  ii.  v.  5  : -Vi'"- 
.^).    Cf.  ///   ('<itil.,\\,    X,  22.  /////////   (jiiisijtiom     iiiciirnin    i,iiijiir>"'* 

3.  Crriis.  L"illustre  Apj^iiis  fiiit-  tjuin  pnrtisifnndti  pnrcrint  f'- 
Claudius  (IaH'us  (pii,  par  son  elo-  trcs  .<(uiis  :  I*atcr,  (irus.prMirii!',"'^'' 
(juence,  eniprcha  ie  SiMiat  de  faire        ms,  trifanis. 

/h  paix  hvec  Pyrrhus.  Ceviseuv  e.w  ^.  Mctclli.  Q.  Ca^cilius  Metellui 

57i,  consal    eii   .^07  el  eu  iV)6.  \\  Cv_'\viv,  \\\vj\Tv\iv»i\\\S^\\vi\\i.de  lari!»!"' 

sJffDH/n  snci^nsuvo.  par  deux  uvivuv\>s        ('v?vV\vi«  ^w\\  wvViwwvi  liV  v\v\vx>^  ^^ 

travaiix  dntilHc  pubUquc  •.\v\  vou'        CAcv>vvi\\.  v\^\^w^  ^^^'^'^^^^v^^X- 

Appienne   et    !'a(iuednc     A\>v>'^^^^^-        cv^\\\\\vaV\v^w^^  ^^^WV^vv.^n'^'^^^^^ 
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ac  fortissiml  viri,  patrijcque  amantissinii,  qni,  simul 
ac  pedem  limineextulerat,  onmes  prope  cives  virtute, 
gloria,  dignitate  superabat?  Cum  ex  amplissimo 
genere  in  familiam  clarissimam  nupsisses,  cur  tibi 
Cselius  tam  conjunctus  fuit?  Gognatus,  afflnis  ',  viri 
tui  familiaris?  niliil  eorum  :  quid  igitur  fuit,  nisi  qujc- 
dam  temeritas  aclibido?Nonne  te,  sinostrae  imagines 
viriles  non  commovebant,  ne  progenies  quidem  mea, 
Q.  illa  Claudia,  aemulam  domestic»  laudis  in  gloria 
muliebri  esse  admonebat,  non  virgo  illa  Vestalis  Clau- 
dia^,  quffipatrem  complexa  triumphantem  ab  inimico 
tribimo  plebis  de  curru  detrahi  passa  non  est?  Cur  te 
fraterna  vitia  potius  quam  bona  paterna,  et  avita,  et 
usque  a  nobis  cum  in  viris,  tum  otiam  in  feminis 
repetita,  moverunt?  Ideone  ego  pacem  Pyrrhi  diremi, 
ut  tu  amorum  turpissimorum  cotidie  foedera  ferires, 
ideo  aquam  adduxi,  ut  ea  tu  inceste  uterere,  ideo 
viam  munivi,  ut  eam  tu  alienis  viris  comitata  cele- 
brares?» 

XV.  35.  Sed  quid  ego,  judices,  ita  gravem  perso- 
naminduxi,  ut  et  verear,  ne  se  idem  Appius  repente 
convertat,  et  Caelium  incipiat  accusare  illa  sua  gravi- 
tate  censoria?Sed  videro  hoc  postcrius,  atque  ita, 
judices  ut  vel  severissimis  disceptaloribus  *  M.  Ceelii 
vitam  me  probaturum  esse  conlidam.  Tu  vero,  mulier 
(jam  enim  ipse  tecum,  nulla  persona  introducta,  lo- 
quor),  si  ea,  qute  facis,  qme  dicis,  quae  insimulas, 
qu«  moliris,  quic  arguis,  probare  cogitas,  rationem 


sammeut  ie  consul  a  sauver  la 
R^publique.  Consui  k  suu  lour, 
en  60,  11  d^fehdlt  CicfTon  contrd 
Gloduifl.  Melellus  est  souvent  cite 
avec  eioges  dans  ies  discours  de 
Clceron,  qui  lui  a  adresse  une  ni- 
ponhe  importanle  {Epifft.  FnmiL, 
V,  111  k  une  iettre  6^alomeut  re- 
cueiliie  dnns  lcs  hpist.  ttunH^ 
(V,  I).  Molellus  mnurut  enjpoison- 


ne,  dit-on,  par  Clodia. 

1.  Co(/H(iti(s  {cuui,  nntiis),  uni  par 
les  iiensdu  sanf^.  Vouv  nffinis.  voir 
ia  note  3  de  la  p.  166. 

3.  CUutdid.  Au  nom  de  la  relif?ion, 
elie  enip^cha  le  tribuu  d'interroni- 
pre,  comme  il  en  avait  le  droit, 
les  cdremonies  du  triomphe. 

3.  bisceptaloribiift.  Voir  la  nole  2 
de  la  p.  m  .      . 
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lant»  fainiliaritatis,  tantse  consuetudinis,  tant»  con- 
junctionis  reddas  atque  exponas  necesse  est.  Accusa- 
tores  quidem  libidines,  amores,  adulteria,  Baias,  ac- 
tas  *,  convivia,  comissationes,  cantus,  symphonias, 
navigia  jactant;  idemque  significant,  nihil  se,  tein- 
vita,  dicere.  QufB  tu,  quoniam  mente  nescio  quaeffre- 
nata,  atque  prajcipiti,  in  Forum  deferri  judiciumqiie 
voluisti,  aut  diluas  oportet,  et  falsa  esse  doceas,  aul 
nihil  neque  crimini  tuo,  ncque  testimonio  crederidum 
esse  fateare. 

3G.  Sin  autem  urbanius  me  agere  mavis,  sic  agam 
tecum  :  removebo  illum  senem  durum  ac  paene 
agrestem;  ex  his  igitur  tuis  sumam  aliquem,  ac 
potissimum  minimum  ^  fratrem,  qui  est  in  isto  ge- 
nere  urbanissimus,  qui  te  amat  plurimum...  eum 
putato  tecum  loqui :  «  Quid  tumultuaris  ^,  soror?  quid 
insanis? 

Quid,  clamorem  exorsa,  verbis  parvam  rem  magnam  facis  ♦? 

Vicinum  adulescentulum  adspexisti :  candorhujuste. 
et  proceritas,  vultus  oculique  pepulerunt;  saepius 
videre  voluisti,  fuisti  non  nunquam  in  iisdem  horlis; 
vis  nobilis  mulier  illum  lilium'  familias  patre  parco 
ac  tenaci  habere  tuis  copiis  devinctuin;  non  poles; 
calcitrat  \  respuit,  non  putat  tua  dona  esse  tanti. 
Confer  te  alio...  » 

Maiutenaiit  que  i'avocat  a  fait  le  portrait  de  Glodia,  il  Qf 
s'arr^tera  pas  loiiguemeiit  a  r6futer  ses  accusations  conlre 

l.Actas  (axTrl).  Lo  bord  de  la  k.  Facis.  Vers  de  coniedie.  H-*"^ 

mer  coiisiderii   coininc  siMour  de  1»''^''  I^il'l>eck  parmi  les  /n|//""'."''; 

plaisance  ''•''  iacertis   inciTfonnnfiifmlis.  >'''' 

%Mihi'),nn,i.  Clodius  est  le  plus  ''^  "'>'<'  2  de  la  page  329. 

jeune destroisfreresdcC\odVA.\;w\-  ^-  ('<ildfraf.  11  rue  cumme  un 

ne cst  Apnius Glaudius  Pu\c\\ev ,  Xt  t\\viNvv\ ,  W  vi%v  xvi,vi-^\si\\x^vvt  Horaiv 

consul  de  54 ;  le  second,  G. C\aud\\v%  ^vaxV^^x^^^^^^'"^^.^^^''»^^^^ 

x-uicner,  Propreieiir  a  iv*\e,  eu  a^,  vv-c.A\c\\.rA  vuxA.uvvv«  vxvwv?., 
dt    J  tinitiifuaris.   N.   U.l,  V-«vy\. 
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Caelius.  Venant  d^une  telle  femme,  leur  valeur  est  appr^- 
ci^e  par  les  juges.  Ca»lius  n'a  jamais  emprunt^  d'or  a 
Clodia  (xxi-xxii).  Cfrlius  n'a  jamais  essaye  d'empoison- 
ner  Clodia.  Celle-ci  commet  une  grande  maladresse  en 
parlant  d^enpoisonnement,  elle  qui  est  soupconnee  avec 
raison  d'avoir  fait  disparaitre  par  le  poison  son  mari, 
Q.  Caecilius  Metellus  Celer,  dont  Ciceron  d^crit  avec  6mo- 
tion  les  derniers  moments  et  la  mort  (xxm-xxx). 

PjSroraison  (xxx-xxxii).  La  d^fense  est  termin^e.  II  ne 
reste  au  d6fenseur  qu'a  pr^senter  un  r^sume  de  la  vie  de 
son  client,  oii  on  ne  peut  rien  trouver  de  reprehensible,  et 
a  exhorter  les  juges  a  conserver  a  sa  famiiie  et  a  la  Repu- 
blique  un  citoyen  qui,  une  fois  assagi  par  FcLge,  sera  Tun 
desmeilleurs  soutiens  de  la  patrie. 

X.  —  L'  «  ORATIO  IN  L.  CALPLRNIUM  PISONEM  » 

L'ExoRDE  de  cediscours  manque.  D^s  les  premiers  d6ve- 
ioppements  qui  ont  6i6  conserv^s,  Cic^ron  ^tabiit  entre  le 
cunus  honorum  de  Pison  et  le  sien  un  paraliele  qui  tourne 
bien  vite  a  sa  propre  apologie  et  ci  la  pius  violente  invec- 
tive  contre  son  adversaire. 

Apologie  de  Giceron. 

I.  2...  Mihi  ista  licet  de  ine,  vera  cum  gloria,  prao- 
dicare ;  oinnes  eniin  honores  populus  Romanus  mihi 
ipsi  homini  novo^  detulit.  Nam,  tu  cum  qua^stor  es 
factus,  etiam  qui  te  nunquam  viderant,  tamen  illum 
honorem  nomini  mandabant  tuo.  iEdilis  es  factus  ; 
Piso  est  a  populo  Romano  factus,  non  iste  Piso  ^ 
Pr^etura  item  majoribus  delata  est  tuis.  Noti  erant 

^ .  Homini    noro.   LeQon  admise  rable  L.  Caipurnius  Piso  Caisoni- 

par  les   anciennes  «'•ditions  et  qui  nus,  mais  rillustre   famille  de  la 

semble  devoir  6tre  coiiservee  (les  ffens  Calpnmia,  a  laquelle  Pison 

mss.    ont   non    nomini).    Ciceron  appartenait,  que  lareconnaissance 

etait   un  homo  noms.  Voir  p.    1.  du   peuple  romain  pri^tendait  ho- 

J.  I»te  Pigo.  Ce  n'e8t  pas  le  mise-  norer. 
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illi  iiiorliii,  le  viviiin  nondiim  noverat  qnisquam.  Mc 
cuni  qu«Tsloreni  in  priniis,  a^dilem  priorem,  prffitorem 
prinnnn^  cunctis  sufFragiis  populus  Romanus  facie- 
bat,  honiini  ille  honorem,  non  generi,  moribus,  non 
majoribus  -nieis,  virtuti  perspectse,  non  audit»  nobi- 
litati  ^  deferebat. 

3.  Nani  quid  ego  de  consulatu  loquar,  parlo  vis, 
anne  gesto?  miserum  me!  cnm  hac  me  nunc  peste, 
atque  labe  *  confero!  sed  nihil  comparandi  causalo- 
quar  ac  tamen  ea,  qua3  sunt  longissime  disjuncta, 
comprehendam.  Tu  consul  es  renuntiatus  ^  (nihil  dicam 
gravius,  quain  quod  omnes  fatentur),  impeditisrei 
publicai  temporibus,  dissidentibus  consnlibus,  Ca^sare 
et  Bibulo,  cum  hoc  non  recusares  iis  a  quibus  dice- 
bare  consul,  quin  te  luce  dignum  non  putarent,  nisi 
nequior  *',  quam  Gabinius,  exstitisses.  Me  cuncta Italia, 
me  onmes  ordines,  ine  universa  civitas  non  priiis 
tabella ',  (luani  voce,  priorem  consnleni  dedaravil. 

II.  Sed  omilto,  ut  sit  factus  ulerque  nostruni ;  sil 
sane  Fors^  domina  Campi.  Magniiicentius  est  dicere, 
(luem  ad  modumgesserimus  consulatum,(iuam  (juem 
ad  modum  ceperimus. 

i.  Ego  Kahmdis  Januariis  senatum  et  bonos  onmes 
lo^ns  agraria»  '*  maximarumque  largitionum  nietu 
liboravi.  Kgo  agrum  Campanum,  si  dividi  non  opor- 
tuit,  conservavi,  si    oportuit,    meiioribns   auctorilms 


1.  Oi(;i's(nri'iii.  \'(iii'  p.  10;  .Tdilem 
ltra:l(n'viii.  \\\\\'  p.  2i. 
•2.  M<ij(,rihus.  Vnir  p.  :283,   n.  3. 

3.  Aiif/it.r  nohHitnti.  I.o  poiiplo  a 
teiiu  coiiipto  du  m<'rite  reiMuinu  dft 
CiciMuii ;  (luanl  a  l*is<>n,  on  savait 
sjMiIeintMit  ijuMI  appartPiiait  a  uiie 
nnble  faniillc. 

4.  l*rstv  (ifi/iii'  Idhi'.  \'uir  los 
lUtliA  4  (ie    la  p.  ;nO  et  0  ile  la  p. 

m. 

b.   /tciiniitiftfus.    Cest    le   ternie 
clniifiiqiw  :    Je  rnapislval  (\u\  \u"v'- 
siifo  :)    /V'if2Ctioii  procVaine.  ;niM'n- 


fiiitj  le  noin  de  relu  :  rrlecli"»!  '••' 
Pison  a  ete  pruclainee  a  iiu  ni-- 
nienl    funeste  de  la   Repiiltii-jii'- 
nlors   que    <.V'8ar    auuihilait    f-u 
cullejfue  liihulus.  Voir  p.  4-i. 

6.  \i'(fiii(tr.  Voir  la  n.  i.  p.  tW 

7.  Tdlirlbi.  Voir  la  iiolc  1  "I''  • 
j».  i2So.  Pour  relectioii  d»*  Cw"-'- 
au  consulal,  voir  lu  p.  i8. 

8.  forn.    La   deesse  du   hasiiH 
«;en('M'aleinent    nommee  For^-K"-'"- 
luna,  dtuil    lc   teinp:o  s».*  ir-umt 
•AW  liord  du  Tijire. 

^i.  I.«mU    umrixvi*.  V»iir  v«  ^'" 
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reservavi.  Ego  in  C.  Rabirio  *,  perduellionls  reo,  xl 

annis  ante  me  consulem,  interpositaui  senatus  aucto- 

ritatem  sustinui  contrainvidiam,  atque  defendi.  Ego 

adulescentes  ^  bonos  etfortes,  sed  usos  ea  condicione 

fortunae,  ut,  si  essent  magistratus  adepti,  rei  publica^ 

statum  convulsuri  viderentur,  meis  inimicitiis,  nulla 

senatus    mala    gratia,  comitiorum    ratione   privavi. 

5.    Ego    Antonium    collegam,   cupidum    provinciae, 

multa  in  re  publica  molientem,  patientia  atque  obse- 

quio  meo  mitigavi.  Ego  provinciam  Galliam,  senatus 

auctoritate,  exercituetpecunia  instructam  et  ornatam, 

quam  cum  Antonio  commutavi,  quodita  exislimabam 

tempora  rei   publicae  ferre,   in  contione '   deposui, 

reclamante  populo  Romano.  Ego  L.  Catilinam,  ctpdem 

senatus,  interilum    Urbis,  non   obscure,  sed    palam 

molientem,  egredi  ex  urbe  jussi,  ut,  a  quo  legibus  non 

poteramus,   moenibus  tuti  esse  possemus.  Ego  tela, 

extremomense*  consulatus  mei  intenta  jugulis  civita- 

.  tis,  de  conjuratorum  nefariis  manibus  extorsi.  Ego 

faces  jam  accensas  ad  hujus  urbis  incendium  com- 

prehendi,  protuli,  exstinxi. 

III.  6.  Me  Q.  Catuius,  princeps  hujus  ordinis,  et 
auctor  publici  consilii,  frequentissimosenatu  •,  paren- 
tem  patriae  nominavit.  Mihi  hic  vir  clarissimus,  qui 
propter  te  sedet,  L.  Gellius,  his  audientibus,  civicam 
coronam  deberi  a  re  publica  dixit.  Mihi  togato  sena- 
tus,  non  ut  multis  bene  gesta,  sed  ut  nemini  coiiser 
vata    re    publica    singulari    genere     supplicationis. 


1.  C  Babirio.  Voir  p.  31. 

2.  Adulescentes.  Les  lil»  des  pros- 
crits.  Voir  p.  iH. 

3.  /w  contione.  Voir  p.  29. 

4.  Extremo  mense.  Aux  noncs  de 
d^cembre,  le  dernier  mois  de  S(in 
consulat.  Voir  p.  B5. 

5.  Frcquentissimo  sonntn.  Voir  la 
DOle  3  de  la  p.  281.  Q.  Lutalius 
Catulus,  coQsul  en  7S,  sopposa  a 
aon  coll^gue  Lepidus  qni  voulait 


recommencer  la  guerre  civile;  il  dul 
son  suruom  do  Capitoiinus  a  la 
mission  qui  lui  futdonnee  de  fairc 
reconstruire  le  Gapitole  inc(nidi«'^; 
ilest  tres  souvent  cito  par  Ciceron 
doutilcombattit  ie  discourspourla 
loi  Mauilia.  V.  lesn.  2  de  ia  p.  200 
ct  1  de  la  p.  253.  —  L.  Goliius  l»opli- 
cola,  consjil  en  72,  censeur  nn  70, 
tressouventcite  aveceloges  par  Ci- 
CiTon.  Y.  les  Q.  k  etS  de  la  v .  i6& . 
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deorum  iiiunortaliuin  lempla  patefecit.  Ego  cum  in 
contione,  abiens  magistratu,  dicere  a  tribuno  plebis 
prohibererS  qiise  constitueram,  cumque  is  mihi  tan- 
tum  modo  ut  jurarem  permitteret,  sine  ulla  dubila- 
tione  juravi,  rem  publicam  atque  hanc  urbem  iiiea 
iinius  opera  esse  salvam.  7.  Mihi  populus  Romanus 
universus  illa  in  contione  non  unius  diei  gratulalio- 
nem,  sed  seternitatem  immortalitatemque  donavit, 
cum  meuin  jus  jurandum  tale  atque  tanium,  juratus 
ipse,  una  voce  et  consensu  approbavit.  Quo  quidem 
tempore  is  meus  domum  fuit  e  Foro  reditus,  ut  nemo, 
nisi  qui  mecum  esset,  civium  esse  in  numero  vide- 
retur.  Atque  ita  est  a  me  consulatus  peractus,  ut 
nihil  sine  consilio  senatus,  nihil  non  approbante 
populo  Romano  egerim,  ut  semper  in  rostris  curiam% 
in  senatu  populum  defenderim,  ut  multitudinem  cum 
principibus,  equestrem  ordinem  cum  senaiu  eon- 
junxerim  '\  Exposui  breviter  consulatiim  meuni. 

Apres  avoir  fait  Teloge  de  son  consulat,  Cic^ron  attaque 
violemnient  le  consulat  de  Pison.  11  s^attache  a  montrer 
que  raffection  et  le  respect  de  sesconcitoyens  i'ont  accom- 
pagn^  dans  toutes  ies  circonstances  de  sa  vie  politique, 
alors  que  Pison  ne  recueillait  partout  que  haine  et  que 
mrpris.  Le  ccmsul  de  i'an  G3  insiste  particuli^rement  sur 
les  sentiments  de  tristesse  que  les  s^nateurs  manifesterent 
au  moment  de  son  d^part  pour  l'exil  et  sur  le  zele  quil^ 
mirent,  des  que  cela  leur  fut  permis,  a  de'crrter  son 
rappol. 


Deuil  du  Senat  au  moment  cle  rexil 

de  Ciceron  *. 

VIJL  17.   Tu  os  \\\e,  c\\\  e\\\vi^\\\.^^  displicet?  qni. 

/.  J*rohihvrvr.  V«»ir  p.  3^.  ^\»^"  V.\  v-  '^'^^-  -,^ 

p.  417.  —   /iostris.  Vi»iv\a    noVo  *>  N-  ^^^^^  V-^'*^- 
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cum  senatus  luctum  ac  dolorem  suum  veslis  muta- 
tione*  declarandum  censuissel,  cum  videres  mjero- 
rem  rei  publicae,  amplissimi  ordinis  luctum,  o  noster 
misericors!  quid  facis?  quod  nuUa  in  barbaria  quis- 
quam  tyrannus.  Omitto  enim  illud,  consulem  edicere, 
ut  senatus  consulto  ne  obtemperetur  -;  quo  fcedius 
nec  fieri,  nec  cogitari  quidquam  potest.  Ad  miseri- 
cordiam  redeo  ejus,  cui  nimis  videtur  senatus  in 
conservanda  patria  fuisse  crudelis.  18.  Edicero  est 
ausus  cum  illo  suo  pari^,  quemtamen  omnibus  vitiis 
superare  cupiebat,  ut  senatus,  contra  quam  ipse 
censuisset,  ad  vestitum  rediret.  Quis  hoc  fecit  uHa  in 
Scythia*  tyrannus,  ut  eos,  quos  luctu  afficeret,  lugere 
non  sineret?  Mserorem  relinquis  ;  maeroris  aufers 
insignia;  eripis  lacrimas  non  consolando,  sed  mi- 
nando.  Quod  si  vestem  non  publico  consilio  patrcs 
conscripti,  sed  privato  officio,  aut  misericordia  muta- 
vissent,  tamen,  id  his  non  licere  per  interdicta  po- 
testatis  tua  crudelilatis  erat  non  ferend» ;  cum  vero 
id  senatus  frequens  censuisset  et  omnes  ordines* 
reliqui  jam  ante  fecissent,  tu  ex  tenebricosa  popina 
consul  extractus,  cum  illa  saltatrice  tonsa,  senatum 
populi  Romani  occasum  atque  interitum  rei  publicai 
lugere  vetuisti. 


Le  retour  de  Glceron  decrete  par  le  Senat  ^. 

XV.  34.   Me  Kalendis  Januariis,  qui  dies  post  obi- 


1.  Vestis  mutatwne.  Les  magis- 
trats  d^posaient  la  pr('>textc  ct  les 
geuateurs  le  laliciave;  les  clieva- 
liers  se  d^pouiilaient  de  leurs  col- 
liers  et  de  leurs  anneaiix ;  la  plebe 
prenait  la  toffa  puUa,  la  toge  <le 
couleur  somlire.  Voir  la  uote  3  de 
la  p.  385. 

2.  Obtemperetnr.  Voirlauote2  do 
p.  86. 

3.  Cum  illo  suo  pari.  Celoi  avec 
qui  il  fait  la  paire    (voir  la  note  3 


de  ia  p.  84),  Gabinius,  que  Ciceron 
va  quaiitier  de  saltatrix  tonsa, 
«  danseiise  bien  rasee  »,  parce  que 
le  consui  avail  danse  dans  un  fes- 
lin  en  signe  de  joie  a  cause  de 
i'exil  de  son  ennemi. 

4.  //*  Scythia.  La  Scythie  consi- 
dfMve  comnie  le  type  des  pays 
barbares. 

5.  Oriiiacs.  Voir  la  nole  2  de  la 
p.  364. 

6.  Voir  p.  49. 
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tiim  occasiiinqiie  vestrum  rei  publicce  primus  illuxil, 
frequenlissiiims  senatus,  concursu  Italiae*,  referenle 
clarissimo  atque  fortissimo  viro,  P.  Lentulo,  revoca- 
vit-.  Mo  idem  senatus  oxteris  nationibus,  me  legatis, 
magistratibus(iuo  nostris,  auctoritate  sua,  consulari- 
bus  litteris,  non,  ut  tu,  Insuber*,  dicere  ausus  es, 
orbatum  patria,  sed  ut  senatus  illo  ipso  teiupore 
appellavit,  civem  servatoremquerei  publicse  comuien- 
davit.  Ad  meam  uniushominis  salutein  senatus  auxi- 
lium  omuiiim  civium  cuncta  ex  Italia,  qui  rem  publi- 
cam  salvam  esse  vellent,  consulis  voce  et  litteris 
implorandum  putavit.  Mei  capitis  conservandi  causa, 
Romam,  uno  tempore,  quasi  signo  dato,  Italia  tota 
convenit*.  De  mea  salute  P.  Lentuli,  prfestantissimi 
viri  atque  optimi  consulis,  Cn.  Pompeii,  clarissiiui 
atque  invictissimi  civis,  ceterorumque  principuui, 
civitatis  celeberrimte  et  gratissimse  contiones  fuerunt. 
33.  De  ine  sonatus  ita  decrevit,  Cn.  Pompeio  auctore, 
et  ejus  sententiie  principo,  ut,  si  quis  impedisset  redi- 
tum  meum  in  hosiiuin  numero  putaretur,  eisque  ver- 
bis  ea  dc  ino  senatus  auctoritas  declarata  est,  ut  neuiini 
sit  triumplms  honorificentius,  quam  mihi  sahis  res- 
titutirxiae-'  porscripia  :  de  me,  cum  omiies  magistratiis 
pronHilgasscnl,  praUer  uiiuin  pra^torem,  a  (juo  nnii 
fuit  postulandum,  fratrein  inimici  mei^,  pneteniii»' 
diiosde  lapide  einptos  tribunos  plebis,  legem  couiitiis 

1.    ('iiiicnrsn  Italin'.   «  Au   niilioil         (jidthiin  fnlf  uirm  inncafor    i '  i   •' 
i\n    rttllCdlirs  (!•' ri(;ili(\  ■>  Cesmots  m...  f^ilrriifiiin;  ninnf  rtuii  «»/,/'■    - 

s»Miil>ioiil  uiie  jrlose.  fiiin.  (Frajjrineul  i.le  lv>/7////*  II. /' •■- 

t.  /{frticiirit.    La  lef(»ii  vulj;aire  ticnt,  cile  par  Ascoiiius. 

csl  ■  /'.  Af'///////>.'al(|ue  coiiseiitienle  k.  ('onrcnif.   C*esl    cetle  plirj-»' 

)>o|iuli  roinaiii  uiia  voee /vrofrtr// 0.  qui  aura   donn»'    lieu   ;i  la  il"*'* 

Ges  nidls  seinblent  uiie  j;l(»se  in-  conciir.sn    Jtnli.-f  sij^nalee  •I."»»"'  ''' 

Iniiluile  (laiisle  tcxtc.  uolel. 

3.  Jiniiihcr.  «  Vil  Insubrien  ».  As-  5.  /{r.sflfiitiof/in'.  Ici,  le  rapp»-! '"l 

conius,  coininenlateur  de  CiC(''ron,  la  reinte}?ralion  (l'un  exii»'  dau*'^'' 

ilil  ([uii  U'    pcrc    (lc.    lUsou    vwayV  vlvoils;  eu  j;en«»ral,  la  reliabiiil''- 

i''poii>i'>     ln    lillc     (riiu    lusv\\>v\e\\  V\v^v\.  v\ ww  tv<\\'\A\T\.\v> , 

/i*'//iyij/»  (JaJvciilius.    Lt^    \>;v\s    Ae^  C^     l"iMvi«nMi\  mo.uWv    uv«»,  K\\n»» 

/// s  ii  b r/ (j  I j  .s  <■'  t ; i  i  t  s i  lu »'m l  uuis  \;\  i'^  awXo  CA-auvWw"?,  ,  Iv v-\^   \^  ^VAwv^ .  V- 

Chulpino.  au  iiurd  «lu  Po '.  /'•s.d.ec  v\*'ux  \v\Vvv\\^v^v.x\^\iXv^\\\\\\.\\\'=^'<^- 
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centuriatis  *  tulit  P.  Lentulus  consul  do  collegaB 
Q.  Metelli  sententia,  quem  uiecum  eadeni  res  publica» 
quse  in  tribunatu  ejus  disjunxerat^  in  cousulaiii,  vir- 
tute  optimi  ac  justissimi  viri  sapientiaque  coiijunxit. 
36.  Quae  lex  quem  ad  modum  accepta  sit,  quid  ine 
atiinet  dicere?  Ex  vobis  audio,  nemini  civi  ullam, 
quo  minus  adesset,  satis  justam  excusationein  esse 
visam;  nuUis  comitiis  unquam  neque  multitudinem 
hominum  tantam,  neque  splendorem^  fuisse;  hoc 
cerle  video,  quod  indicant  tabul»  publica'  K  vos  roga- 
tores,  vos  diribitores,  vos  custodes  fuisse  tabellarum  ; 
et,  quod  in  honoribus  vestrorum  propinquorum  non 
faoilis  vel  «etatis  excusatione,  vel  honoris,  id  in  saiute 
mea,  nullo  rogante,  vos  vestra  sponto  fecistis. 

La  DEUX1EME  PARTiE  du  discours  (xxvii-xxxiii)  est  con- 
sacree  a  un  examen  rigoureux  de  ious  les  acles  de  la  vie 
publique  et  privf^e  de  Pison.  Au  milieu  de  ce  requisitoire 
se  trouve  un  episode  amusant,  qui  donne  bien  la  mesure 
de  la  vanit^  iitleraire  de  Ciceron.  Pison  s^etait  permis  de 
critiquer,  non  sans  raison,  un  vers  du  po^me  l)e  temptm- 
bm  meis  qui  venait  d^^tre  publie  ^.  Pique  au  vif,  Ciceron 
s'6crie,  comme  TOronte  du  Misanthrope  : 

El  moi,  je  vous  soutiens  que  mes  vers  sont  fort  bonsl 


II  devait  cependant  reconnallre  que  rinconvenance  du 
vers  incrimin^  pouvait  blesser  Pompoe,  —  comme  Pison 
le  falsait  remarquer  mechamment,  —   puisquMl  se  croyait 


fus  et  Atilius  Serranus.  Voir  la 
n.l  de  lap.  866.  —  Gesdeux  tribuns 
«'^taient  vendus  comme  on  est 
venduau  marche.  Lnpi.<t,\ai  tribunc 
de  pierre  oti  se  tient  ie  crieur  pu- 
blic  pour  meltre  ies  esciaves  aux 
ench^^^ea. 

1.  Comitiis  ceiitunntin.  Voir  la 
note  9  de  la  p.  373. 

2.  DittUmxerat .  Voir  p.  33. 

3.  apiendnrein.  L'eclat,  la  dis- 
tinction  de  tous  Ics.hommes  qui 
(jomposent  cette  multitude  d'(^lite. 


Les  6ditions  ont  d'ordinaire  Wf/)- 
(tidioreni  qui  derive  d'une  fevon 
fautive  spifnd  i  orem. 

4.  Tahiils'  puhlidP.  Les  docu- 
meuts  officiels,  les  proces-verbaux 
dess^ancesdu  S^nal. —  Ropatores. 
Ceux  qui  sollicitent  les  suffrages. 
—  Dirifiitores.  Les  scrutaleurs  qui 
classent  les  suffrajijes.  Voirla  uolc 
2dc  la  p.  285.  —  Cnstndr.s  tal,i'Ua- 
raiu.  Ccux  (jui  surveillfut  lo  scru- 
lin.  Voir  la  note  1  de  la  p.  285. 

u.  V.Iesu.  1  p.  44  el4  p.  322. 
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forcd  de  protester  longuement  de  son  d^vouement  aPom- 
pee  et  de  repousser  les  accusations  que  Pison  renouvelait 
de  celles  de  Vatinius,  en  reprochant  a  son  ennemi  de 
m(''na^'er  en  apparence  Cesar  et  Pompee,  quoiqu'il  les 
meprisiHt  en  r^alite. 


« 


Gedant  arma  togse  concedat  laurea  laudi. 


XXIX.  7:2.  Qui  modo  cum  res  gestas  consulatus  mei 
collaudasset,  quae  quidem  collaudatio  hominis  tur- 
pissimi  mihi  ipsi  erat  p?pne  turpis  :  «  Non  illa  tibi, 
inquit,  invidianocuit,  sed  versus  tui.  —  Nimis  magna 
poena,  te  consule,  constituta  est,  sive  inalo  poelsp, 
sive  libero  *.  —  Scripsisti  enim,  Cedant  arma  tock.— 
Quid  tum?  —  Haic  res  tibi  fluctus  ^  illos  excitavit.  — 
At  hoc  nusquam  opinor  scriptum  fuisse  in  illo  elogio, 
quod,  to  consule,  in  sepulcro  reipublica>  incisumesl, 
Velitis,  jubeatis,  ut,  quod  M.  Cicero  versum  fecerit, 
sed,  QUOD  vindicarit^  » 

XXX.  73.  Verum  tamen  quoniam  te  non  Arislar- 
chum,  sed  Phalarin^  grammaticum  habemus.  qui 
non  notam  apponas  ad  malum  versuin,  sed  poetam 
armis  porsequare,  scire  cupio,  (^uid  tandem  in  islo 
versu  reprehendas,  Cedant  arma  tog-e.  —  Tua^  dicis, 
inquit,  toga>  sunimum  imperatorem  *  esse  cessuniin. 


1.  /Jhcro.  Cicerou  imagiue  uu 
dialogue  avec  Pisou  :  sous  le  con- 
f*ulaf  (le  Pis«»n  ou  s'est  monlre  se- 
vere  pour  un  poeme  ou  mauvais 
ou  hardi. 

2.  Fhirfii.s.  La  lemp^te  populaire. 
M^'taphore  tr«'s  freijuenle  (ians  Ci- 
ceron  :  /'/-o  Milonr.  ii,  5  :  Crtrrn.^ 
friiij)rsfntr.s  rf  /jrnrrllii.s  in  illi.s  tluc- 
libus  ronfiitniini .  —  l*r<>  Mnrrnii, 
XVIII,  8.T   :    Tnm  rarin.s  hnhrrr  /nifii- 

//.<■     HfjltiiHitiira       ro//////i/f(ih'(m('.s(jii(' 

fJuctllUUl.1  //iiiinfii.siirrfiwhntKnirn  cf 

t/niinto.s  ;r.9fu.s    /nihrt  rntin   C(»/ni'i(>- 

/•/////.  —  /'ro    /'/tiiicid.     IV,  \\ '.    ^>t'i 

//   /uir     ti'ii//ii\stii/t'    fioijnli   jdc/eniur 


rt  fluctibus.  —   /Vo  Srstitt.  ni.  7 
FluclibJiS    rri    jnihlir.f'    «'.rpc/M-w. 

3.  Vini/icarit.  Parce   qu'il  a  »1'' 
Tagent  de  la  vindicte  publi^iue. 

4.  /'halarin.     Phalaris.    [)U^ 
dAgrigente,    legendaire    par    *j 
cruaute.Aristarqucceiebreeditfi''" 
et  criti(jue  ft/raitinintirii.si  (b'S  {'••• 
ines  homeriques.  —  (If.  //#  V..  •• 
(Il.i.  IV,  xxxiii.  "3  :  r,-/i,/f//.M/"' ' 

oniniiiin     ti/raniinriiiii      /'linhiri''.  — 
/■'.{li.sf.  (ii/  A  ftic. .  I.  XI V, 3  :  .V./v  -  ■>'• 
t'i*itiil»)i^^,  t\(  (^wavwm  Xri.sfitrchii»!^- 
Vi.   Sumu>\vm     "v\uyV'V»\\nv«'\\\    VvWvl- 
\\(»v^  .wv^c  v\v\\Vv*.^\\N\>>\\ri\\Vv<<si\- 
\v'v  V\\covrvW. 
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—  Quid  nunc  te,  asine,  litteras  doceam?  non  opus  est 
verbis,  sed  fustibus.  Non  dixi  hanc  togam,  qua  sum 
amictus,  nec  arma,  scutum  et  gladium  unius  impe- 
patoris,  sed,  quod  pacisest  insigne  etotii,  toga,contra 
autem  arma,  tumultus  atque  belli,  poetarum  more  lo- 
putus,  hoc  intellegi  volui,  bellum  ac  tumultum  paci 
atque  otio  concessurum.  74.  Quaere  cx  familiari  tuo, 
Grrjcco  illo  poeta  * ;  probabit  genus  ipsum,  et  agnoscet, 
neque  te  nihil  sapere  mirabitur. 

At  in  altero  illo,  inquit,  hseres,  Concedat.  iaurea 
LAUDi.  Immo  mehercule,  habeotibi  gratiam.  Hsererem 
enim,  nisi  tu  me  expedisses.  Nam,  cum  tu  timidus  ac 
tremens,  tuis  ipse  furacissimis  manibus  detractam  e  ^ 
craentis  fascibus  lauream  ad  portam  EsquiHnam  -  ab- 
jecisti,  indicasti,  non  modo  amplissima?,  sed  ctiam 
minimse  laudi  lauream  concessisse.  Atque  ista  ora- 
tione  hoc  tamen  intellegi,  scelerate,  vis,  Pompeium 
inimicum  mihi  isto  versu  esse  factum,  ut,  si  versus 
mihi  nocuerit,  ab  eo,  quem  is  versus  offenderit,  vi- 
deatur  mihi  pernicies  esse  qutesita.  75.  Omitto  nihil 
istumversum  pertinuisse  ad  illum;  noufuissemeuni, 
quem,  quantum  potuissem,  mullis  Sivpo  orationibus 
scriptisque  decorassem,  hunc  uno  violare  versu.  Sed 
sit  offensus  primo;  nonne  compensavit  cnm  uno  vorsi- 
culo  totmea  vohimina  laudum  suarum?  Quod  si  cst 
commotus,  ad  perniciemne,  non  dicam  amicissimi, 
non  ita  de  siia  laude  meriti,  non  ita  dc  re  publica,  non 
consularis,  non  senatoris,  non  civis,non  liberi,  in  ho- 
minis  caput  ille  tam  crudelis  propter  versum  fuit? 

La  TROisiEME  PARTiE  (xxxiv-xl)  fdit  le  tableau  des  exac- 


entree  i  Romopai'  la  porle  Esqni- 
line,  Pison,  a  qiii   le  discours  de 


I.  Poeta.  Ce  «  Gfaeculus  assen- 

lalor  poeta »  (xxix,  70)  s'appelait,  , .  

dit  Asconius,  Philoderno.?.  Cicc^ron  Cict^^ron  A.'  Prorinciin  co^sulafihns 

le  lu^nage,  peut-etrt»  dans  iVs/^oir  a  fail  verAvc  VouV  ct*\)^\Y  v\v^ \.\\c>r«v- 

de  trourcr  en  lui  iiu  pnurgyrialo  i»iie,  a    d\\,  U'C\\\\Aa\\\    vS.C;  ^^N\fe\^> 

fc  8on  eonsuiat.  '  jeler  ses  {aisce?i\^y.  «iV  ^t?»\'^NV«'\^'^^ 

i.  Ad portam  Esquilinam.  A  son  ensanglanl^s. 
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tions,  des  cruaut^s,  des  d^nis  de  justice,  des  crimes  de 
tout  ordrQ  que  Pison  a  cominis  dans  sa  province.  II  n'a 
pas  ete'  accuse,  mais  il  pourra  Tetre;  il  comprend  qu'il  le 
sera  et  que  sa  condamnntion  alors  ne  sera  pas  douleuse; 
il  est  d6.ja  condamn^  par  sa  propre  conscience. 

Peroraison  (xli).  Giceron  ne  tient  pas  k  voir  Pison  ac- 
cuse  et  condamnd  :  il  lui  suffit  que  son  enncmi  soit  vou^ 
a  i'infamie,  au  m^pris  de  tous  les  bons  citoyens. 


.  XI.  —  LE  «  PHO  GN.  PLANGIO  » 

ExoRDE  (i-ii).  Gic^ron  constate  avec  douleur  que  si  Plan* 
cius  est  accusd,  c'est  a  cause  du  d^vouement  qu'il  Jni  a 
trmoign^.  II  prouvera  Tinnocence  de  son  client  el  il  re- 
pondra  aux  reproches  dirig^s  contre  Iui-m§me  par  les 
accusateurs  de  Plaucius. 

Premikrf.  partie  (iii-xxvn).  Un  r^cit  d^taill^  de  la  vie 
priveo  ct  de  la  vie  publique  de  Plancius  est  la  meilleurc 
preuve  de  son  innocence.  L^accusateur  de  Plancius,  son 
rompotiteur  malheureux  a  T^dilit^,  se  plaint  qu^on  aittenu 
peu  de  coinpte  de  ce  qu'il  a  fait  en  proviuce.  Mais  Honie 
iguorc  ce  qui  se  fait  en  province;  Gice'ron  donne,  a  Tappui 
de  oe  qu'il  anirmo,  Texemple  de  son  aventure  de  Pouz- 
zoles  *. 


L'aventure  de  Pouzzoles. 

XXVI.  (»i.  Non  vcreor,  ne  niilii  aliquid,  jndicos.  vi- 
dear  arrogare,  si  de  qiupstura  mea  dixero.  0^»ainvis 
eniin  ilhi  floruerit,  tamen  euin  nie  postea  fuissc  in 
niaximis  imperiis  arbitror,  ut  non  ila  multum  inihi 
gloriiP  sit  ex  (lujestunr  laude  repetendum  :  sed  tainon 
non  vereor,  ne  quis  audeat  dicere,  ullius  in  Sicilia 
(liuesturam  auL  elariorem  aut   graliorein  fuisso.  Vero 
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mehercule  hoc  dicam  :  sic  tum  existimabam,  nihil 

homines  alind  Romac,  nisi  de  qua^stura  mea,  loqui. 

Frumenli  in  summa  caritate  maximum  numerum  mi- 

seram;  negotiatoribus  *  comis,  mercatoribus  justus, 

mancipibus    liberalis,     sociis     abstinens,    onmibus 

eram  visus  in  omni  officio  diligentissinms.  Excogitati 

quidam    erant    a    Siculis    honores   in  me  inauditi. 

65.  Itaque  hac  spe  decedebam  ^,  ut  inihi   populum 

Romanum  ultro  omnia  deiaturum  putarem.  At  ego 

cum,  casu  diebus  iis,  itineris  faciendi  causa,  decedens 

e  provincia,  Puteolos  forte  venissem,  cum  plurimi  et 

lautissimi   in   iis   locis  solent    esse,   concidi  pfpne, 

judices,  cum  ex  me  quidam  (iua>sisset,  quo  die  Roma 

exissem,   et  num   quidnam     esset    novi.    Cui  cum 

respondissem,   me   e  provincia  decedere  :   «  Etiam 

mehercule,  inquit,  ut  opinor,  ex  Africa.  »  Huic  ego 

jam  stomachans    fastidiose    :   «  hnmo  ex  Sicilia,  » 

inquam.  Tumquidam,  quasi  qui  omnia  sciret :  «  Quid? 

lu  nescis,  »  inquit,   «  hunc  Syracusis  "^   qua^storem 

fuisse?  »  Quid   multa  ?   destiti    stomachari,  et   me 

unum  ex  iis  feci,  qui  ad  aquas  venissent. 

XXVII.  66.  Sed  ea  res,  judices,  haud  scio  an  pUis 
mihi  profuerit,  (luam  si  mihi  tum  esscnt  omnes 
gratulati.  Nam  postea(|uam  sensi  populi  Romani  auros 
hebetiores,  oculos  autem  esse  acres  atque  acutos,  de- 
stiti,  quid  de  me  audituri  essent  homines,  cogitnro; 
feci,  ut  postea  cotidie  prcTsentem  me  viderent;  habi- 
tavi  in  ocuHs^;  pressi  Forum ;  neminem  a  congressu 
meo,  neque  janitor  mous  neque  somnus  '"^  abstorruit. 


1 .  Xeyotialonbus.  Pour  les  «t'.//o- 
tialores  el  les  mercatorrs.  voir  la 
note  3  de  lan.  135;  pour  les  mnnci- 
p€ft,  la  nole  1  de  la  p.  157 ;  le  texle 
vulgaire  \iOTie  uiunicipihiis,  mais  il 
est  qiiestion  ici  des  adjudicataires 
du  frunientum  decnnianum,  Voir 
p.  l^.  —  Sociis.  Los  ciloycns  des 
nationes  socirF.  Voir  la  nbte  5  de 
la  p.  ]2'i. 


2.  Decedebam.  Voir  n.  2,  p.  Ii2. 

3.  Syracusis.  La  Sirilo  avait  deux 
questeurs,  i'un  aSyracuse,  i'autre 
a  Lilvbce. 

4'  fn  ocnlis.  Cf.  />c'  Offiriis,  III,  i, 
3 :  In  ma.rima  cckhrifafr  atque  in 
oculis  cioiuin  qnondam  virimus. 

5.  Somnus.  Voir  un  developpe- 
ment  seniblable  dans  le  Pro  Ar- 
chia,  VI,  12. 
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Deuxieme  partie  (xxviH-xLi).  On  reproche  k  Cic^ron 
d'exag^rer  les  titres  de  PlaQcius  a  sa  reconnaissance.  11 
ne  peut  ^tre  assez  reconnaissant  a  Plancius  de  ce  quii  a 
fait  pour  lui  au  moment  de  rexii.  Mais  cet  exil,  on  pre- 
tend  qu'il  auraitpu  Peviter :  pour  r^rfuter  cette  diffamation 
de  ses  ennemis  qui  Taccusent  de  faiblesse  et  de  Idchete, 
Gici^ron  explique  avec  details  quelle  a  ete  sa  conduite  au 
momentde  rexil.  II  unit  intimement  sa  cause  a  celle  de 
Plancius;  il  demontre  ci  la  fois  comment  ilaconsentia 
s^eloi^mer  dc  ritalie  par  amour  de  la  patrie  et  comment, 
pendant  les  etapes  de  ce  funeste  exil,  Plancius  a  eu  le  de- 
vouement  de  se  faire  le  compagnon  des  dangers  de  son 
ami. 


Gonduite  de  Ciceron  au  moment  de  Fexil. 

XXXV.  86.  Sed  sunt  h?ec  leviora,  illa  vero  graviora 
atijue  magna,  quod  ineum  discessum,  quein  ssepe  de- 
fleras,  nunc  quasi  roprehendere  et  subaccusure  voluis- 
li.  Dixisti  enim  non  auxilium  mihi,  sed  me  auxilio 
defuisse.  Ego  vero  faleor  me,  (luod  viderim  mihi  aii- 
xilium  non  deesse,  idcirco  me  illi  auxilio  pepercisse. 
Qui  enim  status,  (juod  discrimen,  qua>  fuerit  in  re 
publica  tempestas  illa,  quis  nescit?  Tribuniciiis  me 
terror,  an  consiilaris  furor  movit?  Decertare  mihi  1'erro 
magnum  fiiK  cum  reliquiis  eorum,  quos  egos  lloren- 
tes  atque  integros  sine  ferro  viceram?  Consulospost 
hominum  memoriam/  teterrimi -al(iue  Inrpissinii.si- 
cut  et  illa  principia,  et  hi  recentes  rerum  exitiis  dt- 
clararimt,  (juorum  alter  exercilum  perdidit,  alterven- 
(lidit^  emi)lis  provinciis,  a  senatu,  a  re  publica,  a  bo- 
nis  onmihus  defecerant ;  qui  exercitu,  qui  armis,  qni 

1.  J*osf  luniiiiiinn  iiii-iii(iriniii.\o\\'  ;iriii(''e,  (ialtinius  d'avoir  viMidu  i;' 

la  not(>  6  (i(»  ia  i».  186.  sieune  au   roi    d'Euyi»te.  t(»ii-  !"'* 

i.     y'''ti'rriiiii.  Vnjr  ja  \u)\o  '»  de  deux  d'av(»ir  acheteTeursi»rovi!U''* 

la  H.219  A  Clodin^,  auleur  de  la  lci  <l'n  y* 

8.  /'rriliilit...    r>'hilli/i(.    Daiis    lc  jeur   allriltuail  :  co   sont  des  ■  .  ■ 

/fr  /'rnrinriis  riinsiilii rilms.  ("liecrdn  nifnrrs   prdriiiriiirnii' .     —    V''ir  iJ 

arcu.«e    rison   d'avoir   ixMdu   s,.n  nole  3  de  la  p.  307. 
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1  plurimum  poterant^  cum,  quid  sentirent,  nes- 
\  furialis  illa  vox  nefariis  slupris,  religiosis  al- 
5  effeminata*,  secum  et  illos,  et  consulesfacere, 
ssime  personabat.  Egentes  in  locupletes,  perdi- 
onos,  servi  in  dominos  armabantur.  87.  At  erat 
1  senatus,  et  quidem  veste  mutata'*,  quod  pro 

0  post  hominum  memoriam  publico  consilio 
tum  est.  Sed  recordare,  qui  tum  fuerint  consu- 
)mine  hostes,  qui  soli  in  hac  urbe  senatum  se- 
parere  non  siverint,  edictoque  suo  non  luctum 
as  conscripiis,  sed  indicia  hictus  ademerint*. 
,  mecum  cunctus  equester  ordo ;  quem  quidem 
lionibus  saltator^  ille  Catilin»  consul  proscrip- 
denuntiatione  terrebat.  At  tota  ItaHa  convene- 
i  quidem  belli  intestini  et  vastitatis  metus  in- 
ur. 

VI.  Hisce  ego  auxiliis  studentibus  atque  incita- 
me,  Laterensis^  potuisse  confiteor,  sed  erat 
re,  non  legibus,  non  disceptando  dccertandum 
)rofecto,  praisertim  tam  bona  in  causa,  nunquam 
teri  sjvpe  abundarunt,  id  mihi  ipsi  auxilium 
defuisset),  armis  fuit,  armis,  inquam,  fuit  dimi- 
n;  quibus    a  servis  atque  a  servorum  ducibus 

1  lieri  senatus  et  bonorum,  rei  publicfo  exitio- 
isset.  88.  Vinci  autem  improbos  a  bonis,  fateor 
pr^eclarum,  si  fmem  tum  vincendi  viderem, 
profecto  non  videbam.  Ubi  enim  mihi  pr<TSto 
.t  aut  tam  fortes  consules,  (luam  L.  Opimius  •, 


'tiiif.  Ce.Aiw.  Pomp6e,  Cras- 
isaiits  par  ienrs  arinoes, 
■nts  iniJitaires,  leurs  ri- 
evitaicnl  de  nianifester 
tinient((. 

effv.niinata.    AllusiOD    a 
Jiiguise  eu     femnie  aux 
de  la  lionne-Decsse. 
f  iniitata.  Voir  la    notc  3 

lerinf.  yoiv  VOmfin  in  Pi- 


ftoiiriii.  vrri,  18. 

5.  Salfafnr.   (labinius.    Voir   la 
iioteBdela  p.  'tV6. 

0,  Lati'1'i.'nsis.    L*accusaleur    de 
Plancius.  Voir  p.  61. 

7.  L.   Opiiiiias,    consul  on  121, 
vain<iueur  de  la  seditiou  de  ('.  (irac- 
chus;  C.  Marius    et  L.  Valerius 
Fiaccu.^^.consuls  eu  10l,vaL\\i^\\»iw\'»s 
de  la  sediUoii  de  \^.  Ky\i\t\\i&  ^dL- 
turninuft  et  der..SeTv\\\w%G\'^M^\^« 
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quani  C.  Marius,  quain  L.  Flaccus,  quibus  ducibus 
iniprobos  cives  res  publica  vicit  arnmtis ;  aut,  siminus 
fortes,  attainen  tani  justi,  quam  P.  Mucius  *,  qui  arma, 
qute  privatus  P.  Scipio  cepcrat,  ea  Tib.  Graccho  inter- 
einpto,  jure  optinio  suniptaesse  defendii?  Esset  igi- 
tur  pugnanduin  cum  consulibus.  Nibil  dico  amplius, 
nisi  illud;  victorijc  nostree  graves  adversarios  paratos, 
interitus  nuUos  ultores  esse  videbam.  89.  Hisce  ego 
auxiliis  salutis  mese  si  idcirco  defui,  quia  nolui  dimi- 
care,  fatebor,  id  quod  vis,  non  mihi  auxilium,  sedme 
auxilio  defuisse.  Sin  autem,  quo  niajora  studiainme 
bonorum  fuerunt,  hoc  iis  magis  consulendum  et  pa^ 
cendum  putavi,  tu  id  in  mc  reprehendis,  quod  Q.  Me- 
tello  -  laudi  dalum  est,  hodiequc  est,  et  semper  erit 
inaxima>  gloriie  ?  Quem,  ut  potes  ex  multis  audire,  qui 
tum  affuerunt,  constat,  invitissimis  viris  bonis,  ce^ 
sisse;  nec  fuisse  dubium,  quin  contentione  et  armis 
superior  posset  esse.  Ergo  ille,  cum  suum,  noncum 
senatus  factum  defenderet,  cum  perseverantiam  sen- 
tentia»  suje,  nonsahitfim  reipublicjrrctinuisset,  tamen 
ob  illam  causam,  quod  illud  voluntarium  vuluus  acce- 
pit,  justissimos  omnium  Metellorum  et  clarissimos 
triumphos  gloria  et  laude  superavit,  (juod  et  illos  ip-  i 
sos  improbissimos  cives  interfici  noluit,  et,  ne  qnisho-  . 
nns  iulerin^t  in  eadem  ctpdo,  providit;  ogo,  tantis  pori*  , 
culis  proposilis,  cum,  si  viclusessom,  interitusroipu- 
blica\si  vicissom,  infinitadimicatiopararotur,  coinmit- 
terom,  ul  idom  prTditor  '  roi  publicio,  nominaror.  «|ni 
sorvator  fuissem? 

XXXVII.  1)0.  MortcMu  \n(i  tiinuisse  dicis.  Ego  von»  n»' 
immorlalilatoin(|uidom  contrarempublicam  accipien- 

1.    y*.    .\Jnri,is     St':rri)l,i  ,     C..ii-.iil  Q.    M(4elluS    Numiilii.'US  iliHUU  i'"' 

<'ii  133,  ;iu  nioiiKMit  (»u  Sripio  .\;i-  Ix^I  «^xeinplo  lU»  ilovoueinonl.  •*u»' 

sica  fit  luer  TilxTius  (ir;\crhus.  C.\'.  sacriliant  jKuir  la  con^iorvali»'!!  ■•■■■ 

ru.fn,/.  (y,/,r.s7 . ,  i  y ,  xxiu.  5\ .  la  pa  ix. 

2.   V.  .l/r/rl/„.  \o\v  \d\i^iW.±\>i  ^.  VVvauov.Mol  d*iiueinploiUT- 

/''  />.  i&9.    Cest   en   Vi\u  \VJV>  c\ufe  Y;i\fe 
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im  putarem,  nedum  emori  *  cum  pernicie  rei  publi- 
B  vellem.  Nam  qui  pro  re  publica  vitam  ediderunt 
icet  me  desipere  dicatis),  nunquam  mehercule  eos 
lortem  potius,  quam  immortalitatem  assecutos  puta- 
.  Ego  vero  si  tum  illorum  impiorum  ferro  ac  manu 
mcidissem,  in  perpetuum  res  publica  civile  praesi- 
um  salutis  suae  perdidisset.  Quin  etiam,  si  me  vis 
iqua  morbi,  aut  natura  ipsa  consumpsisset,  tamen 
ixilia  posteritatis  essent  imminuta,quod  peremptum 
jset  mea  morte  id  exemplum,  qualis  futurus  in  me 
itinendo  fuisset  senatus  populusque  Romanus.  An  si 
iquam  vitae  cupiditas  in  me  fuisset,  ego  mense  de- 
jmbri  mei  consulatus,  omnium  parricidarum  tela 
mimossem^?  quae.,  si  viginti  quiessem  dies,  in  alio- 
imvigiliam  *  consulum  recidissent.  Quam  ob  rem,  si 
itfle  cupiditas  contra  rem  publicam  est  turpis,  certe 
lulto  mortis  cupiditas  mea  turpior  fuisset  cum  per- 
icie  civitatis. 


Les  etapas  de  rexil. 

XL.  95...  Ego  enim,  Laterensis,  ex  illo  incendio  le- 
um,  juris,  senatus,  bonorum  omnium,  ceden$,  cum 
lea  domus  ardore  suo  deflagrationem  Urbi  atque  Ita- 
»  toti  minaretur,  nisi  quievissem,  Siciliam  petivi 
nimo,  quae  et  ipsa  erat  mihi,  sicut  domus  una,  con- 
mcta,  et  ohtinebatur  a  C.  Vergilio'*^  quocum  me  uno 
el  maxime  cum  vetustas,  tum  amicitia,  cum  mei 
'atris  collegia,  tmn  rei  publlcfe  causa  sociarat.  90. 

1.  Kuiori,   plus   fort  que  mori  :  /'hHippit/.,   I,  i.  1  :  fjunsi  in  yigilia. 
Mourir  loul  entier.  »  (/naf/nin  citnniiJnri    nc   ftrnnforin.  — 

2.  Coinnwssem.  Au  moment  ou  VII,  vii,  19  :  IJfi  vacunm  meta  po- 
8'attaqua  k  la  conjuratiou  de  indum  /iomnnnm  nostra  vigilia  red- 
atilina.  fferemns. 

3.  Viifiliam'.    «   La  vigilance  ».  4.  C.  Ver/7///o.  Collfeeue  de  Q.  Gi- 
e  mot  a   rarement  ce  sens  {\e       cero  klapTHwi^  ^tk  tSL>  ^.N^^^^y 
jxte   ruJgalre  sl   uujulmn).    Cf.       lius  ^lail  proptH^wT  %xi '^^^^^^  • 
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Vide  niinc  caliginem  temporum  illorum.  Cuui  ipsa 
piene  insula*  mihi  sese  obviam  ferre  vellet,  prjfitorille, 
ejusdem  tribuni  plebis  contionibus,  propter  eamdem 
rei  publicte  causam,  saepe  vexatus,  nihil  amplius  dico, 
nisi,  me  in  Sicilam  venire  nohiit.  Quid  dicam?C.  Ver- 
gilio,  tali  civi  et  viro,  benevolentiaminme,  memoriaui 
communium  temporum,  pietatem,  humanitatem,  fi- 
dem  defuisse?  Nihil,  judices,  est  eorum,  sed,  quaiu 
tempestatem  nos  vobiscum  non  lulissenms,  metuil, 
ut  eam  ipseposset  opibus  suis  sustinere.  Tum,  consi- 
lio  repente  mutato,  iter  a  Vibone-  Brundisium  terra, 
petere  contendi.  Nam  maritimos  cursus  prsecludebat 
hiemis  magnitudo.  i 

XLI.  97.  Cum  omnia  illa  municipia,  qua)  sunt  a  Vi-  j 
bone  Brundisium,  in  fide  mea,  judices,  essenl,  iter  i 
mihi  tutum,  multis  ininitantibus,  magno  cum  suo  i 
inetu  pnustiterunt.  Brundisium  veni,  vel  potius  ad 
mnenia  accessi.  Urbem  unam  mihi  amicissimam  decli-  ; 
navi,  (lu^i*  se  vellet  potius  exscindi,  quam  e  suo  com- 
plexu  ut  fjciperer,  facile  paleretur.  In  hortos  me  M. 
LtTuii  Fl»cci'^  contuH:  cui  cum  omnis  metus,  publiea- 
tio  bonorum,  cxsilium,  mors  proponeretur,  ha»c  per- 
peti,  si  acciderent,  mahiit,  quain  custodiam  mei  capi- 
tis  diinittere.  Ciijus  ego,  et  parentis  ejus,  prudentis- 
simi  atque  optimi  senis,  et  utriusque  filiorum  uianibus, 
in  navi  tuta  ac  fideli  collocatus,  eorumcjue  preces  el 
vota  de  meo  reditu  exaudiens,  Dyrrachium  *,  quod 
erat  in  lidc  mea,  petere  contendi.  98.  Quo  cum  venis- 
sem,  cognovi,  id  quod  audieram,  refcrlani  <»sse  trnr- 
ciam  scoh^ratissimorum  hoininum  ac  ncfarioruui.  qno- 

1.  Iii.snhi.  La  Sicile    ii'avail  jias  seinbai'(|uo  pour  la  iivi*co 
oublir  lc  questour  cb»    Lilyl)ee  (|ui  3.  M.  L;rnii    Fhirci.  Cicenin  f.itt 
avait  ddfenrlu    loule    la  proviuce  rtMojxe  ilo  ce    personua^^e  «laii"*  !•■ 
conlr(^  Verres.  1'ro  .sV.s7/o.    lviii,  13L  el  jlan>  un'- 

2.  \//>o//«'.  Dc  Vibo,  daus  le  Hrut-  lettre   a   Tercntia  <  k/ii.\t.  Foi»'l  - 
tnim,  oii  i\  a  mw.  villa,  Cict^ron  va  XIV,  ivi. 

par    h   voie  (1«^    lorre  i\  BrviwdV-  \.  i»\i.'t«(c/j/«/m.  Porl  df*  rillyri'- 

siuiii,    siiv    rAdi'ii\li(iue.   ou    Vv\\\       vn\  Uvc^' vV  XS^wwiNX^www» 
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rum  impium  ferrum  ignesque  pestiferos  meus  ille  con- 
sulatusc  manibus  extorserat;  qui  antequamde  meo  ad^ 
v^entu  audire  potuissent,  cum  tamen  abessent  aliquot 
lierum  viam,  in  Macedoniam,  ad  Planciumciue 
perrexi.  Hic  vero  simul  atque  mare  me  transisse  co- 
gnovit  -r-  audi,  audi,  atque  attende,  Laterensis,  ut  scias 
quid  ego  Plancio  debeam,  confiteareque  aliquando,  me, 
quod  faciam,  et  grate,  et  pie  facere;  huic  qua3  pro  sa- 
lute  mea  fecerit,  si  minus  profutura  sint,  obesse  certe 
non  oportere !  Nam  sinuil  ac  me  Dyrrachium  attigisse 
audivit,  statim  ad  me,  lictoribus  dimissis,  insignibus 
abjectis,  veste  mutata*,  profectus  est. 

99.  0  acerbam  mihi,  judices,  memoriam  temporis 
illius,  et  loci,  cum  hic  in  me  incidit,  cum  complexus 
est,  conspersitque  lacrimis,  nec  loqui  pr»  mserore 
potuit!  0  rem  cum  auditu  crudelem,  tum  visu  nefa- 
riam !  0  reliquos  omnes  dies,  noctesque  eas,  quibus 
iste  a  me  non  recedens  Thessalonicam^  me,  in  qua^s- 
toriurnque'  perduxit!  Hicego  nunc  de  praelore*  Mace- 
doniae  nihil  dicam  amplius,  nisi,  eum  et  civem  opti- 
mum  semper,  et  mihi  amicum  fuisse,  sed  eadem 
timuisse  (|ua^  ceteros ;  Cn.  Plancium  fuisseunum,  non, 
qui  minus  timeret,  sed,  si  acciderent  ea,  qua"!  time- 
rentur,  mecum  ea  subire  et  perpeti  vellet.  100.  Qui 
cum  ad  me  ,L.  Tubero  ^  meus  necessarius,  qui  fratri 
meo  legatus  fuisset,  decedens  ^  ex  Asia  venisset,  eas- 
que  insidias,  quas  mihi  paratas  ab  exsuHbus  conjura- 


-1.  Vestc  uintata,  Voir  la  notc  3 
de  la  p.  383.  l\  prend  le  deuil,  re- 
Qonce  ^scs  licleurs,a  ses  insignoR 
de  questeur. 

2.  ThpHsalonlcnm.  Thcssaloniquc, 
8ur  le  golfe  Thermaique,  capitale 
de  la  province  romaine  de  Mace- 
doine. 

3.  Qiigpstorinm  (tentorinm).  La 
r^gidence  du  guesteur,  comme, 
dans  Jes  Verrines.  prsetoriuni,  hi 
r^ftidence  du  propr^teur  Verrds. 

4.  Prxtore,    Le  propr(?teur   de 


Mac(^doine,  L.  Apuleius  Saturni' 
nus,  originaire  dAtina.ville  voisine 
d'Arpinum,ami  timide  de  Gicj''ron. 

3.  L.  .'Elius  Titlicro,  ami  et  pa- 
rent  par  alliance  de  Ciceron,  qui 
vante  souvent  son  caract^rc  et 
son  talent  d'historien,  avait  (^tc, 
en  60,  le  legat  dc  Q.  Ciccro,  en 
Asie.  Cest  le  fils  de  Tubero,  Quin- 
tus,  qui  sera  l'accusateur  de  Liga- 
rius.  Voir  le  Pro  Ligario. 

6.  Decedens.    Voir    la  i^Qti^^^**. 

la  p.  m. 
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sit  audierat,  ad  me  animo  amicissimo  detulisset,  in 
Asiam  me  ire  propter  ejus  provincise  inecum  ei  cum 
nieo  fratre  necessitudinem  comparantem,  non  est 
passus;  vi  me,  inquam,  Plancius,  et  complexu  suo 
retinuit,  multosque  menses  a  capitemeo  non  discessit, 
abjecta  qua3Storia  persona,  comitisque  sumpta. 

Peroraison  (xlu).  —  Dans  un  mouvement  d'61oquenc« 
pathetique,  Cic6ron  supplie  les  juges  de  sauver  de  ia  con- 
damnation  le  bon  citoyen,  rami  courageux  et  fidMe  k  qai 
il  doit  lui-mdme  son  salut. 


XII.  -  LE  «PRO  C.  RABIRIO  POSTUMO  » 

Apr^s  un  Exordk  (i-ii)  peu  d^velopp6  et  d'un  ton  tres 
mudeste,  Cice'ron  aborde  laNARRATiox  (ui-vii)  oii  il  enonce 
simplement  et  reconnait  les  faits  qui  servent  de  base  a 
raccusation  :  oul,  Rabirius  Postumus  a  pr^te  de  rarpenta 
Ptol(5mee;  mais,  dans  ce  pr4t,  11  n'y  a  rien  de  crimiiiel. 
L'avocat  le  prouve  par  la  Refutation  (viii-xiv)  des  diTers 
obefs  d'accusation  :  Rabirius  n'a  point  pr^te  cet  argent 
pour  corrompre  le  Senat;  il  n'est  pas  responsable  de 
Tusage  qui  a  e'te'  fait  par  Ptolemee  de  rar^ent  pr^te;  — 
Rabirius  ne  peut  6tre  accuse  d'avoir  recele  l'argent  qu'on 
repruche  a  Gabinius  d  avoir  vole ;  —  Rabirius  n'a  point 
soliicit^  Gabinius  de  restaurer  le  roi  Ptol^mee ;  —  Rabiiius 
a  d(i  quitter  la  toge  roniaine  quand  il  etait  intendant  de 
Ptolemee;  la  necessite' est  son  excuse  :  il  devail  s^efforcer 
de  sauver  sa  fortune;  -—  Rabirius  ne  dissimule  pa*  se> 
richesses :  il  est  ruino,  il  ne  vit  que  des  bienfaits  de  C^sar. 


Bonte  de  Gesar  pour  Rabirius. 

XV.  4i.  Voruin  autein,  judices,  si  scire  vultis,  nisi 

C.  tosaris  summa  "wv  owuws,  vw^iredibilis  in  hunc 

eadein  Jiberalilas  exsUUss^v,  wo«»  \vwwr,  ^^^Vsssssm 
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am  pridem  in  Foro  ^  rion  haberemus.  Ille  onera  mul- 
lorum  hujus  amicorum  excepit  uiius,  quaique  multi 
iiomines  necessarii  secundis  Poslumi  rebus  de- 
»cripia^  sustinuerunt,  nunc  ejus  afflictis  fortunis,  uni- 
versa  sustinet.  Umbram  equitis  Romani  et  imaginem 
videiis,  judices,  unius  amici  conservatam  auxilio  et 
fide.  Nihil  huic  eripi  potest,  praeter  hoc  simulacrum 
pridtinffi  digniatis,  quod  Caesar  solus  tuetur,  et  susti- 
net;  quae  quidem,  in  miserrimis  robus,  huic  tamen 
tribuenda  maxima  est.  Nisi  vero  hoc  mediocri  virtute 
effici  potest,  ut  tantus  ille  vir  tanti  ducat  hunc,  et 
afflictum  prfesertim,  et  absentem,  et  in  tanta  fortuna 
sua,  ut  alienam  respicere  magnum  sit,  et  in  tanta 
occupatipne  maximaruin  rerum,  quas  gerit  atque 
gessit*,  ut  vel  oblivisci  aliorum  non  sit  mirum,  vel, 
si  meminerit,  oblitum  etiam  facile  possit  probare. 

42.  Multas  equidem  C.  Cirsaris  virtutes  magnas 
incredibilesque  cognovi,  sed  sunt  ceterse  majoribus 
quasi  theatris  proposit»,  et  psene  populares.  Castris 
locum  capere,  exercitum  instruere,  expugnare  urbes, 
aciem  hostium  profligare,  haiic  vim  frigorum,  hie- 
mumque,  quam  iios  vix  hujus  urbis  tectis  sustine- 
mus,  excipere,  iis  ipsis  diebus  hostem  persequi,  tum, 
cum  etiam  fera*  latibuiis  se  tegant  atque  omnia  bella 
jure  gentium  conquiescant :  sunt  ea  quidem  magna ; 
quis  negat?  sed  magnis  excitata  sunt  praemiis  ac  me- 
moria  hominum  sempitenia.  Quod  minus  admiran- 


1.  In  Foro.  Le  Forum  ou  Rabi- 
rius  Postumus  n^aurait  plus  pu 
paraitre  avec  les  chevaliers,  si  la 
gtoerosit^  de  G^sar  ne  lui  avait 
permis  de  conserver  le  cens  (^ques- 

1  Deseripta  s^oppose  a  nnirersu. 
AlluBion  aux  avanccs  que  le  che- 
Tilier  publicain  dcvaitsolliciterde 
.Ki  uflis  gui  r^partissaient  entre 
Mit  (aeteHoebant  ;  voir  )es  n.  2  de 
l^j».  m  etidelap,  956)  rimpor- 


tance  du  pret  que  chacun  s'iinpo- 
sait.  C^sar  accomplit  k  lui  seul 
pour  Rnhirius  ruine  ce  que  jadis 
tous  les  amis  du  publicain  8'unis- 
saient  pour  faire  eu  faveur  de  leur 
ami. 

3.  Gcssit.  Compareravec  l'Bloge 
de  Sylla  {Pi'o  Hoscio  Atnerino, 
VIII,  %£);  la  suite  du  developpe- 
ment  peut  se  comparer  avec  1'Bl- 
loge  de  C^qcit  [Vrf\  MwctW», 
ii-iii). 


.6   -:.-.. 
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duin  est,  euin  facere  illa,  qui  immortalitem  concu- 
piverit. 

XVI.  43.  Ha>c  nimirum  laus  est,  qufenon  poetarum 
carminibus,  non  annalium  monuinentiscelebratur,se<i 
prudentium  judicio  exponditur.  Equitem  Romanuni, 
veterem  amicum  suum,  studiosum,  auiantem,  obser- 
vantom  sui,  non  libidine,  non  turpibus  impensis  cupi- 
ditatum  atque  jacturis  ^  sed  experientia  patriinonii 
amplificandi  labentem  excepit,  corruere  non  sivit, 
fulsit  et  sustinuitre,  fortuna,  fide,  hodieque  susiinet, 
nec  amicuin  prudentem  corruere  patitur;  nec  ilUus 
animi  aciem  prfestringit  splendor  sui  nominis,  nec 
mentis  quasi  luminibus  officit  altitudo  fortume  el 
glorife.  44.  Sint  sane  illa  magna,  qua?  re  vera 
magna  sunt;  de  judicio  animi  mei,  iit  volet,  qiiisque 
sentiat;  ego  enim  hanc  in  tantis  opibus,  tanta  fortuna, 
liberalitatem  in  suos,  memoriam  amicitijp,  reliquis 
virtutibus  omnibus  antepono.  Quam  (|uidem,  vosjndi- 
ces,  ejus  in  novo  genere  bonitatem,  inusitatam,  claris 
ac  prjr.potentibus  viris,  non  modo  non  aspernari  ac 
refutare*,  sed  complecti  etiam  et  augere  debetis,  el 
ec)  magis,  quod  videlis,  hos  quasi  sumplos  dies-'  ad 
labefactandam  illius  dignitatein.  Ex  qua  ilU  niliil 
detrahi  potesl,  (juod  non  aut  fortiter  ferat,  aut  facilf 
restitual;  amicissinmm  hominem  si  honestatt*  sp»»- 
liatum  audierit,  nec  sine  niagno  dohjre  feret,  ol  id 
amiseril,  (juod  posse  non  speret  recuperari. 

XVil.  45.    Satis  inulla  hominibus  non  iniquis  lia-c 

i.  Jticfnns.     Aii    propro.  lo    iiKit  2.   Uefiitari'.  Vi»ir  l;i  iiulo  1  tli' !j 

juctnrii  si^Miifio  l';»ctioii  dc  joler  los  p.  393. 

n»;ir('h;iiidis('s  ;i  l;i  in<M'  par-dossus  3.    Hus  iiunsi  sitinptoa   *//««.  <>»■» 

lo  hord   dun  iiavire  eu  pcrdition.  choisi  lesjours  nit*'uies  «mi  M'plai'1'' 

Au    tiguiv.  (^icerou    emploie   sou-  lo  proces  de  R;ihirius  jiourci^aj-T 

vcul  ce  jiiot,  joiul  «;eneY«\\ou\ciU  ;i  de  porter  alleiule  ;i  hi  coum«I''|'- 

.^t///iptiis,    ini/n'ns;i',  elc,  au  *viw?>  Ac  Vuaw  'i.w^  -^  0>s.ar,  son  prohvlt'ur- 

pertcs  d'ar^'eiil.  UaiVwvus  \\v  s^^?»!  w\\\\%\vn\\  ?o\-iw  \«vijk\\Qt\vs\v^.s  ojie  1«^ 

pa.s   ruiiie   nar   de    \um\.euse^  i\^-  o,\\\\viw\\-&  ^«i  ^'^^x  t^sv^^^^^es^^x*-*^ 

penscA.    iiia  8    Pftr    de  ivu\w\vvv*vi%  ^ax^^ ^v^s^^wx^^^'^.  Ws  v.^.V* 

speculnfiou^.  V^V\v>\\\\\vi\^N^^Vv^«.W« 
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ebent,  nimis  etiain  rniilta  vobis,  quos  aequissi- 
sse  confidiinus. 

RAisoN  (xvii).  —  Apres  avoir  rdfute  toutes  les  accu- 
i  qui  etaient  diri-gees  contre  son  client,  Gic^ron  ter- 
par  une  peroraison  emue.  li  rappelle  une  fois  de 
>n  exil :  il  vante  les  services  que  Rabirius  lui  a  ren- 
ce  moment  penible ;  il  unit  sa  propre  cause  a  celle 
juse .  Les  juges  ne  seront  pas  severes  pour  un  infor- 
li  a  aid^,  quand  il  Ta  pu,  les  hommes  tomb^s  dans 
une  et,  qui  est  innocent  des  crimes  qu'on  lui 
lie. 


Peroraison. 


.  Versatur  ante  oculos  luctuosa  nox  *  meis 
iis,  cuin  tu  totum  te  cum  luis  copiis  ad  me 
iti.  Tu  comitibus,  tu  praosidio,  tu  eiiam  tahto 
?e  auri-,  quantum  tempus  illud  postulabat, 
5um  illum  sustentasti,  tu  nunquam  meis,  me 
e,  liberis,  nunquara  conjugi  mea»-  defuisti.  Pos- 
Lcitare  multos  reductos '  testesliberalitatistuae, 
sjepe  audivi  patri  tuo  Curlio*  magno  adju- 
in  judicio  capitis  fuisse ;  sed  jam  omnia  timeo ; 
:is  ipsius  invidiam  reformido.  Nam  indicat  tot 
iim  (letus,  quam  sis  carus  tuis,  et  me  dolor 
it',  intercluditque  vocem.  Vos  obsecro,  judices. 


La  fameuse  nuil  oi^i  Ci- 
I,  pjirtir  pourl'exil. 
'j  pomfcre  atiri.  La  quan- 
«'cessaire.  Frimitivenient 

nionnav6  s*evaluait  au 
/////  /Knnhis  anri  signifie- 
*e  cas,  une  livrc  pesant 

cfns.  Ciccron  peut  a|)pe- 
e  t«'^moins  de  la  libera- 
birius  plusieurs  honirnes 
/  reveniv  d'exil  ^/•e<///c/o.s 
■  Lii  lc{'on  rft/ncfos  est 
C.  F.  \V.  Muellpy  pro- 
prw/iicfox  trittes.  CetlP 


conjecture  peut  etre  d^fendue  par 
VKpiat.  ad  fjiiintinn  fratrem^  II,  iv, 
1  :  J*aiilus  voster  ciun  testis  pro- 
ductus  esset  in  Sestinm,.. 

4.  Cnrtio.  Fils  posthume  de  C. 
Curtius,  Rabirius  devait  son  nom 
a  son  oncle  maternel  C.  Rabirius 
qui  lavait  adopte.  Curtio  est  une 
correction  de  Madvig ;  les  msg. 
out  cui  id,  d'ou  le  texte  vul^aire^ 
i/ni  id  feri«sct. 

5.  Mc  doloT  (lel)iVUut.  Cfe  axv.wvn^- 
menl  ovaUVue  e*\.  YCiV^tv*  v^^^  ^*^^^ 
d6veloppev[\en\.%  \>?w\.\vWv<\>^^'^  '^».w^ 
la  p«Sri»ra\soiv  Au  1*»«  MAoi»«^. 
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ut  huic  optimo  viro,  quo  nemo  melior  unquani  fuit 
nonien  eciuitis  Romani,  et  usuram  *  hujus  lucis,  et 
vestrum  conspectum  ne  eripiatis.  Hic  vos  aliud  nihil 
orat,  nisi  ut  rectis  oculis  hanc  urbem  sibi  inlueri, 
atque  in  hoc  Foro  vestigium  facere  liceat,  quod 
ipsum  fortuna  eripuerat,  nisi  unius  amici  opes  sub- 
venissent. 


XIll.  ->  LE  «  PRO  T.  ANNIO  MILONE  ^  » 

ExoRDE  (i-ii).  —  Les  juges  n'ont  pas  a  s*emouvoir  du 
deploiement  de  forces  militaires  massees  au  Forum  pour 
prot^ger  la  defense  de  Milon.  Sftr  de  Timpartialit^  des 
ju^'es,  Gic^ron  leur  prouvera  que  Milon,  attlr6  par  Clodius 
dans  un  guet-apens,  se  trouvait  dans  le  cas  de  l^gitime 
d^fense. 

Rkfutation  pRELiMiNAiHE  (ii-viii).  —  Ou  preteud  que 
Milon  est  condamne'  d'avance,  puisqu'il  avoue  qu'il  a  tui 
Glodius.  Mais  la  loi  naturelie  et  la  loi  dcrite  sont  d*ac- 
cord  pour  admettre  qu'on  a  parfois  le  droit  de  tuer.  Milon 
a  ^te  mis  par  Glodius  lui-m6me  dans  des  circonstaiices 
ou  riiomicide  est  legitime.  Aucun  s^natus-consulte,  aucune 
des  lois  recentes  de  Pomp6e  ne  condamne  Miion.  Le 
Senat  a  voulu  r^primer  les  violences ;  Pompee  a  tPiiu  a 
donner  une  preuve  d'impartialite. 

Narration  fix-xi).  —  Dans  cette  narration  c^lebre  lionl 
Gueroult  (1744-1821),  traducteur  et  commentateur  des 
discours  de  Gioeron,  disait  qu'elle  est  «  ce  que  rantiquile 
noHs  a  laisse  de  plus  partait  »,  rorateur  s'etTorce,  par  le 
seul  expose  des  e'venements,  de  demontrer  que  Glodiusa 
et6  ra;;resseur  et  que  Miloii  n'a  fait  que  se  defendre. 

i.  I'.vn'(ini.  Voir  hiii.  3,  p.  293.        M.  F<'r<l.  Antnine,  J/.  7"///»' '>'-/"- 
i.  l'our  le  texte  coninlot  du  7Vo        ///.<  ornfio pro  Milone  'Fari"'.  <'*'' 
Milone,  voir  l"»'»(lition  classi(jue  de        nier,  1891;. 
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La  mort  de  Glodius. 

.  Reliquumest,  judices,  utnihiljam  quaerere 
)eatis,  nisi  uter  utri  insidias  fecerit*.  Quod 
lius  argumentis  '^  perspicere  possitis,  rem 
3bis  dum  breviter  expono,  qufpso,  diligenter 

Clodius  cum  staluisset  omni  scelere  in  prae-  • 
ro  rem  publicam,  videretque  ita  tracta  esse 
anno  superiore,  ut  non  multos  menses  prte- 
rere  possot,  qui  non  honoris  gradum  spec-* 
eteri,  sed  et  L.  Paulum*  collegam  efTugere 
igulari  virtutc  civem,  et  annum  integrum  ad 
idam  rem  publicam  qujrTeret,  subito  reliquit 
uum  %  seque  in  annum  proximum  transtulitt 
it,  religione  aliqua,  sed  uthaberet,  quodipse 
ad  pnpturam  gerendam,  hoc  est  ad  ever-» 
em  publicam,  plenum  annum  atque  integrum. 

currebat  ei  mancam  ac  debilem  prseturam 

suam,  consulc  Milone;  eum  porro  summo 

i  populi  Homani  consulem  lieri  videbat.  Con- 

d  ojus  competitoros '^,  sed  ita,  totam  ut  peli- 

ri  liisidids  fercrlf.Cci^l  L.  .Emiliiis    l*aulus,  mcmbre  in- 

le   loule    largumenta-  fluentdu   parli  dea  opH iml e ft,  fui 

Dcat.  un  des  accusateurs  de  Catilina  cn 

'»//.s.  Les  preuves  donl  63;preteur  aprds  avnir  excrce  la 

(Mi    va    etre    preced(5e  questure  en  Macedoinc,  il  fut  con- 

des  faits.  sul  en  50  avec  C.  Glaudius  MHrcel' 

.  Voir  la  note  6  dc  la  lus.  Neutre  entreCesaretPomp^e, 

coniices  ou  se  faisaient  pendant  la   guerre    civile,  ii  fut 

s  d(»s   cousuls  ci  (les  soupconne  davoir  vendu  sa  ncu- 

'aicnt  duTi'  jilus   de  la  tralit*'. 

rann('»e,  a    cause    des  o.  A>niiiin  sinnn.  Quesieur  m  GAt 

isrit(''es  par  Clodius  et  e<lile  curule  en56,  Glodius  pouvait 

Les  consuls  et  lcs  pr(''-  etre  pr«'teuren  53,  anuosHo,  d'apres 

I  ne  i)uuvaienl  oxercer  la  le.r    Villia  unnnlis,  qui  etablis- 

!  que  pendant  les  der-  sait  uu    intervalle   de  dcux   ans 

de  rann(^e.  entre  deuxmagislratu.i'Q«»cv]LV\\Vft%, 
tlinn.    Fr^re   du  iutur  6.  Coi)npetUofcR.C^%«iVK^V\^'^^'*' 

L    JRmilim   Lepidufi,  otaietvl  P,  V\avvX\w%  \Vjv^«^^n^^ 
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tionem  ipse  solus,  etiam  invitis  illis,  gubernarel,  tota 
ut  comitia  suis,  ut  dictitabat,  humeris  sustineret. 
Convocabattribus,  se  interponebat,  Collinam*  novam 
delectu  perditissimorum  civium  conscribebat.  Quanto 
ille  plura  miscebat,  tanto  hic  magis  in  dies  convales- 
cebat.  Ubi  vidit  homo  ad  omiie  facinus  paratissimus 
fortissimum  virum,  inimicissimum  suum,  certlssi- 
mum  consulem,  idque  intellexit  non  solum  serino- 
nibus,  sed  etiam  sufTragiis  populi  Romani  saepe  esse 
declaratum,  palam  agere  coepit  etaperte  dicere  occi- 
dendum  Milonem.  26.  Servos  agrestes  et  barbaros, 
quibus  silvas  publicas  depopulatus  erat,  Etruriamque 
vexarat,  ex  Apennino  deduxerat,  quos  videbatis.  Res 
erat  minime  obscura.  Etenim  palam  dictitabat  consu- 
latum  Miloni  eripi  non  posse,  vitam  posse.  Signifi- 
cavit  hoc  ssepe  in  senatu,  dixit  ^  in  contione.  Quin  etiam 
M.  Favonio  *',  fortisshno  viro,  quserenti  ex  eo,  qua  spe 
fureret  Milone  vivo,  respondit,  triduo  illum,  autsum- 
mum  quatriduo,  esse  peritunim.  Quam  voceni  ojusad 
hnnc  M.  Catonem  statim  Favonius  detulit. 

X.  '■21.  Interini  cum  scirel  Clodius  (neque  enim  eral 
diflicileidscire),itersollenme,legitimum,necessarium 
ante  diem  xiii  Kalendas  Februarias  Miloni  esse  Lanu- 
vium  ad  flaminem  ^   prodendum,  quod  erat  diclalor 


ricn  qiioslonr  do  PoniiXM^.ot  IrilMiii 
tlo  In  pI«'bP  ou  56,  ol  Q.  Motolliis 
Soipio,  dont  Ponip(''0,  vonf  do 
•hilie,  fillo  cleG(*'sar, venait  doixm- 
scr  la  fillo  Cornelio. 

1.   CnHimnn.  \a\  phis  decrice  dcs 
«luatre  trihu.s  mXnnw.r^  ^ Siihin<iiiii , 
PxfiifiiHi,  /'.'srfnilimi ,  ('ol/itni,^  r[,\\l 
\;\  trihiis    (nUiini.  Kn  oniljrij;adant 
lcs  ciloyons  h  s  plus  dcCMnNid(U'i's 
irrh-ctii    Clodiu>  fonnait  unc  nou- 
vidle   trih'is  ('oHn>'i,  grace  a  la  loi 
(l'uil  avait  port('e  en  58.  de  c>ill(  i/Hs 
(«rou])es  elecloraux    r'stiiiti;,tilis. 
Voir  }a  nola  j  de  lu  p.  47. 
^.  Siipuficavit  :  au  Senal.  l'.\vi^- 
rnhlo  H    Milm,    il  la  dnnue  a  *'U- 


tendro;  (fi.rif  :  a  ra.«*scn»lili'^  «1" 
pcuplo,  au  milioudo  sos partis;iD* 
il  Ta  dil  notlomont 

3.  J/.  Fiirouio.  Stoici«Mi,  aiii' •'! 
adinirateur  deCaton,  ]»reteiir»'nW 
])roscrit  et  lue  en  43. 

\.  1-liitiiiin'iii .  \(iir  la  n(We  1  '!*" 
la  p.  373  Le  fl.tmino  de  J>i>ii>>"" 
/litit,  (l(^esso  (lui  po«i-icilail  iiii  l''iii- 
plc  et  un  b'»is  sarrc  h  |,i>iii\i'iiii 
vi(.'illc  ville  du  Latiuin.  d'»vail  ^tr-' 
installc  'jir-f/cfr  :  vnir  I:i  H"'"  ♦ 
dc  l;i  j>aj,'e  373  jiar  le  du-lMi>"i!" 
do  Lanuviuin,  iJieiuier  nii«::i*l-'' 
uvvvuicipal  dont  les  pr«''i"?.';divi" 
tv;\\9;\'ijvi^^'*  vi\^\<iwV.^i*iUes  dii  /'""■'  • 
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Lanuvii  Milo,  Roma  subito  ipse  profectus  pridie  est, 

ut  ante  suum  fundum,  quod  re  intellectuin  est,  Mi- 

loni  iDsidias  collocaret.  Atque  ita  profectus  est,  ut 

contionem  turbulentam,  in  qua  ejus  furor  desideratus 

est,  quae  illo  ipso  die  habita  est,  relinqueret,  quam, 

nisi  obire  facinoris  locum  tempusque  voluisset,  nun- 

quam    reliquisset.   tS.  Milo   autem,   cum  in  senatu 

fuisset  eo  die,  quoad  senatus  est  diinissus,  domum 

venit,    calceos    et    vestimenta^    mutavit,  paulipser, 

dum  se  uxor  *-,  ut  fit,  comparat,  commoratus  est,  dein 

profectus  est  id  temporis,  cum  jam  Clodius,  si  quidem 

eo  die  Romam  venturus  erat,  redire  potuisset. 

Obviam  fit  ei  Clodius,  expeditus,  in  equo,  nulla 
rheda^,  nuliis  impedimentis,  nullis  Graecis  comi- 
tibus,  ut  solebat,  sine  uxore  \  quod  nunquam  fere, 
cum  hic  insidiator,  qui  iter  illud  ad  caedem  faciendam 
apparasset,  cum  uxore  veheretur  in  rheda,  paenulatus, 
magno  et  impedito  et  muhebri  ac  dehcato  ancillarum 
puerorumque  comitatu. 

29.  Fit  obviain  Clodio  ante  funduin  ejus,  hora  fere 
undecima  ",  aut  non  multo  secus.  Statim  complures 
cum  telis  in  hunc  faciunt  de  loco  superiore  iiiipetuin 
adversi,  rhedarium  occidunt.  Cum  autem  hic  de  rheda, 
rejecta  pjenula,  desiluisset,  seque  acri  animo  defen- 
deret,  ilH,  qui  erant  cum  Clodio,  gladiis  eductis,  par- 
tim  recurrere  ad  rhedam,  ut  a  tergo  Milonem  adori- 


1.  Ctilcros  ft  vcslhiifiitii.  11  rem- 
l»lace  par  des  vetements  et  des 
chaussures  de  voynge  la  toge  lati- 
clave  et  les  brodequins  de  cere- 
monic;  il  chausse  les  finle.x  (san- 
dales)  et  revet  Idipirnula  (manteau 
a  capuchon). 

2.  i'j:o)'.  La  femnie  de  Milon 
tilait  Fausta,  fille  du  dictateur 
Sylla.Cf.  Epist.  ad  Afflc.,Y,  viii,2. 

3.  Bheda.  Ce  mot.  d'origine  gau- 
loise,  dit  Quintilien,  designe  une 
voiture  de  voyage  a  quatre  roues. 

4.  Uxore.  L*a  femme  de  Clodius 


«Hait  Fulvia,  tille  d'un  ricl.o  habi- 
tant  deTusrulum,  M.Fulvms,  bi*- 
gue  et  stupide,  surnomme  Bamba- 
lio  (|3a'i.,3aAciv,  hei/aycr).  Apn-s  h' 
meurtre  de  Clodius,  elle  ej^oiisa  W 
cesarien  C  Scribonius  Curio.  tri- 
bunen  51,  et  entin,  en  46,  le  futur 
triumvir  Marc-Antoiue.  \'oir  P/u- 
Uppiq..  II,  XXXV I. 

0.  I/orafcre  undecima.  La  onzie- 
me  heure  apres  le  iever  du  soleil ; 
c'est-a-dire,  au  mois  de  janvier. 
enlre  quatre  el  cinq  heures  d«' 
l'nprf''?-midi. 
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rentur.  partiin,  qiiod  hiinc  jam  interfectuin  putarent, 
CrT(lt?re  incipiunt  ejus  servos,  qui  post  erant;  ex  qui- 
bus.  qui  aniiuo  tid«>li  in  doininum  et  prtpsenti  fuenmt, 
partiiii  occisi  siint,  partiin.  cuin  ad  rhedam  pugnari 
vidcriMit.  domino  siiccurrere  prohiberentur,  Milonem 
occisum  et  ex  ipso  Clodio  audirent,  et  re  vera  puta- 
r«»nt.  focorunt  id  servi  Milonis  l^dicam  enim  aperte 
non  derivandi  criminis  causa,  sed  ut  factum  est),nec 
iniperantr*.  nec  sciente,  nec  pra»sente  domino,  quod 
siios  (luisque  servos  in  tali  re  facere  voluisset. 

XI.  .'^0.  Htec',  sicuti  exposui,  itagestasunt,judices; 
insidialor  superatiis  est,  vi  victa  vis  *,  vel  potius 
opprcssa  virtutc  audacia  est.  Nihil  dico,  quid  res  pu- 
blica  consecuta  sit,  nihil,  quid  vos,  nihil,  quid  omnes 
honi. 

CoNFlllMAliON  (xil-XXXIIi;. 

l^ronievi'.  partic  ixn-xxMi.  Milon  n'a  point  assassin^ 
CIo(Jiiis,  11  iia  fait  i\ue  se  defendre.  —  Par  un  examen 
attc.ntif  des  antece'deiits  de  Clodius  et  de  Milon,  des 
(ircon.staiices  de  temps  et  de  lieu  ou  la  rencontre  s'esl 
prodiiite,  des  moyens  d'action  que  chacun  des  (ieux 
jidversaires  poss(!(iait,  Ciceron  prouve  que  Clodius  avait 
pr('nn''dit('}  le  inourlre,  et  que,  s'il  a  6ie  tue,  c'est  par  ha- 
sard.  1/altitudo  de  Milon  apres  le  meurtre  ddmontre  soli  J 
innocence.  Los  accusations  r^pandues  contre  lui  dans  1» 
foiiio  j>ar  los  amis  de  Clodius  sont  destitu^es  de  toute  va- 
lcnr.  On  a  pr(3tendu  que  Pomp6e  (^tait  menace  :  Pompre 
sait  <|uo  Milnn  esl  un  de  ses  plus  fid^les  partisans,  un  de 
rvMx  dnnt  il  aurait  le  plus  a  regretter  le  devouement  si 
niKj  C(Hi(Ianmation  (''caitait  Milon  des  affaires  publiques. 

hnti;v'n'inc  partir  (xwii-xxxiii).  En  admettant  que  Milon 
ail  cn  rintonlion  dv.  tnor  CloJius,  il  aurait  bien  merite  de 
la   K(''pnl»liquo.  —   iMium(^ration    des   crimes   de   Clodius 


1.  //./r.  CcmI   la  li'iiiisili(Mi  puur  2.   \'i  nriii  vis.  AlHt»''raliOii.  V«iii' 

piiM.srr  (lc  la  Xdrroiioit  a  la  Cnnfi--        ja  uote  3  de  Ja  P-  87.  Cf.  VirgilP' 

iiiii/inn  .  /'Ini-iiir,  11,  V.  494  :  Fit   vin  vi. 


LE   u    PRO   T.    ANNIO   MILONG    »  iX) 

qui  justiflent  pleinement  son  meurtrier.  Milon  meriterait 
une  r^compense  qull  ne  demande  pas  et  des  remercie- 
ments  qui  s'adressent  surtouL  aux  dieux,  j^rAce  a  Tinter- 
vention  desquels  Milon  a  pu  anrantir  les  complots  de 
Clodius  et  de  son  parti. 

Peroraison  (xxxiii-xxxviii'.  Milon  n'a  voulu  adresser 
aucune  priere  aux  .ju^^es;  c'est  en  son  propre  nom  que  Ci- 
c6ron  les  implore  en  faveur  d'un  citoyen  qui  a  rendu  a  la 
U^publique  des  services  dminents  et  qui  a  fait  revenir  de 
Texil  celui  qui  presente  aujourdUiui  sa  defense. 

Peroraison. 

XXXIV...  OIJ.  Mp  quidoin,  judices,  exaniniant  et  intc- 
riinunt  \v,v  voccs  ^  Milunis.  quas  audio  assidue,  et 
quibiis  inlersuni  cotidio.  «  Valeant, »  inquit,  «  valeant 
civesinei;  sint  incoluines,  sint  ilorentes,  sint  beati! 
Slet  hjvc  urbs  prjpclara,  niihique  patria  carissima, 
quoqiio  rnodo  erit  inerita  de  iiie!  Tranquilla  re  publica 
hiei  civos,  (juoniain  mihi  cmn  illis  non  iicet,  sine  me 
ipsi,  sed  propter  ine  tainon.  perfriiantnr.  Ej^ocedam. 
atque  abibo.  Si  mihi  boiia  ro  publica  frui  non  licuerit, 
at  carebo  mahi ;  ct  quain  primuin  teligero  b(»ne  mora- 
tam  et  liberam  civitatem.  in  ea  conqui(*&cain.  »  01.  «  0 
rrustra,  >»  inqnit,  <»  inihi  suscepti  labores,  o  spes  fal- 
laces  -  et  cogitationes  inanes  ineic!  Ego  cum  tribunus 
plebis,  re  publica  oppressa,  me  senatui  dedissem. 
quem  exstinctum  acceperain,  equitibus  Romanis 
quorumvires  erant  debiles.  honis  viris  qui  omnom 
auctoritatem  Ch)dianis  armis  abjecerant,  mihi  unqnain 
bonorum  prjosidium  defuturnm  putarem?  Ego.  cum 
te  (mecum  (uiim  sjopissime  lo(}uituri  patrijo  reddi- 
dissem,  mihi  pularom  in  palria  uon  fiiturum  locum? 

1.  ///■/'     rorvs .     O.clk'     j(r<)Mi|Mt|KM'  '2.  O  s/f  ^  /ollinws.  Cf .  Ih  ffnifnrc. 

fait  habilemeut  i);irU'r  Miluii  (iiii        Ml.    ii,  7  :    ff   fnlhinin  hnuiininn 

refuse     «iMniploiei'      lui  nUMIie     les  spr,i),  /riif/HciiKiin'  /'nrfnnniii    tfimi- 

iutjes.  nrs  nn.sfrns  rnntfnfinnrs  I 
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rbi  nunc  senatus  est,  qiieni  secuti  sumus?ubi  equites 
Roinani  ^  illi,  illi,  »  inquit,  «  tui?  ubi  studia  inunici- 
pioruin?  ubi  Italije  voces?  ubi  denique  tua  illa, 
M.  Tulli,  (lUfi'  plurimis  fuit  auxilio,  vox  atque  defen- 
sio?  Mihine  ca  soli,  qui  pro  te  totiens  morti  me  ob- 
tuli,  nihil  polest  opitulari?  » 

XXXV.  05.  Nec  vero  hac,  judices,  ut  ego  nunc, 
llens,  sed  hoc  eodeni  loquitur  vultu,  quo  videtis. 
Negat  (»nim  se,  negat  ingratis  civibus  fecisse  quaj  fe- 
cerit,  timidis  el  onmia  circumspicientibus  pericula 
non  negat.  Plebem  et  infmiam  multitudinem,  {juiip, 
F.  Clodio  duce,  fortunis  vestris  imminebat,  eani,  quo 
futior  esset  vestra  vila,  se  fecisse  commeraorat, 
ut  non  modo  virtute  flecteret,  sed  etiam  tribus  suis 
patrimoniis  -  deliniret,  nec  timet,  ne,  cum  plebem 
nmneribus  placarit,  vos  non  conciliarit  meritis  inrem 
publicamsingularibus.  Senatus  erga  se  benevolentiam 
temporibus  his  ipsis  stepe  esse  perspectam,  vestras 
vero  et  vestrorum  ordinum  occursationes  ^,  studia, 
sei'mon(?s,  (luemcumque  cursum  fortuna  dederit,  se 
secum  ablaturum  esse  dicit.  96.  Meminit  etiam  sibi 
vocein  prjfconis  *  modo  defuisse,  quain  minime  desi- 
dorarit,  populi  vero  cunctis  suffragiis,  quod  ununi 
cupierit,  se  consulem  declaratum.  Nunc  denique,  si 
ha^c  arma  contra  se  sint  futura,  sibi  facinoris  suspi- 

Clodius,  et  cela  dans  riiiteret  dii 
parli  de  Tordre  tout  ciilier  auquel 
il  s'est  sacriiie.  Ciceron  avail  tli^ 
plaider  (ie  .rre  alieno  J/ilonis.  Voir 
paj^e  63. 

3.  OccHrautioneit  {occnrro).  Lom- 
l)ressemeiitquiaccueille  uu  caadi- 
dat  ])eridant  la  periode  eleclorali'- 

4.  Vocem  itrirconia.  Milou  pcnl 
se  regarder  coniine  moralement 
elu  au  cousulat:  il  ne  lui  a  man- 
([ue  que  d'etre  prodanie  par  la 
voix  du  heraut.  ce  qui  n'a  pu  ja- 
mais  avoir  lieu,  pu.sque  les  vio- 
leuces  de  Clodius  oiit  toujours 
empeche  Telection  de  donner  un 
resultat. 


i.  /•Jt/iiifc.s  lioiiKini.  Le  parti 
«Miuesitieauquel  ('Jceit»ii  ap|)aitient 
|)ar  sa  naissaiice  \liii)(i{  par  sonde- 
voueineiit  — .SttuHa  iiiiiiiicijfionnn. 
l.e  zele  des  niunicipes  (;t  de  ritalie 
entiere  qui  a  soutenu  les  cffurls  de 
.Miloii  pour  obtenir  le  rappei  d*» 
CictM-on. 

2.    Trilnis     snis     jiii/rini(niiis.    Les 

tr«iis  fortuiies  de  soii  i^ere  Papius 
Celsus,  de  soii  pere  adopiif  et 
aieul  inateriiel,  G.  Aiiiiius,  de  sa 
femme  Fausta  ou  de  sa  inere.qu'il 
a  depensees  en  largesses  pour  se 
concilier  fdeliniret,  placarifj,  par 
ses  ieux  de  gladiateurs  (muneribns 
ffhnliotnrii.f),  la   plebe    devouee    a 
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non  facti  crimen  obstare.  Addit  haec,  qu® 
3ra  siint,  fortes  et  sapientes  viros  non  tam 
sequi  solere  recto  factorum  quam  ipsa  recte 
3  nihil  in  vita  nisi  prfeclarissime  fecisse,  si 
nihil  sit  prcTstabilius  viro  quam  periculis  pa- 
berare.  97.  Beatos  osse,  quibus  ea  res  honori 
suis  civibus,  nec  tamen  eos  miseros,  qui  be- 
cives  suos  vicerint.  Sed  tamen  ex  omnibus 
1  virtutis,  si  esset  habonda  ratio  prmmiorum, 
imum  esse  prfomium,  gloriam  * ;  esse  hanc 
luse  brevitateni  vitfo  posteritatis  memoria  con- 
r,  qua>  officeret  ut  absentes  adessemus, 
i^iveremus.  Hanc  denique  osse,  cujus  gradibus 
n  cfolum  homines  viderentur  ascendere. 
^  mo  »,  inquit,  «  semper  populus  Romanus, 
omnes  gentes  loquentur;  nulla  unquam  ob, 
it  votustas '-.  Quin  hoc  tempore  ipso,  cum 
a  inois  inimicis  faces  invidifo  ^   meae  subji- 

tamon  onmi  in  hominum  coetu,  gratiis  agon- 
gratulationibus  habondis  et  oiimi  sermono 
nur.  Omitto  Etrurijo  fostos  et  actos  et  insti- 
os  '\  Contosima  lux  est  hjoc,  ab  interitu  P.  Clo- 
opinor,  altera*.  Qua  fmes  imperii  populi  Ro- 
mt,  ea  non  solum  fama  jam  do  illo,  sed  etiam 
)oragravit.  Quam  ob  rom,  ubi*^  corpus  hoc  sit, 
nquit,  «  laboro,  quoniam   omnibus  in  terris 


in .  Voir  l'expo54«'  d'i(l«''es 
^  sur  lii  j|;loin»  (Ijiiis  l«» 
n  pfnhicllioins  rco,  Elo- 
arius.  p.  297.  Cir«''ron 
il«jn   ses    i«l«''es   persoii- 

'cis.  L(»s  lonips  ji  v«»nii- 
le  present  scra  chos«; 
,.  Cf.  Virj^ile,  /'Jiiriflc, 
:  Sif/na  fidcm  tnntit  csf 
n  rrtustas. 

r  rnc^.ljii  hixhw:  conlre 

'«)n  enflHmnie  en  jetant 

ons  de   discorde  {faccs). 

Les  jours  de  iHe.  cpU- 


l)r«!'s  a  la  nonvelle  de  la  mort  de 
C\{H\'\\\?>(<irth!i)  el  «'tablis  pour  en 
c«';U''l)r(M'  ranniversairo  i\  Tavenir 
fiiistifiifosj . 

o.  1'cufcsiinii  hi.r  ct  nlfern.  En 
tenant  conipte  <l«'s  jours  du  mois 
int«McnlairH,  il  y  a  cont  un  jours 
entie  le  mourtre*(i8  janvier)  et  lo 
plai«loy«'r  (8  avril).  L'ann«''e  du 
cal«'n«lri«;r  eitait  ranncje  lunaire  de 
35.ijours;  tous  les  doux  ans,  los 
ponlifes  ajoutai«'nt  i\  la  fin  de  fo- 
vrier  un  mois  iutercaUiire  de  22 
ou  de  23  jours. 


'.^ 


.1       ,  •■    <      ..  ..        <    '- 

■  t  • 
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^'    .  e,t  Jam  versatur,  «t  s^mper  habitiibU  ndminitf  m«l 

5?..'"  "^  flrlnrfa.  »      '  \'-     ■•  "    ■'  "     '■■•■■■■■■ 


:;■£ 


glprfa. » 

XXXVL  99«  HsBctu.mecum  s»pe,  hi^  9bsQii^^ii&*' 
'  sed  iisdem  audientibiis,  heee  ego  tecum^  Jlilo  :VTe' 
.  quidem,  cum  istoanim^o  es,  satis  laudare  non  pos- 
sum,  sed  quo  est  ista  magis;  divma  vlrtuSf  eo  m^jow 
a  te  dolore  diyellor.  Nec  yero,   si  mihi  eriperis, 
relrqua  est  illa  tamen  ad  consolanduti)  querela,  ut  ito 
irasci  possim,  a  quibus  tantum  vulnus  accepero.  Ifcm 
enim  inimici  mei  te  mibi  eripient^  sed  amicissinu, 
non   male   aliquando   de   me  meriti,  .sed  semper.j 
optime.   »  NuUum  unquam,  judices,  mibi  tantutt 
dolorena  inuretis  (etsi  quis  potestesse  tantas?),  Isedw  j 
hunc  quidem  ipsum,  ut  obliviscar,  quanti  me  semptli.: 
feceritis.  Quse  si  vos  cepit  oblivio,  aut  si  in  me  aiiquUjj 
ofTendistis  ^,  cur  non  id  meo  capite  potius  iuitvJiM 
quam  Milonis?  Praeclare  enim  vixero,  si  quid  mi^ 
acciderit  prius  quam  hoc  tantum  mali  videro. 

100.  Nunc  me  una  consolatio  sustentat,  quod  libi, 
T.  Anni,  nullum  a  me  amoris  nullum  studii,  nullum 
pietatis  offlcium^  defuit.  Ego  inimicitias  potentiom 
pro  to  appetivi,  ego  meum  ssepe  corpus  et  vitam 
objeci  armis  inimicorum  tuorum,  ego  me  pluriuiii 
pro  te  supplicem  abjeci,  bona,  fortunas  meas  ac  iiba^ 
roruin  meorum  in  comnlunionem  tuorum  temporum' 
contuli;  hoc  denique  ipso  die,  si  quae  vis  est  parata,  \ 
si  qu{r  dimicatio  capitis  futura,  deposco.  Quid  jam 
restat?  quid  habeo  quod  faciam  pro  tuis  in  nie  meritis, 
nisi  ut  eam  fortunam,  qua^cuinque  erit  tua,  diicam* 


1.  Off('H(/istift.  Voir  la  nolo  4  de 
la  j).125.ReiiC(iiitrfirnu()bjnt  coiitre 
lequel  on  se  lieurte. 

z.  ^YnUidn    j/ii'fitfis  afficiiim.   La 

w^me    idee   est   il6ve\o\)\n>e  v\M\ft 

uiw  lettve  de  Gicerou  a  C\iv\ou(,K  pist . 

jfihM/L,  II ^   VI,  3):  Ktjn  oiiDtin  mcu 

^tudia,omHem  operam^cnrmn ,  Jmtus- 

tfHam,  coyitaHontm^    mzxWtm  cleni- 


(jU('(niincin  in  Milonit  f rtWA«/H/»i /Kn 
i't  locari,  sttituhfue  in  <•«  «#♦•  ntut  tf" 
ficii  soliini  frticfitni  .tctl  etinM  /mW#« 
tis  Idtidcm  f(i'bi*re  tfUiPrm*. 

%.  T»cor«/w   tentfMiutm.    Voif  W 
wvAv^'?.  K  vV  \^  V  •^'^  t^  K  de  li  p.  I* 

calaimtatcs. 


v«-  ...  ^ 
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meam?  Non  recuso,  non  abnuo,  vosque  obsecro, 
judices,  ut  vestra  beneficia,  quje  in  nie  contulistis, 
aut  in  hujus  salute  augeatis,  aut  in  ejusdem  exitio 
occasura  esse  videatis, 

XXXVII.  101.  His  lacriinis^  non  movetur  Milo. 
Est  quodam  incredibili  robore  animi ;  exsilium  ibi  esse 
putat,  ubi  virtuti  non  sit  locus ;  mortem  naturse  finem 
esse,  non  poenam.  Sed  hic  ea  mente,  qua  natus  est; 
quid  ?  vos,  judices,  quo  tandem  animo  eritis?  Memo- 
riam  Milonis  retinebitis,  ipsum  ejicietis?  Et  erit  dignior 
locus  in  terris  ullus  qui  hanc  virtutem  excipiat,  quam 
hic  qui  procreavit?  Vos,  vos  appello,  fortissiini  viri, 
qui  multum  pro  re  publica  sanguinem  efTudistis;  vos 
in  viri,  et  in  civis  invicti  periculo  appello,  centu- 
riones,  vosque  milites  -;  vobis  non  modo  inspectan- 
tibus,  sed  etiam  armatis,  et  huic  judicio  praKsideii- 
tibus,  haec  tanta  virtus  ex  hac  urbe  expelletur, 
exterminabitur,  projicietur? 

i02.  0  me  miserum,  o  me  infelicem!  Kevocare  tu 
me  in  patriam,  Milo,  potuisti  per  hos,  cgo  teinpatria 
per  eosdem  retinere  non  poterol  Quid  respondebo 
liberis  meis,  qui  te  parontem  alterum  putant?  Quid 
tibi,  Quinte  frater  '\  qui  nunc  abes,  consorti  mecum 
temporum  illorum  ?  mene  non  potuisse  Milonis 
salutem  tueri  per  eosdem,  per  quos  nostram  ille  ser- 
vasset?  At  in  qua  causa  non  potuisse?  Qua^.  est  grata 
gentibus  oinnibus;  at  quibus  judicantibus*  non  po- 


3ui  se  tn)uv!iit  «lejn  ii  peu  |»r«"'s 
ans  la  peroraison  du  Pro  Sr.sfid, 
prepare  la  deprecntio  ou  r.icoriui 
va  se  substituer  a  son  client. 

1,  liis  lnvriniis.  Lps  larmes  que 
je  verse,  moi,  ravocal.  Voir  la  jk'- 
roraison  duProClKciifin,  i,xxi,  "liH. 

2.  Centurioiies...  iiiHitvn.  Les  ttf- 
ficiers  suhalternes  places  a  la  lete 
de  la  force  arniee  qui  fonnail  au- 
tour  du  tribuual  des  iir^sidia  .wln- 
tnvi.a  et  necessaria  n,  2)« 


3.  fjiiinfc  frati-r.  Quintus  (licero 
etaitalurs  h^ijat  de  Cesar,  en(Jaule. 
Voir  i)aj;e  56. 

4.  tJiiiiiifjiis;  nf  t/nihii.s  Jii(iirtinti- 
fiiis.  Ces  niiits  ont  «'le  conjectures 
l>ar  Mailvi}^  pour  conibler  une  la- 
cune  Jes  mss.  enlre  (/ciififins  et 
iioii  j)otiii.s.sc.  On  a  proposc!' dautres 
r«'stiluti(>ns,  dont  la  plus  siniple 
est  celle-ci :  (Mr  c.st  i/riitn  ouniibus 
i/oitifjua.  A  (/iiibua  ,judicib>isl  non 
pntiiifi.se'-* 
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tuisse?  iis,  qui  niaxime  P.  Clodii  morte  acquierunt. 
Ouo  deprecante?  me^ 

103.  O^iodnani  ego  concepi  tantum  scelus,  aiit 
quod  in  nio  tanlum  facinus  admisi,  judices,  cuni  illa 
indicia-  communis  exitii  indagavi^  patefeci,  protuli, 
exstinxi?  Onmes  in  me  meosque  redundant  ex  fonle 
illo  dolores.  Quid  me  reducem  esse  voluistis?  an  ut, 
inspectante  mo,  expellerentur  hi,  per  quos  osseni  re- 
stitutus?  Nolite,  obsecro  vos,  acerbiorem  unhi  pati 
reditum  osse,  quam  fuerit  ille  ipse  discessus.  Nam 
qui  possum  putare  me  restitutum  esso,  si  distraliar 
ab  iis  por  quos  rostitutus  sum? 

XXXVIII.   l'tinam  dii  immortales   fecissent    pace 
tua,  patria,  dixerim;  metuo  enim  ne  scelerate  dicani 
in  te,  quod  pro  Milone  dicam  pie),  utinam  P.  Clodius 
non  mudo  viverot,  sod  etiam  pr<Ttor,  consul,  dictator 
ossot  poliiis,  quam  hoc  spectacuhnn  viderom!  lOi.  0 
dii   immortalesl  fortem,  et  a  vobis  judices,  conser- 
vandnm  virnml  «  Minime,  minime'^  »,  inquit.  «  hiiiiio 
vcro  pconas  ille  d(ibitas  hiorit;  nos  subeanius,  si  ita 
iiocosso  ost,  non  dobitasl  »  Hiccino  vir,  patria»  natus. 
nsquaiii  nisi  in  patria  morietur,  aut,  si    forto,  pro 
patria?    Ilnjns   vos    animi   monumenta     rotinebitis. 
corporis  iu  Ilalia  nnllnm  sopnlcrum '•  osso  patiemini? 
Ilniic  sua  (luisqnam   sontonlia  ox  hac  urbo  oxpellet. 
qm'iii    oninos   nrb<»s  oxpulsum  a  vobis  ad    so   vora- 
ininl?  lori.  ()  lorraiii  illam  boataiii,  i\iuv  huuc  virmii 

I.     1/'.     M    II.      ({111     ijnis     ;'l      .Milnll  3.       .1      rithis        nnixr rin ini •i;i.      I.'" 

UKiii  r.'tttiii  .1  cmI  ,  iiimI  d.iiil  la  4«iu  ciiniitlt-MnMil  ilii  fiilur  j>;»««»if  ^'■:.'i' 

iiMir  >«m  |i;i>vi'   |;i   (liiulciii"  ili'  toiis  i-c-iuiifMTiinMit    ruln\.     M^u*»    "■■■  • 

'1.  IikIIciii.  iMictirc  iiiir  ;illusi<ui;i  pnurrail  xMublrr  uii   tiiitif  <i'.i^-! 

l:i  (lt''C(iiivi'rli'  (lc  l;i  ('niisjiiralinii  «1«'  l;i}^»'  sij»iiiti;»nl  :  Miln,,  linit  ,'••.■■  ^  ■ 

r,;itlllli;i.   /•.'.i-s/ui.il  nc  \  ;i   |»;i<.  CniU-  'c   ihin.s  rnfrr  iiilrri'! .  (Ih'cr»»Il  \'"ll 

nir  /iii/iii/itri.  clc.  avcc   iinHciii  :  il  dirc    ('iairjMiKMit  :  Mihm    ./»..■.''■'■ 

/"/i/j/  ('i»/Ji|Jl'»'i|(|i-('.  ('j.sfi,,.ii  («(Hijiicd-  snur»'     \\\\v   v<i((.\-.    V«ur    ja    lln|r  ♦  ■'■ 

finni'111      iiiilirntii III.    C'.o\U\>avov    \u\        V.\  v/X"lV. 
nutiivtnucui  sciublabl»'  •V.\u>  \-.\  vi-  ^.  Svpu^ccuu»  .\:v^:\\  v\>\vAv-  ... 
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Dxceperit,  hanc  ingratam,  si  ejecerit,  niiserani,   si 
amiserit  ! 

Sed  finis  *  sit  :  neqiie  enim  pra>  lacrimis  jam  loqui 
possum,  et  hic  se  laerimis  defendi  vetat.  Vos  oro 
obtestorque,  judices,  ut  in  sententiis  ferendis,  quod 
sentietis,  id  audeatis.  Vestram  virtutem,  justitiam, 
fidem,  mihi  credite,  is*  maxime  probabit,  qui,  in 
judicibus  legendis,  optimum,  et  sapientissimum,  et 
fortissimum  quemque  elegit. 

XIV  —  LE  «  PHO  M.  MARCELLO») 

ExoRDE  (i).  Cic^ron  expose  que  la  reconnaissance  hii 
fait  un  devoir  de  sortir  du  silence  ou  il  s'est  renferme 
depuis  longtemps.  II  ne  peut  s*emp^cher  de  c(?16brer  la 
gloire  et  la  bonte  de  Gesar  qui  rappelle  Marcellus  d'exiL 

Prkmiere  partie  (ii-viV  Eloge  des  vertus  guerri^res  de 
Cesar  et  surtout  de  sa  clemence  qui  lui  doniie  une  gloire 
bien  superieure  a  la  gloire  militaire. 

^loge  de  Cesar  ^. 

II.Nulliustantumflumenest  ingenii,nulliusdicendi, 
aut  scribendi  tanta  vis,  tanta  copia,  qua3  non  dicam 
exornare,  sed  enarrare,  C.  Ctesar,  res  tuas  gestas 
possit.  Tamen  aflirmo,  et  hoc  pace  dicam  tua,  nullam 
in  his  esse  laudem  ampliorem,  quam  eam,  quam 
hodierno  die  consecutus  es.  5.  Soleo  sa^peanle  oculos 
ponere,  idque  libenter  crebris  usurpare  serniunibus, 

qups,  enparticiilier  dii  J/'.v  .vf7>///r//.  2.  /.v.  Ponipe»'  (jui    a   dresse  la 

1,  FiniH.  Quintilien    (Iimt.   Or.,  liste  des   trois  cenls  jures  sur  la- 

XI,  m,  173)  adniire  ce  ni(iuvenn,'nl  quelle  qualre-vingt-un  ontetelires 

pathetique  qiii  senible  froid  dans  an  sort  pour  etre  jesj»/r//>f.s  de  Mi- 

nn    plaidoyer  redifif'  apr«»s  la  tin  lon. 

du  proc^s.*  Coniparer  des  eniplois  3.  Coniparer  avec   La   Oaule 

semblables   de    la   miserntin  dans  conquise   par  C^sar,  p.    393- 

leap^roraisonsduA^>'o.s//////,xxxni,  395,  et  L.e  passe  de  Pompee, 

<«,  et  du  Prf>  Pla)icin,  xi.n,  104.  p.  247-251. 
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onmes  nostrormn  ia^^eraiopoiiif;  oiiiiim^  extasiinMii 
gentiam,  potentissimommque  pQpirioFam,  cnuitf 
clariasiTporum,  regmp  fes  f  esta^  cpfnipfs  neceonteD- 
tiopum  magnitudine,  nec  niimerQ  prsQBliQ|tiiii:».ilM: 
yarietate  r^gionum,  nec  celeirit^e  pQnficiiepdiv  luse 
diss^militudine  bellorum  posse  conferrit-  nec  Tero 
disjunctissipias  tarras  citius ,  pas^bus  cujusauMi 
potuis^e  per^grari,  quaip  tuis,  nox^  djioam  cursilmtK 
sed  victoriis  lustrat»  sunt.  @,  Qpffi  quidem  ega  DilS 
ita  magna  esse  fatear,  ut  ea  vix  cujui^quam  mens.4Qt 
cogitatio  capere  possit,  amens  sim;  sed  tamen  8^ 
alia  majora. 

Nam  bellicas  laudes  solent  quidam  extenuare  ver**., 
bis,  easque  detr^here  ducibus,  commupicare  cupjt 
n)ilitibu3,  ne  proprisB  sint  imperatorum.  ?t  certeijifj 
arniis  militum  virtus,  locprum  ppportunitM,  l^uxi|^,< 
sociorum,  classes,  commeatus  ',  multum  juvaot 
Maximaiii  vero  p^rtejn  quasi  suo  jure  Fortuna  *  siW 
vindicat,  et  quidquid  prospere  gestum  est,  id  p»ae 
omne  ducit  suum.  7.  At  vero  hujus  glori»,  C.  Csesar, 
quam  es  paulo  ante  adeptus,  socium  habes  neminem. 
Totum  hoc,  quantumcumque  est,  quod  certe  maximum 
est,  totum  est,  inquain,  tuum.  Nihil  sibi  ex  ista  laudc 
centurio  -^  nihil  prsRfectus,  nihil  cohors,  nihil  tumia 
decerpit.  Quin  etiam  illa  ipsa  rerum  humanarum  do- 
inina,  Fortuna,  in  istius  societatom  gloria)  se  non 
offert,  tibi  cedit,tuain  esse  totam  et  propriam  fatetur. 
Nunqiiam  enim  temerita$  cum  sapientia  cominis- 
cetur^  neque    ad  consilium  casus  admittitur. 

III.  8.    Donmisti  *     j?entes    immanitate    barbaras, 

1.  ('nmiiioiiiiis.  Le  sprvico  dos  3.  rV;//»/'/o.  L'ofHcier  subaltcnif 
aj^provisioiinpiiionts,  si  iinportaiit  qiii  conimande  la  centijrie,  sixii^ 
a  la  j;u«'rn».  Cf.  Ccsar,  H.  (J.  I,  nic  jiarlie  de  la  cnfmr*:  prrf»^»* 
XXXIV.  8:...  Xri^iicsi'  1'xn'rifiini  siin'  (intviinn,  rqiiitmn,  fahntui.  COlBBIf 
VHif/no  ronuin'ii(ii  adiiu'  iiiolinii-ndi  Halhus,  elc),  lo  lieuleiiant  du  flf' 
i)i  unniii  loriiiii  rontrahcrr  possr.  n«''ral  cn    chcf  ;   turuia^  |*ei*ca»lrOB 

2.  Fortiuia.  Gf.  OJsar,  H.  C.  III,        de  cavalerie. 
LXVimForfimaplurimum  imtfnt  cum  4.  Doumixti.   D^lan^aliOO  4^ 
w nmnihufi rphii8,fum prycipM»»  in  betlo.      "^it^jSwvXfe^  ^.^\»\%f&9ar VliileiivPt' 
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multitudine  innumerabiles,  locis  infmitas,  omni  co- 
pianim  genere  abundantes;  sed  tamen  ea  vicisti, 
quffi  et  naturam  et  condicionem,  ut  vinci  possent, 
habebant.  Nulla  est  enim  tanta  vis,  qua3  non  ferro  ac 
viribus  debilitari  frangique  possit.  Animuin  vincere, 
iracundiam  cohibere,  victoriFn  temperare,  adversa- 
rium  nobilitate,  ingenio,  virtute  prjestantem,  non 
modo  extollere  jacentem,  sed  etiam  amplificare  ejus 
pristinam  dignitatem,  haec  qui  facit,  non  ego  eum 
cum  summis  viris  comparo,  sed  simillinuim  deo 
judico. 

9.  Itaque,  C.Ca>sar,  belliCcT  tusn.  laudes  celebrabun- 
;  tur  ill»  quidem  non  solum  nostris,  sedpieneoinnium 
gentinm  litteris  atque  linguis,nec  ulla  unquain  jetas 
de  tuis  laudibusconticescet.  Sed  tamen  ejus  modi  res, 
nescio  quo  modo,  etiain  cum  leguntur,  obstrepi  cla- 
more  militum  videntur,  et  tubarum  sono  '.  At  voro 
cum  aliquid  clementer,  mansuote,  juste,  niodorate, 
sapienter  factum,  in  iracundia  pra>sertini,  quio  est 
inimica  consilio,  et  in  victoria,  quio  natura  insolens  et 
superba  est,  aut  audimus,  aut  leginnis,  (juo  sLudio 
incendimur,  non  niodo  in  gestis  rebus,  sed  etiani  in 
fictis,  ut  eos  sa>pe,  quos  nunquain  vidinuis,  dilij^a- 
mus!  10.  Te  vero,  quem  pnosentem  intuenmr,  cujus 
mentem  sensusque  etos  cernimus,  ut,  quidquid  boUi 
fortuna  reliquuin  roi  publica^  feceril,  id  osse  salvuni 
velis,  quibus  laudibus  efPereinus,  quibus  studiis  pro- 
sequemur,  qua  benevolentia  complectomur!  Parietes  ^, 
me  dius  fidius ',  ut  inihi  videtur,  hujus  curico  tibi  gra- 

lercnliiB  (II,  xcv)  dans  l'olofro  dcs  r.ic<M'on  disait  d(»s  honnniirs  obte- 

victoires  de  TilMTc.  mis  par  son  Irrrc  cl  i)ar  liii  :  Hnno- 

1.     Tnhai-ntii   niinii.    Cf.     Horact»,  iihn.s  (ii/ri  i/isi ,Ti\i^cn\niii ,.  jiidprili- 

(Mit'11,  II,  I,   V.    17  :    '/(iin  iiniic  ini-  cnin,  uniii/csi/iif    fnrcrnnf.    C{.     /*ro 

Hitri   nmnnnrc  coninnin  /*cr.s/riiif/is  .Sr.s7/o,  xxiv,  53  :    ('nm  inciim  illinii 

aure»,jnni  litni  Hfrc/innt.  cnsnin  irexil  dc  Cir«''roii'  ...  non  .vo- 

Sj.  Pancfcs.  Kes  niurs  de  la  curie  Inni  /lomincs  scd  tccta  nrliis  iic   tcin- 

ti^iiioiKnent  eux-menies  do    la   re-  /iln  Ini/crcnt. 

connaiBsance  (ju'ils   doivonl  a  Ce-  3.  Mc  i/ins  fiiiin.<i.  Voir  la  iiole  8, 

■ar.  Dans  le  Pro  I'ln»cio  <  viii.  iO)  du  \a  ^t.ll^. 
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^V.  Stia&  agere  gestiunt,  qtiod  brevi  tempore  fhtimfisitilb 
^-'auctoritas  in  his  majorum  suomm,  et  suis  sedibos. - 


..  I 


.vj  DsuxiImb  piiRTiB  (vii«-xr).  Par  cette  cldmenGe,  d^sarseBt 
r;-;  ,concili^  le  respect  etraffectioude  lom  les  bons  ciloyens 
■/^\.  qui  se  groupent  autour  de  lui  pour  Taider  ^  r^tablit  iaB^ 
r-  publique.  Que  G^sar  ne  ndglige  pas  le.sojnd^une  viesi 
.  ;  ndcessaire  aux  Romains;  qu*il  continue  k  au^mentersa 
gloire  en  travaillant  pour  le  bonheur  de  tous. 

Appel  &  G^sar. 

VIII.  Omnia  sunt  excitanda  ^  tibi,  C.  Cffisar,  uni, , 
quee  jacere  sentis,  belli  ipsius  impetu,  quod  necesse 
tuit,  perculsa  atque  prostrata;  cotistituenda  judicia, 
revocanda  fides,  comprimendffi  libidines,  propaganda^'; 
soboles,  omnia,  qusB  diiapsa  jam  defluxerunt,  severift  '\ 
legibus  vincienda  sunt.  24.  Non  fuit  recusandumia 
tanLo  civili  bello,  tanto   animorum  ardore   et  armo- 
ruiu,  quin  quassata  res   publica,    quicumque  belli 
eventus  fuisset,  multa  perderet  et  ornamenta  dignita- 
tis   et   prfesidia  stabilitatis  suse,    multaque  uterque  , 
dux  laceret  armatus,  quae  idem  togatus  fieri  prohi- 
buisset.  QusR  quidem  tibi  nunc  omni^  belli  vulnera  * 
sananda  sunt,  quibus,  prfPter  te,  mederi  nemo  potest.  ; 

25.  Itaque  illam  tuam  praeclarissimam  et  sapien- 
tissimam  vocem  invitus  audivi :  Satis  diu  vel  naturj; 
vixi,  vEL  GLOKiiE  ^  Satis,  si  ita  vis,  fortasse  natura». 


1.  Excitanda.  C^f^sar  doit  revoillcr 
loutes  les  vertus  romaines  assou- 

Sies  peiidaut  la  guerre   civile.  Gf. 
e  Orntore,  I,  xi.vi.  2U2  :Lnnf/KPn- 
tom    In/jenfeim/ne  jtapnlnm     nnt  nd 
decns    excitnre    nnf    n/t   errnre    de- 
dnccre.  Ciceroii  trace  au   diclateur 
le  plau  des  reforiues  nece.ssaives^ : 
r^tabhr  iHjuniice  regu\iere,,  vevvi- 
mer  la  Ucence  des  moeurs,  eucou- 
rager  les   mariages.  Gf.  Horace, 
^pi»t.,  U,    I,   V.  i    (k   AugusleV. 


Cnm  tnt  sngtinens  et  tantn  nefintia 
.solns,  Hes  Itnlax  nrniig  tHteri*. 
moribuH  omes,  Leijihns  eiHemie». 

'2.  Vnlnern.  Voir  la  nole  7  de  U 
]).  481.  -  ^federi.  Voir  la  nolel  *» 
la  p.  282. 

A.  tiioria'.  Suetone    \Vif  de  <V- 

anr,  Lxxxvi)  fail  allusiou  icedr- 

\»o\\\.  ^fe\^\vfeq^ui  sempara  d'i  dic- 

\.%.V^u.\  >  WtV«i  l^iVs»  v^W  v^xsAltiedD 

u\c>u^t  \  Se  ianv  ^vdft.tK    v*'^* 
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addo  etiani,  si  placet,'glori?p,  at,  qiiod  niaximum 
esl,  palri*  certe  parum.  Quare  omilte  istam, 
quteso,  doctorum  honiinum  in  contemnenda  morte 
prudentiam,  noli  nostro  periculo  esse  sapiens.  Sfppo 
enini  venit  ad  aures  meas,  te  idem  istud  nimis 
crebro  dicere,  tibi  satis  te  vixisse.  Credo;  sed  tum  id 
audirem,  si  tibi  soli  viveres,  aut  si  tibi  etiam  soli 
natus  esses.  Omnium  salutem  civium  cunctamque 
rem  publicam  res  tnte  gestfo  complexci»  sunt;  tantum 
abes  a  perfectione  maximorum  oporum,  ut  funda- 
menta  nondum,  qute  cogitas,  jeceris.  Hic  tu  modum 
vitflP  tu<e,  non  salute  rei  publicfo,  sed  {e(|uitatc  animi 
definies? 

Quid,  si  istud  ne  glorijo  quidem  tute  satis  est?  cujus 
le  esse  avidissinmm,  quamvis  sis  sapiens,  non  nega- 
bis.  20.  «  Parumrio  igitur  »,  inquies,  «  magna  relin- 
quemus?  »  Immo  vero  aliis,  quamvis  nmltis  satis, 
libi  uni  parum.  Quidquid  est  enim,  quamvis  amplum 
sit,  id  est  parum  tum,  cum  est  alicjuid  amplius.  Quod 
si  rerum  tuarum  immortalium,  C.  Ctosar,  hic  exitus 
futurus  fait,  ut,  devictis  adversariis,  rempublicam  in 
eo  statu  relinqueres,  in  quo  nunc  est,  vide,  qujoso,  ne 
tua  divina*  virtus  admirationisplus  sithabituraquam 
glorifo,  siquidem  gloria  est  illustris  ac  pervagata  ma- 
gnorum,  vel  in  suos  cives,  vol  in  patriam,  vol  in 
omne  genus  hominum,  fama  meritorum. 

IX.  27.  Hfoc  igitur  tibi  reliqua  pars  ost,  hic  rostat 
actus ',  in  hoc   olaborandum    est,  ut   rom  publicam 


1.  Dirhni.  Vuir  Iji  iioU'  2  <lo  la 
p.  340.  D'ailkMirs.  C(''sar  »»sl  tl«'ja 
un  dieii  poiir  (iic<''n)n,  comnw»  Oc- 
lave  le  8era  pour  Vir^ilc  (^ /:>//.!, 
V.  6  :  Deuf(  uohis  li.rr  ofin  frritj. 
comme  Platon  r<''tait  \umv  Cir«''ron 
lui-m^nie,  an  tenips  (li>  la  libro 
Repnblique  (Kjiist.  ail  Aftirinii,  IV, 
XVI,  3  :  Diuts  illr  iiostvr  }*latoJ. 

2  Actitn.  U  te  resto  a  accompJir 
Vaete  suprAme  qui   completera  lon 


u-uvn».  Cic<'r<»n  ns<'  souv<Mit  <lft 
c(.'lt<'  ni('»laph<»rH  eni{)runt<''(»  a  la 
lanjjUf*  du  th(''Atr<'.  (^f.  Dr  Snirr- 
liitc.  II,  5  :  ('uiii  rcfrr.v  piirfrs  ^'fii- 
fi-s  henr  (/e.srript,T  sinf,  r.rfrriiiiiiii 
aclnin  fani/uam  ah  inrrfi  /torfa  rssr 
iirt/lcrfinn.  — Kjiist.ail (Jiiinfnin  fni- 
frrni,  1 ,  1 ,  4()  :  llliul  fr  ail  r.rfrr- 
iiiiiin  rf  oro  rt  liorfor,  nt .  fam/nain 
jiort,r  boiii  rt  ncforrs  inilnstrii  solrnt 
sic  fa    in    rxfreina  parfr   i-t  roncln- 
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constituas,  eaque  tu  in  prirais  summa  tranquil- 
litate  et  otio  perfruare;  tum  te,  si  voles,  cum  et  pa- 
triiJR,  quod  debes,  solveris,  et  naturam  ipsam  expleve- 
ris  satietate  vivondi,  satis  diu  vixisse  dicito.  Quid 
enim  est  omnino  hoc  ipsum  diu,  in  quo  est  aliquid 
pxtremum?  Quod  cum  venit,  omnis  voluptas  praMe- 
rita  pro  nihilo  est,  quia  postea  nulla  est  futura? 

Quanquam  iste  tuus  animus  nunquam  his  angustiis, 
quas  natura  nobis  ad  vivendum  dedit,  contentus 
fuit,  semper  immortalitatis  amore  flagravit.  28.  Nec 
vero  ha»c  tua  vita  ducenda  est,  quae  corpore  et  spiritu 
continetur.  Illa,  inquam,  illa  vita  est  tua,  qufp  vigebil 
memoria  s«'culorum  omnium,  quam  posteritas  alet, 
quain  ipsa  anternitas  *  semper  tuebitur.  Huic  tu  inser- 
vias,  huic  te  ostentes,  oportet,  quffi  quidem,  quffi 
miretur,  jam  pridem  multa  habet ;  nunc  etiam,  quff 
laudet,  exspeclat  K 

Obstupescent  '  posteri  certe  imperia,  provincias, 
Rlieniun,  Oceanum,  Nilum,  pugnas  innunierabiles, 
incrodibiles  victorias,  monumenta,  munora,  trium- 
phos  audientes  ot  legentes  tuos.  29.  Sed,  nisi  h*c 
urhs  stabilita  tuis  consiliis  et  institutis  erit,  vagabitur 
modo  tunui  nomen  longo  atquo  lato,  sedeni  stabilein 
et  domiciliuin  certum  non  habebit.  Erit  inter  eos 
etiam,  qui  nascontur,  sicut  inter  nos  fuit,  magna  dis- 
sonsio,  cum  alii  laudibus  ad  CiTlum  res  tuas  gostas 
ofToront,  alii  fortasso  aliquid  requirent,  idque  vel 
maximum,  nisi  belli  civilis  incendium  saluto  j)iitriji' 

sio/ii'  iiniiivris  iir  urf/ofii  hii  (filif/rn-  frai)p»''0  dc    stlll)Our.  ('.ic<"'ii>ii  ;i.!:;'' 

fi.s.si/iiiis    .si.s.    iif    hir     frrfiiis    iitniiis  r»Mnplni  jui  lijjuiH  tli'  O»' li^lliii- f:i  ■ 

iui/irrii    fiii    fiiiii/iiiiin     frrfiiis    actus  phalitjUO.  CJ .  H/iist.  m/  .{'lif-.i'.^. 

/trrfrrfissiiniis     iifi/nr      (irtiiitissitiins  XXI,   7    ;  Of/  hii'('  ftrnrfiriit  i/mfii  ■>  •■' 

fiiissr  rii/riifiir.  olistupescuul    —  lifSinilf    i»r.il''iri' 

i.  .Hfrriiifiis.    Sui"    ct'  licu  «Miui-  tlcs  victturcs  \\v  ('.«'sar  >url»"  '•■"'■ 

inuu,  V(»ir  la  iuitt»  8  dc  la  p.  i'J7.  uiaius  lihriiinn  .Irs  Hivlnns  /*■■• 

if.    /:'/'.v/;^'r/^//.  Aux  tVaUov\os  >.\\c-  (((//// .Ics    KgyptiiMJS^' .Vi/^'j/( .'  i'l«"  • 

ci'iirui  /<fs  couscils  ini^^cVAVv^Ls».  CA-  \\\\*vf>\v\\-vV\-j;>^v\v.vs  ilo  la  >a(;«^**f=l'** 

tv'/'<>ii  j);irle      avcc    \'aulov\Vv'    *\vV\  cvn\\<v\\\v  vA  vVt^  wxAxVww^nw»»  «>•! 

ro/iVi<,ijtail   l^ater  pntrhv.  Vv\\\V>uv*.VvV  >^\\i\\^M\v\V^>i\yv\\^xvN>^ 

:<.   fJf/.stHpesfWnt.  \''A  V04^l*«Y\VO  *OVa  ro.lunt  *n'mv\  tv.i^». 
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restinxeris,  ut  illud  faii  fuisse  videatur,   hoc  con- 
silii  K 

Servi  igitur  iis  etiam  judicibus,  qni,  multis  post 
sieculis,  de  te  judicabunt,  et  (luidem  haud  scio,  an 
incorruptius  quam  nos;  nam  et  sine  amore  et  sine 
cupiditate,  et  rursus  sine  odio  et  sine  invidia  judica- 
bunt.  Id  ^utem  etiam  si  tunc  ad  te,  ut  quidam  falso  ^ 
putant,  non  pertinobit,  nunc  certe  pertinet  esse  te 
talem,  ut  tuas  laudes  obscuratura  nulla  imquam  sit 
obliviq, 

XV.  —  LE  «  PRO  Q.  Lir.ARrO  » 

ExoRDE  (i-n).  D6s  le  commencement  de  son  discours, 
Cic6ron  pose  neltement  la  question.  On  reproche  a  Liga- 
rius  d'avoir  ete  en  Afrique.  II  y  a  6t6  envoye  pendant  la 
paix;  il  aurait  voulu  quitter  la  province  quand  la  ^uerre 
ciyile  a  r^clat^,  mais  ii  ne  Ta  pas  pu. 

Nabration  (iii-iv).  Si  le  s^jourde  Ligarius  enAfrique  est 
un  crime,  beaucoup  de  citoyens  sont  coupables  d'un  crimo 
semblable,  entre  tous,  son  accusateur  Tuberon,  qui,  iui,  a 
pass($  en  Afrique  avec  l'intention  de  tuor  Gesar.  C/est 
Faccusateur  qui  devrait  Hre  raccust^. 

CoNFiRMATiON  (v-x).  Ligarius  m^rite  toute  la  clemence  de 
C^sar.  Cest  Tuberon  qui  veut  TempAcher  de  profiter  de 
cette  cldmence  qui  n'a  jamais  eto  refus^e  par  le  vainqiieur 
aux  Pomp6iens  vaincus.  Tub^ron  est  anime  d'une  haine 
personnelle  et  injuste  contre  Ligarius. 

La  Glemence  de  Cesar. 
VI.  17...  «  Scelus  ))  tu  ilhid  vocas,  Tiihoro?  cur? 

1.  CiniHilii.  p]iicure  unt»  idi'»»  sur  u(»  iH»ut  «>h'P  quo  IVpiivrrt  «lc  la  sa- 

laquelle  Cactirou  ue    st*   lasso  pas  jjcss^*  (run  sauveur  di.'  la  v»uU'U'. 
d'iusi»ter  :  la  victoire   apj^arlicut  "i.  /''«ilso.  X\\ut»>\v>\\  vv  \\\\\\\\\va\  ^«^ 

.touvejJt  aw  haidid:  ln  luiciticatkm  ceux  (\v\\  cw^WwV  ^  Vcn\V  v\\\vAvv\\\w\. 

deBome,  commii  jadia  /a  dv.»lriic-  aueautUVMue  «VNVic  \vi  vviVv^.X'^'^^ 

tioti  de  Ja  conjuiHtion  de  Catiiina ,  la  wole  i  (Ve  \^  v  -  ^^^^  • 
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isto  enim  nomine  illca  adhuc  causa  caruit.  Alii  erro- 
rem  appellant,  alii  tiinorem ;  qui  durius,  spem,  cupi- 
ditatem,  odium,  pertinaciam;  qui  grsfvissime,  temeri- 
tatem;  scelus,  prseter  te,  adhuc,  nemo.  Ac  mihi  qui- 
deiii,  si  proprium  et  verum  nomen  nostri  mali  qu»- 
ritur,  fatalis  qusedam  calamitas  '  incidisse  videtur,  el 
improvidas  hominum  mentes  occupavi&se,  ut  neino 
mirari  debeat,  humana  consilia  divimi  nocossitnti' 
esse  superata. 

18.  Liceat  esse  miseros  (quanquam  hoc  victore  esse 
non  possumus;  sed  non  loquor  de  nobis,  de  illis 
loquor,  qui  occiderunt),  fuerint  cupidi,  fuerint  irati, 
fuerint  pertinaces;  sceleris  vero  criniine,  furoris, 
parricidii,  liceat  Cn.  Pompeio  mortuo,  liceat  multis 
aliis  carere.  Quando  hoc  quisquam  ex  te,  Cfesar, 
audivit,  aut  tua  quid  aliud  arma  voluerunt,  nisi  a  Ip 
contumeliam  '  propulsare  ?  Quid  egit  tuus  ille  invictus 
exercitus,  nisi  ut  suum  jus  tueretur,  et  dignitatein 
tuani?Quid?  tu  cum  pacem  esse  cupiebas,  idne  ag»^- 
bas,  ut  tibi  cum  sceleratis,  an  ut  cum  bonis  civibus 
conveniret? 

19.  Mihi  vero,  Cjosar,  tua  in  me  muxinia  nierita 
tanta  certe  non  viderentur,  si  me,  ut  sceleratum  a  t»^ 
conservatum  putarom.  Quo  modo  autem  tu  de  re 
publica  bene  morilus  osses,  cum  tot  sceleralos  inco- 
lumi  di^nitate  esso  vohiissos?  Secossionem  tu  illain 
oxistiniavisti,  Cjosar,  initio,  non  bellum,  nequo  liostil»' 
odiuiii,   sod   civilo  discidiuiu  ',   utrisque  cupiontibu-^ 

1.  ('olaitiitiis.  Voii"  la  inrnK^  id»'»'  il    recut    riMTlie    <!«•    tl»''pii^»'r  »•" 

(lans  1«'  l'iii  Mdrn-lla,    v,  V,\  :   ()iii  jmuMtirs. 

y/(\v  riiiin ,  ifni  ml   illu   urniii   fiitn  .sn  3.     Srrfxsioiifiii.    J/a('ti<>n    il»'    *"■ 

iiiti.s  iw.srlo    i/iKi    ri'i    /iulilicr  misrro  scparoi',  (1«*  S»»  r»^tir«»r  ;  <lt*>li:li-*!l"'- 

/'i(iirsti,i/iir  rfiiii/inlsi,  rtsi  itlii/nn  rnl-  (•Jassiqne  (U'S  r('tl"ait«'S  tlf   1;«  |t'' !>■ 

im  tritfiititr  rrrnris    /itDitiini .  srrlrrr  sill' lc  M«int  Sacn*.  —  hiariilihni  m"  • 

rrrtr  lilirrati  stiiinis.  ilii\.    Ja    s(»pai"ati«.>U    (|(ii  -«»  pi.iluii 

%  CinitiiiiirHiiiii  (trniitii.rotitriititit),  av«'c  (l«''chii'<^in«Mit.  Von-    l;i  v\^>\''i 

Injurp    i'f''sultant    <lu    ni<''piis.    La  <l<.' laj). 405.  Le  textevul^aire|H'itr 

ffiierro  cjvilc  <'ut   \>oiir    occvsum  coiitrairement  au  mss..   ihs^n'.-" 

J'atf'ront  qni  fut  fait  h  Cesuv  i\vuvwv5i  ((lUs^deo)^  v\wv  si^uitie  "«  '//^*.  ■-• 
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rem  publicam  salvam,  sed  partim  consiliis,  partim 
studiis  ^  a  communi  ulilitate  aberrantibus.  Principum 
dignitas-  erat  pjpne  par,  non  par  fortasse  eorum,  qui 
sequebantur;  causa  tum  dubia,  quod  erat  aliquid  in 
utraque  parte,  quod  probari  posset;  nunc  melior 
cerle  ea  judicanda  est,  quam  etiam  dii  '  adjuverunt. 
Cognita  vero  clemenlia  tua,  quis  non  eam  victoriam 
probet,  in  quaocciderit  nemo,  nisi  armatus? 

Peroraison  (xi-xii).  La  grAce  de  Ligai  iiis,  demaiidee  par 
Loute  une  proviiice,  sera  accordee  par  relui  qui  a  permis 
le  retour  de  Marcellus  que  le  Senat  implorait. 

XVI.  —  LK  «  l»ao  RKf.E  DEJOTAHO  » 

ExoRDE  (i-ii).  Cic^roii  expose  avec  habilet^  les  circons- 
tances  qui  se  r^unissent  dans  cette  cause  pour  ajouter  a 
r^motion  qu'il  i'*prouve  chaque  fois  qu'il  commence  un 
plaidoyer. 

Exorde. 


1.  1.  Cum  in  omnibus  causis  gravioribus,  C.  Ca»sar, 
initio  dicendi^  commoveri  soleam  vehemontius,  quam 
videtur  vel  usus,  vel  jotas  moa  postulare,  tum  in  hac 
causa  ita  me  inulta  perturbant,  ut,  quantum  mea  fides 
studiimihiafTerat  ad  salutem  regis  Dejotari  defenden- 


ment   Cf.  Kpint.otl  Attir.,  T,   xvii. 
7  :  .Vo//  (lissfnaioiii'    nr  ilisaitliit  rcx- 

1.  ('nnftHiiSfW»  opinidiis  arr«"'t«''Os; 
sfHfliis,  les  »entini(>nts  porsoniiols. 

2.  Diguitos.  La  roiisidpratiou 
attachee  au  ranp  drs  (1»mix  prinri- 
/»•».  Cesar  et  PoinjMM»,  qn»>  Tora- 
leur  m^nage  aver  nn  tact  tns  lui- 

^.  Dii.  Liirain  dira  daiis  nii  vers 
fanieux  :  Vietri.r  rmisii  iliis  pln- 
riiit...PouT  Giceron  les  cHeux  ont 


pr«'f«'»re  la  canse  <ln  vaiiiqneur, 
jiarce  que  le  vainqueur  ('•tait  cle- 
ment.  Cf.  Pro  MnrrvUo.  x.  81  : 
Virit  is  i/iil  nmi  fnrfitiin  inflinniiiiirrf 
iiiliiiiii  sinini,    sril     hniiitiifr     Irnirrt. 

Kicn  neinpj^clH'  d«'  supposer  qiie 
INtinjM^e  vain(jueur  eut  fait  preuve 
de  luoinsde  clenienc»'. 

4.  Initio  ilirrnili.  Ln  tiniidit(''  qui 
einpt^cha  Cicei'on  de  j^laider  pour 
Milon  prouve  Ja  sinc»'rite  de  cet 
aveu  quil  repetedans  l  Exorde  de 
plusieurs  disconrs. 


■  ^,  .   -    • 
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dqiiii,  tantum  faeulUUis  timor  defrahat  PradKim.  duo 
pro  capite  fortniiisque  regia,  quod  ipaom  etai  iioii  ui- 
iqtiUm  eat,  in  tuo  duntaKat*  perioulo,  tamen  eet  ita  inpr 
sitatum,  regem  reum  capitis  eases  ut  aiite  hoo  teia- 
pu8  non  sit  auditum.  2.  Deinde  eum  regem,  quem  o^ 
nare  antea  cunoto  cum  senatu  aolebam,  pro  perpetiui 
ejus  in  nosU^am  rem  publicam  meritis,  nunc  contra 
atrocissimum  crimen  cogor  defendere,  Aooedit,  uta^ 
cusatorum  alteriud  crudelitate,  alterius  indignitatecon- 
turber.  Ciiudelem  Castorem  ^,  ne  dioam  sceleratum  et 
impium,  qui  nepos  avum  in  discrimen  capitis  adduxe- 
rit,  adulescentiseque  isuae  terrorem  Intulerit  ei,  cajm 
senectutem  tueriettegeredebebat,  commendationem- 
que  ineuntisffitatis  ab  impietate  et  scelere  duxerit,  a^ 
servum,  corruptum  prcemiis,  ad  accusandum  domir 
num  impulerit,  et  a  legatorum  pedibus  abduxeriti 
3.  Fugitivi  autem,  dominum  accusantis,  et  dominum 
absentem,  etdominum  amicissimum  nostree  reipubli- 
csB,  cuiii  os  videbam,  qum  verba  audiebaiii,  non  tam 
afflictam  rcgiam  condicionemdolebam,  quamdefortd- 
nis  comniunibus  extimescebam.  Nam,  cum  more  oia- 
jorum  de  servo  in  dominum,  ne  tormentis  quidem, 
qua^Ti  liceat,  in  qua  qusestione  dolor  elicere  veram 
vocem  possit  etiam  ab  invito,  exortus  est  servus,  qoi, 
quem  in  equuleo  ^  appellare  non  posset,  eum  accusi- 
saret  solutus. 

II.  4.  Perturbat  me,  C.  CsBsar,  etiam  illud  iuterdamf 
quod  tamen,  cum  te  penitus  recognovi,  timere  desi- 
no.  Re  enim  iniquum  est,  sed  tuasapientia  fit  a^quis- 
siinum.  Nam  dicere  apud  eum  de  facinore,  conlractt- 

1.  Uiiuta.rttt  (dmn,  tiwti,  fn''queii- 
tatif  de /rf//.7o).  «    Jiisqua  ce  qu'il 
touche  »  :  |»»r  suile,  ym*  uh  JeUi, 
seulemet{t, 
%.  runtorfm.  Voir  p.  68. 
%.  /CquHlen.Ue  cUeva\eV(^<M/<nileiis, 
jeune  eiievaO,  inttrumeut  Ae  v.ot- 
ture  ovk  ie  patienl  m%\  mV»  k  c\i«va\ 


avec  (les  poidi*  aux  pieds  et  >■> 
uiains.  Gic^roD  a  dit  daiis  le  h^ 
MHone,  XXII.  59  (voir  tout  le  nu 
ou  il  »'agit  des  t^iiioigaaget  4et 
o**c\^Nt*>  ?ivt^ch<'«  par  lalivlurest 
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jiis  vitam  consiliuni  facinoris  inisse  arj?uare,  cuni  per 
se  ipsum  consideres,  grave  est;  nenio  enim  fere  est, 
qui  sui  periculi  judex,  non  sibi  se  jpqiiioreni,  (luani 
reo,  prspbeat.  Sed  tua,  C.  Ccrsar,  pnrstans  singularis- 
que  natura  hinc  niihi  inetum  niinuit.  Non  enini  tam 
timeo,  qui^d  tu  de  rege  Dejotaro,  quam  intellego,  quid 
de  te  ceteros  velis  judicare.  5.  Moveor  etiam  loci  ip- 
sius  insolentia^  quod  tantam  caiisam,  quanta  nulla 
unquam  in  disceptatione  versata  est,  dico  intra  domes- 
ticos  parietes,  dico  exlra  conventum  et  eam  frequen- 
tiam,  in  qua  oratorum  studia  niti  solent.  Tn  tnis  ocu- 
lis,  in  tuo  ore  vultuque  ac^iuiesco,  te  unum  intueor, 
ad  te  unum  omnis  mea  spoctat  oratio.  0»»*  iniln  ad 
spem  obtinendju  veritatis  gravissima  sunt,  ad  niotum 
animi,  et  ad  onmeni  impetum  dicendi  contentionem- 
que  leviora.  6.  Hancenim^C.  Ca»sar,  causam  siin  Foro 
dicerem,  eodem  audiente  et  disceptante  te,  (piantam 
mihi  alacritatem  populi  Romani  concursus  afferret! 
Quis  enim  civis  oi  rogi  non  favoret,  cujus  onmem  a^ta- 
tem  in  populi  Roniani  hellis  consumptam  esso  memi- 
nisset?  Spectarem  curiam,  intuoror  Forum,  ca»hnn 
denique  testaror  ipsum.  Sic,  cum  ct  deoruni  innnor- 
taUum,  et  popuH  liomani,  et  senatus  beneficia  in  re- 
gem  Dejotannn  recordarer,  nuUo  modo  mihi  doesse 
posset  oratio.  7.  Qutu  quoniam  angustoria  parietes 
faciunt,  actioque  niaxim;o  causjodobilitatur  loco,  tuum 
esl,  Ca^sar,  qui  pro  multis  sjope  dixisti-,  quid  mihi 


1.  Innolentld.  Cifi-nin  cst  d»''|niy- 
se  dans  la  mjiisoii  <U'  Crsar.  II  d'i 
s)i|t  aii  comiiiencfuicnt  dii  /'ro  Mi- 
/«//e,  alors  qii'il  tlcvail  jHi«idi'r  ;ui 
Foriim  occiipi'  niililaircnwnt  : 
liaec  nori  inilirii  nnrn  fhrinii  frrrrt 
oculna.  — Cf.  /A'  f)/ifiiiift  ifrnrri'  orn- 
toruni^  IV.  10:  ^rd  si  ritilrni  iiun/n  /iii- 
tfint  rxercitn  in  hnrn  /  /  ///  iiiiniilnis 
tPutpliH  ifiio'  circniii  /•'itrniii  snnf  cnl- 
loCfltO,  tlici  jtm  .ifiloiir  ilrriiissr... 

•i.  DUisfi.  Cf.  /'/o  Lii,iirlo.  X,  :iU  : 
Cau9ttitf  Cwsnr.  cni  tnnffns   rijtililrni 


frcniii,  iliiiii  fr  iu  /''oro  frnnif  riifio 
lioiiorinit  fiiorinn.  —  /Irufus.  i.xxv. 
26:2:  (triitionrs  rjns  Ca^saris  ////A/ 
rrlirineiifrr  /irohiinfiir.roiii/ilnrrs  nn- 
fnn  Iri/i.  Aijlu-G»'ll(?  cit»*  lcs  dis- 
(M)urs  dc  (Irsjir  [KMir  lcs  lJilhyiii«'ns, 
cnntio  Ihdabclla.  C(»nlr«'  MtMiuniiis 
i'l  noinitiiis.  ctc.  II  r(!stc  lrt"'s  peu 
dc  fra>;nn'iils  dc  ces  discrmrs  <lunt 
(Juinlili»Mi  dit  (|ue,  si  C»'sar  avait 
cu  lc  loisir  de  seconsacrer  iininue- 
nient  a  ^(''loquence,  il  aiirail  eU?)H 
vival  de  Cicero". 
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nunc  animi  sit,  ad  te  ipsum  referre,  quo  facilius  cum 
ipquitas  tua,  tum  audiendi  diligentia  minuat  hanc  per- 
turbationem  meam. 

Sed  antequam  de  accusatione  ipsa  dico,  de  accusa- 
torum  spe  pauca  dicam.  Qui  cum  videantur  neque 
ingenio,  neque  usu  atque  exercitatione  rerum  valere, 
tamen  ad  hanc  causani  non  sine  aliqua  spe  et  cogita- 
tione  vencrunt. 

Avant  de  discuter  raccusation,  ravocat  prie  Cesar  d  ou- 
blier  les  anciens  lorts  de  Dejotarus.  II  expose,  sans  rieu 
dissimuler,  tout  lepass^  de  son  client,qui  a  d'abord  6bfdu 
parti  de  Pomp^e,  a  qui  il  devait  beaucoup,  etqui,  apr^sla 
bataille  dePbarsale,  s'est  loyalementrallie  a  Cesara  qui  il 
a  rendii  de  nombreux  services  (iii-V). 


Le  passe  de  Dejotarus. 

IV.  11.  Cum  audiret,  senatus  consentientis  auctori- 
tato  arma  siimpta,  consulibus,  prfPtoribus,  tribimi^ 
plebis,  nobis  im|)eratoribus*  rem  publicam  defendon- 
dani  datam,  movebatiir  animo,  et  vir,  huic  imperio 
amicissimus,  de  salute  populi  Romani  extimesoebat, 
in  (jua  otiam  suam  esse  inclusam  videbat.  In  sunnin' 
lamen  timore  quiescendum  sihi  esse  arbitrabatur. 
Maxinie  voro  perturbatus  est,  ut  audivit  consules  ex 
Italia  profugisse,  onmesquo  consulares  ;sic  eniin 
nuntiabatur),  ounetum  sonaluni.  lotam  Italiam  osn' 
oirasam.  Talibus  enim  nuntiis  (^t  rumoribns  patobat 
ad  Orionloni  via,  noo  ulli  vori  snbsoquobantnr.  Nihil  ille 
do  oondioionilMis  luis.  nihii  d('  studio  conoordiu'  ♦'t 
pacis,  nihii  do  consj)irationo  audiobat  certorum  honii- 

i  .   .\(t/iis  iiiijtcrdhtiihiis .  L;i  viiliilt'  /'/»<  /Jiftiriti.  lll.T  :  ('niii  //*v,-  i.nf»  ■  ' 

«le  Ciccron  se  plait  a   cc  lilre  d'////-         /nr  in  tntn    iiiijtirin   jmfinll    //«.i.--  ■•■ 

/^/"/V/A>/' C<>n(|Uis  (iailS   1«»«.    \r.vlV\\\U'<  ii,,iis  rs^rt.  '■■'if"     iiii'  iilfri  >i„.    f-H'-' 

do  ADii  /)rocnnsulat  «It»  Cv\u*\»'.  ''^t 
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nuiri*  contra  dignitatem  tuam.^  Qua?  cum  ita  essent, 
tamenusque  eose  tenuit,  quoad  aCn.  Pompeioadeum 
legatilitteraeiiue  venerunt.l2.  Ignosce,  ignosce,Caesar, 
si  ejus  viri  auctoritati  rex  Dejotarus  cessit,  quem  nos 
omnes  secuti  sumus;  ad  quem  cum  diiatque  homines 
omnia  ornamenta  congessissent,  tum  tu  ipse  plurima 
et  maxima^.Neque  enim,  si  tua^res  gestji?  ceterorum 
laudibus  obscuritateiii  attulerunt,  idcirco  Cn.  Pompeii 
memoriam  amisimus.  Quantum  nomen  ejus  fueril, 
quantije  opes,  quanta  in  omni  genere  bellorum  gloria, 
quanti  honores  populi  Romani,  quanti  senatus,  quanti 
tui,  quis  ignorat?  Tanto  ille  superiores  vicerat  gloria, 
quanto  tu  omnibus  prcTStitisti.  Itaque  Cn.  Pompeii 
bella,  victorias,  triumphos,  consulatus  admirantes  nu- 
merabamus,  tuos  enumerare  non  possumus. 

V.  13.  Ad  eum  igitur  rex  Dejotarus  venit,  hoc  mise- 
ro  iatalique  bello,  quem  antea  justis  hostilibusque  bel- 
lis  ^  adjuverat,  quocum  erat  non  hospitio  solum,  verum 
etiam  familiaritate  conjunctus,  et  venit  vel  rogatus, 
ut  amicus  vel  arcessitus,  ut  socius  vel  evocatus'%  ut 
is,  qui  senatui  parere  didicisset;  postremo  venit,  ad 
fugientem,  non  ad  inse([uentein,  id  est  ad  periculi, 
non  ad  victoria?  societatem.  Ita([ue,  Pharsalico  pra4io 
facto,  a  Pompeio  discessit;  spem  infmitam  persequi 
noluit ;  vel  officio,  si  quid  debuerat,  vel  errori,  si  quid 
nescierat,  saiis  factuniesse  duxit ;  doiniim  se  contulit, 
teque  Alexandrinuiu  belluin  gerente,  utilitatibus  tuis 
paruit.li.Ille  exercitum  Cn.  Domitii  *',  amplissimi  viri, 
suis  tectis  et  copiis  sustentavit ;  ille  EphiBSum  ad  eum. 


1.  Certoruiii  homiiii/ni.  Ces  Ijniii- 
mes  diiteniiiiies  a  conspirer  contir 
Gedar(noler  la  ditYerence  de  ce/v/ 
fiomines  et  de  qiiiilma  lioniitii-s,  cer- 
tain»  hommes  :  voir  la  note  6 
de  la  p.  i85)  elaient  Marcellus, 
Lentulup,  Caton,  etc 

^.Afaxima.  Cesar  avait  donne  a 
Pompee  sa  lille  Julie.  Voir  p.  62. 

3.  HostUihuK  brllis  par  opposition 


a  civilia  hclhi. 

i.  /'Jrucntus.  (^omme  un  veteran 
qui  est  rappele  au  service  pour 
une  {jfuerre  importante. 

5.  Ch.  Dumitii.  Consul  en  5B  avec 
M.  Valerius  Messala,  Cu.  Domi- 
tius  Calvinus  fut,  apres  la  bataille 
de  Pharsale,  chargii  par  Pompee 
d'admiuiTStrer  la  province  d'Asie. 
Voir  1a  notp  4  de  la  p.  405. 
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queni  tu  ex  tuis  fidelissimum  et  probatissimum  omni- 
bus  dele^isti,  pecimiam  misit ;  ille  iterum,  ille  tertio', 
auctionibus-faciis.pecuniamdedit,  quaadbellum  ute- 
rere;  ille  corpus  suum  periculo  objecit,  tecum([ue  m 
acie  contra  Pharnacem  fuit,  tuumque  hostem  esse  du- 
xit  suum.  Quie  quidem  a  te  in  eam  partem  accepta 
sunt,  Cipsar,  ut  eum  amplissimo  regis  honore  etnouii- 
ne  affeceris. 

15.  Is  igitur,  non  modo  a  tc  periculo  liberatus,  sed 
oliam  honore  aniplissimo  ornatus,  arguitur  doiiii  te 
suH'  interllcere  voluisse.  Quod  tu,  nisi  eum  furiosissi- 
liuim  judices,  suspicari  profecto  non  potes. 

On  accuse  Dejotarus  d'avoir  voulu  faire  assassiner  Ce- 
sar  au  moment  ou  celui-ci  recevait  1'hospitahte  chezlui; 
riiivraisemblance  de  cette  accusation  estdemontreeparlej? 
circonstances  m^mes  que  raccusateur  a  imaginees,  par  les 
ma'urs,  par  le  cavactere  respectable  de  D^jotarus  (vi-xfrt. 

Pkrohaison  (xiii-xv).  —  Cesar  a  deja  fait  preuve  bieu  des 
fois  d'une  large  cJrmence.  L^orateur  le  supplie  d'^teiidre  a 
Dojotaius  le  bienfait  de  cette  clemence. 

1.    Tcrflo.  D'ab()r(l,    pciidjnit  la  fiuxench<'»rcs.  Dejijtariisrciniitjnix 

^iKMMM^  (l'Alex}indii(* :    piiis,    pen-  encli("'res     ses     bieiis    p(.*i'S'»iiii''l' 

dant  la    jiiierre  conlre  le  r(»i   dn  pour  fournir  de  r.irgeiit  a  O*''"- 

Ponl,  Pharnac(',fils  dcMithridate  ;  Pour  les  ventes  aux  ench("'r»>  |>*j 

entiii.  pendant  la  ^uerre  d"Afrique.  autorite  de  juslice,  voir  la  ii"'- '' 

4.    .[in'/ii)iii/tiis    .iiuffrt»),    Venles  de  la  p.  3o4. 
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ExoRDE  (i-iv).  Ciceron  expHque  au  Senat  les  motifs  de 
8on  depart  de  Home  apr^s  le  meurtre  de  C^sar  et  de  son 
retour  :  il  tient  a  t^mbigner  de  son  devouement  a  la 
R^publique,  en  prenant  la  parole  pour  eclairer  ses  con- 
citoyens  sur  la  situation  politique. 


Gauses  du  retour  de  Giceron  d,  Rome. 

111.  7.  Exposui,  patres  conscripti,  profectionis 
consiHum;  nunc  reversionis,  qujp  plus  admirationis  * 
habet,  breviter  exponam.  Cum  Brundisium,  iterque 
IHud,  quod  tritum  in  Grc(.'ciam  est,  non  sine  causa 
vitavissem,  Kalendis  SextiHbus  veni  Syfacusas,  quod 
ab  ea  urbe  transmissio*  in  Grteciam  laudabatur ;  qua^ 
tamen  urbs  mihi  conjunctissima,  plus  una  me  noclc 
cupicns  retinore,  non  potuit.  Veritus  sum,  ne  meus 

1.    Admiratiniiia.  Qui  a  de  quoi  fuhniratiouis  hahiturant. 

causer,qui  peutcauj^erplus  d'eton-  2.  Transmissio.  On  vantait  la  fa- 

nement.  Gf.  Orafnr,  iii,  Jl :  Vidm  rilite  de  la  travers6o  entre  Syra- 

lianc  primam  ingrtnsiitnem  meam...  cuse,  villo.  amie  deCic^ron,  dejiuis 

anf  rrprehen.tintiis  nfii/uid  ant  cerfe  le  proce*  de  Verres,   el    la  Gr6c6* 


■.-■.>.■■»  ■.     ■         '      ■    ■•^-  '.   '      ■    ..         i'       ••■.■•  '    t'    '     -.^  ■  :■*■   /d' 

»  ■■456-"  '■■.  '■■'  -^  . '  •     ua^mlEjPi^inB»  .^  ■>vV."'"^''Vtv^*' 
■.  k  .       ■       ■  •  .   ■  ■    ■      ■    ■■ 

:    *  •'  " 

^'r,*;  rftp^tmtis  ad  iMpA<iiieces8ari0S  ad¥^e&tus  ^iiapifiiooii 
\  laliquid  afferret^j^i  essiem  comiD<n«to.  Ciim»ant^ 
V   me  ex  Sicilia  ad-  Leucopetraip  S  quod  est  promoii* 
toridm    agri  Regijii,  venti  detulissent,  ab   eo.  loee 
;  \  conscendi  ^,  lit  transmitterem :  nec  i.ta  mnltnm  pro- 
:      vectus,  rejectus  Austro  sum  in  eum  ipsum  locum, 
-  mide    conscenderam.  8.  Gumque  intempesta  nox' 
esset,  mansissemque  in  villa  P.  Valerii^,  comitiset 
.'-     familiaris  mei,  postridieque  apud  eumdem,  ventom 
'  exspectans,  manerem,  municipes  Regini '  Complam   . 
'    ad  me  venerunt;  ex  iis  quidam  Roma  recentes,  a^. 
quibus  primum  accipio  M.  Antonii  contionem*,  qoc, 
l'     mihi  ita  placuit,  ut,  ea  lecta,  de  reversione  primum 
cceperim  cogitare.  Nec  ita  multo  post  edictum  Brai 
affertur  et  Cassii^  quodquidem  inihi,  fortasse  quod 
plus  etiam  rei  publicsB,  quam  familiaritatis  grati%, 
diligo,  plenum  sequitatis  videbatur.  Addebant  praite^ 
rea  (fit  enim  plerumque,  ut  ii^  qui  boni  quid  volaof: 
afferre,  affingant  aliquid,  quo  faciaht  id,  quod  noD* 
tiant,  laetius)  rem  conventuram;  Kalendis  Sextilibos 
senatum    frequentem    fore;    Antonium,    repudiatts 
malis  suasoribus,  remissis  provinciis  Galliis,  adaac*v 
toritatem  senatus  esse  rediturum. 

IV.  9.  Tum  vero  tanta  sum  cupiditate  incensusad 
reditum,  ut  mihi  nulli  neque  remi,  neque  venti  satii .. 
facerent,  non  quo  me  ad  tempus  occursurum  non  puta-. 


K.  Leucopefram,  poiiile  nieridio- 
iiale  du  Bruttium  sur  le  detroit 
de  Sicile,  pres  du  muniripe  de 
Reeium.  Voir  la  note  3  de  la 
p.  215;  cf.  §  8  :  Municipea  JHef/ini. 
Cic6ron  raconte  ce  voyage  k  Atti- 
CUH,£pist.  ad  Attic,  XYI,  vii. 

2.  Conscendi.  II  s^enibarque  de 
nouveau  a  Leucopetra  pour  la 
Grece  et  le  vent  du  sud  {Auster, 
a6'(ja,  dess^cher)  le  rejette  a  la  c6te. 

3.  Intempesta  nox.  Expression 
coDsacree  :  le  moment  de  la  nuit 
ot)  j7  est  irapossible  de  rien  enlre- 


prendre. 

4.  P.  Valerii,  Ce  personna|[t 
n'est  connu  que  par  aeux  lellrff 
011  Giceronfait  mentiondese^bon* 
offices  (Epist,  Fattiil,,  XIV,  u.i- 
Epist,  adAttic  ,  XVI,  vii,  \). 

0.  Municipes  Heuini.  Gf.  Epi*'- 
tid  Attic,  XVI,  vii,  1  :  Rtgii'' 
quidani,  illusties  homines^  eo  nn*- 
runt, 

6.  Contionem.  On  ne  sait  ri^  ^ 
discours  prononce  par  Antoine* 
rassemblie  dupeuple  (yoir  p.7l}rt 
de  Todit  de  Brutus  et  de  Cu«iu> 
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rem,  sed  ne  tardius,  quani  cuperem,  rei  publica» 
gratularer.  Atque  ego  celeriter  Veliam '  devectus, 
Brutum  vidi,  quanto  meo  dolore,  non  dico.  Turpe 
mihi  ipsi  videbatur,  in  eam  urbemmeauderercverti, 
ex  qua  Brutus  ccderet,  et  ibi  velle  tuto  esse,  ubi  \\W 
non  posset.  Neque  vero  illuin,  similiter,  atciue  ipse 
eram,  commotum  esse  vidi.  Krectus  cnim  maxiini  ac 
pulcherrimi  facti  sui  conscientia,  nihil  de  suo  casu, 
niulta  de  nostro  qucrebatur. 

10.  Exque  eo  primum  cognovi,  qua»  Kahjudis 
Sextilibus  in  senalu  fuisset  L.  Pisonis  oratio-.  Qui 
quaiiquam  parum  orat  (id  eiiim  ipsum  a  Bruto 
audieram),  aquibus  debuerat,  adjutus,  tamen  et  Bruti 
testimonio  ^*  (quo  quid  potest  esse  gravius?)  et 
omnium  pra^dicatione,  quos  postea  vidi,  magnam 
mihi  videbatur  gloriain  coiisecutus.  Hunc  igitur  ut 
sequerer,  properavi,queinpra»sentesnonsunt  secuti, 
non  utproficerem  aliquid  (nec  enim  sperabam  id,  ner 
praestare  poteram),  sed  ut,  si  quid  mihi  liumanitus 
aceidisset  (multa  autem  impendere  videntur  pra't«'r 
naturam  ctiam,  pra^lerque  falum',  hujus  tani(»n  diei 
Yocem  testem  rei  publica».  relinriuerem  moa'  perpetuio 
erga  se  vohmtatis. 

11.  Quoniam  ulriusque  consilii  causam,  palres 
conscripti,  probatam  vobis  esse  confido,  prius(|uam 
de  re  publica  dicore  incipio,  pauca  querar  de  lies- 
terna  M.  Antonii  injuria,  cui  sum  amicns:  [d(\\w  \nr. 
non  iiullo  ejus  officio  debere  esse,  prjp  mc  sempcr 
tuli. 


1.  Vitliuni.  Velit',  vill<'  iiiiiriliirn'  «It^  tlctniin'  par  la  finr»»  los  insli- 
de  ia  Lucauie,  ciitre  la  Cinipaiiii'  luti(»ns  rei»ul)licain«'s.  Cct  ('Inj;»» 
el  lc  Hnilliuni.  osl   reproduil  «laus    U  fintfinrnir 

2.  //.  Pi.sonis  orafin.  Ij.'  lifaii-  Philippiqne  «vii,  19.  :  h\('vii>t  mini 
]K,'rC  dliCesar,  L.  (;i;il|iurniu>  Piso.  Iior  i(trn>  inn.vimn  nnn  lninf-  /..  /'/>'., 
ai  ViolPmmCUt  attaiJU»'^  dnns  rO/v/-  friijintn  (/irOns  nnfr. 

/to  i»  P/«o/>t;//*,  ni«*nl»' les  louangcs  3,    Bmfi  frsfi,no,iin.    V.i.    /ypisf. 

de    Ciceron   pour   avoir,  <lans    la  <i(f  Atfir.,    XVI.  vii,  5  :   JJrulusj 

M^ancc  du  !•'  aoilt  accusc  Antoine  /^isonrm  frrrhnf  in  r.rlmn. 


V,\H  LKS    PIIILTPPIOUES 

Phkmikhk  pahtik  (v-vi).  Avant  de  parler  des  affaires  de 
TKtal,  roiatfur  veut  tmiter  uiio  question  personnelle.  11 
a  a  so  plaindro  de  la  ri^'ueur  qu'Antoine  a  mise  alui  repro- 
t:li»*r  son  ahsence  de  la  veillo  au  Senat.  Ciceron  n'etaitpas 
s«?ul  absont;  dailleurs,  present.  il  se  serait  oppose  au 
decret  qui  confere  a  Cesar  les  lionneurs  divins.  Ce  d^crel 
sacrilego  ct>nstitue  un  oulraf^'e  aux  dieux  que  le  peuple 
rnmain  desapprouve  et  que  les  dieux  pardonneront  au 
Senat  d*avoir  porte  mal^Te  lui. 

Dki  xiKME  pARTiE  (vii-xii). Pour  ce  qui  est  de  la  d61ibe- 
ration  a  Toidre  du  jour,  Torateur,  dans  rintdrSt  du  main- 
tien  de  la  paix,  coasoiit  k  ce  que  les  actes  de  Cdsar  soienl 
respectes.  Mais  il  n'est  question  que  des  actes  autheu- 
t  iques.  des  U»is  portees  par  le  dictaleur  et  non  de  pretendues 
lois  ol  d*a(tos  denues  d'authenticite  qu'Antoine  prdsente  \ 
coninie  omanant  directement  de  (^esar.  Ciceron  s'exprime  ■ 
lihroinont;  niais  il  n'attaque,  il  ne  veut  offenser  personae; 
quAntoine  oontinue  son  cruvre  qu'il  a  bien  commenc^.     ' 

Pkhohaisu.n    ,xin-xv).    Le  discours  se   termine  par  un    , 
appol  pathoiiquo  adresse  par  Torateur  a  Antoine  absent.    j 
Que  le  ooiisul  oonipronne  hien  que  rillegalite   des  actes    | 
110  procuro  Jamais  lagloiro;  qu'il  se  fasse  aimer  et  qu'ilne 
ohorcho  [)as  a  se  faire  craindre.  Quant  h  Cicdron,  il  saun 
consacror  a  la  liopuhlique  le  peu  de  jours  qu'il  lui  restea 
vivro. 

Appel  k  Antoine. 

\1V.  lllud  uiagis  vereor,  ne  ignorans  verum  iter 
i^loriio  \  gloriosum  putes,  plus  te  unum  posse,  quatn 
onnios,  ot  metui  a  civibus  tuis,  quam  diligi  malis. 
Onod  si  ila  pulas,  totam  ignoras  viam  gloria».  Caruni 
c*ss(^  civ(Mu.  beu(»  (ie  r(^  publica  mereri,  laudari,  coli, 
(liligi,  j^loriosum  esl.  Melui  vero  et  in  odio  esse,  invi- 
diosum,  dotostabile,  imbecillum,  caducum.  34.  Quod 

1.  Vi-nnn  ifrr  f/lnri.r.  ('iceroii  cupt'  beaucouj»  (voir  la  iiol(?  8  (if 
o.\|)<»i*e  volonliers  sfs  idees  snr  la  lap.  297)  et  clont  il  indiquait  1« 
jiloin' v»''rilijl»le  dnnl   il  sf  i>r<>">r-        voie  aCesHr(|>.  444-447). 
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videmus,  etiam  in  fabiila,  illi  ij^si,  qui  OnERiNT,  dum 
METUANT  *,  dixerit,  perniciosum  fuisse.  Utinaiii,  Antoni, 
avum  tuum'  meminisses !  de  quo  tamon  multa 
audistiexme,  eaque  Siopissime.  Putasne  illiim  immor- 
talitatem  mereri  voluisse,  ut  propterarmorum  haben- 
dorum  licentiam  metueretur?  Illa  erat  vita,  illa 
secunda  fortuna,  libertate  esse  parem  ceteris,  prin- 
cipem  dignitate.  Itaque,  ut  omittam  rcs  avi  tui  pros- 
peras,  acerbissimum  ejus  supremum  diem  nialim, 
quam  L.  Cinna^'  dominatum,  a  quo  ille  crudelissime 
est  interfectus. 

35.  Sed  quid  oralione  te  lleclam?  Si  eniin  exilus 
C.  Ca^saris  efficere  hoc  non  potest,  ut  nialis  carus 
esse,  quam  metui,  nihil  cujusquam  proliciet,  nec 
yalebit  oratio.  Quem  qui  beatum  fuisse  putant,  miseri 
ipsi  sunt.  Beatus  est  nemo,  qui  ea  lege  vivit,  ut  non 
modo  impune,  sed  etiain  cum  summa  interfectoris 
gloriainterfici  possit.  Quare  llecte  te,  quH'So,  etmajores 
tuos  respice,  atque  ita  guherna  rem  publicam,  ul 
natum  esse  te  cives  tui  gaudeanl,  sine  quo  nec  heatus, 
nec  clarus,  nec  tutus  quisquam  esse  omnino  potest. 

XV.  36.  Populi  quidem  Ilomaiii  judiciamultaamho 
habetis,  quibus  vos  ''  non  satis  moveri  permoleste 
fero.  Quid  enim?  gladiatoribus  clamores  innumera- 
bilium  civium,  quid?  populi  vorsus^  (piid?  Pompeii 
statu^e  ^  plausus  intiniti,  ([uid?  duobus  Irihunis  plehis. 


1.  Odcriiif.  (hiiii  uir/mnit.  Pnrnlcs 
derAtrecflu  oof^lc  Acciiisiliiblicck. 
Trni/icnnini  Fnif/inrn/it,  tcrliis  cu- 
ri«,  4897,  j).  ISl.iSouvcnlrjipiiulrfs 
par  Cic(iroii  (/>«■  Of/irii.s.  1.  xxviii, 
97 ; /*/•«  Srstio,  xi-Mii,  102>,  par 
Sen^quc  {/ir  Iru,  I.  xx,  4:  Ih-  Clr- 
mfufia.  1.  XII,  4;  IJ,  II.  2'.  par 
Surtone  lCiilif/iihi,  XXX  ,  clc. 

2.  Ariiiii  /iiiiiii.  Vdir  la  iKiti'  2  «lc 
la  p.  27'i. 

3.  /.,.  Ciun.r,  I/uratour  Antojno 
fut  ml8  a  mnrt  souji  le  consulai  de 


L.  C.ornclius  Cinna,  cn  87.  (.^.f. 
Tiisriil.  (Jii.rs/.,  \ .  XIX,  .*)5;  /fr  f/ru- 
forr,   111.  III,  y. 

4.  \'in.  Anloinc  (»1  son  ci»llc«iuc 
;iu  consulal  ^lcpuis  lcs  idcs  dc 
Wars,  IhtlnlirUii  in  Cir.snris  hirinn 
roiisnl  snffvrtiis.  ■  I*.  Coriiclius 
Ddlaliclla  avail  ctc  lc  niari  dc 
Tullia.  Vdir  p.-.p-s  fiy  ct  76. 

.').  Vrrsiis.  Lcs  vcrs.  Ics  chansdns 
pdpulaircs.  l.c  lcxlc  vulj,'aire  inl- 
niet  la  ct>rrcction  roncnrsKs. 

♦i,  /'onqjvii  ■•i/ittiur,  On  manife:*- 
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qui  vobis  adversantur,  parumne  haec  significant, 
incredibiliter  consentientem  populi  Romani  universi 
voluntatem?  Quid?  Apollinarium  ludorum*  plausus, 
vel  testimonia  potius,  et  judicia  populi  Romani  parum 
magna  vobis  videbantur?  0  beatos  illos,  qui,  cuni 
adosse  ipsis  propter  vim  armorum  non  licebat,  ade- 
rant  tamen,  et  in  medullis  populi  Romani  ac  visce- 
ribus  hjiTcbant!  Nisi  forte  Accio  tum  plaudi,  etsexa- 
gesimo  post  anno  palmam  dari  putabatis,  non  Bruto, 
qui  ludis  suis  ita  caruit,  ut  in  illo  apparatissimo  spec- 
taculo  studium  populus  Romanus  tribueret  absenti, 
desiderium  liberatoris  sui  perpetuo  plausu  et  claniore 
leniret. 

37.  Kquidem  is  sum,  qui  istos  plausus,  cum  popu- 
laribus  civibus  tribuerentur,  semper  contempsorim: 
ideniquo,  cuni  asummis,mediis,inliniis,cuin  denique 
ab  universis  hoc  idem  fit,  cumque  ii,  qui  ante  sequi 
populi  consensuni  solebant,  fugiunt,  non  plausum 
illum,  sod  judicium  puto.  Sin  h<oc  leviora  vobi< 
vidontur,  qua»  sunt  «rravissima,  num  etiam  hoc  oon- 
tonniitis,  quod  sonsistis,  tam  caram  populo  Homano 
vitani  A.  Hirtii  -  fuisso?  Satis  erat  enim  probatuiu 
ilium  ossepopulo  Romano,  ut  est,  jucundum  aniicis. 
in  quo  vincit  oinnes,  caruni  suis,  quibus  est  carissi- 
nius;  tantain  tauKui  sollicitudinoin  bonorum,  tantuffl 
timorem  oinnium  in  (|uo  inominiinus?  Certo  in  niillo. 

38.  QnU\  igilur?  hoc  vos,  per  doos  immortalos  I  qualf 
sif,  iion  intorprol;imini?Ouid?  oos  do  vestra  vila  «^o* 


l;iil  ('t)iili'('    1(>N  ('((iisiils    ilcv.iiil  l;i  (•('•l("'l)r('  rcxpuNinii  (if>    TMr.j".  "■' 
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tare  non  censetis,  quibus  .eorum,  quos  sperant  rei  pu- 
blicse  consuUuros,  vita  tam  cara  sit? 

Cepi  fructum,  patres  conscripti,  reversionis  mefe, 
qaoniam  et  ea  dixi,  ut,  quicumque  casus  consecutus 
esset,  exstaret  constantisp  mefe  testimonium,  etsuma 
vobis  benigne  ac  diligenter  auditus.  Quyp  potestas  si 
mihi  s?ppius  sine  meo  vestroque  periculo  fiet,  utar. 
Si  minus,  quantum  potero,  non  tam  mihi  me,  quam 
rei  publicae  reservabo.  Mihi  fere  satis  est,  quod  vixi. 
vel  ad  jetatem  *  vel  ad  gloriam.  Huc  si  quid  acces- 
serit,  non  tam  mihi,  quam  vobis,  reique  publicw 
accesserit. 


11.  —  „  IX  M.  AXTOMUM  OUATIO  PHILIPPICA  SEGUNDA  » 

ExoRDE  (i-iv).  Depuis  vin^t  ans  Cioeron  a  eu  pour 
enncmis  tous  les  ennemis  de  la  Hepublique.  Cest  a  ce 
titre  qu'Antoine  rattaijue  aujourd'hui.  Antoine  pretend 
que  Ciceron  trahit  la  cause  de  l'aniitie  :  qu'il  a  plaid^ 
contre  lui,  qu'il  aete  nomme  a  Tau^^urat  gfcLce  a  son  de'sis- 
tement,  qu'il  a  recu  de  lui  le  [)lus  fj;iand  des  bienfails. 
Cicf^ron  refute  toutes  lesimputationsinjurieuses'd'Antoine, 
qui  pousse  Timpudence  jusquVi  affirmer  qu'il  lui  a  sauve 
la  vie  a  Brindes.  Eniin,  Anloine  a  lu  en  public  une  loltre 
privee  qui  lui  avait  ele  adressee  par  ('iceron  :  cette 
lecture  est  une  indelicatosse;  d'ailleurs,  la  lettre  eu 
question  ne  prouvait  qu'uue  choso,  c'est  que  Ciceron  avait 
le  tort  de  tenir  Antoine  eu  uiie  estime  qu'il  ne  m(^ritait 
pas. 

Pourquoi  Gieeron  est  attaque  par  Antoine. 

1.  1.  Quonam   meo    fato,    patros  conscripti,   fieri 

i.  jEtatetu.  C\c(\\\M\  a  soixaiil»'-  l(*s  suprt^ines  (;ftorts  tXwwo.  voix 
trois  ans  :  il  a  assez  vecu  ponr  sa  (|ui  est  loiii  «lo  toinber  et  (J'uii»» 
gloire.TlconsHcreraalaHf^publique        ardeur  (]ui  est  loiu  (ie   s'(''tein(ire4 
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dio^m,  ut  nemo  hi«  aimit  yigiQti*  rei  imUiiMa:  hierit'  *; 
hoBtis,  qai  non  beMum  eodem  tempore  mibi  qnQqiitf 
ipdi^ierit?  Nec  vero  nepeMQ  eet  »  me  qnemqiiliiti 

.;    nomiaaii;  vobifiioum   ipsi  recopdamini.   llibi  {mM; 

/^  i^firum  illi^  plus,  qnam  Qptaram,  dederunt.  Te 
'mipor,  Antoui,  quorum  faista  ^mltere,  eorum  exitpi 
uon  perhorreacere,  Atque  boo  iu  aliis  minus  mirabir^ 
Nemp  enim  illorum  inimiQUS  mihi  fuit  yoluntariui'; 
qmue^  a  me  rei  publicfie  cauea  laceasiti.  Tu,  ne  variMT 
quidem  violatus,  ut  audacior  quam  Catilina,  Airiosifii: 
quam  Clodius,  viderere,  ultro  me  maledictis  \umJ 
sisti,  tuamque  a  me  ali^nationem  commendationeif 
tibi  ad  impios  cives  fore  putavisti.  2.  Quid  putem^ 
contemptumne  me?  Non  video  nec  in  vita*,  neci 
gratia,  nec  in  rebus  gestis,  nec  in  bac  mea  medi 
tate  ingenii,  quid  despicere  possit  Antonius.  An  ia 
senattr  facillime  de  me  detrabi  posse  credidit  ?  qii 
ordo  clarissimis  civibus  bene  gest»  rei  publicce  Mdr 
monium  multis,  mihi  uni  conservatsB^  dedit.  Aa 
decertare  mecum  voluit  contcntione  dicendi?  Hoc 
quidem  est  beneficium.  Quid  epim  plenius,  quid 
uberius,  quam  mihi  et  pro  me  et  contra  Antonium^ 
dicere?  Hlud  profecto  est :  non  existimavit  sui  sirai- 
libus  probari  posse  se  ^sse  hostem  patri»,  nisi  mibi 


,n 


1.  Amm  viginti.  Depuis  la  conju- 
ration  de  GatilinH,on64,  k  laquelle 
Ciceron  va  encore  faire  allusion 
une  fois  de  plus. 

2.  ////.  Gatiliua,  tue  dans  la  l)a- 
taille  ou  il  ful  vaincu  par  Pe- 
Ireius;  Glodiustue  par  lesesclaves 
(le  Milon. 

3.  Vohmtitvins.  De  son  propre 
uiouvement,  saus  avoir  ele  atta(pi«'* 
par  Gic(»ron,  (jui  agissait  dans  Tin- 
t(ir(>t  de  la  R(»puhli(iue. 

4.  Quid  pufnn.  Quintilien  cxpli- 
que  et  approuve  ce  inouvement 
{/««/.  O?'.,  XI,  r,  25;  :  Verutn  dn- 
quentiip  ut  indvcora  jactatio.,  itn  non 
iunqiiam  concedenda  fiducia  eat, 

5.  Vita.  La  vie  privee.  Gratia. 
Voir  Ja  note  2  de  ta  p.  'iSa.  \;\ii- 


fluence  politlque.  ~  lichnn  gftta  • 
La  vie  publique. -—^fedioeritate.Qt' 
cerou  parlc  avec  uue  foiute  Wt 
destie.de  la  pr(^tendue  ni(>di«>ci9 
de  son  talent  (voir  les  noteslii 
la  p.  216  et  2  de  la  p.  327i :  inaii 
peut-elle  ^tre  uu'pris(je  par  un  Afi- 
toine !  Noter  la  place,  a  la  fio  it 
la  phrase,  du  mot  Antonin.s. 

6.  Conservatr.  Voir  la  nolf  I 
de  la  p.  317.  Cf.  Philip/,,,  XIV, 
viri,  24  :  JN'am  niihi  con.tnti  supplf 
rntio...offConserrationemciriuaimf* 
i't  inaudito  i/enere  decreta  «•«/.  — 
Kpist.  FaniiL,X\\  iv.ll:  7u  itto* 
[Gato ;  voir  p.38j  mihi  supplicatimtt* 
decrevisti  togato^  uon^  ut  utHlti*,n 
publica  benegesta^  ted,  ut  NfMiJif, » 
pu6^ca  conservata. 
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esset  iniinicus.  3.  Cui  priusquam  de  ceteris  rebus  res- 
pondeo,  de  amicitia,  quain  a  nie  violatani  esse  crinii- 
natus  est,  quod  e^o  gravissimuni  criinen  judico, 
pauca  dicam. 

PRK.MikRE  PARTiE  ^v-xvii!.  liepome  de  Civrron  aux  nttaquea 
(VAnioine,  Cic<'*ron  r6futosuccossivemeiilles  diverses  arcu- 
sations  dirig^es  contre  lui  a  pro|)os  de  sou  roiisulat  qui  a 
obtenu  Tapprobation  de  tous  los  lionmMes  ^'eus  (v-vd;  — 
k  propos  de  Taffairo  de  Catilina  (vii-viii! :  —  a  propos  de  la 
mort  de  Clodius  dont  Anloine  accuse  Cicoron  (l\>: —  a 
propos  de  la  rupture  entre  Cc^sar  et  Pompee  dont  Antoine 
fait  Ciceron  responsable  (x) ;  —  a  propos  de  la  part  qu'An- 
toJne  accuse  Ciceron  d'avoir  prise  aumourtro  de  ('osaiuxi"!. 
L'orateur  ne  craint  pas  d'ailleurs  de  faire  Teloge  des 
meurtriers  de  Cc^sar  ot  de  rappolor  rostimo  t»t  ralfertion 
mutuelle  qui  l'unissaiont  a  l*oinpo'o. 

Dans  cetle  premiore  partio,  se  trouvo  un  d6volopponient 
assez  curieux  sur  le  mauvais  gout  d^Antoino,  qui  avait  eu 
le  tort  de  plaisantor  los  vers  de  Cirrron.  On  sait  que  la 
vanitr  de  Cireron  no  pouvait  foloror  oo  ^'onro  do  plaisan- 
teries*. 


Plaisanteries  d'Antoine  sur  les  vers 

de  Ciceron. 

Ylll.  Tam  autein  oras  cxcors-,  ut  tola  in  oratione 
tua  *  tecum  ipse  pu^martis,  non  modo  non  coha^rontia 
inter  se  diceres,  sed  maxiino  disjimcta  atque  con- 
traria,  ut  non  tanta  mecum,  quanla  tibi  locum  esset 
contentio.   Vitricum  ^  tuum    fuisso   in   tanto  scelero 


I.  Voir.  p.  415,  rO/v///o//»  A.  Cnl-  3.  (fru/innc  tun.  L(»  ilisrours  pro- 

purniifm  J'nfoiicni,  xxix-xxx  noiiro  |)jtr  AuImjih».  I("19  soi»UMnl»n'. 
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ciintiir.  itirdre  (ie  CiCtMou. 
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latebare,  pcBoa  afTeetuin  qxieretMLre.  IUlj  .qa^preprie 
tiieum  est,  laudasti».  quod  totius  se&atud?  est^:  vepre- 
hendisti.  Nam  comprebiausio  sontiiim  mea,  auiniad' 
versio  senatus  fuit.  Homo  disertns  non  infelleg^ 
eum,  quem  contra  dicit,  laudari  a  se,  eos,  apud  qoos 
dicit,  vituperari.  • 

49.  Jam  illud  cujus  est,  non  dico  audacifle  (cnpit 
enim  se  audacem),  sed,  quod  minime  vult,  stuititiie, 
qua  vincit  omnes,  clivi  Capitolini  ^  mentionem  facefe, 
cum  inter  subsellia  ^  nostra  versentur  armati,  eiun 
in  hac  ceila  ConcordisB  ^  dii  immortales!  in  qua,  me 
consule,  salutares  sententise  dictsB  siint,  quibus  ti ". 
banc  diem  viximus,  cum  gladiis  homines  collocati ; 
stent?  Accusa  senatum,  accusa  equestrem  ordinew^ 
qui  tum  cum  senatu  copulatus^  fuit;  accusa  pmnei: 
ordines ',  omnes  cives,  dum  conflteare,  hunc  ordi- 
nem  hoc  ipso  tempore  ab  Ityrseis*  circumsederi. 
Hacc  tu  non  propter  audaciam  dicis  tam  impudenter. 
sed  qui  tantam  rerum  repugnantiam  non  videas, 
nihil  profecto  sapis.  Quid  est  enim  dementius,  quam, 
cum  rei  publicsB  perniciosa  arma  ipse  ceperis,  obji- 
cere  alteri  salutaria? 

20.  At  etiam  quodam  loco  facetus  esse  voluisli. 
Quam  id  te,  dii  boni,  non  decebat!  In  quo  est  tui 
culpa  non  nulla.  Aliquid  enim  salis  a  mima  '  uxore 


i,  Cliri  fnintolini.  Voir  la  nole  l 
de  la  p.  387. 

2.  Snbscllia.  Voir  la  note  3  de  la 
1>.  267. 

[i.  Cella  (^oncurdia'.  L'int«Tieur 
(iu  lemplp  de  la  Conrorde,  iiou 
compris  le  porlique  et  le  peristyU*. 
Voir  ia  note  4  d<*  la  ]).  385. 

!\.  Cojnilafii.^.  Ti'alliance  intinie 
du  S(^nat  et  des  chevaliers,  hut  «U; 
toute  la  carriere  pMlitique  de  Ci- 
ceron,  ne  fut  guere  r»'alisee  que 
sous  son  consulat  parsesefforts  et 

firkcc  a  la  terreur  quecausait  Cati- 
ina.  Voir  la  note  1  de  la  p.  318. 

5.  Ortiines.  Voir  la  note  2  de  la 
p.  364.  —  ffunc  ordinem.  Lft  Seual. 


6.  Ifyra^is.  Soumis  par  Pomjief, 
en  6i,  les  Ityr^ens,  qui  habitaieil 
la  C(jHle-Syrie,  a  Tesl  du  Libjiii, 
fournissaient  d'excellents  an-hH* 
aux  armees  romaines.  Ces  b*^ 
hares  ^taient  les  janissaires  (i'.4H 
loine. 

7.  Minia.  La  coiU('»(iienne  CMbc 
ris.  maitresse  d'Antoine.  Atfran- 
chiede  Voiumnius  Kutrapelus.  Hl-' 
se  nommait  Volumnia.  I-<*  po^ 
C.  Cornelius  <Tallua  ract^lcbny 
en  quatre  livres  d'A/MO/v« -*•■»!»*  I' 
n(nn  deLycoris  ;  eile  le  quilla.  » 
37,  poursiiivre  en  (iaule  unof^o^f 
de  Tarm^e  d'Agripna.  Voir  b 
DiTienu:  Efjlngue  de  virple- 
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trahere  potuisti.  Cedant  arma  togji:.  Quid?  tum  nonne 
cesserunt?  At  postea  tuis  armis  cessit  toga.  Qua?ra- 
mus  igitur,  utrum  melius  fuerit,  libertati  populi 
Romani  sceleratorum  arma,  an  libertatem  nostram 
arniis  luis  cedere.  Npc  vero  tibi  de  versibus  plura 
respondebo;  tantum  dicam  breviter,  te  neque  illos, 
neque  ullas  oinnino  litteras  nosse,  me  nec  rei  pu- 
blicte,  nec  amicis  unquam  defuisse,  et  tamen  omni 
genere  monumentorum  meorum  perfecisse,  ut  mea». 
vigilia»,  mea^que  littertO,  et  juventuti '  utilitatis,  et 
nomini  Romano  laudis  aliquid  afferrent.  Sed  htpc  non 
hujus  temporis;  majora  videamus. 

Deuxiismr  partie  (xviii-xliv).  RrquisUoirc  contre  Antoine. 
L'orateur  parcourt  toute  la  vie  d'Antoine,  depuis  sa  pre- 
miere  jeunesse  jusqu'aux  actesles  plus  r^cents  de  sa  tyran- 
nie,  pour  mettre  en  lumiere  toutos  les  actions  honteuses  et 
sc^l^rates  qu'il  a  commises. 

Deux  d^veloppements  sont  surtout  b.  remarquer,  celui 
ou  Cic^ron  rappelle  la  jeunesse  dWntoine,  sa  liaison  avec 
Clodius,  sa  questure  et  son  tribunat;  —  et  celui  ou  est 
ezposee  la  conduite  d'Antoino  ii  la  f^te  des  Lupercales  et 
aux  funf^railles  do  Cosar. 


La  jeunesse  d'Antoine. 

XIX.  47.  Sed  jam  stupra  et  flagitia^  omittamus; 
sunt  qua'dam,  qu;e  honeste  non  possum  dicere;  tu 
autem  eo  liberior,  quod  ea  in  te  admisisti,  qua»  avere- 
cundo^inimico  audire  non  posses.  Sed  reliquum  vitae 


i.  Juvchtiiti.  C'o<l  uiio  j)r«'^o(TU- 
pation  constanto  <lo  CictTon  «r»Hre 
ntilft  i  lajounosso.  Cf.  fJpist.  m/ 
Attic.  II.  1,  3  :  Ornfiii/irnhis  (nitrm 
ft  //iins  pofttnlns,  rf  pliirr.^irfinii}  mit- 
tatn,  (jnoninm  ifnidrni  rn  i/n;r  nos 
acribinnts ,  ntlnlf.frpiifiiloriiin  stinliis 
ej^citati.  te  etinm  ilrlrcfanf. 

2.  Flanitin.  Voiv  la  noto  i  rte  la 


p.  '130.  ."^tnprnn)  lo  doshonnour  qui 
vionl  <lc  la  dobauclie  dont  la  jeu- 
nesso  d'Antoine  a  ote  souilioe. 

3,  Vrrerundo  frprrorj.  Antoino 
s'ost  doshonoro  par  dos  infamies 
(juo  son  Um^Hiie  c\n'n\no  fliheriorj 
peut  rappeler,  mais  donl  un  ad- 
versaire  qui  craint  le  scandale 
[rprrcimdnK)  ne  peut  parler. 
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cursum  videte,  quem  quidem  celeriter  perstriugam. 
Ad  hspc  eniin,  quae  in  civili  bello,  in  maximis  rei 
publica>  miseriis  fecit,  etad  ea,  qua»  cotidie  facit,  fes- 
tinat  animus.  Qua»  peto,  ut,  quanquam  multo  notiora 
vobis,  quam  mihi  sunt,  tamen,  ut  facitis,  attente 
audiatis.  Debot  enim  talibus  in  rebus  excitare  aninios 
non  cognitio  solum  rerum,  sed  etiam  recordalio; 
otsi  incidamus^  opinor,  media,  ne  nimis  sero  ad 
extroma  veniamus. 

48.  Intimuseratin  tribunatu  Clodio,  quisua  ergame 
beneficia  commemorat;  ejus  omnium  incendiorum 
fax-,  cujus  etiamdomi  jam  tum  quiddain  molitus  est. 
Quiddicam,  ipso  optime  intollegit.  Inde  iter  Alexan- 
driam  contra  senatus  auctoritatem,  contra  rem  publi- 
cam  et  religiones  ^  Sed  habebat  ducem  Gabiniuni, 
quicum  quidvis  rectissime  *  facere  posset.  Qui  tum 
inde  reditus,  aut  qualis?  Prius  in  ultimam  (Talliam' 
ex  /Kgypto,  quam  donmm.  Qua^  autem  erat  domus? 
Suam  enim  (luisque  domum  tumoblinobat,  nequeeral 
usquam  tua.  Donmm  dico ;  quid  erat  in  terris,  ubi  iu 
tuo  pedem  poneres,  pnrter  unum  Misenum'',  quod 
cum  sociis,  tanquam  Sisaponem,  tenebas? 

XX.   10.  Venisti  e  (lallia  ad  qu;osturam  poteiidaMi. 


1.  /iiciditinii.s.  II  ost  jKUMissairt' 
<1(»  lairc  dt'S  coupures  (l;ins  lc  recil 
«lcs  crimcsciui  ontsij^njHc  lc  niilicu 
de  l;i  c;irri(''rc  (rAntdiuc  pour  ;iri'i- 
vcr  ;iux  j)lus  r(''ccnls. 

:2,  /'>/./•.  Cc  uu)l  n"csL  ]i;is  ciiii»ltty(' 
tl;ins  un  scus  iu(''t;»i)li(>ri(juc.  (llo- 
(lius  ;i  souvcnt  css;iyt'»  iriuccntlicr 
li»  ni;iisuii  {\o  Ciccron  cl  Autoinc  ;i 
clt'  s(Mi  ;i^'('nt. 

3.  /{clii/ldnrs.  Lcs  livrcs  Siliyl- 
lins  unnon(;iicnl  (jiril  t't;iit  tl;i"n- 
^M'r(*ux  |)t)ur  Httuic  tlc  r(''t;iitlir  |);n' 
l:i  foi'cc  lc  rtti  (rAlcx;intli'ic.  Cf. 
/'Jltisf.  atl  Qiilntiiiii,  II.  11,  H  :  /)i'  rcijc 
Alv.roinlrlni}  fnctniii  vst  srniitns 
ronsnltiini  rinii  iniiltltiiilinc  cinn  rr 
t/iiri  ^i(>ficu{iisnin    i^i  pnliliar   iMdcri. 


Yt)ir  \n  uolc  4  dc  l;i  p.  53. 

'i.  /{ccti.s.si.s^nr,  IntniiiiH'.  P"ii: 
G;il)inius.  voir.p.  56. 

5.  (Idllinni.  Antuinc,  ;ui  rcttiiii 
(l"K}:yptc.  cl;iil  all('  rcjointlrc  (>».i: 
tiui  l;iis;ut  c;uup;i}:uc  ilaiis  ht  ua'.- 
lia  IJcl^ic:»  coulrc  lt»s  KlmiMii''* 
pciiplc  (lonl  lc  tcrriloirc  ('t;»it  '•li'.'' 
cutrc  Licj^i!  ct  Aix-l;»-(Iliaj)i'll«'. 

G.  A/i.srniiiii.  L;i  propric  »•  <i  An 
toinc  silu('('  ;i  Mi>cnc.  "^ur  la  c"'i' 
tlc  H;ncs.  ;ipp;irtt'nait  iiux  cr-ii. 
cicrs  ;nissi  ltit'n  (|irau  iiifpii' 
l;urt'.  coiunic  lcs  niincs  iifCiiii' 
brc,  cxpl(til(''cs  aupr»"'.'»  ilc  Sif.«|.i" 
\  illc  tjt' l>cti(|ue,  oii  K>pupiit'.  .ii- 
|>;irlcnaicnt,  nona  uu  pi-opru>ti>irt 
\\v.\\*  u  \jue  coinpatfniti  l"eriiii*i'. 
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Aude  dicere,  le  prius  ad  parenlem  tuain  *  venisse, 
quam  ad  me.  Acceperamjam  ante  Cjcsaris  lilteras,  ut 
miiii  satis  lieri'^  paterer  a  te;  itaque  ne  loqui  quidem 
sum  te  passus  de  gratia.  Postoa  sum  cuUus  ate,  tu  a 
me  observatus  '  in  petitione  qujestura'.  iOuo  quidem 
tempore  P.  Clodium,  approbante  populo  Homano,  in 
Foro  es  conatus  occidere,  cumque  eam  rem  tua  sponte 
conarere,  non  impulsumeo,  tamenita  pnedicabas,  te 
non  existimare,  nisi  illum  interfecisses,  unquam  inihi 
pro  tuis  in  me  injuriis  satis  esse  facturum.  In  quo 
demiror,  cur  Milonem  impulsu  meo  rem  illam  egisse 
dicas,  cum  te,  ultromihi  idem  illud  def^entem,  nun- 
quam  sim  adhortatus.  Quanquam,  si  in  eo  perse- 
verares,  ad  tuamgloriam  rem  illam  reforri  malebam, 
quam  ad  meam  gratiam  '\ 

oO»  Qutestor  es  factus;  deindo  continuo  sine  se- 
natus  consulto,  sine  sorte  ',  sinc  lege  ad  Ctcsarem 
cucurristi.  Id  enim  unum  in  terris  egestatis,  jrris 
alieni,  nequitite  ^  perditis  vita»  rationibus,  perfugium 
esse  ducebas.  Ibi  te  cum  etillius  largitionibus,  et  tuis 
rapinis  explevisses,  si  hocestexplere,  haurire",  «luod 
statim  efTundas,  advolasti  egens  ad  tribunatum,  ut  in 
eo  magistratu,  si  posses,  viri  tui  ^  similis  osses. 


\.  TiKiin.  Lc.smss.oiit /»////// :in;ua 
eii  53,  quand  Antoiuc  ))riguait  In 
quoslurc,  il  avait  perdu  dcjjuis 
longtcmps  son  )»cre  ct  P.  Lcntu- 
lus.  aecondrnuri  de  a;«  in^re,  aoulc 
survivante  alors.  Les  editeurs  «»nt 
corrige  en  fnnnt.  On  n  jiuaai  i»ro- 
pnse  la  conjecturc  tinn. 

*i.  Satis  firri.  La  liaison  dAn- 
loine  avcc  Clodius,  rcndait  neccs- 
sjiircs  ces  cxcvises  d'Antoine  a  Ci- 
ceron  pour  arrivcr  ;'i  la  rcconci- 
lialion  nrcparcc  i>ar  (y»s;ir. 

3.  Onservatiix .  Lc(,M)n  dcs  niss. 
infcrieurs.  gt''ncralcni('iit  jidoptrf. 

liC  VatiCiUins  :i  nrafns.  «fni  n  In 
fornu'  fi'iin  irnf,  noii-scns  dO  i\  unc 
erreur  dc  copiste  :  n  b<or  ratns. 
On  a  inutilemcnt  conjcclur*'»  :  nnr- 


fii.s,    nitjiifnn.,     .sublrriifnk',    nnuitiin^ 
rninitatns,  romniendntns. 

4.  Mrnni  (/mtinm.  Mon  crcdit, 
V«»ir  lauotc2  de  lap.  289. 

5.  Sinr  snrtr.  Vu  sen;ilus-cou- 
aulte  preccdaitlc  tirageau  sort  par 
lcs  questeurs  des  proyinccs  ou 
lcur  cnv<»i  etait  consacrc  par  unc 
loi. 

6.  AV7*/f7/>.  Voir  la  note2dc  la 
p.  109. 

7.  Hnnrirr.  Cc  niol  a  ctc  conjcc- 
turc  pour  comlilcr  unc  latuuc  des 
niss.  ()n  a  propoac  aussi  ilrvomrc, 
rnjtnr,  snrbrrr  el  autrcs  mots  de 
un^ini'  scns. 

8.  Viri  tni.  Lc  hcros  dWnloiiic, 
rhomme  qnil  veut  iiniter,  Curion, 
Irihun  de  lannce  prcccdentc.Voir 


<        '  ,-■..'..    ■  ••      ■.^•■■'V   ■-■  ^v^V.f    ^*^ 
'.     ■  "        ■  v  .• .  .  /.■  *"   ■'   *  ■■  ■■       ■** ^  >.  ■■  •    .  ■     "^  ■> 

4iB9:  ■■         ■-      ■  '  £««' PBELn^Frijiro/' ■  ■  ■■■^- ^  ■  ^, 

■  *         ■  *      .  ■  * 

XXI.  Accipite  nanc;  qusso^  non  3a,  qaie  i|>se  in 
se  atque  in  domesticum  decus  ^  impure  atqae  int^' 
peranter,   sed  quse  in  nos  fortanasqne  nosli^,  id  ; 
est  in  uhiyersam  rem  pubiicam,  iinpie  ac  neCufe 
fecerit:  ab  hujus  enim  scelere  Ofmnium  malcMmm 
pri^icipium  natum  reperietis.  51 .  Nam,  cum  L.  Len- 
tulo,  C.  Marcello  consulibus,  Kalendis  Januariis  la- 
bentem  et  prope  cadentem  rem  publicam  ftilcire  ca- 
peretis,  ipsique  C.  Csesari,  si  sana  mente  esset,  coih 
sulere  velletis,  tum  iste  venditum  atque  emahcipatmn* 
tribunatum  .cOnsiliis  vestris  opposuit,    cervicesqoA 
suas '  ei  subjecit  securi,  qua  multi  minoribns  in  peer . 
catis  occiderunt.  In  te  autem;  H.  Antoni,  id  decrevit^ 
senatus,  et  quidem  incolumis,  nondum  tot  luminibiH' 
exstinctis,  quod  in  hostem  togatum  decemi  est  so- 
iitum  more  majorum.  Et  tu  apud.  patres  conscripioe 
contra  me  dicere  ausus  es,  cum  ab  hoc  ordine  ego . 
conservator  '^  essem,  tu  hostis  rei  publicse  judicalns? 
Gommemoratio  illius  tui  sceleris  intermissa  est,  non 
memoria  deleta.  Dum  genus  hominum,  dum  popoli 
Romani  nomen  exstabit  (quod  quidem  erit,  si  per  te 
licebit,  sempiiernum  '^),  tua  illa  pestifera  intercessii 
nominabitur. 


1».  134,  u.  4.  L'expressiou  est  peu 
nettc.  Ou  a  inopos^Curionis  tutyce 
qiii  s'eloigne  de  la  lecon  des  mss., 
ou  vitricitni,ce  s\\u  cst  impossible, 
puisque  lc  patricien  P.  Lentulus 
S!ira  n'a  pasdte  tribun  de  la  plebe. 

1.  J)ccifs.  Correction  de  Madvig. 
La  lecon  des  niss.  est  dedecus. 

2.  Kmaucipatam.  Voir    Ja  note  4 
de  la  p.  37a. 

3.  (Jvrvice.stjne  snas.  Reniarquer 
Temploi  familier  par  Ciceron  de 
ce  mot  au  pluriel.  Prn  Ho.scio 
Ameriinf,  xi,  30  :  rtrum  malit  T.  lios- 
cio  cervires  dare.    —   Pro    .Se.sfio, 

XLd,  90  :  Ut  aliquo  prxsidw  caput 
ff^  cervices...    fiitctur,  —  /»i  VeiTeiu, 

(II),  V,  XLii,  ilO  :  Frantfe  ceiTiccs. 

—  Philipp.^    XI,   II,  5  :    Ccnicibu» 


fracfis  caput  abscidit.  —  Le  sioini' 
lier  est  gen^ralement  omplove  das* 
des  expressions  seniblabfes.  C(- 
Tacite,  Xnnal.,  I,  liii  :  (.'erriff* 
percu.ssonbas  obfulit.  —  Juvensi. 
Sat,  X,  V.  345  :  Prsrbcnda  estyhi» 
pulchra  hiec  et  candida  cerrix. 

8.  Decrevit.  Le  d^cret,  le  sena- 
tus-consulte  (rideant  conside»  ^f 
t/uid  detrimenti  res  publica  cflpitU) 
qui  donnc  aux  consuls  le  droii  lic 
vie  et  de  mort  sur  les  ciloyens 
rouinins.  Voir  la  note  4  de  l* 
p.295. 

4.  Conservator.  Vuir  la  note  I  de 

sine  |\v»c  ded\- 


t. 
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52.  Quid  cupide  a  scnatu,  quid  temoro  fiobat,  cum 
lu  unus,  adulescens,  universum  ordinom  doc(?rnere 
de  salute  rei  publica»  prohibuisti,  n(M|uc  somol,  sod 
stepius,  neque  tu  tecuni  do  senatus  aucloritalo  agi 
passus  es?  Quid  autem  agel)atur,  nisi  ne  dolori  el 
everti  rem  publicam  funditus  vellos?  Cum  to  noque 
principes  civitatis  rogando,  neque  inajores  natu  mo- 
nendo,  neque  frequens  scnatus  '  agondo,  do  vondita 
atque  addicta^  sententia  movere  potuisset,  tum  illud, 
multis  rebus  ante  tentatis,  necossario  tibi  vulnus 
inflictum  est,  quod  paucis  antc  to,  quorum  incolumis 
fuit  nemo.  Tum  contra  te  dedit  arma  liic  ordo  consu- 
libus,  reliquisque  imperiis,  et  polostatibus ;  qujo  iioii 
effugisses,  nisi  te  ad  arma  Ciosaris  contulisses. 

XXII.  53.  Tu,  tu,  inquam,  M.  Antoni,  princops 
C.  Caesari,  omnia  poriurbare  cupionti,  causam  belli 
contra  patriam  inferendi  dedisti.  Quid  onim  aliud  illc 
dicebat,  quam  causam  sui  domentissimi  consilii  et 
facti  afferebat,  nisi  quod  intercessio  noglocta,  jus  tri- 
bunicium'  sublatum,  circumscriptus  *  asonatuesset 
Antonius?  Omitto,  quam  hfoc  falsa,  quam  levia,  prae- 
sertim  cum  omnino  nulla  causa  justa  cuiquam  osse 
possit  contra  patriam  arma  capiendi.  So(i  nihil  do 
Cwsare;  tibi  certe  conlilendum  ost,  causam  pornicio- 
sissimi  belli  inpersona  lua  conslitisso. 

Antoine  aux  Lupercales  et  apres  le  meurtre 

de  Gesar. 

XXXIV.  Non  dissimuiat,  patres  conscripti;  apparol 

1.  I''i'ei/nens  .w></i/»/.<5.  Voir  la  silinii  tlos  Iribuiis  tnii  srxcrci' j)ar 
ni"»te  3  (!<»  lft|».  281.  —  Ai/fnthi.  l'ar  li*  yitn  cl  li';i|>in'  de  imllit»'  un  ■^*-- 
Jps  ii(^p«K'iatioiis,  iiatus-ciiiisuHc 

2.  ^I/t''/»^^'.  UllC  ••|iiiii«iii  vouiluc.  i.  ('irriinixrri/ifiis.  I.c  Sciial  H 
aiUiig^e  aii  deriiicr  ('rirlicrisscur.  rcslreinl  l*aulonl«'Mr.Vuluinc  «lui  a 

3.  JuH  f nhii/iiriiiiti.  \ itiv  hi  nulc  3  iMi'^  mis  ilaiis  rinijiussibiliir'  iroi»- 
de  lu  p.  125.  —  //'/<.'/rt'.vs/o.  Lo^ipu-  posor  son  ri-tn. 
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csse  commotam ;  sudistt,  pallet  ^  Qaidlibet,  modo  ne 
nauseet,  faciat,  quod  in  porlicu  Hinucia  *  fecit.  Qq« 
potest  esse  turpitudinis  tantee  defensio.?  Gupio  audire, 
ut  videam,  ubi  rhetoris  tanta  merces,  id  est  abi 
campus  Leontinus'  appareat.  83.  Sedebat  in:  Rostris^ 
collega  tuus,  amictus  toga  purpurea,  in  selia  aorea, 
coronatus.  Escendis,  accedis  ad  sellam  (ita  eras  Lo- 
percus,  ut  te  consulem  esse  meminisse  deberesj, 
diadema  ostendis.  Gemitus  toto  Foro.  Unde  diademt? 
Non  enim  abjectum  sustuleras,  sed  attuleras  domo 
meditatum  et  cogitatum  scelus.  Tu  diadema'  impo- 
nebas  cum  plangore  populi,  ille  cum  plausa  reji- 
ciebat.  Tu  ergo  unus,  scelerate,  inventus  es,  qui  com 
auctor  regni  esses,  eum,  quem  collegam  habebas, 
dominum  habere  velles,  idem  tentares,  quid  popalm 
Romanus  ferre  et  pati.posset.  86.  At  etiam  miseri- 
cordiam  captabas,  supplex  te  ad  pedes  abjiciebas, 
quid  petens?  ut  servires?  Tibi  uni  peteres  *,  qai  itai 
puero  vixeras,  ut  onmia  paterere,  ut  facile  servires; 
a  nobis  populoque  Romano  mandatum  id  certe  noa 
habebas.  0  prseclaram  illam  eloquentiam  tuam,  cain 
es  nudus '  contionatiis !  Quid  hoc  turpius,  quid  foedius, 


1.  Sadat,  paUet.  Cic^ron  ima- 
ginc  Antoine  pi^lissaut,  suant  de 
I>cur.  Cest  la  m^me  liction  qui 
liomiue  toute»  les  Verrhicfi  de  la 
Sccunda  Acfio.  Voir  la  note  2  dc  la 
p.  148. 

2.  PorticH  Minncia.  Le  portiquc 
coustruitpar  M.  Miuucius  Rufus, 
H|>r6s  sontriomphe  sur  lcsThraces 
(bi5-109),  aupres  du  cirquc  FJami- 
iiius  (voir  la  note2de  la  pape  390). 
Ailusion  a  un  scandale  commis 
ci)  public  par  Antoine,  mal  remis 
dcs  suites  d'une  nuit  d'org;ic.  Voir 
XXV,  63;  Plutarque,  Anfoine,  xiii. 

3.  Leonfinus.  Cic^ron  a  deja 
parle  (xvii,  4:2)  de  la  i)ropriet6  de 
deuxmiilearpcnts  situee  surloter- 
ritoirede  Leoutium  en  Sicile,  dou- 
nce  par  Antoine  a  son  niaitre  dc 

vholoriquc  Sex.  Clodiu*. 


4.  Rostris,  Voir  la  noteSdeta 
p.  %&k.^CoronatvLS.  Le  S^aUiail 
donne  a  Q^sar  le  droit  de  poitar 
unc  couronne  de  laurier  (Suilon 
tesar,  xi.v;  Plutarque,C^Mr,LXii> 

5.  Diadema.  Cc  diademc  qo'Ai* 
toinc  essaya  a  plusieurs  reprites* 
Dlacer  sur  la  tdte  dc  C^ar  (nokr 
riuiparfailfmpoNe6ajr)8ecompotttti 
dit  Plutarquc  qui  raconte  tootob 
sc^ne  {Cesar,  lxi),  d*un  bandeti 
entrelac^  dans  une  couronDede 
laurier.  C^sar  lc  fitplacerdawk 
templc  de  Jupiter  Capitolin. 

6.  Peteres.  Nayant  revu  aoc* 
mandat  du  pcuple  roniain.  ccri 
en  son  nom  a  lui  seul  qu^Antoiae 
aurait  dil  demander  k  CeMrd'*^ 
ceptcr  la  couronne. 

7.  yHtlus.  Nu,  c*est-a-dirc  h* 
idument  cciutduue  |>eiiu  dc  bvoc» 
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quid  suppliciis  omtiibus  dignius?  Num  exspeclas, 
dum  te  stimulis  fodiamus  '?  H<pc  te,  si  ullam  partem 
habes  sensus,  lacerat,  ha^c  cruentat  oratio.  Vereor  ne 
imminuam  summorum  virorum  gloriam;  dicam 
tamen  dolore  commotus.  Quidindignius,  quain  vivero 
eum,  qui  imposuerit  diadema,  cuni  omnes  fateantur 
jure  interfectum  esse,  qui  abjecerit?  87.  At  etiam 
adscribi  jussit  in  fastis^  ad  Lupercalia,  C.  Cksahi, 

DICTATORI  PERPETUO,  M.  AnTONIUM  CONSLLEM  PUPLLl 
JUSSU      REGNUM      DETULISSE,      C.KSAREM      UTl      NOLIISSE. 

Jam,  jam  minime  miror,  te  otium  perturbare,  non 
modo  Urbem  odisse,  sed  etiam  lucem,  cum  perditis- 
simis  latronibus  non  soluni  de  die,  sed  etiam  in  dieni 
bibere '.  Ubi  enim  tu  in  pace  consistes?  qui  locus 
tibi  in  legibus  et  in  judiciis  esse  potest,  quje  lu, 
quantum  in  te  fuit,  dominatu  regio  sustulisti?  Idoone 
L.  Tarquinius  *  exactus,  Sp.  Cassius,  Sp.  Mtelius, 
M.  Manlius  necati,  ut  multis  post  sjeculis  a  M.  An- 
tonio,  quod  fas  non  est,  rex  Ronia?  constitue- 
retur? 

XXXV.  88.  Sed  ad  auspicia  redeanius,  de  quibus 


/  comme  relaieul  les  Lupeniiios, 
nrfttresde  Fan,  le  jour  ou  ils  ceh''- 
Draientles  Lupercales,  fetc  delcur 
dieu  :  etrange  costuinc  pour  un 
conBul  qui  j)rononce  une  rnntio. 
1.  Stiimtlin.  L'aiguiIlon  qui  serl  a 

Siquer  les  bcpufs  et  a  travailler  le>< 
ancs  des  esclaves  paresseux. 
Appliqu^e  aux  esclaves,  rex|)res- 
sion  stiinulift  fodere  est  du  langage 
de  la  com^die. 

J.  Fastis.  Voir  la  notc  1  de  la 
p.  390.  Tous  les  fait»  memorables 
ctaient  conaignes  dans  lcs  Fastcs, 
sous  la  direction  et  la  survcil- 
lance  du  pontifex  mnsinuis.  (Icst 
(lesar  lui-m^me  qui    excrcait  lc 

Eontificat.  Les  Lupercalcs  sc  f»»lo- 
raient  le  15  fcvricr. 
8.  liibere.  Correctiou  dc  ('..  F.  W. 
Mueller.  La  lecnn  dcs  mss.  gcn»'- 
ralcment  rucue,  rirvr,',  suxpliciUL' 


ditticilemciil :  il  faul  aduietlrc  (juc 
rivere  de  die  siguific  "  fairc  la  vic  •> 
rlcs  le   milicu    du  jour,  avant  lc 

tcmps  d(?S  tenipeatirn   rfniririn  ;  voir 

la  nole  7  do  Ja  p.  344)  cl  vivere  in 
diem,  vivrc  aujour  Ic  jour :  lc  scns 
dc  rjrere  nc  stnMit  (J(.iiic  pas  \o 
m^mc  daiis  l(^s  dcux  cxprcssi«»ns. 
—  Antoinc  boit  ik''s  lc  matiii ,  il 
bnit  toutc  la  jouriKM\  sans  sin- 
quictcr  du  lcndemain. 

4.  Tarqiiinins.  (.:ic(iron  rappcllc 
lcs  i)rinci|>aux  a}=ritatcuis  (jiii.  dc- 
puis  Tcxpulsion  dcs  Taniuin^,  ont 
cssay(i  d'(}tablir  a  Koinc  un  rcj^iiiic 
tyranuique  :  J!>p.  Cassius.  aulcur 
dc  la  |)rcuiicrc  loi  aj,M'airc  (vuir 
p.  30',  Sp.  Miclius  mls  a  nitirt. 
(•nniine  coupablc  daspircr  a  la 
royautt^  (4:i8  av.  J.-C.):  Manlius 
prccipit(?  dc  la  roche  Tarp('icnnc 
voirla  notc  3  dc  la  p.  339. 


4*:^  LKS    PHlLlPPiOUfeS 

Idibus  Martiis  fuit  in  senatu  Caesar  aclurus  *.  Qmero: 
tum  tu  (luid  egisses?  Audiebani  equidem  te  paratum 
venisse,quodme  de  ementitis  auspiciis,  quibus  tamen 
parere  "^  necesse  erat,  putares  esse  dicturum.  Suslulit 
illum  diem  fortuna  rei  publicie.  Num  etiam  tuuinde 
auspiciis   judicium  interitus   CjL^saris   sustulit?  Sed 
incidi  in  id  tempus,  quod  iis  rebus,  in  (^uas  ingressa 
erat  oratio,  pr<Tvertendum  est.  Quic  tua  fu^a\  quu' 
forinido  pra'claro  illo  die,  qua»  propter  conscientiaui 
scelerum  desperatio  vitse,  cum  ex  illa  fuga,  beneficio 
eorum,  qui  te,  si  sanus  esses,  salvum  essc  voluerunl, 
clam  te  domum  recepisti !  89.  0  mea  frustra  semper 
verissinia  auguria  *  rerum  futurarum !  Dicebam  iliis 
in  Capitolio  liberatoribus  nostris,  cum  nie  ad  te  ire 
vellent,  ut  ad  defendendam  rem  publicam  te  adhor- 
tarer,  quoad  metueres,  omnia  tepromissurum;  simul 
ac  tiiiiorc  desiisses,  similem  te  futurum  tui.  Itaque 
cum  ceteri  consulares  irent,   redirent,    in  sententia 
mansi;  neque  te  illo  die,  neque  postero  vidi,  nequo 
ullam  societatem   optimis  civibus  cuni  importunis- 
simo  '  hoste   firdore  uUo  confirmari   posse    credidi. 
Post  diem  tertium  veni  in  (edem  Telluris  '\  et  quidem 
invitus,  cum  omnes  aditus  armati  obsidoront.  IM).  0»' 
libi  dios  illo,  Anloni,  fuit?  Quanciuam  luihi  iniinicu? 


i).    l iiijnii'! niiis.-iiiiiit.    Viiir  1.1  !■•  •' 

do  la  p.  2o7. 

(■>.    .L'ilii)i    'JiHiiris.    L«"    l^  I"'-' 

AiitniiK'    cuinoiiua  If  Si-iiil  ''«' 
\  .  >, \..  i.,  1..  -i' ■  .  I. 


•  •     •    "III',    \.^n<*iiii     ninin      n.r'nii.-^- 

|>ic<'s  tHaicnl    inal  pris  «'1    iiial  iii- 
l(M'pl'Pl(''S.      VnhiiitiiliiiHo     fainioiicc 

iliiii  /iiainais  prosiv^o;  VaU»'  \u\i'  iviiL-iiin-  v«iiiMMm,i  n-  .-.u..  ■- 
Aniiiiwr  ('lail  vula\>\c  j\\s*\vv'a  cv^  Wo\\\\\V  vVvj  U\.  Trrro.  au  'l'-' '" 
an/' /o    rnj|(''«rr   dos    uuvxwvos  \\n\V       \V- v.avV\\v^->Ay\V\\Vv\\^>va\\\v«'1'|"* 

.:>•./' '//,7./.    Apros    le  movvvWo     vV         XwVvww.  ^v^  vxx-xxVxaV.\\<..\.v^v^v.. 
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subito   exstilisti,  lamen   ine  tui  iniseret,  quod  tibi 
invideris. 

XXXVI.  Qui  tu  vir,  dii  immortales !  et  quantus 
fiiisses,  si  illius  diei  mentem  servare  potuisses! 
Pacem  haberemus,  qute  erat  facta  per  obsidem,  pue- 
rum  nobilem,  M.  Rambalionis  *  nepotem.  Quanqiiam 
bonum  te  timor  faciebat,  non  diuturnus  magistc^ 
officii,  improbum  fecit  ea,  quio,  dum  timor  abest,  a 
le  non  discodit,  audacia.  Elsi  tum,  cuni  optimum  te 
putabant,  me  quideni  dissenliente,  funeri  tyranni, 
81  illud  funus  fuit,  sceleralissime,  pneruisti.  91.  Tua 
illa  pulchra  laudatio,  tua  miseratio,  tua  cohortatio. 
Tu,  tu,  inquam,  illas  faces  incendisti,  et  eas,  quibus 
semiustulatus  iile  -  esl,  et  eas,  quibus  incensa  L.  Bel- 
lieni  *  domus  deflagravit.  Tu  illos  impetus  perditorum 
hominum,  et  ex  uiaxima  parte  servorum,  quos  nos 
vi  manuque  repulimus,  in  nostras  donios  iminisisti. 
Idcm  tamen,  quasi  fuligine*  abstersa,  reliquis  diebus 
in  Capitolio  pnoclara  senatus  consulta  fecisti,  ne  qua 
post  Idus  Martias  immunitatis  '  labula,  neve  cujus 
beneficii  ligeretur.  Meministi  ipse  de  exsulibus;  scis, 
de  immunitate  quid  dixeris.  Optinuim  vero,  quod 
dictaturie  nomen  in  perpcluuni  de  re  publica  sustu- 


I.  M.  Jianibnlinnis.  Le  piicr  /mhi- 
//«,  fils  de  Fulvic  el  «rAntoiiie,  (?n- 
voye  coinme  ota};o  aii  (."aiiitole.  v^l 
\e  ]}eiU-iiU  du  tn*s  obscur  M.  Fui- 
vius»,  p6re  de  Fulvie,  (jui  devait 
son  .■«urnoni  de  Jtntnhtilio  a  ^on  be- 
gaiement  ((JaapaAsiv)  et  a  sa  slu- 
pidile.  Gf.  Philipp.,  III,  vi,  16  : 
yHiH  illo   fBambalione',    ronteuip- 

tiiiM,  i/ni  pfopli'!'  Ii.rsildntiiini  linifiifi' 
stirporeniinnf  coriliH  coijnonwn  r.r 
cnntiimeha  irnxvrit, 

'2  Srniiinttiilntii.t.  Le  corps  de 
<:esar  fut  brille  k  la  hate,  tlnnib»' 
comnie  on  flambe  un  pouiet.  Ce 
terme  de  mauvais  j;oul  et  d'ail- 
leurs  inexa'*t  puistjue  le  cori^s  de 
(U*»ar  f!it  rediiit  en  cendres  '/'Jpi.st. 
ifd  Aftie.,  XIV,  X.  1  :  Jlli'  i.'tinni  in 
Vot^o  cftntbnstnn  hnitttitiifn/nr  niinrrn- 


biiitcr)  est  employ»'  beaucoup  j^lus 
justementdaus  ]eI*ro  MHonr  (xiii, 
1^3)  h  i»ropos  du  cadavre  de  Clo- 
dius,  c|ue  lon  brrtla  en  hate,  sans 
se  preoccuper  de  conduire  lone- 
ration  a  l)onne  fin  et  suivant  les 
rites  :  Spitlintnni  ininf/inibiifi,  nrsr- 
f/niis,  poni/in,  inu(fationi',  infcticissi- 
niis  lit/nis  sctninstnlntiini. 

3.  iicllicni.  Ce  HelUenus  elait  un 
atTranchi  de  Demetrius,  lui-meme 
aflfranchi  d'.Vntoine.(A/^/«^ /''"w"'., 
VIII.  XV,  2.) 

4.  Fiilif/inr.  Apies  avoir  esr^uye 
la  suie  de  rincendie, 

5.  Ininninitnti>s. \<ni'\iiiio[e  10  de 
la  ]).  2i8.  Les  exemptions  de? 
iiupnts.  ou,  en  g«'neral,  de  toutes 
Irs  charges  qui  pesent  sur  les  pro- 
vinces. 


Vl%  11»  miLimouBs 


*.  --«  ^ 


'  t.   . "; 


iiati.  Quo  quidem  facto  iiitittuBn  te  ccpisse  odiQOi  regm 
videbatur,  ut  ejus  omen  omne,  propter  proximiiQ 
dictatoris  metum  tolteresi  92.  £oastitata  ^es  pnbiiica 
videbatur  aliis,  mihi  vero  nullo  piodo,  qui  omnia;  te 
gubemanteS  naufragia  metuebam.  Num  igitur  me 
fefelHt,  aut  num  diutius  sui  potuit  dissimilis  eisset 
Inspectantibus  vobis,  totoCapitoliotabuIaefigebantor, 
neque  solu^i  singuHs  yenibant  immunitates,  sed 
etiam  populis  universis.  Givitas  non  jam  singillatim, 
sed  provinciis  4otis  dabatur.  Itaque  si  hsec  manent, 
qu8B  istante  re  publica  manere  non  possunt,  pnh 
vincias  universas,  patres  conscripti,  peniidistis,neqiK 
vectigaHa^  solum,  sed  etiam  imperium  populi  Bo- 
mani  hujus  domesticis  nuiidini?  ^  deminutum  est. 

P^RORAisoN  (xLv-xLvi).  ' —  Qu^Aotoine  rentre  en  Iw- 
m6me,  quMl  se  souvienne  du  jour  ou  il  a  aboli  la  dictatare. 
II  a  tout  a  redouter,  puisque  C^sar,  avec  qui  il  n'aarait 
pas  rimpudence  de  vouloir  ^tre  compaj*e,  s'est  attir^  des 
ennemis  qui  Tont  tud.  Qu'Antoine  se  r^concilie,  s'il  le 
peut,  avec  la  patrie.  Cic^ron  a  accompH  son  oeuvre;  il  na 
plus  qu'a  mourir;  mais,  en  mourant,  il  veut  laisser  Rome 
libre,  il  veut  que  les  bons  soient  reoompenses  et  les  me- 
chants  punis. 


Peroraison.  Giceron  saura  mourir 
pour  la  Republique. 

XLV.  Ho.  Recordare  igitur  illum,  M.  Anloni, 
diem,  quo  dictaturam  sustuHsti;  pone  ante  oculos 
lcTtitiam  senatus    popuHque  Romani;  confer    cum 

1.  (iuboriiautc.  *  Teiiaut  le  tjoii-  crt/or(voir  les  notes  3  de  )a  p.^f 

vcrnRil.  »  Voir  la  note^de\a\\.98.  et  3  dc  la  p.  3G7).  Antoine  Ipm>| 

2   Verf/f/nlia.  Voir  la  nole  6  Ae \a.  A«l\\% %«.  wft\*Q\\ wu   mftrcb^  ohH 

p.  280.  \,taticw\?cv\     ^%    \\w^m>Km  W»* 

3.  Ximffims.  Voir  la  nolc  9  dc  Jlonm.n.    C^^vt  \%.  \y^\&\  ^*^ 

/ap.  2K7.  Commo  unv6ntab\emei^  V    ^^^^^^ 
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[lundinatione  *  tua,  tuorumque ;  tum  intelle- 
quantum  inter  lucrum  et  laudem  intersit.  Sed 
um,  ut  quidam,  morbo  aliquo  et  sensus  stu- 
suavitatem  cibi  non  sentiunt,  sic  libidinosi,  avari, 
)rosi  verfe  laudis  guslatumnon  habent.  Sed,  si  te 
illicere  ad  recte  faciendum  non  potest,  nemetus 
m  a  foedissimis  factis  potest  avocare?  Judi- 
on  metuis,  si  propter  innocentiam,  laudo;  si 
er  vim,  non  intellegis,  qui  isto  modo  judicia 
imeat,  ei  quid  timendum  sit?  116.  Quod  si  non 
is  viros  fortes  egregiosque  cives,  quod  a  corpore 
rohibentur  armis,  tui  te,  mihi  crede,  diiitius 
erent.  Quae  est  autem  vita,  dies  et  noctes  timere 
i?  Nisi  vero  aut  majoribus  habes  beneficiis  obli- 
,  quam  ille  quosdam  ^  habuit  ex  iis,  a  quibus  est 
ectus,  aut  tu  es  ulla  re  cum  eo  comparandus. 
n  illo  ingenium  ^  ratio,  memoria,  litterpe,  cura, 
itio,  diligentia;  res  bello  gesserat,  quamvis-rei 
3fe  calamitosas,  attamen  magnas;  multos  annos 
re  *  meditatus,  magno  labore,  magnis  periculis^, 
cogitarat,  efTecerat;  muneribus^,  monumentis, 
iriis,  epulis  multitudinemimperitamdelenierat; 


mlinationc  (voir  la  note  3 
474).  Les  fr^res  (l'Antoine, 
;t  Lucius,  raidaient  dans 
fics  ehont^s.  Ciceron  a  dit 
es  {yerr.,  (II),  I,  xlvi,  120  : 
'ietua  decretoram,  qux  nun~ 
Lalecon  du  Yaticanus  est 
nanum  latione;  celle  des 
^rieurs,  cum  numatione.  Les 
editeurs  ont  admis  cum 
'onf'{denummus)  ou  cum  hac 
nundinatione.  On  a  propos^ 
uiutatione. 

sdam.  Brutus,  en  particu- 
lusieurs  autres  desineur- 
!  Clesar  avaient  etc  com- 
jesbienfaits.  Pour  ohlif/a' 
r  la  note  1  de  la  p  278. 
enium.  Cet  elo^e  tres  r^- 
fiis  en  somme  assez  juste, 
ites  iDtellecluelles,  liite- 
lilitaires,    poliiiquea    et 


morales  de  C^sar  doit  ^tre  rappro- 
che  des  panegyriques  enthousias- 
tes  qui  se  trouvent  dans  le  Pro  Afar- 
cello,  le  /Vo  Ligario  et  le  Pro  Dejo- 
taro.  —  Litterx.  En  particulier, 
reloquence.  V.  n.  2de  la  p.  451. 

4.  Regnare.  Voir  la  note  3  de  la 
p.  188. 

5.  Periculis.  Voir  la  nole   7  dc 
la  p.  997. 

6.  Muncribus.hei^  jeux  de  gladia- 
teurs  donnes  par  Q^sar  ^Toccasion 
de  la  mort  de  sa  fille  Julie.  —  J/o- 
nnmcntis.  La  construction  du  Fo- 
rum  Julium  et  du  temple  de  Vc- 
nus    Genetrix ;    ragrandissemcnt 
du  Circus  Maximus.  ~  Congiariis 
{congius,    mesure  de    dix   sextarii 
^quivalaivl  a  ^  WUe?» "^^  c««\.^ . yfe^ 
di»tr\buUoi\%   A^  n'\^*    ^^  ^^'^'^  .'^'^ 
ausaid^aT^eiiV.  —  KiuvVi8.\*<k^vsv- 
inensea  Te\)aft  o«e^V%^vv^%.wv^^' 


i7G  LKS    I»HIUPI»I01JES 

suos  pra'iiiiis,  adversarios  clementitje  specie  devinxe- 
rat.  Qiiid  uiiiUa?  attulerat  jam  liberae  civitati,  partim 
metu,  partim  patiehtia,  consiietudinem  serviendi. 

XLVI.  117.  Cum  illo  ego  le  dominandi  cupidilate 
conferre  possuiii,  ceteris  vero  rebus  nullo  modo  com- 
parandus  es.  Sed  ex  plurimis  malis,  quje  ab  illo  rei 
public«'  sunt  iuusta,  hoc  tamen  boni  exstitit,  qiiod 
didicit  jain  populus  Romanus,  quantum  ciiiqiie 
crederet,  quibus  se  committeret,  a  quibus  caverel. 
Hiec  non  cogitas^  neque  intellegis  satis  esse  viris 
forlibus  didicisse,  quam  sit  re  pulchrum,  beneficio 
gratum,  fama  gloriosum,  tyrannum  occidere?  An 
cum  iUum  homines  non  tulerint,  te  ferent?  118.  Cer- 
tatim  posthac,  mihi  crede,  ad  hoc  opus  curretiir,  nec 
occasionis  tarditas  exspectabitur. 

Resipisce  \  qujcso,  aliquando;  quibus  ortus  sis, 
non  quibuscum  vivas,  considera;  mecum,  ut  voles, 
redi  cum  re  publica  in  gratiam.  Sed  de  te  tu  videris, 
ego  de  lue  ipso  profitebor.  Defendi  rem  publieam 
adulesceus-,  non  deseram  senex;  contempsi  Calilimi' 
gladios,  non  pertimescam  tuos.  Oiiii^  etiam  corpns 
libenter  obtulerim,  si  repnesentari  morte  inea  libertas 
civitatis  potest,  ut  aliquando  dolor  popuh  Romanl 
pariat,  quod='  jam  diu  parturit.  110.  Kteniin  si  abliinc 
annos  propc»  viginti  '*  hoc  ipso  inteinplo  *  negavi  po?se 
morloin  innnaturam  esse  consulari  %  quanto  vi»riii> 
nunc  negabo  soni!  Mihi  voro,  patres  conscripti,  jani 
etiani  oi^tanda  mors  est,  porfunclo  robiis  iis,  qua> 
adoplus  sum,  quasquo  gossi.    Duo    modo  h{oc  opto : 

1.    Hrsij>i.src.  a     Henlro    en    toi-  n'(''lail   |»las  un    tnlnlr.scfUM  ilr|'i:" 

int^nie,  viens    a  resipiscenre.  >■  Le  pres  de  »jninze  aus. 

Valieanns    a    rrsitici-;   les    anlres  3.  (^/o^/.  La  liu  <le  la  hraiini:'- 

inss.  fuiit    suivre    ee    verlie    i\\\i\  \.  Annos   itmjt:'    rii/inti.  \><:':  •• 

complfMnenl  qui   est    une   };!(»se  :  nute  1  «le  la  i».  4<)i. 

/trsjjirr.fjK.rso,  olii/iiiiutlii  rrni  piifili-  5.  7'i'iiijiln.    Lc  leniple  tle  ht  '  ■"■ 

rf/M,  J/.  A/ifo)ii.  cvwdv.  Voir  la  n<'te  i  de  la  v-''^''- 

2.  Af/iil(>.^rrns.  Eii  r/.^,  a\\  momeuV  '^^.  i"«>Ms»v\(n\.  vs>.  (u  <-//(/..  H 

(/e  y/icoujuratioii  d»M:ul\\iiva.rAce-  u,  ^  •-    Ni'»vvvo     ivwvv^^  mv^v    .-■ 

rnn,  Hf:i>  (h»  quaraiito-qncvlve  au*,  »«vo  vu\^^\    accwivMM^.  av.v>-  ^^ 
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uniini,  iit  moriens  populuin  Roinannin  liberuin  relin- 
quam  (lioc  mihi  majus  a  diis  innnortalibus  dari  nihil 
potest),  alteriim,  ut  itacuique  eveniat,  ut  de  re  publica 
quisque  mereatur. 

III.  --  «  IN  M.  AyrONIlIM  OILVTIO  PHIUPPICA  TERTIA  >» 

Dans  rExoRDE  (i),  Cic/Ton  expose  la  i^ravitd  do  la  situa- 
tion.  11  s'6tonue  qu'on  attende  pour  agir  officiellement 
contre  Autoine,  qii^on  laisse  de  siinples  citoyens  soutenir 
une  ^'uerre  qui  interesse  la  RrpubUque. 

Le  Senat  doit  investir  d'un  pouvoir  lej^al  ces  citoyens 
dont  Porateur  fait  J'6loge  :  Octave  a  qui  sont  venues  la 
quatrieme  l^gion  et  la  legion  de  Mars,  D.  Hrutus  qui  fernie 
J'entree  de  la  Gaule  k  Antoine. 

^loge  d^Octave. 

II.  3.  C.  Ciesar  adulescens,  pjrne  potins  puor  \ 
incrodibili  ac  divina  -  quadam  mente  atque  virtute, 
tum,  cum  maxime  furor  arderet  Antonii,  cumque 
ejus  a  Brundisio  crudelis  etpostifer  reditus  timeretur, 
nec  postulantibus,  nec  cogitanlibus,  ne  optantibus 
quidem  nobis  (quia  nonposse  fieri  videbatur),  firmis- 
simum  exercitum  ex  iiivicto  genere  veteranorum 
militum  comparavil,  patrimoniumquc  suum  effudit. 
Quanquam  non  sum  usus  eo  verbo,  quo  debui.  Non 
enim  efludit;  in  roi  publicie  salute  collocavit. 

4.  Cui  quanquam  gralia  referri  tanta  non  potest, 
quanta  debetur,  habenda  tamen  tanta  est,  quantam 
maximam  aniini  nostri  capere  possunt.  Qiiis  enim  est 
tam  ignarus  reruin,  tam  nihil  de  re  publica  cogitans, 
qui  hoc  non  intellegat,   si  M.   Antonius   a   Brundisio 

tKra  roiisuhiri,  nvc  miscra  sapienti.  '2.  /Jirinu.  Voir   la    iiole  2  de  la 

i.Puer.  OctaveaViiita  peine  dix-       p.  846. Cf.  PfiUipp.,XUU  ix,  19 :  Crm 
iieuf  ans.  Voir  p.  70,  soris  iacre.dibiiis,  ac  «ficiua  civ<t«^> 


'T. . 
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curn  iis  copiis,  quas  se  habiUiruin-putabat,  Romam/ 
ut  niinabatur,  venire  potuisset,  nulluni  genus  eum 
crudelitatis  pra^terituruni  fuisse?  quippe  qui,  in  hos- 
pitis  tectis  Brundisii,  fortissimos  viros  optimosque 
cives  jugulari  jusserit  :  quorum  ante  pedes  ejus 
morientium  sanguine  os  uxoris  *  respersuni  esse 
constabat.  Hac  ille  crudelitate  imbutus  cum  nuiUo 
nobis  onmibus  veniret  iratior,  quam  illis  fuerat,  quos 
triicidarat,  cui  tandem  nostrum,  aut  cui  omnino 
bono  pepercisset? 

5.  Qua  peste  ^  privato  consilio  rem  publicam  (nec 
enim  fieri  potuit  aliter)  Caesar  liberavit.  Qui  nisi  in 
hac  re  publica  natus  esset,  rem  publicam  scelere 
Antonii  nullam  haberemus.  Sic  enim  perspicio,  sic 
judico,  nisi  unus  adulescens  illius  furentis  impetus 
crudelissimosque  conatus  cohibuisset,  rem  pubHcaiu 
funditus  interituram  fuisse.  Cui  quidem  hodiernodie, 
patres  conscripti  (nunc  enim  primum  ita  conveni- 
mus  \  ut  illius  beneficio  possemus  ea,  quie  sentiremus, 
libere  dicere),  tribuenda  est  auctoritas,  ut  rem 
publicam  non  modo  a  se  susceptam,  sed  eliaina 
nobis  coinmendatam  possit  defendere. 


Eloge  de  D.  Brutus. 

JV.  8...  0  civem  natum  rei  publicje^  memorem  sui 
nominis^  imitatoremque  majorum  I  Neque  eniin,  Tar- 
quinio  expulso,   majoribu*  noslris   tam    fuit  optaia 

1.   (}s  iixoris.  Anloine  tit   massa-  sinii  non  moilo  (inirissim.r  .\((/''f' 

crer  a  Briiides    Irois  cenls  centii-  rriofrlissini.r  ii.rorisitclrrtn^i,  M'i''t  ' 

rions  (jni    refnsaienl   denibrasser  Injionis  renturiones  triirii/ivit. 
son  parti.  Le   sang   de    ceiix  (jni  i.  Pestr.    Voir    la    uote   ">  Jo  •■■ 

furoul  imtr,  h  inort  dai^s  lu  muison  p.  >*'»:"». 

ilc  son  hdlo  /•ejaiilit  jus(\\ie  swv  \o  A.  («mvvuu.u/.s-.iJrace  d  Oclavt^..' 

viiin<:ii  d(>  Fiilvie.  Daus  la  7"ivi:.i(''-       Sovva\  \w\\V  sv,- \^\\\\\x  ^nwv  a.-lil- - 
^^rr     Philippi,iue    (viii,  lH),<Vveevou        ycv  w  \vA\Vvi \\WVv 

pvu    .rai.^omhlable  :   /inMn/isii.   iu        c.  Vvmv  \\\\V\^\vV  \^Vv>^>\V^^ 
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libertas,  qiiam  est,  depiilso  *  jam  Antonio,  retinenda 
nobis.  9.  IUi  regibus  parere  jam  a  condita  Urbe  didi- 
cerant ;  nos  post  reges  exactos  ^  servitutis  oblivio  cepe- 
rat.  Atque  ille  Tarquinius,  quem  majores  nostri  non 
tulerunt,  non  crudelis,  non  impius,  sed  superbus  ' 
est  habitus  et  dictus;  qiiod  nos  vitium  in  privatis 
sa?pe  tulimus,  id  majores  nostri  ne  in  rege  quidem 
ferre  potuerunt.  L.  Brutus  regem  superbum  nontulit; 
D.  Brirtus  sceleratum  atque  impiuin  regnare  patietur 
Antonium?  Quid  Tarquinius  tale,  qiialia  innumerabi- 
lia  et  facit  et  fecit  Antonius?  Senatum  etiam  reges 
habebant;  nec  tamen,  ut  Antonio  senatum  habente, 
in  consilio  regis  versabantur  Barbari  *  armati.  Serva- 
bant  auspicia  reges ;  quae  hic  consul  augurque  neglexit, 
neque  solum  legibus  contra  auspicia  ferendis,  sed 
etiam  collega  una  ferente,  eo,  quem  ipse  ementitis 
auspiciis  ^  vitiosum  fecerat.  10.  Quis  autem  rex 
unquam  fuit  tam  insignite  impudens,  ut  haberet 
omnia  commoda,  beneficia,  jura  regni  venalia?  quam 
hic  immunitatem  ^  quam  civitatem,  quod  praemium 
non  vel  singulis  hominibus,  vel  civitatibus,  vel  uni- 
versis  provinciis  vendidit?  Nihil  humilede  Tarquinio, 
nihii   sordidum  ^   accepimus;   at    vero    hujus  domi 


Voir  la    note  3  dc   la    page  440. 

1.  Expulso.  (chass^,  expulse)... 
depulso  (repousse,  ^carte). 

2.  Exactos  (pouss^s  dehors). 
Terme  consacre  pour  Texpulsion 
des  Tarquins.  Cf .  De  Ornt.,  I,  ix. 
37  :  Exactis  reaibus.  —  De  lie 
Publ.  I,  XL,  62:  Tarquimo  exacfo. 
—  Philipp.,  II.  xxxi'v,87  :L.  Tur- 
qiiinius  exactus. 

3.  Superbus  (super,  celui  qui  est 
eleve  au-dessus  des  autres)  peut 
se  prendre  en  bonne  et  en  mau- 
vaise  part.  hEneide  offre  des  exem- 
ples  remarquables  desdeux  sens: 
Hinc  populum  late  regem  belloque 
superbum  (I,  v.  21).  Parcere  subjec- 
fis  et  debellare  superbos  (VI,  v.  jfc3). 
Ciceron  met  Antoine  au-dessous  de 
Tarquin,  commedans  lc  discours 


precedent,  11  lemeltait  au-dessous 
de  Gesar.  Voir  la  Deuxieme  Phi- 
lippique,  xlv,  116 

4.  liarbari.  Les  Ityraei,  Voir  la 
note  6  de  la  p.  464. 

5.  Ementitis  auspiciis.  Voir  la 
note2  de  la  p.  472.  Cic6ron  revient 
encore,  dans  la  Cinquieme  Philip- 
pique  (iii,  7),  sur  cette  violation  des 
auspices  qu'Antoine  avait  ^  des- 
sein  mal  pris  et  mal  interpr^t^s  : 
Silet  auqur  verecundus  sine  collegis 
de  auspiciis.  Quanquam  illa  auspi- 
cia  non  egent  interpretatione. 

6.  Immunitatem.  Voir  la  note  5 
de  la  p.  473. 

7.  Sordidum.  Voir  lanole  2  de  la 

f».  351.  II  estcurieux  de  noter  qu'a- 
ors  qu'il  esp^rait  encore  ramener 
Anloine,    Cic^ron    lui    accordait 
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inter    quasilla  ^   pendel)atur    aurum,   numerabatur 
pecunia^;  una  in  domo  omnes,   quorum  intererat, 
totum  imperium  populi  Romani  nundinabantur.  Sup- 
plicia  vero  in  cives  Romanos  nulla  Tarquinii  accepi- 
mus;  athic  et  Suessfc  jugulavit  eos  quos  in  custo- 
diam  [dederat;  et  Brundisii  ^  ad  trecentos  fortissinios 
viros,   civesque   optimos    trucidavit.    11.    Postremo 
Tarquinius  pro  populo  Romano  bellum  gerebat '  tuni, 
cum  est  expulsus  :  Antonius  contra  populum  Rouia- 
num  exercitum   adducebat   tum,   cum  a   legionibus 
relictus,    nomen    Caesaris   exercitumque    pertiuiuit, 
neglectisque  sacrificiis  soUenmibus,  ante  lucem  vota 
ea,  quje  nunquam  solveret,    nuncupavit  ^;   et  hoc 
tempore  in  provinciam  popiili  Romani  conatur  inva- 
dere.    Majus   igitur  a  D.   Bruto  beneficium  populus 
Romanus  et  habet  et  exspectat,  quam  niajores  nos- 
tri  acceperunt  a   L.  Bruto,  principe   hujus  maxinic 
conservandi  generis  et  nominis. 

Les  tribuns  de  la  plebe  ont  eu  raison,  de  demamler 
ralliibution  d'une  ^'arde  aux  consuls  pour  leiir  permetlre 
d'assembler  sans  danger  le  Sdnat  aux  calendes  de  janviur 
(v).  Eclairos  par  cette  proposilion  des  tribuns,  les  seiia- 
teurs  comprendront  qu\\.ntoine  doit  ctre  declarr  enneini 
public.  On  sait  le  mal  qa'AnLoinc  a  fait  a  la  patrie:  on 
dovine  colui  qu"il  aurait  fait  si  le  jeune  Cesar,  Uctav»', 
n'avait  arrot(^  sos  projets  (vi-xiii). 


oxacleinont  los  mrMiios  ('logo.s  ((uMl 
(lonno  inainlenant  a  Tarqnin  :  \n>t 
jios.siini  iitldnci  u/  siisjncr  tc  jktii- 
iiIk  riipfii/n. . .  Si/iit  ciiiiii  iiiif/iiinn 
iii  (r  siirdii/iiiii.  iii/ii/  /iiiini/r  nnpiii- 
ri...  sn/  iinri  firinilatrin  tiiniii.  '  /'/li- 
lijip.,  1.  XIII.  33 j. 

J.  Oiiiisi/t'1.  Oiiiisi//iiiii.  diininuUi 
(lc  (jiiit/iis,  la  rorlicillc  ou  idn  nu!l 
la  jjiinc    (juc    lcs  lcnmics   ([«livcnt 
tilrr. 
i^.   Prrnniii.  \'oir  la  uoli*  ^  Ae  \a 
p.   -^78.  Oh  ])/'.<('  !cs(»l)icls  »Vnv,  v^v\ 
ct/mplf'  rur^tnii  inoiiuavc. 
8.  ///■//// f/i.sif.  pnuv  losmu^f^^vvcvi^^ 


dc  Ihindes,  voir  la  u«Ue  1  •I»'  ■■' 
\).  478.  <lic('r<)n  revicnt  enc<>i't'>" 
lesassassinatsctnnniisi»ar  .\iil"H:'' 
a  Snessa  Anrunca,  villc  dc  «^i!'.- 
l»anic,  voisinedc  Mintnrncs.  iIm^ 
la  Qiiiifrii-uir  P/ii/ijtpiiini'  n.  '  "' 
dans  la  y'/v'/c/<"'^//c  i  viii.  IK-. 

4.  (Irrr/iaf .  Tarijiiin  fai>ai>  ' 
si(''^'e  (r.Vrd('*e  ([uand  rallciilal  i" 
son  lils  soxlus  sur  Lncivce  ;iii'='' 
la  loiidalion  (\r  la  Kc|»nl>Ii'in'' 

c\vvWv>\\  fV^V^WV^Wv^   v\<^Ss\vsAV^v^V  "' 
CVA\>V\\  ;xv\tv"^^v^.  ^W^Jw  C^\vi\Vs  WW'?^'^ 
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P^RORAisoN  (xiv-xv).  —  Dans  le  p^ril  qui  meiiace  la  R6- 
publique,  les  s^nateurs  doivent  defendre  la  liberte  de 
toutes  leurs  forces,  et,  au  besoin,  mourir  pour  elle.  Tous 
voteront,  comme  Ciceron,  la  proposition  des  tribuns,  et 
adresseront  des  remerciements  a  I).  Brutus  et  h  ses  sdl- 
dats,  k  Octave  et  aux  legions  qui  Tont  sujvi. 


IV.  —  «  IX  M.  AMOMCM  ORATIO  PHILIPPICA  QUARTA  » 

Prononcee  devant  le  peuple  le  meme  jour  que  la  7>o/- 
sieme  Philippiqne  4tait  prononce'e  devant  le  S^nat,  la  Oua- 
trieme  Philippique  est  un  simple  compte  rendu  de  ce  qui 
a  6ie  dit  et  fait  a  la  seance  du  S^nat.  On  peut  remarquer, 
dans  ce  discours  qui  est,  engeneral,  Tabr^g^  du  pr<^c^dent, 
un  eloquent  appel  au  patriotisme  des  Romains. 

Appel  au  patriotisme  des  Romains. 

V.  13.  Quanquam  mortem  quidem  natura  omnibus 
proposuit,  crudelitatem  mortis  et  dedecus  virtus 
propulsare  solet,  quse  propria  est  Romani  generis  et 
seminis*.  Hanc  retinete,qu8eso,  quam  vobistanquam 
hereditatem  majores  vestri  reliquerunt.  Nam,  cum 
alia  omnia  falsa,  incerta  sint,  caduca,  mobilia,  virtus 
est  una  altissimis  defixa  radicibus-;  qme  nunquam 
vi  uUa  labefactari  potest,  nunquam  demoveri  loco. 
Hac  virtutemajores  vestriprimum  universam  Italiam 
devicerunt,  deinde  Carthaginem  exciderunt,  Numan- 
tiam  everterunt,  potentissimos  reges,  bellicosissimas 
gentes  *,  in  dicionem  hujus  imperii  redegerunt. 


3.  Gcntefi.  Rosumo  oraloirc  do 
toules  les  victoires  de  Rome  do- 
n!ils  la  conqupte  de  ritalie  Jusqu'a 
la  d<»faile  de  l*ers6e,  d'Anliochus, 


ment  de  paitir  pour  sa  province. 

1    Scnnnis.  Ce   mot  est  rare  au 

sens  de  mce,  s(nicln>.  Giceron  rem- 

f>Ioie    cncore,  joint  a  f/cuns  dans 
e  /)e  l.cf/p  Af/r(irin,  II,  xxxv,  1)5  :         de  Milhridale  fjiofrntissihios  regr.s) 
Inf/enernntvr  Iwniinibns    inores...  a        et   a    la    soumissiori    des    neuples 
stirpp  generis  nc  seminis.  dEspagne  et  de  Oaule  (hcUicosis- 

2.  Hnflicibus,  Voir  la  note  ode  la       simas  qcntesj.  Voir  la  nole  1  de  la 

p.  403.  p.  m: 
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VI.  14.  Ac  majoribus  quidem  vestris,  Quirites, 
cum  eo  hoste  res  erat,  qui  haberet  rem  publicam, 
curiam  \  aerarium,  consensum  etconcordiam  civium, 
rationem  aliquam,  si  res  itatulisset,  paciset  foederis; 
hic  vester  hostis  vestram  rem  publicam  oppugnat, 
ipse  habet  nullam;  senatum,  id  est  orbis  terrae  con- 
silium,  delere  gestit,  ipse  consilium  publicum  nullum 
habet;  ferarium  vestrum  exhausit,  suum  non  habel. 
Nam  concordiam  civium  qui  habere  potest,  nullara 
cum  habet  civitatem?  Pacis  vero  quae  potest  esse  cum 
eo  ratio,  in  quo  est  incredibilis  crudelitas,  fides  nulla? 
15.  Est  igitur,  Quirites,  populo  Romano,  viclori 
omnium  gentium,  omne  certamen  cum  percussore, 
cum  latrone,  cum  Spartaco  ^. 

Nam,quod  sesimilem  esse  Catilinee  ^  gloriari  solet, 
scelere  par  est  illi,  industria  inferior.  Ille,  cum  exer- 
citum  nullum  haberet,  repente  conflavit:  hic  eura 
ipsum  exercitum,  quem  habebat,  amisit.  Ut  igitur 
Catilinam  diligentia  mea,  senatus  auctoritate,  vestro 
studio  et  virtute  fregistis,  sic  Antonii  nefarium  latro- 
cinium  vestra  cum  senatu  concordia^  tanta,  quanta 
nunquam  fuit,  felicitate  ^  et  virtute  exercituum 
ducumque  vestrorum,  brevi  tempore  oppressuui 
audietis. 

1().  Equidem,  quantum  cura,  labore,  vigiliis,  aucto- 
ritate,  consilio,  eniti  atque  efficere  potero,  nihil 
prcctermittam,  quod  ad  libertatem  vestram  pertinere 


1.  liiriiim.  \o'\v  la  nolo  1  de  la  p.  Cesar  (I^/nlipp.,  II,  xi.v  el-deTar- 
117.  —  ^Erariiun.  Voii'  la  note  7  de  quin  {J'/iilipj).,  III,  iv,  le  deriner 
lap.  16-2.  roi  et  lepremier  tyran,  voici  ennn 

2.  S/jiirtaco.  II  parait  qu'Antoine,  Antoine  niis  en  uh  parallele 'l»>fa 
dans  ses  edits.  appelail  Oclave  un  vorable  pour  lui  avec  Calilii:-''- 
Sjjartacus  (Philipp.,  III,  viii,  2i).  (Test  une  occasion  pour  Cicer<'nii^ 
Dnns  ]a.    Trriziiuni'   PhHiitpiiiiie  (x.  parler  eucore  de  son  r«Me  peDil«i:' 

2£),  Cicrvon,  a  son  lour,  dowu^^  vv  \i\cQvu\uratiou. 

Antoine  le  noin  dii    cbof  iameu-s.  U.  rui>covi\va.NQ\\  Uciule  Iti'-' 

tifin  f^ladiRleurs  ol  des  csc\avcs  ?v\-  V-^'^'^*  ,.  .          ^,  •    ^       .  ^\ 

.9. /v,//7rV,,r».  Mift   au-dessows    do  \tv  v- T^i"*^^. 
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arbitrabor.  Neque  enim  id  pro  vestris  amplissimis  ia 
me  beneficiis'  sine  scelere  facere  possum.  Hodierno 
auteni  die  primum,  referente  viro  fortissimo  vobisque 
amicissimo,  hoc  M.  Servilio^  collegisque  ejus,  orna- 
tissimis  viris,  optimis  civibus,  longo  intervallo,  me 
auctore  et  principe,  ad  spem  libertatis  exarsimus. 


V.  —  «IN  M.  ANTOMUM  ORATIO  PHII.IPPIGA  QUINTA» 

ExoRDE  (i).  —  Au  debut  de  son  discours,  Giceron 
exprime  toule  ia  confiance  qu'il  a  dans  ]es  nouveaux 
consuls  et  dans  le  Senat.  I/int^r^t  de  la  R6publique 
demande  qu'on  decide  d'une  maniere  ferme  si  Ton  veut 
une  paix  honorable  ou  une  guerre  necessaire. 

Premiere  PARTiE  (ii-xii).  —  Lrt  paix  n'est  pas  possible. 
Comment  n^gocier  avec  celui  que  Ton  a  raison  de  regarder 
comme  Tennemi  de  la  Repubiique?  Ge  serait  un  danger 
que  d'envoyer  une  d^putation  a  Antoine  qui  a  port^  des 
lois  mauvaises  par  la  violence,  au  mepris  des  auspices, 
qui  a  menac6  Giceron,  le  1  et  le  49  septembre  de  Tannee 
passee,  qui  s'est  alidne  les  legions  (la  l^gion  de  Mars  et  la 
quatriemc  legion  Tont  abandonne  pour  passer  a  Octave), 
qui  a  fait  eclater  la  guerre  civile  dans  la  province  de  Gaule 
et  mis  le  siege  devant  Modene.  II  faut  donc  renoncer  h 
Tenvoi  d'une  de'putation  et  confier  aux  consuls  le  soin  du 
salut  de  la  Republique,  en  demandant  aux  soldats  de 
Tarmee  d'Antoine  de  le  quitter  avant  le  1«''  f^vrier. 

Deuxieme  partie  (xiu-xviii).  —  Les  bons  citoyens  qui 
dt^fendent  le  Se'nat  et  la  Republiquemeritentdes  honneurs 
et  des  recompenses  :  D.  Brutus  a  bien  merite  de  la  Repu- 
blique;  il  convient  que  la  province  de  Gaule  lui  soit  con- 
serv^e.  L^pide  a  rendu  des  services  :  il  convient  qu'on  lui 
^l^ve  une  slatue  equestre.  Octave  doit  ^lre  nomme  senateur 
et  prendre  rang  parmi  les  preteurs. 

1.  JRpneficiis.  Voir  la  note  2  de       d'accord  avec  M.  Servilius.  Ponr 

la  n.  181.  ce  tribun,  \oir Fpist.Famil,,X]], 

J.NmvV/o.Touslostribunsetaient        vii,  1;  Epist,  adBrut.,  II,vit,  3. 
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l^loge  de  D.  Brutus,  de  Lepide  et  d'Octave. 

XIII.  35.  Altera  res  est  de  honoribus ;  de  quibus 
deinceps  intellego  esse  dicendum.  Sed  qui  ordo'  in 
sentontiis  rogandis  more  majorum  servari  solet, 
eumdem  tenebo  in  viris  fortibushonorandis.  ABruto 
igitiir,  consule  designato,  capiamus  exordium.  Cujus 
ut  superiora^  omittam,  qucX»  suntmaximaillaquidem, 
sed  adbuc  hominum  magis  judiciis,  quam  publicc 
laudata,  quibusnam  vcrbis  ejus  laudes  hujus  ipsius 
lemporis  consequi  possumus?  Neque  enim  uUam 
mercedem  tanta  virtus,  prceter  hanclaudis  gloriieque, 
dcsiderat;  qua  etiaiii  si  careat,  tamen  sit  se  ipsacou- 
tenta,  quanquam  in  memoria  gratoruni  civium,  tan- 
quam  in  luce,  posita  hetetur.  Laus  igitur  judicii, 
testinioniiquc  nostri,  tribuenda  Bruto  est.  36.  Quani 
ob  rem  his  verbis,  patres  conscripli,  senatus  con- 
suUum  faciendum  consoo  : 

<(  Cam  1).  Hrutus,  imperator,  consul  designatiis 
proviuciam  (lalliam  in  senalus  populique  Roinani  po- 
testate  tonoat  '^  cumque  exorcituni  tantum,  tam  brevi 
tomporo,  siimmo  stiidio  municipiorum  coloniarunK|u>' 
provincijoCiallijo,  optinie  do  re  publica  nieritjc,  nioren- 
tisque,  conscripscrit,  conipararit,  id  eum  rocte  ot 
ordino,  oxque  ro  publica  focisse,  idciue  D.  Bniti 
prjostaulissimuni  nioritum  in  rom  publicam  sonalui 
populoquo  {{oniano  iiratum  esso,  ot  tbre.  Itaqii'' 
sonatuni  popnluuKjuo  Uonianum  oxistimaro,  0.  Bruti. 
iniporatoris,  consuUs  dosiij;'nali,  opora,  consilio,  vir- 


1.  (h-ilii.  L(?  ]iri'>i<l(Mil  (lu  Srnal  3.  '/'(//  ///.    n;iM>  \\-\\\   \a\\M     ■; 

fail  riipiicl  iKuriiiial  dcs  incinbi-O';  !!>  diHMMnbrc    t»u  i|   ;!,'(.-j;ii;i:!  •; ; 

<r;il)r'''s  rdrilrc  iriuscriplion.  niircs  rcliisail   di'    li\r<-r  !;•  <iai;!<' <  i-- 

avdir  coinnicnci''.  .-uiv;int    l;i   cou-  jiinc  ;i  Anl«»inc  (.'t  iiu"il  !c:iiil    '■  >" 

tunic  ;nili(iuc  <:  nnn'.'  iiiiijnriini  i.  \\\\v  iir<»\inct'  a  Iji  (li<ii<»<ili<'n  <lii  "*^- •  •■• 

inl('ri'(»;^cr  lcs  C(»n>uls  (it''si^n(''s.  1).  Uiulu^  «lisail  \c /</•/<»•.-/" /••■.   '- 

i.     Siij),'riiji'ii .    Au    ni<»nicnl     dii  ///////  rrtrnhiniiii  in  si-'nifiis  i-"" '  ■ 

iiiciirtri'  ilr  ('.('< iiv.  H<ii<i'ii<i  \tii!i'stii'.  . 
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tute,  incredibilique  studio  et  consensu  provincite 
Galliae,  rei  publicfe  difficillimo  teinpore  esse  sub- 
ventum.  » 

37.  Huic  tanto  merito  Bruti,  patros  conscripti,  tan- 
toque  in  rem  publicam  beneficio,  quis  est  tantus 
honos,  qui  non  debeatur?  Nam,  si  M.  Antonio  pa- 
tuisset  Gallia*,  si  oppressis  municipiis  et  coloniis 
imparatis,  in  illam  ultimam  Galliam  penetrare  po- 
tuisset,  quantus  rei  publicje  terror  impenderet? 
Dubitaret,  credo,  homo  amentissimus,  atquo  in 
omnibus  consiliis  pra^ceps  et  devius  -,  non  solum  cum 
exercitu  suo,  sed  etiam  cum  onmi  immanitate  bar- 
baria3  bellum  inferre  nobis,  ut  ejus  furorem  ne 
Alpium  quidem  muro '  cohibere  possemus.  Hiec 
igitur  habenda  gratia  est  D.  Bruto,  qui  iHum,  nondum 
interposita  auctoritatc  vestra,  suo  consilio  atque 
judicio,  non  ut  consulem  recepit,  sed,  ut  hostem 
arcuit  Gallia,  seque  obsideri,  quam  hanc  urbeiii, 
maluit.  Habeat  ergo  hiijus  tanti  facti,  tamque  pra?clari 
decreto  nostro  testimonium  sempiternum,  Galliaque, 
quae  semper  prtesidet  atque  prasedit  *  huic  imperio, 
libertatique  communi,  merito  vereque  laudetur,  quod 
se  suasque  vires  non  tradidit,  sed  opposuit  Antonio. 

XIV.  38.  Atque  etiam  M.  Lepido  pro  ejus  e^egiis 
in  rem  publicam  meritis  decernendos  honores  quam 
amplissimos  censeo.  Semper  ille  populum  Romanum 
liborum  voluit,  maximumque  signum  illo  die  dedit 
voluntatis   et  judicii    sui,    cum,    Antonio  diadema* 


1.  (iaUin.  La  Gaiilc  en  jjonoral. 
—  Hlnm  iiltimnm  Gnllinm.  ilollp.  fa- 
mcuse  GaiilcTransalpine,  a  peiue 
conquiftc,  toujoursrodoutable  pour 
Ronie. 

2.  Amcnfisnimus.  V.  la  n.  2  de  la 
1».  101.  —  J^nrrcp.s  Cpr,r,rnpufJ.  Qui 
sc  i»r(^cipite  la  t4te  la  premiore.  — 
Ijp.vius  ftlc  viaj.  Qui  s'«'*carte  de  la 
route,qui  «dcraille  ».  Gf.  De.Amici- 
fin,  XXV,  W.i:  fjuid  enini  pofent  essr. 


fam  /!e.ii/tih>,  fnm  devium 7'/«y/J  nui- 
mn.s  ejus  qui  nd  nlferius  vultum 
af(/ue  uufum  rourertifuri 

3.  Alpium  muro.  Yoir  le  J)e  l*ro- 
riuciis  cousulnrifius,xi\\  dh,  p.394. 

4.  J^rn^sedif.  La  GiHal|>iue  est  et 
a  toujours  ete  le  pnvsidium  (voir 
la  nole  2  de  la  p.  107).  le  poste 
avanc6  chargo  de  la  dpfensc  de 
Rome. 

5.  Dindema.   Voir    la  Deuxirme 
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Cfpsari  imponente,  se  avertit,  gemituque  et  maestitia 
declaravit,  quantum  haberet  odium  servitutis,  quam 
populum  Romanum  liberum  cuperet,  quam  illa,  quae 
tulerat,  teinporum  magis  necessitate,  quam  judicio 
tulisset.  Quanta  vero  is  moderatione  usus  sit  in  illo 
tempore  civitatis,  quod  post  mortem  Cffisaris  conse- 
cutum  est,  quis  nostrum  obliviscipotest?  Magnaha»c, 
sed  ad  majora  properat  oratio.  39.  Quid  enim,  o  dii 
immortales!  admirabilius  omnibus  gentibus,  quid 
optatius  populo  Romano  accidere  potuit,  quam,  cum 
bellum  civile  *  maximum  esset,  cujus  belli  exitum 
omnes  timeremus,  sapientia  et  clementia  ^  id  potius 
exstingui,  quam  armis  et  ferro  rem  in  discrimen 
adducere?  Quod  si  eadem  ratio  Caesaris  fuisset,  in  illo 
tetro  '  miseroque  bello,  ut  omittam  patrem,  duos 
Cn.  Pompeii,  summi  et  singularis  viri,  filios*,  inco- 
lumes  haberemus,  quibus  certe  pietas  fraudi  esse  non 
debuit.  Utinam  omnes  M.  Lepidus  servare  potuisset! 
facturum  fuisse  declaravit  in  eo,  quod  potuit.  cuin 
Sex.  Pompeium  restituit  civitati,  maximum  ornamen- 
tum  rei  publicre,  clarissimum  monumentum  clemen- 
Vvd}  su.T.  (iravis  illa  fortuna  populi  Romani,  grave 
fatum.  Pompeio  enim  patre,  quod  imperii  populi 
Romani  lumen  fuit,  exstincto,  interfectus  est  patris 


J*fiili/ij)i(/iie,  xxxiv,  p.  /»70,11.  5. Dans 
le  r<''cit  qu'il  fait  de  la  scene  des 
Lupercales,  Ciceron  ue  dit  rien 
des  pemissenients  de  L»'j)idc.  Si 
ces  ^NMuissemeuls  (Haient  reeis, 
ils  mauiinaient  de  siucerite,  pnis- 
que  Lepide,  (jue  Cicerou  lAche  de 
ga^Mier  i)ar  ses  flatteries,  allait  se 
faire  le  complice  d'Antoine. 

L  BcHiini  cirile.  La  gnerre  civile 
eu  Esjia^nie  (pie  Lepide  termiua 
parnu  Iraili*  av(»c  Scxtns  Ponii^ee. 

2.  /iV  rlcrncnlia.  Conjectnr(^  de 
Klot/.  Cf.  ,i;40,  si)if/iil(iri(/ne  clenien- 
tia.  Les  niss.  oiil  eliam.  Ou  sait 
qu"uue  ima{^'e  de  la  ilemenlia,  \)ev- 
son/ij/icaliou  de  la  ClcMioiHa  (';i'- 
s(i/'is,  etait  ^ravoe  suv\os  \n^ce*  v\ft 


monnaie    frapp«''cs     au     uoiii  'l^ 
L^pide. 

3.  Tetvn.  Voir  la    note  4   de  la 
p.  219. 

4.  Duos  filias.  Des  denx  lils  'It* 
Pompee.  1  aine,  Cnapus.  ful  tiK  •« 
la  bataiHe  de  Munda  (45'.  LeCii'li't 
Sextns,  traila  avec  Lt-nide  et  "l'- 
tinl  le  commaudement  aesjir^vin 
ces  maritimes.  Cicf'ron  lui  fail  '1''* 
comidiments  iinajiinnni  ormi»*''- 
liini  rei  jmhlicrj.  couime  a  L(?|>i<l''- 
ponr  les  (Mtacher  tous  les  deu.x  •!  i 
l)arti  d'Antoine.  Proscrit  l<»r>  J» 
la  f(irmati(»n  du  triumvirat.  N'X- 
tus.  vaiuqneur  dWntoine  el  d^'»'- 
tave  (38  et  3/;.  puis  vaincuelpn*- 
\\\^\\\\w\,  vn^vv^^saa  a  Milel  '35. 
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simillimus  filins.  40.  Sed  omnia  mihi  videntur 
deonim  immortalium  judicio  expiata  ',  Sex.  Pom- 
peio  rei  publicfr,  conservato. 

XV.  Quam  ob  causain  justam  atque  map:nam,  et 
quod  periculosissimum  civile  bellum,  maximumque, 
humanitate  et  sapientia  sua  M.  Lepidus  ad  pacem 
concordiamque  convertit,  senatus  consultum  his 
verbis  censeo  perscribendum  :  «  Cum  a  M.  Lepido, 
iniperatore,  pontifice  maximo,  sjppe  numero  res 
publica  et  bene  et  feliciter  gesta  sit,  populusque 
Romanus  intellexerit,  ei  dominatum  regium  ^  maxime 
displicere,  cumque  ejus  opera,  virtute,  consilio,  sin- 
gularique  clementia  et  mansuetudine  bellum  acerbis- 
simum  civile  sit  restinctum.  41.  Sextusque  Pompeius, 
Cnsei  filius,  Magnus,  hujus  ordinis  auctoritate  ab 
armis  discesscrit,  et  a  M.  Lepido,  imperatore,  ponti- 
fice  maximo  ^  summa  senatus  populique  Romani 
voluntate,  civitati  restitutussit,  senatumpopulumque 
Romanum  pro  maximis  plurimisquo  in  rein  publicam 
M.  Lepidi  meritis,  magnain  spem  in  ejus  virtute, 
auctoritate,felicitate*,  reponere  otii,pacis,concordia», 
libertatis,  ejusque  in  rem  publicam  meritorum  sena- 
tum  populumque  Romanum  memorem  fore,  eique 
statuam '  equestrem  inauratam  in  Rostris,  aut  quo  alio 
loco  in  Foro  vellet,  ex  hujus  ordinis  sententia  statui 
placere.  »  Qui  honos,  patres  conscripti,  mihi  maximus 
videtur  primum,  quia  justus  est;  non  enim  solum 
datur  propter  spem  temporum  reliquorum,  sed  pro 
amplissimis  meritis  redditur;  nec  vero  cuiquam  pos- 

i./i>yi/«/rt.  L'id6«*religieus«»(l'<»x-  Poutifes,  sollicit«''s  par  Aiitoino. 
piation  8'expliqiie  par  \ojii<ficiiiin  4.  Fcliritafr.  Voir  la  iiole  o  de 

deorum  innnortalinm.  la  p.  482. 

2.   Dominatum  rfif/intn,    Voir   la  5.  Stafuani.  (liceron  essayait  en 

nole  3de  lap.  J38.  vain  de  se  concilier  Lepidrcjui  ne 

Z.J*ontifice   maximo.   Lepide  fut  roniorcia  infMue    pas  lo  Srnat  dos 

crt«»  pontifex  ma.rimus,   apros    le  honnours  exlraordinairos    (|ui  liii 

«neiirire   de  Geear,  en  verlud'une  ptai(«ntd(*>cernos.  Cf.  A'p<s^  f'«wil.^ 

decisinn  Bp<^ciale  dii  ooJJ^ye   tloa  X.  xx\u. 
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sumus  connneinorare  hunc  honorem  a  senatu  tri- 
hutuni  judicio  senatus  soluto  et  libero. 

XVI.  42.  Venio  *  ad  C.  C.Tsarem,  patres  "conscripti, 
qui  nisi  fuisset,  quis  nostruni  esse  potuisset?  Advo- 
labat  ad  Urhem  a  Brundisio  honio  inipotentissinius, 
ardens  odio,  aninio  hostili  in  omnes  bonos,  cum 
oxcrcitu,  Antonius.  Quid  hujus  audaciae  et  sceleri 
potorat  opponi?  Nondum  uUos  duces  habebamus, 
non  copias;  nuUum  erat  consilium  publicum,  nulla 
libortas;  dandto  cervices  erant  crudelitati  nefariip; 
fu^am  qua^rebamus  onmes,  qua)  ipsa  exitura  non 
habobat.  43.  Quis  tum  nobis,  quis  populo  .Romano 
obtulit  hunc  divinum  ^  adulescentem  deus,  qui,  cum 
onmia  ad  perniciom  nostram  pestifero  illi  civi  pate- 
renl,  subito,  pr?eter  spem  onmium,  exortus,  prius 
confecit  exercitum,  quem  furori  M.  Antonii  opponeret, 
quam  quisquam  hoc  eum  cogitare  suspicaretur? 
Magni  honores^  habiti  Cn.  Pompeio,  cum  esset  adu- 
lescens,  ot  quidem  jure.  Subvenit  enim  rei  pubHcae, 
sod  fotate  multo  robustior,  et  militum  ducem  qua»- 
rontiiun  studio  paratior,  et  in  alio  genere  belli.  Non 
enim  onmibus  Sulljc  causa  grata.  Declarat  multitudo 
proscriptorum,  tot  municipiorum*  maximae  calami- 
tatos.  44.  Ciosar  autom,  annismultisminor,  veteranos 
cupiontos  jam  requiescere,  armavit;  eam  complexus 
est  causam,  qua>  esset  sonatui,  qua>  populo,  quie 
cunclic  Italifo,  quiv  diis  hominibu^|ue  gratissima. 
Et  Pompeius  ad  L.  Sullffi  maxinmm  imperium,  victo- 
remquo  exorcitum  accossit;  Caisar  se  ad  nemineiii 
adjunxit;  ipse  princops  oxercitus  faciendi  et  pnr- 
sidii   comparandi  fuit.    lllo  advorsariorum   partibus 

1.  Vc/ilo.  Voir  la  iioto  1  de  la  p.  3.  f/ouorcs.  Pour  l(»s    honnouis 
10().                                                             rondusa  J*omp('insadulescc)is,\o\v 

2.  Diriitiitn.  Voir  la  nt^lo  2  <!('  la        pago  21. 

1».  :rtG  ol  la  uotc^do  la  p.  iV^.  Los  '».  Municipionim     Par  excmi»li\ 

/'liiii/)/tiifiies,  avaul  los  (icon/ii/nf.s,       Arrotium,      niunici[>e    d'Etrnrie. 
cv/7js/<m'flt]adivinisa[iond'()cUvc.       Voii"  ^jajro  8. 
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agrum  Picenum  habuit  inimicum*,  hic  ex  Antonii 
amicis,  sed  amicioribus  libertatis,  contra  Antonium 
confecit  exercituin.  lllius  opibus  Siilla  regnavit, 
hujus  praesidio  Antonii  dominatus  oppressus  est. 
45.  Demus  igitur  imperium  -  C;esari,  sino  ({iio  res 
militaris  administrari,  teneri  exercitiis,  belUim  geri 
non  potest.  Sit  pro  pnetore  eo  jnre,  (juo  (lui  opliino. 
Qui  honos  quaiiquam  est  inaLrnus  illi  jetati,  tamen  ad 
necessitatem  rerum  gerendarum,  non  solum  ad 
dignitatem  valet. 

XVII.  Itaque  illa  qujeramus,  qute  vix  hodierno  die 
consequemur.  Sed  sa^pe  spero  fore  hiijns  adulesccntis 
ornandi  honorandique  et  nobis^  et  populo  liomano 
potestatem;  hoc  aulein  teinpore  ila  censeo  decer- 
nendum  :  46.  «  Quod  C.  CtPsar,  Caii  (ilius,  pontifex, 
pro  pnetore,  summo  rei  publicje  tempore  ^  milites 
veteranos  ad  libertatem  populi  Romani  cohorlatus 
sit,  eosque  conscripserit,  quodque  legio  Martia,  quar- 
taque,  summo  studio,  optimoque  in  rem  publicam 
consensu,  C.  Cjesare  duce  et  auctore,  rem  publicam, 
libertatem  populi  Romani  defendant,  defenderiiit,  et 
quod  C.  Cajsar,  pro  pra^tore,  Gallije  provincije,  cum 
exercitu  subsidio  profectus  sit:  equites,  sagittarios  ^, 
elephantos  ^  in  suain  populique  Romani  potestiitem 
redegerit,  difficiliimoque  rei  publicjc  tempore,  sahiti 
dignitatique  populi  Romani  subvenerit,  ob  eas  causas 
senatui  placere,  C.  Cjesarem,  Caii  filium,  pontificem, 
pro    praitore,    senatorem   esse  sententiamque    loco 

1.  l/iimicinn.  Lo    l*ic<*iium    (vuir  3.    Sinnvuf   rei    jin/tliai'  Jcniimre. 

la  note  1   <1e  la  p,   338),  oii  Poiu-  Djins  les    circoiistances    les  plus 

pee   «Hait  graiul   proprietaire.    s(;  penibles  pour  la  R«^pul)li(iue.  Voir. 

nKintrail  hostilt.' a  ses  adversaires.  la  note  4  de  la  p.  lur). 

i.  Jiiipfriiini.  Un   iinprriKiii  uiili-  k.  Safiilhirios.  Cf.  vi,  \%:  Horhdri 

li^  sans  iMtteslas  i^voir  !a  nt»te  2  <ie  sai/il/arii.  Les  archers  Jh/r.Ti  tV iKu 

la  p.  Ijy;,  lc  seul  (jui  puisse  s"ac-  toine.  Voir  la  note  ti  de  la  p.   i6'i. 
forder  a   \\\\  /innnai/islrat .  Octave  5.  l\lc/iliantos.  Lcs  (!*l(''phants  pris 

sera  dtilegu(i   dans  Yini/icriain   du  par  Ctisar  en  Afritpie  et  incorpor(3s 

propieteur.  dans  rarnif'e  dWntoiiie. 


im) 
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qua'storio  *  dicere,  ejusque  rationem,  quemcumqae 
magistratum  petet,  ita  haberi,  ut  haberi  per  leges  li- 
ceret,  si  anno  superiore  qusestor  fuisset.  ^ 

47.  Quid  est  enim,  patres  conscripti,  cur  eum  non 
quain  prinium  amplissimos  honores  capere  cupiamus? 
Legibus  enini  annalibus  ^  cum  grandiorem  aetatem  ad 
consulatum  constituebant,  adulescentite  temeritatem 
verebantur  ;C.  Csesar  ineunte  jetate  docuit,ab  excellenti 
eximiaque  virtute  progressum  fetatis '  exspectari  non 
oportere.  Itaque  majores  nostri,  veteres  illi,  ad- 
inoduni  antiqui,  leges  annales  non  habebant,  quas 
multis  post  annis  attulit  ambitio  *,  ut  gradus  essel 
petitionis  inter  sequales.  Ita  stepe  magna  indoles  vir- 
tulis,  priusquam  rei  publicse  prodesse  potuisset,  exs- 
tincta  fuit.  48.  At  vero  apud  antiquos,  Rulli*,  Decii, 
Corvini,  multique  alii,  recentiore  autem  memoria, 
superior  Africanus,  T.  Flamininus,  admodum  adules- 
cenles  consules  facti,  tantas  res  gesserunt,  ut  populi 
Romani  imperiuin  auxerint,  nomen  ornarint.  Quid? 
Macedo  Aloxander,  cum  ab  ineunte  jrtato  res  inaximas 
gorere  caipisset,  nonno  tertio  et  tricesiino  anno  inor- 
tom  obiit?  qua;  est  uitas  nostris  legibus  decoin  annis 
niinor,  quam  consularis.  Ex  quo  judicari  potest,  vir- 
tutis  esse,  quam  totalis,  cursum  celeriorem. 

XVIII.  Nani  quod  ii,  qui  Cjosari  invident,  simulanl. 


1.  Loc(t  t/ii^f.sitjriff.  L«'  raiif:  dfx- 
(|ii('st«'ur.  Chaque  senateur  proin.l 
soii  rang  dc  parolc  el  <1<*  vote 
tl'ai)r('is  la  nia^Mslraturt?  «luil  a 
cxcrcec.  Lcs  niss.  out  j>r;rto)-io, 
Nij)i»cr<lcv  a  rdiijccluro  i/ii;rsforio. 
Assiinilc  a  ceux  qui  <tut  excrcii  la 
qucslurc,  Octavc.  qui  n"a  (iue<lix- 
ncjif  an>  un  (luestcur  (.loit  avoir 
vin^'t-s<'i)t  ans;  V(tir  p.  K».  n.  1,, 
scra  (^ligiblc  aux  inaj,Mslratures 
sup(''ricurcs,  comincun  ifii,r-storiiis. 

'i.  /.ri/ihiis  iniudhhiis .  La  Ir.r  iin- 
niilis  port(M'  cn  180  av.  J.-C.  par 
lc  Iribuii  L.  ^illius  ^oir  la  nole  5 
fh'   In  /),  ^tSl)    lixe   laiio  \o*^<v\  v\v\ 


consulal    a    quarante-lroi<    iiu<« 

3.  I'rof/ressiini  <rfatis.  Cost  Ic 
vcrs  fameux  du  ('iif  :  .Vux  ;(iii'*' 
Ition  nccs,  la  valour  n'attoU'l  p'»* 
le  nomhni  dos  ann(''os. 

4.  Aiii/fifio.  La  rivalito  onli»'  1'* 
candidaU  (pii  hrijiuenl  lc  o<tii>u!.(l 
f/trtitio). 

T).  linUi.  V.  Fahius  M.ixiniw- 
Rullus,  consul  on  \\±i.  l>fnu« 
Mus,  c<tiisul  on  31i.  -  NL  Val>- 
rius  Corvinus,  c«tnsul  cn  3i*»  — 
Scipi<tn,  lo  proniicr  .Vfrioain.  j'":i- 
sul  a  viuizt-ncuf  ans.  en  ^U").  — 
T.  Flaniiuinus.  consul.  (•n  \\}^  i 
V.vv'ultd-ot-un  au>. 
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se  timere,  ne  verenduni  *  quidem  est,  ut  tenere  se 
possit,  ut  moderari,  ne  honoribus  nostris  elatus  in- 
temperantius  suis  opibus  utatur.  49.  Ea  natura  rerum 
est,  patres  conscripti,  ut,  qui  sensum  verse  glorise 
ceperit,  quique  se  ab  senatu,  ab  equitibus  Romanis, 
populoque  Romano  universo  senserit  civem  caruiu  -^ 
haberi  salutaremque  reipublicae,  nihil  cum  hacgloria 
comparandum  putet.  Utinam  C.  Caesari,  patri  "^  dico, 
contigisset  adulescenti,  ut  esset  senatui  atque  optimo 
cuique  carissimus !  Quod  cum  consequi  neglexisset, 
omnem  vim  ingenii,  quse  summa  fuit  in  illo,  in  popu- 
lari  levitate  consumpsit.  Itaque  cum  respectum  ad 
senatum  et  ad  bonos  non  haberet,  eam  sibi  viam  ipse 
patefecit  ad  opes  suas  ampHficandas,  quam  virtus 
liberi  populi  ferre  non  posset.  EjusautemfiliiJongis- 
sime  diversa  ratio  est;  qui  cum  omnibus  est,  tum  op- 
timo  cuique  carissimus.  In  hoc  spes  libertatis  posita 
est,  ab  hoc  accepta  jam  salus,  huic  summi  honores 
et  exquiruntur,  et  parati  sunt.  50.  Cujus  igitur  singu- 
larem  prudentiam  admiramur,  ejus  stultitiam 
timemus?  Quid  enim  stultius,  quam  inutilem  po- 
tentiam,  invidiosas  opes,  cupiditatem  dominandi 
prsecipitem  et  lubricam  *  anteferre  verse,  gravi,  solidai 
gloriae?  An  hoc  vidit  puer;  si  a^tate  processerit,  non 
videbit?  At  est  quibusdam  inimicus  clarissimis  atque 
optimis  civibus.  Nullus  iste  timor  esse  debet.  Omnes 
Caesar  inimicitias  rei  publicae  condonavit,  hanc  sibi 
judicem  constituit,  hanc  moderatricem^  omnium  con- 


1.  Vcveinlum.  Voir  la  noto  i  d<? 
la  [}.  84.  Voir  la  in^me  opposition, 
J*hilipp.,XU,  XII, 29  :  JVon  vereor... 
pertimesco. 

•2.  Cai-um.  Les  mss.  ont  clarum. 
La  coujecture  cariim,  tr6s  ancien- 
nement  admise,  est  defenduc  par 
tfptimoc)iiquecarissimusde\Sil^hi"diie 
suivante.  Cf.,  page  458,  Philipp., 
l,xiv.  i)3  :  Carum   esse  cicem,  etc. 

3.    1'ntri.  Lc  dictalcur   Cesar, 


p^re  adoptif  de  C.  Julius  Cajsar 
Octavianus. 

4.  Lubricam.  Voir  la  iiole  4  de  la 
p.  212. 

5.  Moderatricem.  Ce  mot,  rare 
ailleurs,  se  trouve  frequemment 
dans  les  a*uvres  de  Giceron.  — 
Pro  Flacco,  xxiv,  57  :  Moderatrix 
officii  curia.  —  Tuscul.(jiiipst.,\  ,xi\, 
42 :  Temperantia.  moderat rij:  ntunium 
coinmotiouujii.  —    JJe    ^V«/.    Deor.t 


-  '    ^  - 


y. 
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siilloram  ^  atque  faetorum;  Ita  ebim  ad  rein  t)tibUe»A 
accessit,  ut  eam  conflrmaret,  non  ut  everteret.  Omnes 
habeo  cognito»  sensus  adulescentis.  Nihil  est  illi  re 
publica  carius,  nihii  vestra  auctoritate  graTios,  nihil 
bonorum  virorum  judicio  optatius,  nihil  vera  gloria 
dulcius.  51.  Quam  ob  rem  ab  eo  non  modo  nihil  ti- 
mere,  sed  majora  et  iheliora  exspectare  debetis, 
neque,  in  eo,  qui  ad  D.  Brutun  obsidione  liberandum 
profectus  sit,  timere,  ne  memoria  maneat  domestiei 
doloris ',  qu%  plus  apud  eum  possit  quam  salus  civt- 
tatis.  Audebo  etiam  obligare.  fldem  meatn,  patres 
conscripti,  vobis,  populoqtie  Rpmano  reique  ptiblicse; 
quod  profecto,  cum  me  nulla  vis  cog^ret,  facere  non 
auderem>  pertimesceremque  in  re  maximar  peficO'' 
-  losam  opinionem  temeritatis.  Promitto,  recipio, 
spondeo ',  patres  conscripti,  G.  Csesarem,  tAlem 
semper  fore  civem,  qualis  hodie  sit,  qUalemque  eiiin: 
maxime  velle  esse  et  optare  debemus.  53.  Quse  cnm 
ita  sint,  de  Gsesare  satis  hoc  tempore  dictum  habebo. 

Peroraison  (xix).  —  L^orateur  revient  sur  )a  necessili 
d'agir  avec  proraptitude  et  termine  son  discours  en  pro- 
posant  des  recompenses  pour  les  v6t('Tans  et  pour  les  soldats 
de  la  l^gion  de  Mars  et  des  deuxi^me,  quatrieme  et  Irente- 
cinquit^me  legions. 


VJ.  —  ((  IN   M.   AMONIUM   OHATIO   PHILIPPICA 

SEXTA  ))  ' 

Dans  cette  Sixicme  Philipiqne,  Ciceron  rend  compte  i 
l'assemblee  du  peuple  de  la  seance  du  Senat  ou  il  a  pro- 

III,  xxxix,iH?:  i^Materia3]Hn<m'.s.r... 
inoi/crafriccm  dirinum  csse  provi- 
dentinm. 

1.  ('o/hsHiornm,  Mot  sijoute  daiis 
lcditiMii  dc  Focrne  (Hoine,  1563j. 
La  lp^N»n  dii  Valicaniis  est  omnimn 
nftfne  fnrfornni.  Dans  soii  edition 
(Paris,  J562),  Murel  ccnijcelurail 
omniitm  (iicfovuw  atqnc  fdcfornu». 


2.  itomcstici  t/nhris.  Ce  ileuil  (t 
famille  cjui  atteinl  Oclave,  Tienl 
dii  nieurtre  de  Gesar. 

3.  Spondeu.  «radatiun  :  CicenH 
fail  iine  i»ronie?9e/'/)/*ow*7/«i.  donl 
il  prend  la  re»ponsabilite  (nrif»of 


par  un  cDga^eineut  .solennH  el  re- 
lijjieiix  fftpondeo  ;  n.  CX.  leilttjl^ 
viv(iul   dcs  fiau^aillcs^  n/fm»ini*)* 
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noncd  son  cinquieme  discours  contrc  Antoine.  S'aJrcssant 
au  peuple,  il  fait  surtout  appel  ix  ses  sentiments  de  calnie 
et  de  fermetr. 


*Appel  au  calme  et  ^  la  fermete. 


VI.  Sed  niniis  mulla  de  nugis*;ad  causani  bel- 
lumquo  redeamus ;  «luanquam  non  alienum  fuil  per- 
sonas  quasdam  a  vobis  recognosci,  ul,  quibuscuin 
bellum  gereretur,  possetis  taciti  cogitan*. 

Ego  autem  vos  hortor,  Quirites,  ut  otiamsi  melius 
aliud  fuit,  tamen  legatorum  reditum  exspectetis  animo 
a^quo.  Celeritas  detracta  de  causa  est,  boni  tamen 
aliquid  accessit  ad  causaiii.  16.  Cum  enim  legati  re- 
nuntiarint,  quod  certe  renuntiabunt,  non  in  vestra 
potestate,  non  in  senatus  esse  Antonium^  quis  erit 
tam  improbus  civis,  qui  illum  civem  habendum  putet? 
Nunc  enim  sunt  pauci  illi  quidem,  sed  tamen  plures, 
quam  re  publica  dignum  est,  qui  ita  loquantur  ; 
«  Ne  legatos  quidem  exspectabimus?  »  Istain  certe 
vocem,  simulationemque  clementiai  extorquebit  islis 
res  ipsa-.  Quo  etiam,  ut  confitear  vobis,  Quirites, 
minus  hodierno  die  contendi,  minus  laboravi,  ut 
mihi  senatus  assonliens  tumultum  '  decernerot,  saga 
sumi  juberet.  Malui  viginti  diebus*  posl  sontentiani 
meain  laudari  ab  omnibus,  quam  a  paucis  hodie  vitu- 
perari.  17.  Quapropter,  Quirites,  exspectate  legatorum 


1.  Niiyis.  Cici'i-on  ti'ail<*avec  rai- 
5011  do  bagnlcll«»a  los  plniiiianteriog 
luMiocres  qu'il  vicut  de  fairo  aux 
ddpens  d'Anloiuo  dann  lccommen- 
cemont  de  co  discours. 

'2.  Het  ipan.  Lovidonce  ni^nio 
des  faits  lour  arraohera  co  uiol,  c«^ 
somblant  do  clf^iurnce.  Los  inss. 
onl  /v.v  ifmi  iwhlicti.  ><•  la  Koniihli- 
quo  on<»-nn*"iuc  ».  Murot.  el  )»oau- 
ci»up  dodilours  ai>r«'s  lui,  oul  ^up- 
priuic  le  niol  jniOficn. 


3.  Tiniiiiltum.  V«»ir  la  in»lo  3  do 
la  p.  232.  —  Smja  Binnvn: ,  preudro 
108  arme».  Saijum,  le  mautoau  lui- 
litaire  (cest  Jc  noin  du  manloau 
gauloiH  :  voir  lan.  1  «le  la  p.  i32), 
est  reiubl«*iu<'do  hi  gu«.MTe.  coiuuk' 
toga  colui  dc  la  paix. 

V  Viijiiili  dipbus.  Le  tl«^lai  d<' 
viujit  jours  (!'tait  n«'cessair«'  a  la 
<l('>pulation  pour  allor  coufrror  ayec 
Anloiuc  sous  los  inurs  do  ModAuc 
ol  \mu*  veveiuv  vvWr^w.. 
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reditum,  et  paucarum  dierum  molestiam  devorate^ 
Qui  cuin  redierint,  si  pacem  afferent,  cupidum  me,  si 
bellum,  providum  judicatote.  An  ego  non  provideam 
meis  civibus,  non  dies  noctesque  de  vestra  libertate, 
de  rei  publicte  salute  cogitem?  Quid  enim  non  debeo 
vobis,  Quirites,  quem  vos  a  se  ortum  '^,  hominibus 
nobilissimis,  omnibus  honoribus,  prsetulistis?  An 
ingratus  sum?  Quis  minus?  qui,  partis  honoribus, 
eosdem  in  Foro  gessi  labores,  quos  petendis.  Rudis 
in  re  publica?  Quis  exercitatior,  qui  viginti  jam  anDOS* 
bellum  geram  cum  impiis  civibus? 

VII.  18.  Quam  ob  rem,  Quirites,  consilio,  quanliiin 
potero,  labore,  plus  psene  quam  potero,  excubabo  ^ 
vigilaboque  pro  vobis.  Etenhn  quis  est  civis,  prfe- 
sertim  hoc  gradu,  quo  me  vos  esse  voluistis,  tain 
oblitus  beneficii  vestri,  tam    immemor   patria»,  taiii 
inimicus  dignitatis  su<p,  quom  non  excitet,  non  in- 
flammet  lantns  voster   isto  consensus?   Mullas  ina- 
gnasquo   habui   consul   conlion(»s ',  inultis    inlerfiii; 
nullam  uuquam  vidi  tantam,  quanta  nunc  vestruniest. 
Unum   sentitis  onmes,    unum   studetis,   M.    Antonii 
conatus  avertere  a  re  publica,  furorem  exstinguere. 
opprimero  audaciam.  Idem  vohmt  omnes  ordines'. 
eodem  incumbunt  municipia,  colonijp,  cuncta  Ilalia. 
Jtaque  senatum,  bene  sua  sponte  firmmn,  finnioreni 
vestra  auctoritato  fecistis. 

J9.  Vonit  tompus,  Quirites,  serius  omnino,  quam 

1.  bcvorulc.  Ge  scMis  (ie  tievorer  3.  Vniinti  ann(>s.   Vuir  l;iii"l<'l 
;i|t;i?i^eeufraiivais.  Raciiic.A'sA//('/-,        de  la  p.  46!^. 

IIL  I  :  Qiiicouque  ue   sail  pas  de-  4.  Zs'.7r(//y'/Ao.  Cic»''rou  sera.oi^uH'-' 

vorer  uii    artrout.    —    Cicerou   dit  toujours,  uu    vi^'il;iut  ^uniioa  -'^ 

eucore,  dansle ///•//^/■s'lxvii,  v?36)  :  la    Kepublique.    Kxnihn    \w\\>X> 

Iht)iti))iii)i  ii)t'j)ti(i.s  t(c  st(tltitit(s  ijd.T  l"actiou  de  decoucher  inuir  iii"ii'' 

iiol)is  ilcioriiKil.c  siDit.  la  ^;irde.  —  Vit/ihi,     riijil,  ili*:'" 

2.  .\    si;    iictinii.  Ciceroii    ;iiuie  a  de    rii/ctt.  rit/in-]    r;icli«>n    di'    v. 
r;i|>peler  quil   esl  uu  Iiudhi  ))i>riis,  ler  peudaul  l;i  };;irde  de  iiuil. 
lilsdc  ses  (cuvres.  coiuble  de  bieu-  5.  Lontioncs.  Voirhi  n«.»lei'i'  .* 
/";ji/s  par  le  peuple  vomavu.   Voir  ii.  278. 

Jefi  discours  :?ur    \vv  \ov    w^avavyo.  ^>.  <)(>vlv»cs,  Voir  la  u<dc2ii'-'' 
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dignuni  populo  Roniano  fuit;  sed  tamen  ita  maluruni, 
ut  differri  jam  hora  non  possit.  Fuit  aliquis  fatalis 
casus  V,  ut  ita  dicam,  quem  tulimus,  quoquo  modo 
ferendus  fuit.  Nunc,  si  quis  erit,  erit  voluntarius.  Po- 
pulum  Romanum  servire  fas  non  est,  quem  dii  im- 
mortales  omnibus  gentibus  imperare  ^  voluerunt. 
Res  in  extremum  est  adducta  discrimon;  de  libertate 
decernitur.  Aut  vincatis  oportet,  Quirites,  quod  pro- 
fecto  et  pietate  vestra,  et  tanta  concordia  conseque- 
mini,  aut  quidvis  potius,  quam  serviatis.  Alia?  nationes 
servitutem  pati  possunt,  populi  Romani  est  propria 
libertas. 

VIl.  —  «  IN  M.   AMOMIJM   ORATIO   PHILIPPICA 

SEPTIMA  » 

ExoRDE  (i).  —  Giceron  annonce  que,  suivantle  droitque 
possedent  les  Senateurs  de  s'occuper  des  affaires  qui  inte- 
ressent  le  plus  la  patrie,  il  laissera  de  c6te  les  sujets  de 
d^libdration  de  peu  d'importance,  tels  que  les  reparations 
k  a  faire  a  la  voie  Appienne,  qui  sont  a  Tordre  du  jour.  La 
seule  question  importante,  c'est  la  question  de  la  guerre 
avec  Antoine. 

Les  mauvais  citoyens  parlent  de  faire  la  paix;  les  bons 
citoyens  sont  du  c6te  des  consuls,  C.  Vibius  Pansa,  qui 
veille  a  la  surete  de  Uome,  et  A.  Hirtius,  qui  est  alle 
prendre  le  commandement  de  Parmee  (ii-ni^. 

En  eflet,  la  guerre  est  ne'cessaire. 

La  paix  serait  honteuse  pour  le  Senat  qui,  en  la  per- 
mettant,  donnerait  une  preuve  de  coupable  inconse- 
quence  (iv-v). 

La  paix  serait  dangereuse.  Rome  deviendrait  la  proie 
d'Antoine  ou  plutot  des  Antoines,  de  Lucius  et  de  Caius 
qui  s^uniraient  a  leur  fr^re  Marcus  pour  se  mettre  a  la 
iHe  de  tous  les  s^ditieux  (vi-vii). 

1.  Fatalis  casua.  La  domiTiation  2.    Ivincrnre,    Cf.    Erx^ide,    VI, 

doCesar  (itait  un  (^vil^nemciit  impo-        v.  851  :  Tu  irt/ere  imjiorio  populosj 
se  par  la  falalile.  Hnmane,  menienln. 
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La  paix  est  impossible  :  si  le  S^nat  veut  la  conclare 
mal^re  l^annee  de  D.  Brutus  et  malgre  la  nation,  lo  Senat 
einpechera  Rome  d^avoir  jamais  la  paix  (viu). 


La  paix  avec  Antoine  est  impossible. 

Vlll.  Qua*  potest  pax  esse  M.  Antonio  primum  cum 
senatu?  quo  ore  vos  ille  poterit,  quibus  vicissim  vos 
illum  oculis  intueri?  quis  vestrum  iiium,  quemille 
vestruiiinon  oderit?  Age',  vos  ille  solum,el  vosillum? 
Quid?  ii,  qui  Mutinam  circumsedent,  qui  in  Gallia 
delectus  habent,  qui  in  vestras  fortunas  imminent, 
amici  unquam  vobis  erunt,  aut  vos  illis?  An  equites 
Roinanos   amplectetur^?  Occulla  enim   fuit  eorum 
voluntas  judiciumque  de  Antonio.  Qui  frequentissimi 
in  gradibus  Concordise '  steterunt,  qui  nos  ad  liber- 
tatem    recuperandam    excitaverunt,    arma,    saga*, 
bolluni  tlagitaverunt,  me  una  cum  populo  Romano  in 
contioneni  vocaverunt,  hi  Antonium  diligent  et  cum 
his  pacem  servabit  Antonius?  :22,  Nam  quid  ego  de 
universo  populo  Romanodicam?  qui  pleno  ac  referto 
Foro,  bis  nie  una  mente  atque  voce  in  contionem " 
vocavit,  declaravitque   uiaximam  libertatis  recupe- 
randte  cupiditatem.   Itaqueerat  optabile  antea,  ut 
populuni    Romanuni    comitem    haberenius,     nunc 
habemus  ducem.  Quae  est  igitur  spes,  qui  Mutinam 
circumsedent,   imperatorem  populi  Romani  exerci- 
tmnque  oppugnant,  iis  pacem  cum  populo  Romano 

1.  Af/c.  Fonnul»^  (ic  trausition.  l;i  p.  385cl5de  la  p.  476,  Ant«»iiic 
Cf.  I'ro  Milont'.  \ix,  i9  :Age,  f<it  avait  rcuiii  le  Senatdaiisle  temple 
ifa  [avtuia;  xxi,  r)5  :  Aj^e  nuac:  de  la  Coucurde  pour  prononeer  le 
XXII,  60  :  \^Q  rcro.  —  I'hiii/iit.,  discours  auquelreponditla  A'»j'V'- 
XIII,  VII,  2:i  :  AfiC,  liuc  Lrtaris.  nie  /'/lilipjat/ac. 

2.  Aaiijlectctnr.  Tenioi^ner  une  k.  Sai/a  Voir  la  n.  iJde  la  p.  493. 
vive  af^cclion.  Cf.  Epi.st.  taaiil.,  5  Coatioaeai.  Ciceron  ful  app'?l^ 
VI,  VI,  13  :  Me  aiaici.ssiaie  cotidie  a  rasseiiiblee  du  peuple  pour  iiro- 
aaif/is  Cwnar  ainj)lcctitar,  noncer  la  (Juntririne  et  la  Sijn-nie 

3.  foncordiie.  Voirlesnoles  4"  ile  l'hiliii{iiques. 
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esse  posse?  23,  An  ciiin  niunicipiis  pax  erit,  quoruin 
tanta  studia  cognoscuntur  in  decretis  faciendis,  mili- 
tibus  dandis,  pecuniis  pollicendis,  ut  in  singulis 
oppidis  curiam  populi  Romani  non  desideretis? 

Laudandi  sunt  ex  hujus  ordinis  sententia  Firinani  *, 
qui  principes  pecunije  pollicendje  fuerunt,  respon- 
dendum  honorifice  est  Marrucinis,  qui  ignoininia 
notandos  censuerunt  eos,  si  qui  militiam  subterfugis- 
sent.  Hfiec  jam  tota  Italia  fient.  Magna  pax  Antonio 
cum  iis,  liis  item  cum  illo.  Qu.^e  potest  esse  major 
discordia?  In  discordia  autem  pax  civilis  esse  nullo 
pacto  potest! 

24.  Ut  omittam  nmltitudinem,  L.  Visidio  %  equiti 
Romano,  homini  in  primis  ornato  atque  honesto, 
civique  semper  egregio,  cujus  ego  excubias  et  custo- 
dias  mei  capitis  cognovi  in  consulatu  meo,  qui  vicinos 
suos  non  cohortatus  est  solum,  ut  milites  fierent,  sed 
etiam  facultatibus  suis  sublevavit,  huic,  inquam,  tali 
viro,  quem  nos  senatus  consuito  collaudare  debemus, 
poteritne  esse  pacatus  Antonius!  Quid?  C.  C{psari,qui 
illum  Urbe,  quid?  D.  Bruto,  qui  Gallia  prohibuit?  25. 
Jam  vero  ipse  se  placabit  et  leniet  provinci^e  Galliie,  a 
qua  expulsus  et  repudiatus  est?  Omnia  videbitis, 
patres  conscripti,  nisi  prospicitis,  plena  odiorum, 
plenadiscordiarum,  ex  quibus  oriuntur  bclla  civilia. 
Nolite  igitur  id  velle,  quod  fieri  non  potest,  et  cavcte, 
per  deos  immortalesl  patres  conscripti,  ne  spe 
prjfisentis  pacis  perpetuam  pacem  amittatis. 

Peroraison  (ix).  —  Le  moment  est  venu  des  forles  rrso- 
lulions.  Paiisa  et  les  senateurs  doivent  profiter  du 
devouemenl  que  toutes  les  classes  dc  citoyens  montront 
pour  le  salut  de  la  patrie. 

1.  FirmiDii.  Firnium,  nmniripe  finium. 

du   Picenuni.  Cf.   Kpifit  ml  Atlic..  2.  L.  Visi.lio.  On  ne  saitrien  do 

VIII,  xii,  1.  —  Miu-riiriiii,  peuph»  ce    chevalior   roniain    qui   selait 

du  Jittoral   du  Latium,  dont  une  inonlre  fii  devojn*  h  Ciceion.  peu- 

des  vUles   principales  eliiit    Cor-  fiant  sonconsulat. 
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Apres  avoir  termin^  son  discours,  Ciceron  ajoute  : 
Quibiis  de  rebiis  refers,  P.  Servilio  assentior,  Servilius,  fils 
<le  Servilius  Isauricus  avait  exprim^  une  opinion  sur  la 
f|uestion  des  reparations  de  la  voie  Appienne,  objet  de  la 
(leliberation  souiiiise  au  Senat.  Giceron  annonce  qu'il  ?ole 
comme  Serviliiis;  c'cst  la  seule  allusion  qu'ii  fasse  a  la 
qiiestion  a  l'ordre  du  jour  dans  ce  discours  ou  il  revieiit 
tout  le  temps  avec  foice  sur  les  arguinents  contre  la  paix 
deja  expos^s  dans  les  deux  Philippiqiies  prec^dentes. 


Vlll.  —  <c  IN  M.  ANTONIUM  ORATIO  PHILIPPICA 

OCTAVA  » 

ExoRDE  (i).  —  Cic^ron  s'indigne  contre  la  faiblesse  et  • 
lind^cision  de  Pansa  et  de  la  majorit^  des  consulaires  qui 
n'osent  pas  d^clarer  franchement  la  guerre  a  Antoine. 

On  ne  parle  pas  de  guerre,  mais  de  tumulte.  L'oraleur 
donne  a  ses  coll^gues  trop  timides  uiie  lecon  de  latin  et 
d'histoire  politique  en  leur  indiquant  le  sens  pr^cis  des 
mots  bellum  et  tumuUus.  La  declaration  de  tumiilte  annonce 
plus  de  dangers  que  la  deciaration  de  guerre. 

Le  mot  bellum  et  le  mot  tumultus. 

1 .  2. . .  At  in  quo  fuit  controversia  ?  Belli  nonien  ponen- 
duiH  quidam  in  sententia  non  putabant;  u  tuniultum  ■ 
appellare  nialebant,  ignari  non  niodo  reruni,  sed  eliain 
verboruni.  Potest  eniui  esse  belluni  ut  tumullus 
non  sit;  tumultus  esse  sine  bello  non  potest.  3.  Qn\d 
est  enim  aliud  tunmltus,  nisi  perturbatio  tanta,  ul 
major  timor  oriatur?  unde  etiam  nomen  ductuni  e>l 
tumultus  '.  Itaque  majores  nostri  lunmltum  Ilu- 
licum,   quod  erat  domesticus,  tumultum  (iallicinn, 

1.  7'iiiniilfiis.  Voir  \i\  iiolc  3  <!('  l;i  iiinlfii.s).  lcnno  consat-re  pnur  in'- 

p.  :232.  Lcs  aiicicns  iiiloi)lenl  jxtuir-  (jncr  I^Ual  «lo   ^ruorrc»   «lui  r''.'u!l' 

rnlcnwni  ]\  (yniolngio  dom\^o  \vav  ^rviuc  attaqne  s<unlaiin'.  Cf.  On.i 

Cirrnm   i\n  "mot    /M»/M(l/if.s    UinMn-  V\\\vn\.  1»h\  .  i\rui .,  Vll,  m.  ii. 
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Italijje  finitimus,  pnjoterea  nulium  nomi- 
avius  autem  tumultum  esse,  quam  bellum, 
egi  potest,  quod  bello  vacationes*  valent, 
on  valent.  Ita  fit,  quem  ad  modum  dixi,  ut 
le  tumultu  possit,  tumultus  sine  belio  esse 
t.  4.  Etenim,  cum  inter  bellum  et  pacem 
ihil  sit,  necesse  est,  tumultum,  si  belli  non 
5sse.  Quo  quid  absurdius  dici,  aut  existi- 
;t?  Scd  nimis  multa  de  verbo ;  rem  potius 
patres  conscripti,  quam  quidem  intellego 
interdum  deteriorem  solere. 

mus  hoc  bellum  videri.  Quam  igitur  nmni- 
)Ioniis  ad  excludendum^  Antonium  aucto- 
mus,  quam,  ut  milites  fiant  sine  vi,  sine 
udio,  voluntate,  quam,  ut  pecunias  in  rem 
poUiceantur?  Si  enim  belli  nomen  iolletur, 
rum  studia  tollentur ;  consensus  populi 
ui  jam  descendit  in  causam  '%  si  nos  lan- 
i,  debilitetur  necesse  est.  5.  Sed  quid  plura? 

oppugnatur  :  non  est  bellum  ?  Mutina, 
'tus  et  firma,  obsidetur  :  ne  hoc  quidem 
t?  (jallia  vastatur  :  qme  pax  potest  esse 
ud  vero  quis  potest  belium  esse  dicere 
ilem,   fortissimum    virum,  cum    exorcitu 

Qui  cum  esset  infirmus  ex  gravi  diulur- 
:'bo,  nullam  sibi  putavit  excusationem  esse 
:um  ad  rci  publicie  pnesidium  vocaretur. 

.s.  En  cas  (Ui  tumullc  2.     Kschnhnidam.    Cf.     J'hiltpp., 

<a.  Tito-Livp.  VIII,  VJI.  VIII.    25:  l*mrinrin'   Oollift'  a 

j//t'.v,    ('xtjinptious   (lo  t/iia  e.rj/iiffiKH  vf  rvjnitiififiis  csf. 

lire    accoidties    nux  3.  Multa.    L'ainendo  qui  frappe 

nt  fait  h'  nombn'  ri'-  ceux  qui  iie  s'enr61eul  pas  de  lcur 

('  ranipaf^nes  ot  aux  plein  kv^. 

foncliMiis.    Cf.    /'/(/-  4.    /Jfsrftitiit    in    ran.sain     Prend 

1  :  Tiiiiiidtiiiii  itftcnii,  parli  dans  la  oause  du  Senat.  M^- 

1-    hi    nolc    .")  dt^    l:i  laphoretireedela  laugueuiilitairc: 

':/.    saiin     siiiiii   dirti  oi)   dcsceud   dos  hautours  ou  on  a 

'tntii    /iiitirri.  siildniis  pris  posilion  pour  coinbattrc    sur 

lo  cUamv  *^c  \)tvV.Vi\\\vi. 
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C.  4«»id«mi  CT^>ar  hoq  exspoctavil    veslra   decreia, 

pnpserlim  cuui  illudessel  jetatis* ;  bellum  conira  An- 

tonium  sua  sponte  suscepil.  Decernendi  enim  tem- 

pus  nondum  erat;  belli  aulem  gerendi  tempus  siprae- 

termisisset,  videbat,  re  publica  oppressa,  nihil  posse 

decerni.  6.  Ergo  illi  nunc,  el  eorum  exercitus  in  pace 

versantur.  Non  esl  hostis  is,  cujus  prsesidium  Cla- 

terna  -  dejecil  Hirtius;  non  esl  hostis,   qui  consuli 

armatus  obsistit,  designatum  consulem  ^   oppugnat, 

nec  illa  hostilia  verba,  nec  bellica,  quse  paulo  ante  ex 

collegcf»  litteris  Pansa  recitavit  :  •«  Dejeci  praesidium; 

Clatema  potitus  suni;  fugati  equites,  prcelium  com- 

missum,  occisi  aliquot.  »  Qu«e  pax  potest  esse  major? 

Deleclus   tota  Italia  decreti,   sublatis   vacationibus; 

saga  cras  sumentur;  consul  se  cum  preesidio  descea- 

surum  esse  dixit. 

Utrum  hoc  bellum  non  est,  an  est  tantum  b^lium, 
quanlum  nunquam  fuit?  Ceteris  enim  bellis  maxi- 
meque  civilibus  contentionem  rei  publicse  causa  fa- 
ciebal.  Sulla  cum  Sulpicio*  de  jure  legum,  quas  per 
viin  Sulla  latas  esse  dicebat :  Cinna^  cum  Octavio  de 
novorum  civium  sufFragiis;  rursus  cum  Mario  et 
Carbone  ^  SuUa,  ne  dominarentur  indigni,  et  ut  cla- 
rissimorum  hominum  crudelissimam  puniretur  ne- 
ceiii.  Horum  omnium  bellorum  causae  ex  rei  publicffi 
contcntione  natie  sunt.  De  proximo  beUo  civili'  non 
libet  dicere;  ignoro  causam;  detestor  exitum. 


1,  j:t(ifis.  Voir  p.  102,  nole  3. 

i.  Clatf.rita.  Ville  dc  la  (iaule  Gi- 
sjilpine,  surlarm  .Kmilia. 

3,  Drnif/natuni  aninukin.  \).  Bru- 
tiis  ('lail  consul  desif^ne. 

/»,  Snliiicio.  En  88,  !•»  tribun  de 
la  i)l«"'l"'  ^*'  Sulpicius  jjorta,  a  rius- 
tiuatixu  de  Marius,  dos  lois  qui 
eulevaient  a  Sylla  h;  comniaude- 
uient  de  la  ^ucrre  conlre  Milhri- 
date.  Ccs*  loin  anuMi^rent  la  guerre 
civile.  Voir  p.  75,  u.  2. 

^,  CifW  "^e  eulvft  les 


deux  consuls  de  8*7.  L.  Cornelins 
Ciuna,  partisan  de  Marius,  qui  fil 
revivre  une  Joi  de  Sulpicius  en 
vertu  de  laquelie  tous  le*  Italieu^' 
aduiis  au  droit  do  cite  rouiaine 
entraient  dans  les  Ironle-cinq  tri- 
l)us  <le  Home,  el  Gn.  Octavins, 
partisan  du  Senat,  qui  fut  vaincu 
et  tue.  Voir  p.  75,  n.  2. 

6.  Carbone.  La  gucrre  civile 
entre  Sylla  et  les  deux  consulsde 
82,   MaVius    et  Garbo. 

7.  De  proximo  bello  civili.  Gice* 
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Cest  bien  une  guerre  qu'Antoiue  a  excitee;  c'estla  plus 
leirible  des  {j;uerres  civiles  qui  aient  ensanglante  la 
Republique  (inj. 

II  est  ^gaiement  impossible  de  conserver  la  paix  ou 
d*envoyer  une  nouvelle  d^putation  a  Antoine  dont  les  pro- 
positions  sont  scandaleuses.  Les  ddputes  envoy^s  par  le 
S^nat  ont  eu  grand  tort  d^ecouter  de  pareilles  propositions. 
Le  S^nat  et  le  ronsul  Pansa  ont  eu  grand  tort  d'accueillir 
ayec  (^gard  un  envoye  d^^Antoine  (iv-x). 

P^RORAisoN  (xi).  —  La  guerre  est  n^cessaire.  Que  les 
consulaires  d^posent  la  toge  et  prennent  le  v^tement  de 
guerre.  Cic^ron  leur  donnera  Texemple.  Le  S^nat  doit 
voter  que  tous  ceux  qui  n'auront  pas  quitte  le  caiiip 
d'Antoine  le  io  mars  seront  declares  enneniis  publics. 

IX.   —  «  TN  M.   ANTONIUM   OliATIO  PHILIPPICA 

NONA.  » 

Cicdron  appuie  la  proposition  du  consul  Pansa  qui  a 
demand^  au  Senat  d^honoreila  m^moire  de  Servius  Sul- 
picius  par  des  fun^railles  publiques,  un  tombeau  et  une 
statue;  il  combat  la  proposition  de  P.  Servilius  qui  a  pre- 
tendu  que  rbonneur  d'une  statue  ne  doit  etre  accorde 
][u'au  deputd  qui  a  p^ri  par  le  fer  pendant  sa  mission  (i). 

Les  talents,  les  vertus,  le  caractere,  les  actes  de  la  vie 
antiere  de  Sulpirius  lui  meritent  tous  les  honneurs,  et,  en 
particulier,  cette  statue  {ii-vi). 

iSloge  fun^bre  de  Sulpicius. 

V.  10.  Reddite  igitur,  patres  conscripti,  ei  vitam, 
:ui  adeniistis.  Vita  enini  niortuoruin  in  nienioria  est 
posita  vivorum.  Pcrficite,  ut  is,  (luem  vos  inscii  ad 

*on  ne  veutrioii  dire  de  ladtTiiirre  tulu«  pour  se  tormiuer  on  45  nar 

fiierre  civile  qui  comnipnca  en  '»9,  la  victoiro  dtTinilive  de  Cesar,  dic- 

«oua  le  conaulat  de  G.  Ciaudius  lateur  et   consul  sans    collegne, 

Vlarccllus  et  de  L.  Cornelius  Leu-  Voir  paige  15,  u<^^^i. 
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mortem  misistis,  immortalitatem  habeat  a  vobis.  Cui 
si  statuain  in  Rostris  *  decreto  vestro  statueritis,  nuUa 
ejus  iegationem  posteritatis  obscurabit  oblivio.  Nam 
reliqua  Ser.  Sulpicii  vita  multis  erit  praeclarisque 
monumentis  ad  omnem  memoriam  commendata. 
Semper  illius  gravitatem,  constantiain,  fidem,  pra*- 
stantem  in  re  publica  tuenda  curam  atque  pruden- 
tiam,  omnium  mortalium  fama  celebrabit.  Nec  vero 
silebitur  admirabilisqu«pdam,et  incredibilis,  acpiene 
divina-  ejus  in  legibus  interpretandis,  aequitate  expli- 
canda,  scientia.  Omnes  ex  omni  tetate,  qui  in  hac 
civitate  intellegentiam  juris  habuerunt,  si  unuui  in 
locum  conferantur,  cum  Ser.  Sulpicio  non  sunt  com- 
parandi.  Neque  enim  ille  magis  juris  consultus, 
quam  justitiae  fuit.  11.  Ita  ea,  quse  proticiscebantur  a 
iegibus  etab  jure  civili,  semper  ad  facilitatem  a?quita- 
temque  referebat;  neque  instituere  litium  actiones^ 
malebat,  quam  controversias  tollere.  Ergo  hoc  statua» 
nionuniento  non  cget,  habet  alia  majora.  Hh*c  eniin 
statua  mortis  honesta»  testis  erit;  illa,  menioria  vil.r 
gioriosa;,  ut  hoc  magis  monumentum  grati  senalus. 
quam  clari  viri  futurum  sit.  12.  Multum  etiam  vahiisso 
ad  patris  honorem  pietas  filii  videhitur ;  qui  quanquam 
adlictus  hictu  non  adest,  tamen  sic  animati  esse 
debetis,  ut  si  ille  adesset.  Kst  autem  ita  alTectus,  ut 
nemo  unquam  unici  lilii  morte  magis  doluerit,  quam 
ille  niMTet  patris.  Et  quidem  etiam  ad  famani  Ser. 
Sulpicii  illii  arbitror  pertinere,  ut  videatur  honorpm 
dehitum  patri  pra^stitisse.  Quanquam  nullum  momi- 
mentum  clarius  Ser.  Sulpicius  relinquen^potuit,  quam 


1.     /n   /{nfifris.    ]jO   Voisiliage   (ies  po.siftis  in   illo  Inco  nfifnr  i>i  //"♦'•  ■ 

Hostrcs  (\{V\v  la  iiole  5  tle  la  p.  254)  colloraffis  riflcfis. 

elail  i'«'mplaceinenl  le  ])lus  hono-  2.  Iurreffi/iilis...   (Hrinn.  V..ir  i» 

ral)le  pour  l'«'reelion  (rnne  staUie.  nole  ^  de  la  p.  477. 

Cf.    /'/'o    l)rj<ifiir<i,  XII,  34  :  Xnlliis  3.   Actinnrs.  Le   (iroit    d'asir  'ii 

loriis  rsf  nd  stiifiinni  f/nif/eni  Hfistris  juslire    i>our   r»'H'l;nner  rextfiiti-M 

cifirifn'.  —  y'/'()  .s"(>.sho,  x-s.x\u,  ^'^^  ■.  de  ce  <|ui  est  du.  Voir  la  init«^i'l- 

OiiinMf  innjnri/iMis  nnfitrin  (Mortr  oltit.t  \w  \v^\^^  V^. 
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jfiigiem  *  morum  suorum,  virtutis,  conslantias  pie- 
:atis,  ingenii,  filium,  cujus  luctus  aut  hoc  honore 
vestro,  aut  nuilo  solacio  levari  potest. 

YI.  13.  Mihi  autem  recordanti  Ser.  Sulpicii  nm^tos 
in  nostra  familiaritatc  sermones,  gratior  illi  videtur, 
si  qui  est  sensus  ^  in  morte,  ivnedL  statua  futura,  et  ea 
pedestris,  quam  inaurata  equestris,  qualis  L.  Sulla^ 
primum  statuta  est.  Mirifice  enim  Servius  majorum 
continentiam  diligebat,  hujus  sseculi  insolentiam 
vituperabat.  Ut  igitur  si  ipsum  consulam,  quid  velit, 
sic  ■  pedestrem  ex  tere  statuam,  tanquam  ex  ejus 
auctorilate  et  voluntate,  decerno^;  quie  quidem  ma- 
gnum  civium  dolorem  et  desiderium  honore  monu- 
menti.minuet  et  leniet. 

L'orateur  termine  en  pr^sentant  un  projet  de  decret 
redige  conformomenl  a  la  proposition  du  consul  Pansa. 

Texte.  du  projet  de  decret  en  rhonneur 

de  Sulpicius  ^. 

VII.  Quas  ob.  res  ita  censeo  :  «  Cum  Ser.  Suipicius, 
Q.  F.,  Lemonia^  Rufus,  difficillimo  rei  publica)  tem- 
pore  *',  gravi  periculosoquc  morbo  affectus,  auctori- 


i.Effiyiein.  Tacitt!  s'est  sonvenu 
(\c  ce  passage  {Agricoln,  xlvi)  : 
Uf...  formamqite  ac  fujuram  animi 
mayis  (jnamcorporis  complectaiitur ; 
tion  quia  intercedenUum  putem  ima- 
t/inibus  qux  marmore  aut  sfre  fm- 
f/untur',  sed,  ut  viilfus  hominiim,  ita 
simulucra  vultiis  imbecilla  ac  morta- 
lia  sunt,  forma  mentis  ietenia.  quam 
tenere  et  exprimere  non  per  alienam 
materiam  et  nrtem,  sed  tuis  ipse 
moribus  jtossis. 

2.  Sensus.  Voir  la  iiote  6  de  la 
p.  297.  Pour  \C6  doctrines  spiri- 
tualistes  dc  Giceron,  voir  la  note  1 
de  la  p.  298. 

3.  Uecerno  (voir    la  uote  6  de  la 


p.  85).  Ici  lenne  dn  style  adniinis- 
tratif  :  decr^ter. 

4.  Ce  texte  de  projet  de  decret 
a  une  ^rande  importance  histo- 
ri(iue  :  il  donne  en  son  style  ad- 
ministratif  des  renseignements  pre- 
cieux  sur  les  formalit^s  qui  pre- 
cedaient  et  prepnraient  les  erec- 
tions  de  statues  au  nom  de  la  Ke- 
publiaue. 

5.  Lemonia.  Sulpicius  apparle- 
nait  a  la  tribu  rurale  Lemcmia, 
ainsi  nommee  du  pnf/us  Lemonius^ 
voisin  de  la  porta  Capcna^  au  N.- 
E.  de  Rome. 

6.  Tempore.    Voir  Ui   u.  i  dc  la 
p.  195. 
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laloin  seiiatus  saliitem  rei  publicie  vita?  susp  prsepo- 
suerit,  contraque  vini  gravitatenique  niorbi  conten- 
doril,  ut  in  castra  M.  Antonii,  quo  senalus  eum 
miserat,  perveniret,  isque,  cuni  jam  prope  castra 
vcnisset,  vi  morbi  oppressus,  vilam  amiserit  ia 
maxinio  rei  publicH»  tempore,  ejusque  mors  consen- 
lanea  vita*  fuerit,  sanctissime  honestissimeque  acta», 
in  qua  siepe  magno  usui  rci  publicie  Ser.  Sulpicius,  el 
privatus,  et  in  magistratibus,  fuerit;  cum  talis  vir  ob 
rem  publicam  in  legatione  mortem  obierit  : 

16.  Senatui  placere,  Ser.  Sulpicio  statuam  pedes- 
trem  jeneam  in  Rostris  ex  hujus  ordinis*  sententia 
statui,  circumque  eam  statuam  locum  gladiatoribus 
ludisque  liberos  posterosque  ejus  quoquo  versus 
pedes^^  quinque  habere,  quod  is  ob  rem  publicam 
mortcm  obierit,  eamque  causam  in  basi  inscribi; 
utique  C.  Pansa,  A.  Hirtius,  consules,  alter,  ambove, 
si  eis  videatur,  ciufestoribus  urbis  '  imperent,  ut  eam 
basim  statuamque  faciendam  et  in  Rostris  statuendam 
iocent,  quantique  locaverint,  tantam  pecuniam  re- 
demptori  *  attribuendam  soivendamque  curent. 

Cumque  antea  senatus  auctoritatem  suam  in  viro- 
rum  fortium  funeribus  ornamentisque  ostenderit,  pla- 
cere,  eum  quam  amplissime  supremo  suo  die  efTerri. 
17.  Et,  cum  S(T.  Sulpicius,  Q  F.,  Lemonia  Rufus,  ita 
de  re  publica  meritus  sit,  ut  iis  ornamentis  decorari 
deboat,  senatum  censere,  atque  e  re  publica  existi- 
maro  fodiios  curules  edictum,  quod  de  funeribus 
Jiaboant,  Ser.  Sulpicii,  Q.  F.,  Lemonia  Rufl,  funeri 


1.  fJn/ini.s.  Voir  l;i  ii.  2  do  la  ]>.  i08),  cciix  des  quo»<tcurs  qiie  lo 
p.  ;}6i.  liragc  au  sort  (voir  la  iiotc  1  dola 

2.  lU'<lvs.  «  (liiiq  picds  (Mi  loiil  p.  lojd^signait  pour  restera  Kome 
s('ii.'<,  dc  (|Uf'l(|U('  cnl^'  qnc  Tou  sc  ou  ils  (^taieut  charges  de  radini- 
louruc.  n  l*our  lc />«'v,  voiilau.l  iiistration  de  IV/w/mwj,  c'est-a-dire 
d(»  la  p.  222.  dcs  finances. 


3.  (,tn,r\lorifiiiH   iirftis.  J.cs  ((ucs-  4.   Hetfemptori ,  Pour  rentrepre 

//?///'/< //W;«iiJH,a(itn'iucnldil>f/i<.i's-       ucwr  ii  (mi   on  adjuge  le  Iravail 
/wes  jf/wU  (voiv  [i\  uiiWj  i  dc  \vv       \v.Vvy  v.  Vol,^\  A. 
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reinittere ;  utiquelocuni  sepulcro  in  cauipo  Esquilino  * 
G.  Pansa  consul,  seu  quo  in  loco  videbilur,  pedes 
:riginta  quoquo  versus  adsignet,  quo  Ser.  Sulpicius 
nferatur;  quod  sepulcruin  ipsius,  liberorum,  poste- 
'orumque  ejus  sit,  uti  quod  optimo  jurc  publice 
lepulcruni  datum  est. 

X.  —  «  IX  M.  AMOMUM  OUATIO  PHirjPPIGA 

OKCIMA  » 

(liciSron  demande  que  ron  maintienne  a  M.  Hrutus  le 
commandement  de  ses  legions.  Cest  une  occasion  pour 
rorateur  de  faire  de  Hrutus  un  eloge  eioquent  et  con- 
vaincu  ^i-iv). 

Apologie  de  M.  Brutus. 

111.  6...  Legionesabducis  a  Bruto.  Quas  ?neinpe  eas, 
quas  ille  a  C.  Antonii  scelere  avertit,  et  ad  rem  publi- 
cam  sua  auctoritate  traduxit.  Rnrsus  igitur  vis  nuda- 
tum  ilium  atque  solum  a  re  publica  relegatum  videri. 
7.  Vos  autem,  patres  conscripti.  si  M.  Brutum,  dese- 
rueritis  et  prodiderilis,  quem  tandem  civem  unquam 
omabitis,  cui  favebitis?  nisi  forte  eos,  qui  diadema  ^ 
imposuerint,  conscrvandos,  eos,  qui  regni  nomen^ 
sustulerint,  deserendos  putatis.  Ac  de  hac  quidem 
divina*atque  immortali  laude  M.  Bruti  silebo,  quje, 
jratissima  memoriaomnium  civium  inclusa,  nondum 
publica  auctoritate  teslata  est.  Tantamne  patientiam, 
dii  bonil  lantam  moderationem,  tantam  in  injuria 
tranquillitatem  et  modestiam!  Qui  cum  pnctor 
Urbis  esset,  Urbe  caruit,  jus  non  dixit,  cum  omnejus 

1.  In  caiiipo  KfKuiiUiio.  ht)  (luar-        |k  470. 

tiiTcies  Ksqiiilies,  siir  l,i  poiilo  du  3.  Ilooui  twmen.  Lcs  Brulus  ont 

uioiil  Ks«iuilin,  ou«''t;nl  l<'cinieli<"'re  chass»'  Taniuiu  el  lue  C»^sar. 

principal  de  Kome.  4.  JJivimi,  Vuir  la  uote  2  de  la 

2.  Diadema,  Voir  la  note  o  dc  la  p.  488, 
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rei  publica'  recuperavisset  cumque  concursu  coti- 
diano  bonorum  omnium,  qui  admirabilis  ad  eum 
lieri  solebat,  praisidioque  Italiae  cuncta»,  saeptus  posset 
esse,  absens  judifcio  bonorum  defensus  esse  mahiit, 
quam  prK.'sens  manu;  qui  ne  Apollinares  quidem 
ludos  \  pro  suapopulique  Romani  dignitate  apparatos, 
prjt^scns  fecit,  ne  quam  viam  patefacerct  sceleralissi- 
morum  hominum  audaciae. 

IV.  8.  Quanquam,  qui  unquam  aut  ludi  aut  dics 
hTtiores  fuerunt,  quam  cum  in  singulis  versibus* 
popukis  Romanus  maximo  clamore  et  plausu  Bnili 
memoriam  prosequebatur?  Corpus  aberat  liberatoris, 
libertatis  memoria  aderat;  in  qua  Bruti  imago  cerni 
videbatur.  At  hunc  iis  ipsis  ludorum  diebus  videbam 
in  insula^  clarissimi  adulescentis,  Luculli,  propinqui 
sui,  nihil  nisi  de  pace,  etconcordiacivium  cogitantem. 
Eumdem  vidi  postea  Veliae  *,  cedentem  Italia,  ne  qua 
oriretur  belli  civilis  causa  propter  se.  0  spectacuhmi 
iUud  non  modo  hominibus,  sed  undis  ipsis  et  lito- 
rihus  •'  luctuosum!  Cedere  e  patria  servatoroui  ejuj!. 
manere  in  patria  perditoresM  Cassii  ciassis  paucis 
post  diobus  consequebatur,  ut  me  puderet,  palrrs 
conscripti,  in  oam  urbom  redire,  ox  qua  illi  abirenl. 
Sod,  quo  consiiio  "^  redierim,  initio  au(iistis,  postestis 


'1.  Ai)olJlnn)'PS  hiifoft.  Voir  In  notfi 

■J  (lo  1.1  p.  m. 
i.  Vcrsihiis.  Voir  la  iiolco  i\o  \',\ 

1».  \W. 

3.  Iii.siihi.  nrulus  s('?journn.  pa- 
rait-il,  (luclque  lcmps  dans  ia 
jictitc  ilc  (i<'  Nf^sis,  voisiup  (\o 
l*(»uz7.(tlcs  o[  ilt'  Naplfs.  Lc  jcuno 
Lu<Millus.|nipillO(ie(Mc«'r"»n  (/iiiist. 
11, 1  Affic.  XIV.  XX.  I)  ol  (io  Caton 
{/te  Fiiiihiis.WlM,  "'.  lils(io  L.Liri- 
mus  Lucullus  IN.ulicus.  vainqufMir 
(lc  Milliridatcvoir  i)a^osi'.4-a't7  ot 
pa<;('s  3'i8-.ViJ>)  ot  (ioServilin,  s(i'ur 
(ic  Caton  «'I  «l»'  la  ni('io  i\o  Brutus, 
j/o.-^('(lait  (lau.-  lile  dc  Nosis  uno 
v///a  (hnt  r.icoron  pav\»'  smA\vn\l 


dans  so.N   lcMros  a  Allicus   /.>"' 
tni  Aftir.,  XIV.  I.  i  :  A  «.v  .«<■' /.'.'; 
fiifii  i)i    .\i'.^ii/riii .    XVI.  11.  3  :/ 
iij)iifl  /irnfiifit  niiilfifs  hiififs  i.i  .V- » '''. 
XVI,  111.  G   :  /iriitns  cr^if  .■■.  .\f  •■•"'■ 
otc. '.    Los  Iraduclours    pinl''::!  - 
lort  insnht    par  «    la  ui:ii*'':i 
no    sa^il    pas     ici    d  uiic 
prando  uiaison  isul«"'t' ciiln'  •["■  ''* 
ruos. 

4.  VL'li.r.    Voir  la    UKt»'  1  *■    * 
p.  '1.57. 

5.  Lifnrih.is.     Vnir   l.i   U"'-'  -  ■' 
la  p.  4'i8. 

6.  Pfi-tliforr.^i.    Vuir  la  ii";'  '■^'- 
la  p. 4il 

7.  ('ii)i<ti(in.     On    .•>    vu    p    ^'^ 
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experti.  9.  Exspectatum  igitur  tenipus  a  Bruto  est. 
Nam  quoad  vos  omnia  pati  vidit,  usus  ost  ipse  incre- 
dibili  patientia.  Posteaquam  vos  ad  libertatem  sensit 
erectos,  praesidia  vestnr»  libertati  paravit. 

At  cui  pesti  *,  quantcequc  rcstilitl  Si  enim  C.  An- 
tonius,  quod  animo  intenderat,  perficere  potuisset 
(potuisset  autem,  nisi  ejus  sceleri  virtus  M.  Bruti  ob- 
stitisset),  Macedoniam  ',  Illyricum,  Gra^ciam  perdidis- 
semus ;  esset  vel  receptaculum  pulso  Antonio,  vel 
agger  oppugnandje  Italije  Gracia;  qmr  quidem  nunc 
M.  Bruti  imperio,  auctoritate,  copiis  non  instructa 
solum,  sed  etiam  ornata,  tendit  dexteram'  Italia^, 
suumque  ei  pnesidium  pollicetur.  Quod,  qui  al)  iilo 
abducit  exercitum,  et  respectum  pulcherrimum^  et 
prsesidium  firmissimum  adimit  rei  publicje.  10.  Equi- 
dem  cupio,  hfec  quam  primum  Antonium  audire,  ut 
intellegat,  non  D.  Brutum,  quem  vallo  circumsedeat, 
sed  se  ipsum  obsideri. 

Brutus  est  aussi  devoue  h  la  Uepublique  qu'Aiitoine  lui 
est  hostile.  II  a  toujours  fait  tout  ce  (iu'il  a  pu  pour  oviter 
la  guerre  civile  (^v-vii).  La  veitu  de  Hrutus  s'oppose  a  la 
perversite  d'Autoine  (viii-xi).  Le  discours  se  termine  par 
le  projet  d'un  senatu^-consulte  qui  conlirrae  Brulus  dans 
son  conimandement. 

Texte  du  projet  de  senatus-consulte  qui 
confirme   Brutus  dans  son  commandement  *. 

XT...  25.  Quio  cum  ita  sint,  quod  C.  Pansa,  cpnsul, 
vcrba  fecit  do  littoris,  qu«'e  a  Q.  Cjepiono  Bruto  '\  pro 

commnnt    Ciceron     expliqiic    les  3.  Tcndit  (frxtcram.  Cest  lex- 

cau;*<'s  de  soii  retour  a  Homo.  pros»sioii   Irauraise    «    temlre    la 

i.  Pefiti,    Voir    la  notc  5   de  la  main  ». 

p.  :*9j.  4.  Voirlanote  1  de  la  p.  503.  Lcs 

2.  Mncedoiiinm.  Sans  Brulus,  la  d«'ux  tcxles  out  la  lu^ine  inipor- 

Mac6doiuc.  rillyrie    et  la    Orece,  tancc  historique. 

pcrdues  pour   le  parti  dc  rordrc,  5.  A  (J.  Cwpione  Brntn.   Fils  de 

jicraieut  lomb^es  aupouvoir  d'An-  M.  Junius   Brutus  et   de  Servilia. 

toine.  adople   par    .«^on   oncle    luatcrnel 


■1     • , 
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}     .  .  .       - 

constUe^  alllBitse,  et  huic  ordini  recitat»  sunt,  de  eareita 
censeo  :  «  Cum  Q.  C^pionis  Bruti,  pro  consnle  opera, 
consilio,  industria,  virtute,  difflcillimo  rei  publicae 
tempore,  provincia  Macedonia,  lllyricum,  cuncta 
Gr^cia  et  legiones,  exercitus,  equitatus,  in  consulum, 
senatus  populique  Romani  potestate  sint,  id  Q,  Cae- 
pionem  Brutum,  pro  consule,  bene,  et  e  re  publica, 
pro  sua  majorumque  suorum  dignitate,  consuetudi- 
neque  rei  publicas  bene  gerendee  fecisse,  eam  rem 
senatui  populoque  Romano  gratam  esse,  et  for^. 
26.  Utique  Q.  Caepio  Brutus,  pro  consule,  proYift- 
ciam  Macedoniam,  Illyricum,  cunctamque  &r8eciam 
tueatur,  defendat,  custodiat,  incolumemque  consenret, 
eique  exercitui,  quem  ipse  constituit,  comparavit, 
prsesit,  pecuniaque  ad  rem  militarem,  si  qna  opos 
sit,  quse  publica  sit,  et  exigi  possit,  utatur,  exigat- 
que  pecunias,  a  quibus  videatur,  ad  rem  militarem, 
inutuas  *  sumat,  frumentumque  imperet  *,  operainque 
det,  ut  cum  suis  copiis  quam  proxime  Italiam  sit. 

Cumque  ex  litteris  Q.  Ciepionis  Bruti,  pro  consule, 
intellectum  sit,  Q.  Hortensii  *,  pro  consule,  operael 
virtute  vehementerrempublicamadjutam,  omniaque 
ejus  consilia  cum  consiliis  Q.  Csepionis  Bruti,  procon- 
sule,  conjuncta  fuisse,  eamque  rem  magno  usui  rei 
pubhcse  fuisse,  Q.  Hortensium,  pro  consule,  recte  et 
ordine,  exque  re  pubUca  fecisse,  senatuique  placere, 
Q.  nortensium,   pro  consule,  cum  quaestore,  prove 


Q.  ServiliUii  CaBpio,  lo  ineurtrier 
tlo  Cesar  preud  dans  les  acles  pu- 
blics  le  uoni  de  Q.  Caepio  Bru- 
lus. 

1.  MKtnns.  Cest  rauturisatiou 
do  conlracter  lous  les  emprunts 
qu'il  lui  paraitra  utile  de  faire. 

2.  Jmpcrff.  II  i)()urra  exiger  du 
l)le  par  voie  de  requisition. 

3.  (>.  Hnrto.naH.  Fils  du  cel6bre 
oraleur.  Q.  Horteurtius,  jeune 
himme  debauche  dont  Gvcevow  AvV, 

ti  p/usieurs  reprises  \e  \)lus  \»vaii^ 


nial  {Kpiat.  ad  Attic,  X,  iv,  6: 
yatura...  Ilortensii  filium...  otm»- 
pit ;—  x\iu,  1  :  [Horlensiu*!  /".»""» 
ne(iHissinn(.s,  etc.)  combaltft  dr\vi* 
larmee  de  C^sar,  eu  49.  Ku  ki.il 
exerfait  les  fouctions  de  prvK->n- 
sul  en  Macedoine. 

4.  I*rorc  ,i/iiifstore.  Le  queslour 
quU  apres  avoir  exercela  queslure 
a  Kome,  est  envoyd  k  la  suilc  du 
procousul  dans  la  provinco  od  il 
Koccupc  de  radministratioD  finaB- 
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qucBstore  *  et  legatis suis provinciam  Macedoniam  obti- 
nere,  quoad  ei  ex  senatus  consulto  successum  sit.  » 

XI.  -  »  IN  M.  AMONIUM  ORATIO  PHILIPPIGA 

UNDEGIMA  » 

Apr^s  avoir  invective  Dolabella,  meurtrier  de  Trebonius, 
avec  la  m^me  violence  qu'il  eiit  invectiv^  Antoine  lui- 
m^me,  Giceron  combat  les  diverses  propositions  qui 
tendent  a  donner  a  certains  personnages  la  mission  de 
punir  Dolabella  (i-x). 

II  demande  que  Cette  mission  soit  confiee  a  Gassius  qui 
a  des  droits  egaux  ci  ceux  de  Brutus.  Gassius  est  ci  la  tSte 
d'unearmeeimportante.  On  craint  d'olfenser  les  v^terans  : 
ce  n'est  pas  sur  leur  volonte  que  le  Senat  doit  r^gler  ses 
opinions  et  choisir  les  generaux  a  qui  il  confie  le  salut  de 
la  R^piiblique  (xi-xv). 

lies  droits  de  Gassius  et  de  M.  Brutus 

sont  egaux. 

X...  26.  Expedito  nobis  homine  et  parato,  patres 
conscripti,  opus  est,  et  eo,  qui  imperium  legitimum 
habeat,  qui  praeterea  auctoritatem,  nomen,  exerci- 
tum,  perspectum  animum  in  re  publica  liberanda. 

XI.  Quis  igitur  is  est?  aut  M.  Brutus,  aut  G.  Cas- 
sius,  aut  uterque.  Decernerem  plane,  sicut  multa^, 
«  consules,  alter  ambove,  »  ni  Brutum  coiligassemus 
in  Graecia,  et  ejus  auxilium  ad  Italiam  vergere,  quam 
ad  Asiam,  maluissemus,  non  ut  ex  ea  acie  respectum 
haberemus,  sed  ut  ipsa  acies  subsidium  haberet  etiam 
transmarinum.  Praeterea,  patres  conscripti,  M.  Bru- 
tum  retinet  etiam  nunc  G.  Antonius,  qui  tenet  Apol- 
loniam  ^,  magnam  urbem  et  gravem;  tenet,  opinor, 

besoins  des  troupes  qui  ticnnent       mule  employee  dans  de  nombreux 
garnison  dans  la  provinces.  scnatus-consultes. 

^mSicut  inttUa.   Suivant  la  for-  2.  -4/>o//onmm.  ViIled'K\)li"e,<vv\v. 
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Byllidem :  tenet  Amantiam ;  instat  Epiro ;  urget  Ori- 
cuin ;  habet  aliquot  cohorles,  habet  equitatum.  Hinc 
si  Brutus  erit  traductus  ad  aliud  bellum,  Gra?ciam 
cerle  amiserinius.  Est  autein  etiam  de  Brundisio 
at(iue  iila  ora  ItaliK»  providendum.  Quanquam  miror 
tam  diu  morari  Antonium.  Solet  enim  accipere  ipse 
manicas  *,  nec  diutius  obsidionis  metum  sustinere. 
Quod  si  confecerit  Brutu$,  et  intellexerit,  plus  se  rei 
publicHi  profuturum,  si  Dolabellam  persequaiur, 
quam  si  in  Gnccia  maneat,  aget  ipse  per  sese,  ut 
adhuc  quoque  fecit,  neque  in  tot  incendiis,  quibus 
confestim  succurrendum  est,  exspectabit  senatum. 
27.  Nani  et  Brutus,  et  Cassius  multis  jam  in  rebusipse 
sibi  scnatus  -  fuit.  Necesse  est  enim,  in  tanta  conver- 
sione  et  perturbatione  omnium  rerum,  temporibus 
potius  parere,  quam  moribus.  Nec  enim  nunc  pri- 
mum  aut  Brutus,  aut  Cassius  salutem  libertateinque 
patrite  legem  sanctissimam  et  morem  optimum  judi- 
cavit.  Itaque  si  ad  nos  nihil  referretur  de  Doiabella 
persequendo,  tauien  ego  pro  decreto  putarem,  cum 
essent  tales  virtute,  auctoritate,  nobilitate  summi 
viri,  quorum  alterius  jam  notus*  nobisesset  exerci- 
tus,  alterius  auditus. 

Xll.  Nuui  igitur  Brutus  exspectavit  decreta  nostra, 
cuni  studia  nosset.  Neque enim est  in  provinciam  suam 
Cretam  profectus;  inMacedoniam  alienam  advolavit; 
omnia  sua  putavit,  qua3  vos  vestra  esse  velitis;  legio- 
nes  conscripsit  novas,  excepit  veteres,  equitatum  ad 


avait  imc  graiide  importauce  mi- 
litaire.  Voir  page  71.  —  liijllideni. 
Ville  d'Illyrie.  — Ainantiain.  Ville 
de  rOrestide  enEpire.  —  Oricimt. 
Ville  maritime  d'Epire.  Le  texle 
vulgaire  a  Hlj/ricuni. 

{.  Manicas.  Les  loupues  mau- 
ches  que  le  vetement  militaire  ne 
comporle  pas  et  que  Ton  prend 
pour  un  voyage :  «  Anloine  se  hate 
de/a;/'esespreparatifs  de  depart. » 


2.  Senatiis.  En  bien  des  circons- 
tances,  Cassius  et  Brutus  ont  el^ 
leur  Senat  a  eux-mfimes;  ils  ont 
pris  Tinitiative  des  mesures  ne- 
ces.«aires  sans  attendre  un  decret 
du  Stinat. 

3.  Notiis.  Le  Senat  connait  Tar- 
mee  de  Brutus  qui  est  pres  de 
ritalie:  des  rapports  lui  sont  par- 
venus  (auditusj  sur  rarm^e  de 
Gassius  qui  est  en  Syrie. 
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se  abduxit  Dolabellae,  atqiie  eum  nondum  tanto  parri- 
cidio  oblitum*,  hostem  sua  sententia  judicavit.  Nam, 
ni  ita  esset,  quo  jure  equitatum  a  consule  abduceret? 
28.  Quid?  C.  Cassius,  pari  magnitudine  animi  et  con- 
silii  praeditus,  nonne  eo  ex  Italia  consiiio  profectus 
est,  ut  prohiberet  Syria  Dolabellam?  Qua  lege?  quo 
jure?  Eo,  quod  Jupiter  ipse  sanxit,  ut  omnia,  quie 
rei  publicte  salutaria  essent,  legitima  et  justa  habe- 
rentur.  Est  enim  lexnihilaiiud,  nisi  rectaetanumine 
deorum  tracta  ratio,  impcrans  honesta,  prohibens 
contraria.  Huic  igitur  legi  paruit  Cassius,  cum  est  in 
Syriam  profectus,  aiieiiain  provinciam,  si  hornines 
legibus  scriptis*  uterentur,  his  vero  oppressis,  suam 
lege^naturae. 

29.  Sed,  ut  ea  vestra  quoque  auctoritate  firmentur, 
censeo  :  »  Cum  P.  Dolabella,  quiqueejus  crudelissimi 
et  teterrimi  facinoris  ministri,  socii,  adjutores  fue- 
runt,  hostes  populi  Romani  a  senatu  judicati 
sint,  cumque  senatus  P.  Dolabellam  bello  perse- 
quendum  censuerit,  ut  is,  qui  omnia  deorum 
hominumque  jura  novo,  inaudito,  inexpiabili  sce- 
lere  polluerit,  nefarioque  se  patrifc  parricidio  obs- 
trinxerit  *,  poenas  diis  hominibusque  meritas  debitas- 
que  persolvat,  senatui  placere,  C.  Cassium,  pro  con- 
sule,  provinciam  Syriam  obtinere,  uti  quioptimo  jure 
eam  provinciam  obtinuerit;  eum  a  Q.  Marcio  Crispo*, 


1 .  Oblitum  (ublinoj.  Souill^  du 
meurtre  deTrebonius.  Le  meurtre 
d'un  citoyen,  k  plus  forte  raison 
d'un  proconsul,  est  un  parricide 
(cf.  Verr.,  (II),  V,  lxvi,  470  :  Ci- 
vem  romannm...  propc  parricidinm 
necare),  comme  Tattentat  contre 
la  patrie  (pntriap  pnrricidio).  Voir 
la  note  2  de  la  page  300. 

2.  Lef/ibns  scriptis.  Ciceron  est 
emporte  parsespassionspolitiqucs 
<iuand  il  formiile  cette  danKereuse 
tneorie  de  la  sup6riorite  de  la  loi 
naturelle  sur  les  lois  6criles :  Vanc- 
toritas  du  Siinat  doit  sanctionner 


les  illegalites  de  Cassius. 

3.  Obstrinxerit.  Voir  la  uote  1  de 
la  p.  278. 

4.  Q.Marcio  Crispo.  Ami  de  Cic6- 
ron,  souvent  mentionne  avec  eloges 
dans  sa  correspondance,  Q.  Mar- 
cius  Crispus  avait  ete  legat  de 
L.  Piso.  —  L.  StatiusMurcus  n'est 
gu^re  connu  que  par  les  elogcs  de 
Cic6roii.  —  A.  Allienus,  16gat  de 
Q.  Cicero  en  Asie  (6(),  pretour  ('i9), 
proconsul  en  Sicile  (48),  remettait 
a  Cassius  quatre  lc^gions  qu'il 
amenaitd'Egypte.  Cf.  hpist.  Famil., 
XII,  XI,  2;  XII,  4. 


pro  coQS^le,  L.  ^tatio  Moroo,  jpro  cgnsule,  A^  ABiiHio 
leg^to,  exeroitum  accipere,  eosque  ei  tradere  com- 
<|ue    iis    copiis,    et  si  quas    preeterea    paraverit,  ' 
beilo   P.    Dolabellam.  territ'  marique    persequi.  3(k 
JEjus  belli  gereudi  causa,  quibus  ei  videatur  uaTes, 
nautas,  pecuniam,  ceteraque,  quse  ad  id  bellumgereu- 
dum  pertiueant,  ut  imperaudi  in  Syria,  Asia,  Bithy-* 
nia,  Ponto  jus  potestatemque  babeat,  utique,  quam- 
cumque  in  provinciam  ejus  belli  gerendi  causaadve- 
nerit,  ibi  majus  impc^rium  G.  Cassii,  pro  consule  sit, 
quam  ejus  erit,  qui  eam  provinciam  tum  obtinebit, 
cum  G.  Gassius,  pro  consule,  in  eajn  provinciam 
venerit.  31 .  Regem  Dejotarum  patrem,  et  regem  Dejo- 
tarum    fllium  ^  si  ut    inultis  bellis  ssepe  numero    \ 
imperium  populi  Romaui  juyerint,  item  G.  Cassiam 
pro  consule  copiis  suis  opibusque  juvisseut,  senatai    ; 
populoque  Romano  gratiim  esse  facturos.  Itemquesl 
ceteri  reges,  tetrarchfle,  dynastaeque  -  fecissent,  sena- 
tum  populumque  Romanum  eorum  ofiicii  non  imme- 
morem  futurum.  Utique  C.  Pansa,  A.  Hirtius,  consu- 
les,   alter    ambove,    si    eis   videretur,    re    publica 
recuperata,  de  provinciis  consularibus,  praetoriis',  ad 
hunc  ordinem  *  primo  quoque  tempore  referant.  Inle- 
rea  provinciae  ab  iis,  a  quibus  obtinentur,  obtineantur, 
quoad  cuique  ex  senatus  consulto  successum  sit.  » 

XIII.  32.  Hoc  senatus  consulto  ardentem  inflamma- 
bitis,  ctarmatum  armabitis  Cassium 

XIV.  Paralum  habet   imperatorem,    C.   Cassium, 
patres    conscripti,  res  publica   contra    Dolabellam, 


1.  Filium.  Ceiar  avait  donne  le  u'est  gu^re  eniplove  que  par  Cice- 

titre  de  roi  a  D^jotarus  ct  a  son  ron  et  par  Cesar  dans  Ic  he  Ikll» 

fils.    Gf.    Pro  Dejotaro,   xiii,    36  :  civili. 

OmmatuDejotaro,  Cxsar,  tribuisti,  3.  Prsgtorii».  Pour  le»  proviuces 

cum  et  ipsi  et  filio  nomen   retjium  consulaires  ou  pnUorienneit.  voir 

eoncessiiti.,  page  158. 

^.    Dynastx.    Le    mot   dynasta  4      o,.dinem.   Voir   la  DOte  I  d< 

(ouvaaTTiq  «  prince  aouver3L\iv  »  \«tY^^^^*- 
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nec  paratum  solum,  sed  perituin^  atque  fortem.  Ma- 
gnas  ille  res  gessit  ante  Bibuli  ^  sumini  viri,  adven- 
tum,  cum  Parthorum  ^  nobilissimos  duces  maximas- 
que  copias  fudit,  Syriamque  immani  Parthorum 
impetu  liberavit.  Maximam  ejus  et  singularem  laudem 
praetermitta.  Cujus  enim  prjedicatio  nondum  omnibus 
grata  est,  hanc  memoriaj  potius^  quam  vocis  testimo- 
nio  conservemus. 

30.  Animadverti,  patres  conscripti,  et  audio  videri* 
etiam  nimium  a  me  Brutum,  nimium  Cassium  ornari ; 
Cassio  vero  sententia  mea  dominatum  et  principatum 
dari.  Quos  ego  orno?Nempe  eos,  qui  ipsi  sunt  orna- 
menta  rei  publicfo.  Quid?  D.  Brutum  nonne  omnibus 
gententiis  semper  ornavi?num  igitur  reprehenditis?An 
Antdnios  potius  ornarem,  non  modo  suarum  familia- 
rum,  sed  Romani  nominis  probraatque  dedecora?  an 
Censorinum  ^  ornem  in  bello  hostem,  in  pace  sccto- 
rem  ^»?  an  cetera  ex  eodem  latrocinio  naufragia^  col- 
ligam?  Ego  vero  istos,  otii,  concordia^,  legum,  judi- 
ciorum,  libertatis  inimicos,  tantum  abest  ut  ornein, 
ut  effici  non  possit,  quin  eos  tam  oderim,  quam  rem 
publicam  diligo. 


1.  ParatHm,..  perifuiti.  Voir  la 
note  4  dc  la  page  301. 

2.  liibuli.  Ce  suiioniis  vir  n'e8t 
autre  que  le  coll^gae  de  Cfisar  au 
consulat  en  59,  M.  Calpurnius  Bi- 
bulus,  dont  Ciceron  sest  tant  mo- 
qu(^.  Voir  p.  44. 

3.  Parfhorum.  Le  texte  Tulgaire 

Sorte  Pacori,  Pacorus  dtait  le  fils 
'Orode,  roi  des  Parthes.  Je  suis 
le  lexte  de  C.  F.  W.  Mueller.  On 
pourrait  lire  Pacnrum^  nobHinni- 
mon,  etc. 

4.  Auffio  videri.  Conjecture  de 
Madvig;  les  mas.  onl  e.raudi  rui, 


ou  e.r  audifu,  ou  exornnri :  le  texte 
vulgaire  dici  jam  n  (/uibusdani  e.ror- 
nari.  On  a  conjeclure  e.raudiri  ou 
e.raudiri , 

5.  Censorinuni.  On  ne  connait 
Marcius  Censorinus  que  par  les 
renseignemcnts  que  Ciceroii  douiie 
sur  lui. 

6.  Secforeni.  Voir  la  nole  3  de  la 
p.  106. 

7.  Naufrufiiu.  Les  dobris  d'un 
naufrage,  len  ('pavos.  cc  (iui,  dans 
cettebanrledo  brigands,  atVhappt^ 
a  la  tempete.  Cf.  Phill/t/>..  XIII,  n, 
3:  Illu.  nuufiuif/ia  C.fsuris  amicoruiu. 


^^, 
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XII.  —  «  IN  M.  ANTONIUM  ORATIO  PHILIPPICA 

DLODECIMA  » 

ExoRDE  (i-ii).  —  Cic6ron  reconnait  qu'il  a  comrnis  une 
iourde  faute  en  consentant  k  faire  partie  de  la  nouvelle 
d^putation  dont  le  Senat  a  eu  le  tort  de  decider  l'envoi  i 
Antoine. 

Premiere  PARTiE  (iii-vii).  —  Cettc  ddputation  est  inutile; 
c'est  une  honte  et  un  danger  que  d'envoyer  de  nouveaux 
del^gues  aupr^s  d*Antoine  avec  qui  toute  tentative  de  paix 
est  impossible. 

Deuxieme  partie'(viii-xii). — Si  le  SenatpersisteS  envoyer 
des  d^putes  a  Antoine,  Cic^ron  ne  partira  pas  avec  eux. 
II  expose  les  raisons  personnelles  qui  remp^chent  de  faire 
partie  d'une  deputation  envoy^e  a  Antoine. 

Giceron  ne  peut  falre  partie  d'une  deputation 

envoyee  &  Antoine. 

VIII.  19.  Proficiscantur  legati  optimis  ominibus  *, 
sed  ii  proficiscantur,  in  quibus  non  offendatur  Anto- 
nius.  Quod  si  de  Antonio  non  laboratis,  mihi  certe, 
patres  conscripti,  consulere  debetis.  Parcite  oculis 
saltem  meis,  et  aliquam  veniam  justo  dolori  date. 
Quo  enim  adspectu  videre  potero  (omitto  hostem  pa- 
trite,  ex  quo  mihi  odium  in  illumcommune  vobiscum 
est),  sed  quo  modo  adspiciam  mihi  uni  crudelissi- 
mum  hostem,  ut  declarant  ejus  de  me  acerbissimae 
contiones-?  Adeone  me  ferreum  putatis,  ut  cum  eo 
congredi,  aut  illum  adspicere  possim,  qui  nuper, 
cum  in  contione  donaret  cos,  qui  ei  de  parricidis  auda- 
cissimi  videbantur,  mea  boua  donare  se  dixit  Petusio 

J.  Ominibus.  Voir  la  note  3  de  2.  Contiones.  Voir  la  nolc2dela 


■  I 
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Urbinati  *,  qui  exnaufragio  luculenti  patrimoniiad  haec 
Antoniana  saxa  *  projectus  est?  20.  An  L.  Antonium' 
adspicere  potero,  cujus  ego  crudelitatein  effugere 
non  potuissem,  nisi  me  moenibus,  et  portis,  et  studio 
municipii  mei  defendissem?  Atque  idem  hic  myrmillo 
Asiaticus,  latro  Italise,  collega  Lentonis  *  et  Nuculae, 
cum  Aquilse  ^  primi  pili  nummos  aureos  daret,  de 
meis  bonis  se  dare,  dixit.  Si  enim  de  suis  dixisset, 
ne  Aquilam  quidem  ipsum  crediturum  putavit.  Non 
ferent,  inquam,  oculi  Saxam,  Cafonem  ^  non  duo 
praetores^  non  duo  designatos  tribunos,  non  Bestiam, 
non  Trebellium,  non  X*  Plancum.  Non  possum  animo 


1.  Petusio  Urbinati.  Ce  compMce 
d'AntoiDe  dans  ses  tentalives  par- 
ricides  contre  la  patrie  Cde  parri- 
cidis  andaeissimi}.  esi  encore  cit6 
dans  la  Treizieme  Philippu^ue  (ii,  3). 
II  (^tait  originaire  d'Urbinuin,  en 
Ombrie. 

2.  Saj:a.  Le  parti  d'Antoine  est 
corame  le  rocher  ou  se  refugie  le 
naufrag^  battu  par  la  temp^tc. 

3.  L,  Antonium.  Lucius,  tribun 
de  la  plfebe  cn  44,  fr^re  de  Marc 
Antoine,  avait  combattu  a  Mylasa, 
en  Carie,  avec  succ^s,  sous  le  cos- 
turae  de  »iyn«i7/o({jLOp{i.'jXoi;,pois- 
9on.  repfesente  sur  le  casque)  un 

f;ladiateur  de  profession  costume  k 
a  manidrc  des  Thraces.  Cf.  J*hi- 
lipp.,  VI,  V,  13  :  Myla.^i8  myrmillo 
Thrspcemjugularit  familiarem suum. 
Cic^run  faitsouvent  allusion  ^cct 
exploit  scandaleux  de  Lucius  fra- 
ter,  gladiator  Asiaticus  (Philipp., 
V,  vii,  20),  e.r  myrmillone  dux,  ex 
gladiatore  imperator  (Philipp.  III, 
xii,  31). 

4.  Lentonis.  Caisennius  Lento  et 
Nucula,  deux  des«e/>^emr/>/illega- 
lemen^nommes  par  Antoine  pour 
proceder  au  partage  des  terres. 

5.  Aquils'.  Aquila  est  primipile, 
centunon  des  triairesou /;//«»/,  sol- 
dats  armes  de  javelots  qui  mar- 
chaient  en  tete  de  la  legion. 

6.  Saxam,  Cafoncm.  Deux  anciens 
soldats  de  C^sar.  L.  Decidius  Saxa 
ct  Gafo,   ^galement  m^prisables. 


Cf.  Philipp.,  VIII,  III,  9  :  Omnes 
Cafones,  omnes  Saxsp  cetera^que  pes- 
tes.  —  Philipp.,  XI,  xiv,  37  : 
Saxae  et  Cafoni  ad  facinus  pnedam- 
quenatis. 

7.  Duo  prxtores.  P.  Venlidius 
Bassus  et  G.  Marcius  Gensorinus, 
(voir  la  note  5  de  la  paee  513), 
souvent  fletris  dans  les  Philippi- 
qiies  et  dans  les  letlres  de  Ciceron. 

—  Designatos  tribunon.  Getaient 
un  nomfne  Hostilius  Tullus  et  un 
incounn,  fnsteiusnescioqui{I*hiiipp.^ 
XIII,  XII,  '26),  aacien  voleur  de 
grands  chemins,  puis  gar^on  de 
hSiins.-—Bestiam.  Onignore  quelest 
exactement  cc  personnage  men- 
tionn^  souvent  dans  les  Philippi- 
ques.  11  suivait  Anloine  dans  Ves- 
poir  d'^tre  nomm^  par  lui  consul 
a  la  placede  Hrutus:  il  n'avait  ce- 
pendant  pas  passe  par  la  preture. 
Cetait  un  ancien  edile  (vir afdili- 
ciusj,  ai)parento,  saus  doute,  a 
L,  Galpurnius  Bestia  que  Giceron 
avait  en  vain  defeududans  une 
aftaire  Deambitu,  en  56.  Voir  p.  55. 

—  Trebellium,  Plancum,  Dans  la 
Sixieme  Philippique  (iv,  40),  Ci- 
C(5ron  fait  un  portrait  peu  flatte  de 
L.  Trebellius  (jui  s'etait  vendu  k 
Antoine  apr^s  avoir  ei^  son  adver- 
sairc  et  de  T.  Munatius  Plancus 
Biirsaque  lorateuravail  fait  jadis 
condamner  comnie  incendiairede 
la  Gurie  aumomentdes  fun^rail- 
les  de  Glodius.  Voir  p.  65. 
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adquo  yidere  tot,  Uuoa  importQaos,  tam  sceleiatofl 
hostes ;  nec  id  fit  fastidio  meo,  sed  oaiitate  rei  pa- 
blicfiB. 

21.  Sed  Yincam  animmHf'  mibique  imperabo,  ddor 
rem  justissimum,  si  aon  potero  frangere,  occultabo. 
Quid?  YitsB  censetisne,  patres  conscripti,  habwdam 
mihi  aliquam  esse  rationem?  quse  mihi  quidan 
minime  cara  est,  prsesertim  cum  Dolahella  ^  fecerit, 
ut  optanda  mors  esset,  modo  sine  cruciatu  atque  tor* 
mentis;  vobistamen,  et  populo  Romano  vilis  meiis 
spiritus  esse  non  debet.  Is  enim  sum,  nisi  me  forte 
fallo,  qui  Yigiliis,  curis,  sentejitiis,  periculis  etiam, 
quse  plurima  adii  propter  acerbissimum  omniiun  is 
me  odium  impiorum,  perfecerim,  ut  non  obstarem 
rei  publicse,  ne  quid  arrogantius  videar  dicere. 
3& .  Quod  cum  ita  sit,  nihilne  de  periculo  meo  cogi- 
tandumputatis? 

IX.  Hic  cum  essem  in  Urbe  ac  domi,  tamen  mnlta 
seepe  tentata  sunt,  ubi  me  non  solum  amicorum  fide- 
litas,  sed  etiam  universse  civitatis  oculi  custodiunt. 
Quid  censetis,  cum  iter  ingressus  ero,  longum  pra- 
sertim,  nullasne  insidias  extimescendas?  Tresviffi* 
sunt  ad  Mutinam,  quo  festinat  animus,  ut  quam  pri- 
mum  illud  pignus  libertatis  populi  Romani,  D.  Bru- 
tum,  adspicere  possimy  cujus  in  complexu  libentef 
extremum  vitae  spiritum  ediderim,  cum  omnes  actio- 
nes  horum  mensium  ^  omnes  sententise  mefle  pervene- 


1.  Dolabella.  AUusion  aux  tor- 
1  ures  que  Dolabella  fit  subir  a  Tre- 
bonius  avant  de  le  mettre  k  mort. 

2.  Tres  vix.  Les  trois  voies  gui 
conduiseut  de  Rome  k  Modene 
Bont :  du  c6t<»  de  la  merSup^rieure 
ou  Adriatique,  la  via  Flaminin, 
conslruile  i)ar  le  censcur  Flami- 
nius,  auteur  du  circus  Flaminius 
(yoir  la  note  2  de  la  p.  390),  en 
»1.  k  travers  la  Sabine,  rOmbric, 
]b  paysdes  Senones,  jusqu'a  Ari- 
mimunf  port  de  rAdrialique-,  \>to- 


long^c  ensuite  jusqu'^  Aquileiaen 
Ven^tie ;  du  c6te  de  la  mer  InW- 
rieure  ou  Tyrrh6nienne,  la  r/<i  Ah- 
relia,  construitc  par  un  membre 
de  la  f/ens  Aurelia,  suivait  la  cole 
jusqu*cn  Gaulc  en  passant  par 
Piso ;  au  milieu  des  terres,  la  rrVi 
Cassia,  coustruite  par  un  niembre 
de  \siffens  Cassia,  ^Uit  une  brancbe 
latdralc  de  la  cia  Flaminia. 

3.    Horum   mensium,    I^es    nw. 
ont  la  le^on  mentum  admise  par 
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rintad  eum,  qui  mihi  fuit  propositus,  exitum.  Tres 
ergo,  ut  dixi,  viac  :  a  Supero  mari,  Flaminia;  ablnfero, 
Aurelia ;  media,  Cassia.  23.  Nunc,  qua^sb,  attendite, 
num  aberret  a  conjectura  suspicio  periculi  mei.  Etru- 
riam  discriminat  Cassia.  Scimusne  igilur,  Pansa,  qui- 
bus  in  locis  nunc  sit  Lentonis  Cfesennii  septemviralis 
auctoritas?  Nobiscum  nec  animo  certe  est,  nec  cor- 
pore.  Si  autem  aul  domi  est  aut  non  longe  a  domo, 
certe  in  Etruria  est,  id  est  in  via.  Quis  igitur  mihi 
praestat,  Lentonem  uno  capite  esse  contentum?  Dic 
mihi  preeterea,  Pansa,  Ventidius  ubi  sit,  cui  fui  sem- 
per  amicus,  antequam  ille  rei  publicte  bonisque  om- 
nibus  tamaperte  estfactus  inimicus.  Possum  Cassiam 
vitare,  tenere  Flaminiam.  Quid?  si  Anconam  S  ut 
dicitur,  Ventidius  venerit,  poterone  Ariminum  tuto 
accedere?  Restat  Aurelia.  Hic  quidem  etiam  praisidia 
habeo;  possessiones  enim  sunt  P.  Clodii.  Tota  fami- 
lia  occurret,  hospitio  invitabit,  propter  familiarita- 
tem  -  notissimam. 

X.  24.  Hisce  ego  me  viis  committam,  qui  Termi- 
nalibus  '  nuper  in  suburbium,  ut  eodein  die  rever- 
terer,  ire  non  sijm  ausus?  Domesticis  me  parietibus 
vix  tueor  sine  amicorum  custodiis.  Itaque  in  Urbe,  si 
licebit,  manebo.  Hjcc  mea  sedes  est,  hfpc  vigilia,  h?ec 
custodia,  hoc  prajsidium  stativum*.  Teneant  alii  cas- 
tra,  gerant  res  bellicas,  superent  hostem  (nam  hoc 
caput  est);  nos,  ut  didicimus,  semperque  fecimus. 


forme  irr(^guli6re  se  trouve  qucl- 
(juefois  chez  les  poetes.  Cf.  ()vi«ie, 
Afet.,  VIII,  V.  500 :  liis  mensuui 
uiiinf/t(e  Inbores.  Dans  les  Ycrrines^ 
(II),  II,  Lxxiv,  182,  les  mss.  doii- 
nent  ratio  mensinn  ou  jnrnsiinm 
complurinni  (un  corapte  qui  coni- 
prend  plusieurs  mois). 

1 .  Anconam.  Porl  de  lAdriatiquc, 

sur  un  coudc  (aYxwv)  du  littoral. 

2.  Familiaritatem.  Allusion  iro- 


niquc  a  rinimitie  bien  cunnue  de 
Ciceron  pour  Clodius  el  les  siens, 
qui  nc  mamiucront  pas  dc  lui 
ofifrir  rhospitalite  et  des  gardes  du 
corps  {prspsidia;  voir  la  notc  2  de 
la  page  107). 

3.  Terminalibns.  Les  f(Hc8  dudieu 
Terme  fvoir  Ovidc./^a.f/cs^Il,  v.  639 
et  suiv.)  sc  cel(^braientle23  f(jvrier. 

4.  Staticinn,  Voir  la  note  2  de  la 
page  211. 
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Urbein  et  res  urbanas  vobiscum  pariter  tuebimur. 
Neque  vero  recuso  munus  hoc,  quanquam  populum 
Romanum  video  pro  me  recusare.  Nemo  me  minus 
timidus,  nemo  tamen  cautior.  Res  declarat.  Vice- 
simus  annus  ^  est,  cum  omnes  scelerati  me  unum 
petunt.  Itaque  ipsi,  ne  dicam  mihi,rei  publicjB  poenas 
dederunt,  me  salvum  adhuc  res  publica  conservavit 
sibi.  Timide  hoc  dicam ;  scio  enim  quidvis  homini 
accidere  posse;  verum  tamen  semel  circumsessus 
lectis  valentissimorum  hominum  viribus  cecidi* 
sciens,  ut  honestissime  possem  exsufgere.  25.  Pos- 
sumne  igitur  satis  videri  cautus,  satisprovidus,  sime 
huic  itineri  tam  infesto,  tamque  periculoso  commi- 
sero?  Gloriam  in  morte  debent  ii,  qui  in  re  publica 
versanlur,  non  culpae  reprehensionem,  et  stultitiae 
vituperationem  relinquere.  Quis  bonus  non  luget 
mortem  Trebonii,  quis  non  dolet  interitum  talis  et 
civis  et  viri?  At  sunt,  qui  dicant  (dure  illi  quidem, 
sed  tanien  dicunt)  minus  dolendum,  quod  ab  homine 
impuro  nefarioque  non  caverit'.  Etenim  qui  mul- 
torum  custodein  se  profiteatur,  eum  sapientes  sui 
primum  capitis  aiunt  custodem  esse  oportere.  Cum 
saeptus  sis  legibus,  et  judiciorum  metu,  non  sunt 
omnia  timenda,  neque  ad  omnes  insidias  praesidia 
qua^renda.  Quis  enim  audeatluci,  quis  in  militari  via, 
quis  bene  comitatum,  quis  illustrem  aggredi?  26.  H«c 
neque  hoc  tempore,  neque  in  me  valent.  Non  modo 
enim,  poinamnon  extimescet^  qui  mihi  vim  attulerit, 
sed  etiam  gloriam  sperabit  a  latronum  gregibus  et 
prjjpmia. 


1.   Viceslhiiis  anniis.Yoir  \a  nole  3.  6'm'e;'<7.  Trebonius  u'a  pas  su 

1  de  la  p.  462.  se  meltreen  garde  conlre  la  scele- 

"i.  CecHii.  Ciceron    a    succomb^  ratesse  de  Dolabella  :  la  Onzinnc 

volontairement,  s'est  laiss6exiler,  7Vn7/y)/)/yHeracontecommenlTrebo- 

au  moment  ou  le  parli  de  Clodius  nius  sest  laisse  prendre  au  pi«''ge 

(Hait  prot^ge    par  les  citoyens  les  (ii,  5  :  oppressus  Trebonius...  iucau- 

pJus  emiDents  de  la  Rep\ibUc\ue,  tus...wi8eTV 
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XI.  Hsec  ego  in  Urbe  provideo;  facilis  est  circuin- 
spectus,  unde  exeam,  quo  progrediar,  qaid  ad  dextc- 
ram,  quid  ad  sinistram  sil.  Num  idem  in  Apenniui 
tramitibus  facere  potero?  in  quibus,  etiamsi  non 
erunt  insidia?,  quae  facillime  esse  poterunt,  animus 
tamen  erit  sollicitus,  ut  nihil  possit  de  officiis  lega- 
tionis  attendere.  Sed  efTugi  insidias,  perrupi  Apen- 
ninum.  Nempe  in  Antonii  congressum  coltoquiumque 
veniendum  est.  Quinam  locus  capietur?  Si  extra 
castra,  celeri  viderint;  ego  me  vix  tutum  futurum 
puto.  Novi  hominis  furorem,  novi  efTrenatam  violen- 
tiam.  Cujus  acerbitas  morum,  immanitasque  naturse, 
ne  vino  quidem  permixta  temperari  solet,  hic  ira 
dementiaque  inflammatus,  adhibito  fratre  Lucio, 
teterrima  bellua,  nunquam  profecto  a  me  sacrilegas 
manus  atque  impias  abstinebit.  27.  Memini  colloquist 
et  cum  acerrimis  hostibus,  et  cum  gravissime  dissen- 
tientibus  civibus.  Cn.  Pompeius,  Sexti  filius,  consul, 
me  praesente,  cum  essem  tiro*  in  ejus  exercitu,  cum 
P.  Vettio  Scatone,  duce  Marsorum,  inter  bina  castra 
collocutus  est.  Quo  quidem  memini  Sex.  Pompeium, 
fratrem  ^  consulis,  ad  colloquiumipsum  Roma  venire, 
doctum  virum  atque  sapientem.  Quem  cum  Scato  sa- 
lutasset  «  quem  te  appellem?  »  inquit.  At  ille  :  «  Vo- 
luntate  hospitem,  necessitate  hostem.  » 

Erat  in  illo  colloquio  aequitas;  nullus  timor,  nulla 
suberat  suspicio,  mediocre  etiam  odium.  Non  enim, 
ut  eriperent  nobis  socii  civitatem,  sed  ut  in  eam 
reciperentur,   petebant.  Sulla  ^   cum   Scipione    inter 


1.  Tiro.  En  Tau  89,  Ciceron,  Sgfi 
de  dix-huit  ans,  fit  son  service  nii- 
litaire  dans  l'armee  du  consul 
Cn.  Pompeius  Strabo,  pere  du 
grand  Pompee(voir  i).3).P.  Vettius 
Scato,  chef  des  Marses,  pcuple  de 
ritalie  centrale,  fut  un  des  prin- 
cipaux  adversaires  de  Cn.Pompeius 
Slrabo  dans  la  gucrre  sociale. 

2.  Fratrem,     Dans    le    /irutus 


/'xLvii,  175),  Ciceron  fait  Teloge  de 
Sex.  Pompeius  :  Prysta^itis.siinnut 
inf/eniinn  confiilerat  adsinnnianijiiris 
civilis  et  ad  perfcctavi  f/eonietris 
rerunique  stoicaruni  scientia)n  : 

3.  Sidla.  En  Tan  83,  de  retour 
en  Italie,  apr^s  avoir  fait  la  paix 
avec  Milhridatc,  Sylla  vainquit 
Tun  des  coiisuls,  C' Junius  Nor- 
l)auus,  et  eut  unc  conforence  avec 


•^ 


i«.» 
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Calrs  el  Teanuin.  cum  alter  nobilitatis  florem,  alter 
bf-ili  ^o-.io?  a^lhibuissel.  de  auctLiritate  senatus,  de 
^ulfragiis  populi.  de  jure  civitatis  agentes,  inter  se 
Londicion»'S  contulerunt.  Non  tenuit  omnino  collo- 
f|uiiiiii  illud  tidem:  a  vi  tamen  periculoque  abfuil 
Fossuiiiusri»'  igitur  in  Antonii  latrocinio  seque  esse 
tuti .'  N"n  pM>sumus:  aut,  si  ceteri  possunt,  me  posse 
diflido. 

\n.  2h.  Quod  si  non  extra  castra  congrediemur, 
quM'  ad  colloquium  castra  sumentur?  In  nostra  ille 
nunquam  veiiiet.  multominusnos  in  illius.  Reliquum 
est.  ut  et  accipiantur.  et  remittantur  postulata  per 
lilteras.  Ergo  erimus  in  castris,  meaque  ad  omnia 
postulata  una  s»-ntentia:  quam  cum  hic,  vobis  audien- 
tibus.  dixtTO.  isse  et  redisse  me  putatote;  legationem 
confecero.  Omnia  ad  senatum  mea  sententia  rejiciani, 
quH*cuiiique  postulabit  Antonius.  Xeque  enim  licet 
alitor,  neque  permissum  est  nobis  ab  hoc  ordine,  ut, 
bellis  confeetis.  decein  legatis  *  permitti  solet  more 
majorum:  neqne  ulla  omnino  a  senatu  mandata 
accepimus.  Uute  cuin  agam  in  consilio,  nullis,  ut 
arbitror,  repugnantibus,  nonne  metuendum  est,  ne 
imperita  mililum  multitudo  per  me  pacem  distineri 
putet?  2JO.  Facite,  hoc  meum  consiliuin  legiones 
novas  non  improbare.  Nam  Martiam  -,  et  quartam, 
nihil  cogitantes,  prjeter  dignitatem  etdecus,  coinpro- 
batiiras  esse  certo  scio.  Qaid?  veteranos  non  ve- 
roinnr?    Nain    timeri    se    ne    ipsi    quidem    vohint. 


rjinlr'!,  L.  C(n'iieliiis  Scipio  Asiati- 
c.Hii,  cu  CHiripauie,  nntre  los  villes 
<!(?  Calfs  et  ile  Teainiiii  Sidiciimm. 
Sylla  niaiifjiia  <le  boniie  foi ;  il  dd- 
liau''ha  rarriKie  rlii  coiisiil,  (|ui, 
arr('*t('!  av<!c  soii  (ils  dans  son 
(■arrij)  y;\r  s(;s  propres  soldats,  fut 
envovc  par  1(!  futur  dictatenr  en 
(»xil  a  Mars(Mlle.  Le  client  de  Ci- 
c(''r(>ii,  S(;KliuK,  ('pousa  la  fille  de 
(Ufrncliiin   Scipio.  Cf.  iVo  Scsfu», 


iii,  7.  Voir  la  note  4  de  la  p.  380. 

1.  Decem  lef/atis.  hes,  dix  coinniis- 
saires  cine  le  S(mat,  apres  la  con- 
clusion  ncureuse  d"une  guerre,  jire- 
naitparmi  ses  memhres  et  envoyail 
inunis  de  pleins  pouvoirs  pour 
r(''gler  radministration  de  la  pm- 
vince  conqui.se.  Voir  p.  168,  n.  3. 

'2.  Martiam.  Pour  la  letiio  Martin, 
voir  la  Quatorzif-me  J*hih'ppi(ii'f, 
XIV,  xii,  p.  529. 
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Quonam  modo  accipient  severitatem  meam?  Multa 
enim  falsa  de  me  audierunt,  multa  ad  eos  iinprobi 
detulerunt.  Quorum  commoda,  ut  vos  optimi  testes 
estis,  semper  ego  sententia,  auctoritate,  oratione 
firmavi;  sed  credunt  improbis,  credunt  turbulentis, 
credunt  suis.  Sunt  autem  fortes  illi  quidem,  sed 
propter  memoriam  rerum,  quas  gesserunt  pro  populi 
Romani  libertate,  et  saluterei  publicte,  nimis  feroces, 
et  ad  suam  vim  omnia  nostra  concilia  revocantes. 
Horum  ego  cogitationem  non  vereor;  impetum  perti- 
mesco*. 

30.  Hsec  quoque  tanta  pericula  si  effugero  satisne 
tutum  reditum  putatis  fore?  Cum  enim  et  vestram 
auctoritatem,  meo  more  defendero,  et  meam  fidem 
rei  publicse  constantiamque  prsestitero,  tum  erunt 
mihi  non  ii  solum,  qui  me  oderunt,  sed  illi  etiam, 
qui  invident,  extimescendi.  Custodiatur  igitur  mea 
vita  rei  publicse,  eaque,  quoadveldignitas,  vel  natura 
patietur,  patrite  reservetur;  mors  aut  necossi- 
tatem  habeat  fati,  aut,  si  ante  oppetenda  est,  oppe- 
tatur  cum  gloria. 

Hsec  cum  ita  sint,  etsi  hanc  legationem  res  publica, 
ut  levissime  dicam,  non  desiderat;  tamen,  si  tuto 
Hcebit  ire,  proficiscar.  Omnino,  patres  conscripti, 
totum  hujusce  rei  consilium  non  meo  periculo,  sed 
utiUtate  rei  publicae  metiar.  De  qua  mihi,  quoniam 
Hberum  est  spatium,  muUum  etiam  atque  etiam  con- 
siderandum  puto,  idque  potissimum  faciendum,  quod 
maxime  interesse  rei  pubUcje  judicaro. 

XIII.  —  «  IN  M.  AMONIUM   ORATIO  PIIIMPPICA 

TEHTIA  DEGIMA» 

D^s  le  commencement  de  ce  discours  qui  n'a  pas 
d'ExoRDE  proprement  dit,  Ciceron  aborde  tres  vivement  le 

i,  Vereor,, .  pertmesco.  Voir  la  nolc  1  de  \a  ^,  %\ . 
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sujet  m^me  de  la  disciission.  II  ne  faut  pas  faire  la  paix 
vec    Antoine.  Quels  que  soient  les  dangers  de  la  guerre, 
mieux  vaut  mourir  en  combattant  que  de  vivre  dans  ia 
servitude  (i-ui). 

Mais  L^pide  est  partisan  de  la  paix  :  rorateur  use  de 
menagements  infinis  pour  refuter  les  arguments  de  Le'pide 
dont  il  avait  fait  un  eloge  d^mesur^  dans  ia  Cinquieme 
Philippique  et  dont  il  avait  inter^,t  a  ne  pas  s'ali^ner  les 
dispositions  favorables.  L^pide  m^rite  leslouangesdetous 
les  bons  citoyens  par  la  conduite  qu'ii  a  tenue  a  l'endroit 
de  Sextus  Pompee.  Le  S6nat  compte  que  L^pide  con- 
tinuera  a  servir*  la  Uepublique  avec  le  m^me  zele  et  le 
m^me  succes  (iv-ix). 

Cest  a  Lepide  lui-m^me  que  Ciceron  demande  s'il  est 
possible  de  faire  la  paix  avec  Antoine  :  Cum  hoc,  M.  Lepide^ 
pax  esse  qux  polest?  Une  nouvelle  preuve  de  Pimpossibilite' 
qu'il  y  aurait  a  essayer  une  conciliation  avec  Antoine, 
c'est  la  lettre  qu'Antoine  a  eu  Timpudence  d'adresser  au 
consul  Hirtius.  L'orateur  donne  lecture  de  cette  lettre  en 
faisant  le  conimentaire  ironique  de  chacun  des  articles 
qu'elle  contient  (x-xx). 


Commentaire  de  la  lettre  d'Antoine. 

X.  22...  Antonius  Hirtioet  C.esari.  Neque  se  impe- 
ratorem,  neque  Hirlium  consulem,  nec  pro  prietore 
Ctesarein.  Satis  hoc  quidein  scite.  Deponere  alienum 
nomen  ipse  maluit,  quam  illis  suum  reddere.  «  Cu- 
gnita  inorte  C.  Trebonii  \  non  plus  gavisus  sum, 
quam  dolui.  »  Videte,  quid  se  gavisuni,  quiddoluisse 
dicat  :  facilius  de  pace  deliberabilis.  «  Dedisse  ptenas 
sceleratum  cineri  atque  ossibus  clarissimi  viri,  el 
apparuisse  nuniendeorum  intra  fmem  anni  vertentis, 
aut  jamsolulo  supplioio  parricidii-,  aut  impendente. 

i.    Morti'  (\    Treioiiii,    \o'\v  \a  1.  Pmricidii.  Voir  lanoleld'' 

A'  1 "  /V/  ////;/> /Vy  He .  Voi  v .  ^W. 
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Iffitandum  est.  »  0.  Spartace  ^ !  quem  enim  te  potius 
appellem?  cujus  propter  nefanda  scelera  tolerabilis 
fuisse  videtur  Catilina'^?  hctandum  esse,  ausus  es 
scribere,  Trebonium  dedisse  poenas?  Sceleratum  Tre- 
bonium?  quo  scelere,  nisi  quod  te  Idibus  Martiis  a 
debita  tibi  peste  seduxit  ^*? 

23.   Age,    hoc  Ijctaris  :    videamus,    quid   moleste 
feras.  «  A  senatu  hostem  populi  Romani  judicatum 
Dolabellam,   eo  quod  sicarium  *  occiderit,  et  videri 
cariorem    populo    Romano    filium    scurra*,    quam 
C.  Caisarem,  patrije  parentem,  ingemiscendum  est.  » 
Quid  ingeinisoishostem  judicatum  Dolabellam?  Quid? 
te  non  intellegis  delectu  tota  Italia  habito,  consulibus 
missis,  Csesare  ornato,  sagis^  denique  sumptis,  hos- 
tem  judicatum?  Quid  est   autem,  scelerate,    quod 
geraas,  hostem  Dolabellam  judicatum  a  senatu?  quem 
tu    ordinem  omnino  esse    nullum  putas   sed  eam 
tibi  causam  belli  gerendi  proponis,  ut  senatum  fun- 
ditus  deleas,  reliqui  boni  et  locupletes  **  omnes  sum- 
mum    ordinem "  subsequantur.    At    scurrae    filium 
appellat.  Quasi  vero  ignotus  nobis  fuerit  splendidus 
eques  Romanus,  Trebonii  pater^.  Is  autem  humili- 
tatem    despicere   audet    cujusquam,   qui  ex  Fadia" 
sustulerit  liberos? 


1.  0  Spttrtuce !  Voir  la  iiote  2  de 
la  p.  48^ 

2.  Catilina.  Voir  la  u.  3  de  ia 
p.  482. 

3.  Sednxit,  Aux  idCH  de  mars  44, 
alors  quc  Cesar  sucroinbait  sous 
le  poi^nard  des  conjures,  Trebo- 
nius  tira  AntoiQe  a  l'6carl  pour 
1'entretenir,  ce  qui  lui  perinit 
d'^cbapper  a  la  mort.  Cic()roQ 
^crivit  a  Trebonius  pour  Ten  bla- 
mer.  Cf.  Kpist.  FamiL,  X, 
XXViii,  1  :  fjitod  a  te,  vii'o  optimo, 
seducian  cntjaoque  beneficio  adhuc 
vint  hre  pesfis  [AntuQius]...  tibi 
Mubiraaror. 

4.  Siearium.  Voir  la  n.  5,  p.  261. 

5.  Safft€  Uaf/uM).  Los  mautcaux 


de  guerre  fvoirlan.  3de  la  p.  493). 
Oii  a  accordi'  k  Octave  les  boii- 
neursqu*Antoine  Ini  refusait  (voir 
p.71)  eton  «'est  arnie  i)oiir  Tentr^e 
eu  cainpagne. 

6.  Lorupletes.  Voir  la  iiot(!  6  de 
la J).  IS^i 

7.  Ordinem.  Voir  la  uotc  2  de  la 
page  364. 

8.  1'atrr.  Dans  iiiie  lettre  a  Tre- 
bonius  {Epi.sf.  FamH.,  X,  xxvili, 
1),  Ciceron  qualifie  le  pere  de  .son 
ami  de  civis  acervimus. 

9.  Fadia.  La  premifere  femnie 
d'Antoine,  fille  de  Q.  Fadius  (lal- 
lus,  lihrrtinus  homo.  Cf.  Philipn., 
II.  II,  3  ;    /•:pi«t.  »vd  XtUc,  ^N\, 

XI,    i. 


fe-"    m 


I^  PHIllPf  IQC^ 


.  XI.  24.  c  AcerbisBimum  vero  est,  te,  A.  Hirli, 
pmatum  esse  beueflciis  C^saris,  et  talem  ab  ee 
relictum,  qualem  ipse  miraris. »  Equidem  negare.ncm 
possum,  a  Goesare  Hirtium  ornatum ;  sed  illa  omr 
menta,  in  virtute  et  industria  posita,  lucent.  Tu  vero, 
qui  te  ab  eodem  Cffisare  ornatum  negare  non  potfis, 
quidesses  si  tibi  illenon  tam  multatribuissettecquo* 
te  tua  virtus  provexisset?  ecquo  genus  vitfie?  Iri  lus- 
tris',  popinis,  alea,  vino,  tempus  eetatis  omne  coo- 
sumpsisses,  ut  faciebas,  cum  in  gremiis  mimarum' 
mentum  mentemque  *  deponeres.  n  Et  te,  6  puer'! » 
Puerum  appellat,  quem  nan  modo  virum,  sed  etiain 
fortissimumvirum  sensit,  et  sentiet.  Est  istuc  quidem 
nomen  aetatis,  sed  ab  eo  minime  usurpandum,  qui 
suam  amentiam  puero  huic  proebet  ad  gloriam. 
^.  «  Qui  omnia  ejus  nomini  debes.  »  Debet  ter6 
solvitque  ^  prseclare.  Sienim  ille  patrise  parens  est,ut, 
tu  appellas  (ego,  quid  sentiam,  videro),  cur  non  hic 
parens  verior,  a  quo  certe  vitam  habemus,  e  tuis 
facinorosissimis  manibus  ereptam?  «  Id  agere,  ut 
jure  damnalus  sit  Dolabella.  »  Turpem  vero  actionem 
qua  defenditur  amplissimi  auctoritas  ordinis  contra 
crudelissimi  gladiatoris  amentiam!  «  Et  ut  venefica 
haec  liberetur  obsidione  ?  »  Veneficam  "^  audes  appel- 
lare  eum  virum,  qui  tuis  veneficiis  remedia  invenit? 
quem  ita  obsides,  nove  Hannibal,  aut  si  quis  acutior 
imperator  fuit,  ut  te  ipse  obsideas,  neque  te  istinc, 
si  cupias,  possis  explicare.  Recesseris  :  Jundique 
oinnes  insequentur;  manseris  :    hfrrebis.   [Nimimm 


1.  Kcqm  (do  pa/nis  m^me  sons 
que  tiiitii  aliqiio).  «Est-il  unendroil 

Ol"!?» 

2.  Lnslris  {lucs,  polluo)^  bouffe, 
niaiivuiH  liou,  No  pas  confondre 
avHC  lustriim{luo),  sacrificejde  puri- 
fication  qui  se  renouvelle  tous  les 
cinq  ans,  espace  de  cinq  ans,  lustre. 

3.  J/imarnm.  \o\t  la  note   7  de 
Ja  p.  404. 


4.  Me»tum  mentp.nufue.  Allitera- 
tion  qui  tourne  au  jou  de  moK 
Voir  la  nole  3  de  la  page  87. 

5.  Puer.  Oclave.  "Noir  la  notei 
de  la  p.  477. 

6.  Solvit.  voir  la  nole  2  de  1« 

Pr3U4. 

7.  yeneficam,  On  ne  comprepd 
gu^re    pourquoi    Antoine     traile 


^'^A*-* 
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recte  venefieam  appcllas,  a  quo  tibi  prfpsentem  pes- 
tem  vides  comparatam.  «  l't  quam  potentissimus  sit 
Cassius  atque  Brutus.  »  Putes  Censorinum  dicere, 
aut  Ventidium,  aut  etiam  ipsos  Antonios  ^  Curautem 
nolint  potentes  esse,  non  modo  optimos  et  nobilis- 
simos  viros,  sed  secum  etiam  in  rei  publica»  defensione 
conjunctos?  «  Nimirum  eodem  modo  hfec  adspicitis, 
ut  priora.  »  Quje  tandem?  «  Castra  Pompeii  senatum"^ 
appellabatis.  ».. 

XV.  Nunc  reliqua  attendite.  «  Victum  Ciceronem 
ducem  habuistis.  »  Eo  libentius  ducem  audio,  quod 
certe  ille  dicit  invitus  :  nam  de  «  victo  »  nihil  laboro. 
Fatum  enim  meum  est,  sine  re  publica,  nec  vinci 
posse,  nec  vincere.  «  Macedoniam  munitis  exerci- 
til)us.  »  Et  quidem  fratri  tuo,  qui  a  vobis  nihil  dege- 
nerat,  extorsimus.  «  Africam  commisistis  Varo  '  bis 
capto.  »  Hic  cum  Caio  ''  fratre  putat  se  litigare.  t  In 
Syriam  Cassium*  misistis.  »  Non  igitur  sentis,  huic 
causte  orbem  terrtepatere ;  te,  extra  munitiones^  tuas, 
vestigium  ubi  imprimas,  non  habore?  «  Cascam "  tri- 
bunatum  gerere  passi  estis.  »  31.  Quid  ergo?  ut  Ma- 
rullum,  ut  Ciesetium^,  a  re  publica  removeremus 
eum,  per  qucm,  ut  neque  hoc  idem  posthac,  neque 


1.  Vrnfidunn,  n.  7  <ln  la  p.  515.  — 
Autonios.  Antoine  et  sjes  freres.  V. 
les  notes  1  do  la  p.  475 et  3  de  lap.515. 

2.  Seuntum.  En  disant  :  Vous 
aj)pelez  le  Si^nat  le  canip  de  Pom- 
j)ee,  Antoincdonne  a  entendre  que 
lui,  le  rengeur  de  Cesar,  il  eat 
allaque  par  le  Senat  nui,  dans  la 
guerre  civile,  etait  du  parti  de 
Pompee. 

3.  Varo,  Le  Poihp«'*ien  P.  Adius 
Vanis  fail  prisonnior  par  Crsar  a 
Cortinium,  puis  on  Afri<iue. 

4.  (.'oio.  Caius.  preteureu4i.  le 
8Ccond  parr^{:e  des  Iroisfreres,  le 
tlisputailen  vices  auxdeux  autres. 
CS.  Philim)  ,  X,  V.  '10  :  Ihmnim 
fratrnm  [Marci  et  Luciij  ,rtatihus 
mc<lins  iuterjectns,  vitiis  cum  vtro- 


mic  crrftihot.  Jl  fot  pris  en    Mace- 
doine  «'l  mis   a  mort  j^ar  Brutus. 

5.  f.'<issiiim.  Puur  («issius,  vnir 
p.  509. 

6.  Munifiones.  Tesenceintes  for- 
tiflees. 

7.  Cnscnm.  P.  Servilius  Gasra, 
Iribun  de  la  j»lol)e  d«'?sign6  pour  44 
par  Cesar,  et  nieurtrior  du  tyran, 
comme  son  frere,  C.  Servilius 
Casca. 

8.  Morii/liini...  f';rxrtomi.  Tribuns 
de  l*an  4i,  L.  Cicsetius  Flavus  et 
C.  Epidius  Marullus  avaient  et<i 
depos(3s  pour  avoir  fait  enlever 
une  couronne  de  laurier  et  une 
bandelelte  blanche,  embleme  de 
la  royauk»,  plac<Vs  sur  la  statue 
de  Cesar. 
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muUa  ejus  modi  accidore  possent,  consecuti  sumusl 
«  Vectigalia  Juliana  *  Lupercis  ademistis.  »  Luper- 
corum  nientionem   facere   audet!  neqiie   illius  diei 
memoriam  porliorrescit,  quo  ausus  est,  obrutus  vino, 
unguonlis  oblitus,  nudus,  genientem  populum  Ro- 
manum    ad    servitulem   cohortari?   a   Veteranorum 
colonias,  deductas  loge  et  senatus  consulto,  sustu- 
listis.  »  Nos  sustulimus,  an  contra  legem  comitiis 
centuriatis  ^  latam  sanximus?  Vide  ne  tu  veteranos, 
tamen  eos,  qui  erant  perditi,  perdideris,  in  eumque 
locum  deduxeris,  ex  quo  ipsi  jam  sentiunt  se  nun- 
quam    exituros.    32.    «    Massiliensibus   jure   belli ' 
adempta  reddituros  vos,  pollicemini.  »  Nihil  disputo 
de  jure  belli.  Magis  facilis  disputatio  est,  quam  neces- 
saria.  Illud  tamen  animadvertite,  patres  conscripti, 
quam  sit  huic  rei  publicae  natus  hostis  Antonius,  qui 
tanto  opere  eam  civitatem  oderit,  quam  scit  huic  rei 
publicae  semper  fuisse  amicissimam  *. 

XVL  «  Neminom  Pompeianum,  qui  vivat,  teneri 
lego  Hirtia  ^  dictitatis.  »  Quis,  qutoso,  jam  legis  JHrlitc 
mentionem  facit?  cujus  non  minus  arbitror  latorem 
ipsuin,  quam  eos,  dc  quibus  lata  est,  pjenitere.  Om- 
nino,  mea  (luidom  sentontia,  logem  illaiii  appollarc 
fas  non  ost;  ot,  ut  sit  lox,  non  debemus  illam  Hirtii 
logem  putaro.  «  Apuleiana  pocunia*  Brutum  subor- 
nastis.  »   Quid,  si  onmibus  suis  copiis  exceHentem 


1.  Jiilidini.  On  110  sail  nuels 
plaiciitcesr(?veiiiisprovenaiita'iin- 
piils  puur  le  sens  de  recti</fil,  voir 
la  nole  6  de  la  p.  280)  aftectes  par 
.Jules  Cesar  aux  Luperques.  Puur 
la  sc('ne  des  JjUpercales,  voir 
p.  m. 

2.  Cfn/nriufis.  Voir  la  note  2  de 
la  p.  .'n8.  L(^  consul  Pansa  avait 
fail  sanclionner  par  lcs  coniices 
cplte  loi  de  Gesar. 

3.  Jnre  belli.  C('*sar  avail  agi  con- 
forinCuneut  an  droit  de  la  pierre 
apivs    la   prise   dc  Marseille    qui 


tenait  poup  Pompeo. 

4.  Amici!isi7)inm.  Voir  la  noto  2 
de  la  pago  355. 

5.  Lef/e  I/irfin.  La  loi  port(}e 
coutre  les  Pompeiens  par  Hirtius. 
docileauxordresdudictateur.(Jtail 
en  fait  abrogf^e  depuis  la  mort  de 
Cesar. 

().  'Apiileitina  pocimio.  Dnus  la 
iJi.rieine  Philippiijuc  (xi,24).  CiC(?ron 
louel'augureM.Apuloius;Cf.A>/.?t. 
ad  Afftc,  XIIL  XIII,  i:  xiv.  1) 
davoir  founii  des  fonds  a  Brutus 
])our  equiper  son  armec. 
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virum  res  publica  armasset,  quem  tandem  bonum 
paeniteret?  Nec  enim  sine  pecunia  exercitum  alere, 
nec  sine  exercitu  fratrem  tuum  capere  potuisset. 
33.  «  Securi  percussos  Petraeum  et  Menedemum  \ 
civitate  donatos,  et  hospites  Caesaris,  laudastis.  »  Non 
laudavimus,  quod  ne  audivimus  quidem.  Valde  enim 
nobis  in  tanta  perturbatione  rei  publicse  de  duobus 
nequissimis  Greeculis  cogitandum  fuit.  «  Theo- 
pompum^  nudum,  expulsum  a  Trebonio,  confugere 
Alexandriam  neglexistis.  »  Magnum  cnmen  senatus! 
De  Theopompo,  summo  homine,  negleximus :  qui 
ubi  terrarum  sit,  quid  agat,  vivat  denique,  an  mortuus 
sit,  quis  aut  scit,  aut  curat?  «  Ser.  Galbam  ^  eodem 
pugione  sunccinctum  in  castris  videtis...  »  Nihil  tibi 
de  Galba  respondeo,  fortissimo  et  constantissimo 
cive  :  coram  aderit;  priesens  tibi  et  ipse,  et  ille,  quem 
insimulas,  pugio  respondebit.  «  Milites  aut  meos,  aut 
veteranos  contraxistis,  tanquam  ad  exitium  eorum, 
qui  Cffisarem  occiderant;  et  eosdem  nec  opinantes  ad 
quifistoris*  sui,  aut  imperatoris,  aut  commilitonum 
suorum  periculaimpulistis.  »  Scilicet  verba  dedimus, 
decepimus  :  ignorabat  legio  Martia,  quarta ;  nesciebant 
veterani  quid  ageretur.  Non  illi  senatus  auctoritatem, 
non  libertatem  populi  Roinani  sequebantur;  Caisaris 
mortem  ulcisci  volebant,  quam  oinnes  fatalcm  fuisse 
arbitrabantur;  te  videlicet  salvum,  beatum,  florentcm 
esse  cupiebant.  0  iniser  cum  re,  tum  hoc  ipso,  quod 
non  sentis,  quam  miser  sis! 


J.  Petrseuhi  e/  Mencdemnm.  On 
ne  sait  ricn  de  precis  sur  ccs  dciix 
GrTcnli  nef/i(issimi.  Les  mss.  onl  la 
le^on  1'efriim.  Voir  la  n.  4  de  la 
p.  352. 

2.  Theopnmpum.  Une  Jeltre  a 
Atlirus  {XIII,  VII,  1)  nous  apprend 
(lueTheopompus.fainilierdeCesar, 
ful  en  rapports  avec  Ciceron. 

3.  Ser.    Gnlbnm,    Fils    de    Ser. 


SulpiciuR  Lemonia  Rufus(voirla 
yeuvii'me  Philippique,  v,  12 1,  Ser. 
Sulpicius  Galba,  Scrrius  noster 
(/'Jpist.  FatiiiL,  IV,  n,'l)  eslsouvent 
cit^  avec  eloj;esdans  la  rorrespon- 
dance  de  Ciceron.  II  prit  part  au 
meurtre  de  Cesar  (eodem  pnfjione). 
4.  Qu^storis.  Antoine  avait  (^le 
questeur  de  Cesar;  il  avaitexerce 
\  imperiinn  a  Pharsaie. 


■  » 


f 


■1  ;■;■•:  •';.■:• 


u*- 


r. 


Gici^ron  coaclut  en  adoptant  la  mani^re  de  Toir  de  ^t- 
vilius  qui  proposait  de  voter  det  remerciements  &  \jk^^ 
pour  son  xMe  en  Daveur  de  la  paizetdu  ^alut  des  eitoyfl» 
et  de  le  prier  de  ne  plus  s^occuper  ifi  faire  .condure  luo 
paix  impossible.  11  demande,  en  son  nom  personnel,  qw 
des  actions  de  grftces  soient  d^cerndee  &  Sextus  Poioaipf^ 
qui  a  offert  ses  services  a  la  R^publique. 


XIV.  —  «  IN  M.  ANTONIUM  ORATIO  PHILIPPlGi 

QUARTA  DECIMA  » 

• 

Servilius  a  decnand^  que  Voxy  d^cr^t^t  des  «upplicattofis 
aux  dieux  en  l'honneur  d'Hirtius,  de  Pansa  et  d'Octave, 
chefs  de  Farm^e  de  la  R^publique,  et  que  Ton  quittdt  le 
vdtement  militaire  pour  reprendre  la  toge,  comme  si  la 
guerre  ei!lt  ^t6  termin^e  :  Gic^ron  r^pond  k  Senrilius;  la 
QuatorvAtmt  Philippique  n^a  pas  plus  d^exorde  que  la 
Treizi&me.  L'orateur  entre  brusquement  dans  la  question  : 
il  d^montre  que  la  guerre  n'est  point  termin^e,  puisque 
Mod^ne  est  toujours  investie ;  il  n'y  a  donc  pas  lieu  dc 
reprendre  la  toge  {ini). 

En  outre  des  supplications  demand^es  par  Servilius,  les 
trois  g^neraux  de  Tarm^e  de  la  R^publique  ont  droit  au 
titre  d^imperator.  Les  soldats  meritent  des  r^compenses 
coinme  Jeurs  chefs  (iv-x). 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  ceux  qui  sont  morts  pour  la 
patrie.  Cic^ron  fait  leur  ^loge  (xi-xiii). 


Oraison  funebre  des  soldats  morts 
pour  la  patrie* 

XI.  30*..  Illud  admirabilius  et  Inajus,  maxiinequc 

proprium  senatus  sapientis  est,  grata  eorum  virtulein 

memoria  prosequi,  qui  pro  patria  vilam  profuderunt. 

31.  Oiiorum  dc  \\ouore  \\V\ti^m\\\\\>\^\\vt'3i.v5v\uouteni 

venirontl  Duo  certo  uow  ^tvjiVe\'\\io ,  o^^  \wKk\\sN&  ^- 
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currunt,  quoruin  alterum  pertinet  ad  viroruin  fortis- 
simorumgloriam  sempiternam,  alterum  ad  leniendum 
maerorem  et  luctum  proxiinorum. 

XII.  Placet  igitur  milii,  patres  conscripti,  legionis 
Martise  militibus,  et  eis  qui  una  pugnantes  occiderint, 
monumentum  fieri  quam  amplissimum.  Magna  atque 
incredibilia  sunt  in  rem  publicam  hujus  merita 
legionis.  Hjcc  se  prima  latrocinio  abrupit  Antonii; 
hcpc  tenuit  Albam*;  \v<vc  se  adCaisarem-  contulit; 
hanc  imitata  quarta  legio  parem  virtutis  gloriam  con- 
secuta  est.  Quarta  victrix  desiderat  neininem;  ex 
Martia  non  nulli  in  ipsa  victoria  conciderunt.  0  fortu- 
nata  mors,  qute  natura.»  debita,  pro  patria  est  potis- 
simumreddital 

32.  Vos  vero  patriie  natos  judico,  quorum  etiam 
nomen  a  Marte  est  :  ut  idem  deus  urbem  hanc  gen- 
tibus,  vos  huic  urbi  genuisse  videatur.  In  fuga  fa?da 
mors  est,  in  victoria,  gloriosa'.  Etenim  Mars  ipse  ex 
acie  fortissimum  quemque  pignerari  solet.  Illi  igitur 
impii,  quos  cecidistis,  etiam  ad  inferos  pfPiias  parri- 
cidii  luent  :  vos  vero,  qui  extremum  spiritum  in  vic- 
toria  effudistis,  piorum  estis  sedem  et  locum  conse- 
cuti.  Brevis  a  natura  vobis  vita  data  est;  at  memoria 
bene  redditje  vita^  sempiterna.  Quse  si  non  esset  lon- 
gior  quam  ha^c  vita,  quis  esset  tam  amens,  qui 
maximis  laboribus  et  periculis  ''  ad  summan  laudem 
gloriamque  contcnderet? 

33.  Actum  igitur  prajclarc  vobiscum,  fortissimi, 
dum  vixistis,  nunc  vero  etiam  sanctissimi  milites, 

1.  AUmiii.  Villo  «1(."*  MarMJs.  pW*?*  meme  idee  «laiis  les  coiiseils  iiifil 
«lii  lacFiiciu  iiiuiniripinni  /idtilissi'  doune  a  la  jeuuesseromaiue(0(/i'j?, 
iHiiiii,  J*liili/ii>..  III.  XV,  39>.  Ne  p;is  III.  Ii.  v.  13)  :  Dnlce  ct  decorifiu  est 
confoudre  avec  In  legeudiiire  Mha  inn pntriaiiKiri. Movh  nt fiitiarvmprr- 
Jjn\(ia.  seiiiiitur   virinn,  nec  parrit  imhrllis 

2.  ('.rsdrciii.  Octave,  riierilier  jiivnidfi  PoplitUnis  finiidoi/iir  tertfo. 
de  Gesar.  4.    LabnrUms  et   periculix.    V«)ir 

3.  (rloriusa.  Ilorace    reprcnd  la       les  notcs  7el8dc  ia  p.  297. 
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quod  vestra  virtus  neque  oblivione  eorum,  qui  nunc 
sunt,  nec  reticentia  posterorum  sepulta  esse  poterit, 
cuin  vobis  immortale  monumentuin  suis  ptene  ma- 
nibus  senatus  populusque  Romanus  exstruxerit. 
Mulli  sfope  exercitiis  Punicis,  Gallicis,  Italicis  bellis 
clari  et  magni  fuerunt;  nec  tamen  ullis  tale  genus 
honoris  tributum  est.  Atque  utinam  majora  possemus, 
qiiandoquidem  a  vobis  maxima  accepiniusl  Vos  ab 
Urbe  furentem  Antonium  avertistis;  vos  redire  mo- 
lientem  repulistis.  Erit  igitur  exstrucla  moles  opere 
magnifico,  incisfpque  littera^,  divinse  virtutis  testes 
sempiternjp,  niinquamque  de  vobis,  eorum,  qui  aut 
videbunt  vestrum  monumentum,  aiit  aiidient,  gratis- 
simiis  sermo  conticescet.  Ita  pro  mortali  condicione 
vitfe  immortalitatem  estis  consecuti. 

XIII.  34.  Sed  qiioniam,  patres  conscripti,  glorife 
munus  optimis  et  fortissimis  civibus  monumenti  ho- 
nore  pcrsolvitur,  consolemur  eorum  proximos,  qiiibus 
optima  est  h<TC  qiiidem  consolatio  :  parentibus,  quod 
tanta  rei  publicje  prfesidia  genuerunt;  liberis  quod 
habebunt  domestica  exempla  virtutis;  conjugibus, 
quod  iis  viris  carebunt^  quos  laudare,  quam  lugere 
prcTstabit;  fratribus,  quod  in  se,  ut  corporum,  sicvir- 
tutum  similitudinem  esse  confident.  Atque  utinam 
his  omnibus  abstergere  fletuin  sententiis  nostriscon- 
sultisque  possemus,  vel  aliqua  talis  iis  adhiberi  publice 
posset  oratio,  qua  deponerent  ina3rorem  atque  luctum, 
jjiauderentqiiepotius,  cum  miilta  etvaria  impenderent 
honiinibus  gonera  mortis,  id  genus,  quod  osset  pul- 
cherrinium,  suis  obtigisse,  eosque  nec  inhumatos  ^ 
esse,  nec  desertos,  quod  tamen  ipsum  pro  patria  non 
miserandum  putatur;  nec  disporsis  bustis  liumiH 
sopultura  creinatos,  sed  contectos  publicis   operibus 


{.  hilnimatna.   Non  enlerros  (/'»       hhf  {h)hiii)}0,  inhnniei*,   tnetlre  etl 
privatif,  /tumo,  enlerrer).  ^ilmnid-       terre)  peut  siguilier  aussi  enterni. 
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atque  muneribus,  eaque  exstructione,  quae  sit,  ad 
memoriam  feternatitatis,  ara  Virtutis  *. 

35.  Quam  ob  rem  maximum  quidem  solacium  erit 
propinquornm,  eodem  monumento  declarari  et  vir- 
tutem  suorum,  et  populi  Romani  pietatem,  et  senatus 
fidem,  et  crudelissimi  memoriam  belli  :  in  quo  nisi 
tanta  militum  virtus  exstitisset,  parricidio  ^  M.  Antonii 
nomen  populi  Romani  occidisset. 

Atque  etiam  censeo,  patres  conscripti,quaj  pra^mia 
militibus  promisimus  nos,  re  publica  recuperata, 
tributuros,  ea  vivis  victoribusque  cunmlate,  cum 
tempus  venerit,  persolvenda;  qui  autem  ex  iis,  quibus 
illa  promissa  sunt,  pro  patria  occiderunt,  eorum  pa- 
rentibus,  liberis,  conjugibus,  fratribus  eadem  tri- 
buenda  censeo. 

Le  discours  se  termine  parle  texted^un  projet  de  decret 
ou  Torateur  pr^sente  dans  leur  ensemble  les  diverses  par- 
ties  de  sa  proposition  :  le  titre  dHmperatoi'  et  cinquante 
jours  de  suppiications  seront  accord6s  ^Pansa,  h  Hirtius  et 
a  Octave;  les  r^compenses  m^ritdes  par  les  soldats  qui 
sont  morts  les  armes  a  la  main  seront  attribuees  a  leurs 
peres,  k  leurs  meres,  a  leurs  femmes,  a  leurs  enfants  et 
a  leurs  freres  (xiv). 

1.  Ara  Virtutis.  Ce  toiiibeau  col-  ele  6difi6  i)ar  Fabius  Verrucosui» 

lectif  sera  commc    Tautel  de    la  aupr^s  de  la  Porte  Latine  i233  av. 

Vertu  guerriere.  r/W»/*,  d^esse  de  J.-C);   le   plus  receiit   avait  6t6 

lavaleur  militaire,  et //o;/o«,  dieu  construit  par     Marius.    La    f^lo 

de  rhonneur,  avaient  k  Ronie  di-  dffonos  et  de  Virtus  »o.  celebrait 

vers   lemplea  ou,  dordinaire,  ces  le29mai. 

deux     divinites    ^taient    adorecs  2.  Parricidio.  Vnir  la  not»*  1  de 

eusemble.  Le  plus  celcbre  avait  la  p.  511. 
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